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différée  jmfywfMM  jemii  £t^tz    X%tmm  àm 
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vaille  À  Im  fi'fÊtmmtitm.  JXTzn.  Mrrmar  m 
l^emperemr  s  lmffrmi\m  XLIK.  Le?  -«^«^   <»- 
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jues  frél/its  pzfur  CfrHj^'r  if:  Attes  ^'t-'fy^ata 
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frocès. 
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çret  des  mariages  clandefiins,  3^xit  On  èx4^ 


DES    LIVRES. 


I 


«ïjfff  /ff  ttoffthre  dfs  téma 


3CXI1 


^J  ffrfj  d^r^j  iif«  d^y  ittfpfitfs  s^accvrtient 
fMT  dtux  points,  iLyiin.  Qçngrégaîiùn  pour 
MC9rder  Us  pctrt  f/tr  les  fnariages  cUnJfJ^ 
iif*!*  XXIV*  Le  Ugat  commt/jce  A  prûpofrr  anx 
frr/j  Je  ^u<ti  it  s'agit.  XXV*  LfS  tLéciofirni 
(^Htitîttf/ft  a  païUr  jttr  çtllf  mAtitre^  XXVr* 
Qtttt  àifpHtt  [t  urmiHf  fans  arcfttn  fncehn 
XXVII*  Dépiirt du  cardinal  àlf  Loir aifje  p^nr 
^omt^  XX VIII.  Cvtnmffid^n  tfl  fJiirtyé  notn* 
tn  Pi{ogfie,  XXIX*  Vifi^fitt  efi  mandé  é  Rù^ 
me  par  U  papf-  s^ilil,  Kaift^m  det  U'gAts 
pûttr  fie  p^tTît  c^tïtinner  tt  comiirw  XXX t«  C* 
^tt^ils  ntttguetit  pour  mantrer  qu^ii  Jefjvt  fi^ 
fliVi  xxxri-  Us  opintttt  nfi^nmoim  tu  fnvttff 
Jel^fit/pefjjtofj,  xxxTii.  Jii  injiflent  iùKJsrtrs 
fQUr  acheter  la  réformât  tort  ,  tjttfiptt  parti 
qti\^  prmnt*  XXXIV,  Lettre d/t  rçi  dt  Irattcf 
*  fis  artiirajfttd^ttrs  contre  /j  rcjoHndSÎofr  dit 
fTÎrtces*  XXXV-  Métfiçire  dtt  roi  dr  hr,ut^ff 
ffiTjQjé  àfi^  atïi^jjftdewrS4  XXXVI.  Lettre  diê 
irthie  TÛT  an  cardini\l  de  Lcrraine*  xxxviï, 
^éponje  de  et  cardinal  rtf#  rùi  de  îrit/jce^ 
XXXVIII*  l'îtttntet  dç  i^ambaffadeHr  d»  Fer- 
rirr  au  c^ruiU,  XXXtX.  Uéi/equs  de  Monte-^ 
Jîjfcorje  Tcftite  fon  difiours.  XL.  Apologie 
d»  difcourî  de  d»  Fcnier,  XLI^  Lfîtte  dti 
njtme  inyjhaff'jideur  J«  cardinal  de  Larrdin^^ 
a  ^Qfne*  XLII,  Autre  Utm  de  du-  Tertter  até 
ttieme  cetrdiridl,  XLlir«  Cet  ambajfxdeur  fe 
plmst  ati  premier  Ugat*  Xtiv*  Lttires  des 
fleuri  du  ierrier  ^  de  FihrtlC  ait  rvi.  XLV» 
Articles  de  l^i  réformation  des  princes  pro'm 
ptffés  dani  le  condht  Xlvt-  Le  ctanu  dt 
Lnae  ren^uveîU  la  cîmtfi  3  les  légats  pro- 
polâjis,  XLVit«  ie  comte  in/tjle  à  ^tmlûir 
ÇTi^nn  retrancha   fei   mots^    XLVlir,  Cvngré^ 

gsnms  fur  iUx^mv^  rffj  %îr^l^  ï?  un  att^ 
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des,  XLIX.  ûifféretts  avis  d  autres  évi 
*5^3*  /'''"  ^^*  articles,  L.  Qjtelqnes  évecjues  fet 
diff.T'mtnent  fur  les  exemptions,  hl.  On  r 
lexatuefi  de  l'article  de  U  réformation  des 
ces,  m.  l'hifites  contre  le  fape  fur  quel 
hén^ficei  qu*ii  avoit  conférés.  LUI  Reponj 
pape  a  fes  légats  fur  ces  plaintes •  LIV.  i 
de  remptreur  ,  qui  facilite  le  décret  des  j 
ces.  LV  On  reprend  l* article  des  mariages  i 
deftirts.  LVI.  Décret  pr^fenté aux  légats  pt 
éveques  contre  les  arci^eveques.  LVI  •  Ce  q 
pape  règle  avec  le  cardinal  de  Lorraine  tom 
le  concile,  LVIII.  Départ  du  cardinal  de 
raine  de  Rome  9  s3  lettre  du  pape  kfes  le 
riX.  Le  papejatt  une  bulle  jur  la  claufe 
légats  propo(àns.  lx»  Contepations  fou 
frémieres  injlances  des  camfes  entre  le  cnn 
Lune  ^  les  légats .  lxi*  Le  pape  prmonci 
feutence  contre  plujieun  éveques  de  Franet 
feâs  d^héréfies.  LXII.  Jugement  prononcé  ^ 
même  pape  contre  la  reine  de  Navarre,  l: 
Xe  roi  fe  plaint  au  pape  de  cette  fentence.  L 
Les  ambaffadeurs  de  France  ne  veulent  fa 
tourner  à  Trente»  lxv.  Congrégations 
régler  les  décrets  de  la  fejjion  fuivante»  L 
On  y  parle  de  V exemption  des  chapitres  Ç 
premières  infiances»  lxv  II.  Mémoire  envi 
Romepour  tenir  le  concile,  lxviii.  Le  car, 
de  Lorraine  fe  charge  de  préf enter  ce  méi 
aux  pères»  lxix.  Congrégation  générale 
prépare  lafefUon.  LXX»  Onpropofi  lesdécr 
Us  can9ttS9 

Fin  des  Sommaires; 
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SUR   LE    RENOUyEUEMENT 

des  Etudes ,  &  principaUnunt  des 
Etudes  Ecclijiaftiques  ,  depuis  le 
Xir.  SiecU. 

LEs  hérefies  qui  attaauerent  T^lifê  dans      ^  «j^ 
le  XVh  fiecle  ne  furent  pas  les  /êuli     RenouveU 
maux  qui  affligèrent  les  pères  ailèmblés  à  Icment  du 
Trente   pour  la  tenue  du  dernier  concile  ^'X.  caooa 
général,  ni  les  feuls  aufquels  ils  tachèrent  Jj  u7rîn 
de  remédier.  L'ignorance  caufée  par  la  né-  q^j  «rdonno 
giigence  des  clercs ,  &  par  les  mauvaises  étu*  que  dan-  les 
des  que  la  plupart  faifoient,  ne  leur  parut  pas  é^iifcs   il   y 
un  mal  moins  dangereux  &  moins  funefte  ,  *''  **"  ^°"^* 
&  ils  crurent  avecraifon  qu'un  de  leurs  devoirs  J^^"'  un^msU- 
principaux  étoit  de  la  bannir  du  clergé,  au-  trs  habile, 
tant  qu'il  (èroit  en  eux.  Le  concile  de  Co- 
logne tenu  en  15  3  é  avoit  dëjà  eu  les  mêmes 
vues ,  &  Ton  zèle  Tavoit  porté  à  renouveller  le 
XIX.  canon  de  celui  de  Latran ,  tenu  (bus  le 
pape  Innocent  III.  qui  ordonne  que  dans  les 
églises  cathédrales ,  &  dans  les  collégiales 
même  ,  il  y  ait  un  fonds  pour  entretenir 
un  maître  habile  ,  qui  enseigne  aux  clercs  ^  ^Apt\\\ 
les  (ciences  convenables  à  leur  état.  Il  avo.'t  htfl.    ecc»    L 
€U  foin  de  faire  remarquer  que  l'observa-  137, 
tion  de   ce  canon  étoit  d'autant  plus  né- 
ceiTaire  ,    qu'elle  n'eâ  pas  moins  avanta-» 
Tme  XXXllU  »  ^ 


î)  Difcours  fur  te  "Bienattveîle'nenf 

geu^à  rétat  qu'à  Péglife ,  &  que  rigno-^ 
fan  ce  entramé  toujours  avec  elle  cle$  maux 
jd'autant  plus  confîderables  ,  qu'ils  durent,, 
iong-tems  ,  &  qu'il  eft  très-difficile  de  ks 
guérir.  Les  pères  affemblés  à  Trente  n'igno» 
roient  pas  ces  canons ,  &  ils  (e  firent  gloire 
d'imiter  la  fegeffe  des  conciles  où  ils  av oient 
été  faits.  Ce  fut  dans  cet  efprlt ,  &  pour 
marcher  fiir  ces  traces ,  dont  on  ne  s'étoit 
jamais  écarté  (ans  «'expo(tr  à  de  fâcheufês 
Cône.  Trid.  luîtes ,  qu'ils  reoouvelleren^  folemnellement 
fefi»  23,  c»28»  le  canon  du  concile  de  Latran ,  dont  on  vient 
de  parler,  &  qu'ils  en  ordonnèrent  l'exécu^ 
tion. 

On  a  vu  en  effet  dans  les  volumes  précc- 
dens  de  cette  hiftoire ,  combien  l'on  avoft 
été  '  de  tems  à  revenir   des  maux  que  la 
barbarie  des  IX '^  X.  &  XI.  fîecles  avoit  in- 
^•:  produits  dans  réglifô  ,  &  qui  avoient   nc^ 

ceffairement  rejailli  fiir  l'Etat.  L'établiflè-.- 
ment  des  univer/îtés  qui  ne  prirent  ce  nom 
qu'au  commencement  du  XIII.  fîecle ,  quoir 
que  quelques-unes  fuilent  déjà  prefque  for- 
.  ' ,  mées  fbus   le    nom  d'écoles  ,   commencè- 
rent à  chafTfer  cette  barbarie,  &  renouvel- 
.  .«'Gèrent  le&  études.     Mais  ces  écoles  avoient 
eu  le  malheur  do  ne  commencer  elles-mê- 
mes à  s'établir  que  dans  un  fîecle  ,  où  le 
goût  des  bonnes  études  étoit  perdu  ,   &  la 
manière  doht  on  étudioit ,  étoit  peu  propre 
Cinipiieme  ^  j^  f^^^^  renaître  ,  comme  on  peut  le  voit 
l^S'^^ccU      ^^«  >  cinquième  difcours  de  M^  Pabbé 
T     '       *      Fleuri ,  prdqae  tout  employé  à  1  faire  con* 
]  .  noître  les  étufles  que  les  ecclé/îaftiques  faii 

[,  .  ^  -  fbient  alors i  &  la  voie  qu'ils. prenoientpoui 
y  rcùffir..  Ce  n*ieft  "^jas  le  moyen  d'arriver 
que  de  choiHr  mai  la  *  route ,  de  un  ancien 
^oçte  a  eu  xaifbn.de  le  dire^^  l'ouvrage  efi 
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iaioidé&tt,  quand  on  m -hitu  commencé,  q^m 

Oefi  cette  route  fi  frayée  dai»  Pantlquité  ^ 

&  que  l'on  a  dans  h  (blte  perdu  fi  longi> 

tempt  de  vue  »  an*nn  petit  nombre  dlieo* 

leox  génies  a  ennn  comme  réttblt  dam  le 

XIV.  fiecle.  Bs  j  &nt  entrés  9  leur  exe»* 

pie  fiL  leurs  préceptes  y  ont  introduit  bcim 

€019  d'autres  :  VMite  9c  la  répnhKqne  7 

ont  trouvé  leur  ^iie  9c  leur  avantafle» 

Mais  comment  y   (ont-ils   parvenus  t  Es 

émdiaat  les  langues  içavantes  9  ft  en  p  r^ 

feâionnant  les  langues  vulgaires  ^  en  mkat 

les  anciens  dans  leurs  (burces ,  en  sVq»pU^ 

ftanc  à  l^ifloire ,  à  la  critique ,  â  la  M* 

cherche  des  livres  orifijnaûx,  à  Pétude  de*      Cumim 

anciens  monumens.  (7eft  la  remarque  11»^  s^mJnàl 

dideofe  aue  M.  l'abbé  Fleuri  ait  £ns  le  jà.      ' 

difcouTS  dont  nous  venons  de  parler  ,  ic 

dont  celui-ci  ne  ftra  propiemcnt  quTnne 

inite»  «t 

L*étude  des  lanenes  eft  en  (ôi  un  exerdc*  £tii<le  de 
ennuyeux  &  difficile  ;  l'homme  eft  naturelle-  langnci •  ■ 
ment  parefTeux  &  ennemi  de  rapplîcation* 
Ces  deux  railbns  ont  fait  que  Ton  aaflezlong- 
temps  négligé  l'étude  des  langues  frayantes  , 
depuis  même  que  les  écoles  eurent  com- 
mencé à  jouir  du  repos  que  les  inondations 
des  barbares  leur  avoient  fi  long-temps  en- 
kvé.  w         m 

On  fe  contentoit  alors  de  la  langue  Lati-  2)e  la'ui 
ne ,  8c  il  n'y  avoit  prefque  même  que  les  gae  Laciac* 
eccléfiaftiques  qui  la  (çuffent.  Nous  com- 
prenons les  moines  &  les  religieux  Cous  ce 
nombre*  La  connoiflànce  de  cette  langue 
a  toujours  été  ncceflàire  au  clergé  (ecu- 
lier  Se  régulier.  On  ne  pouvoit  entendre 
ians  elle  l'écriture  -  (ainte  ,  les  livres  de 
théologie  &  de  droit  canon  ,   les  offices 
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mai  (oBt  en  sfâge  dsaa  Tcgiliê.  Biaxs  darft 
&»  £ccies  dont  nous  psciions  ,  cette  l2S0B 
6olf  ceilesient  dégénérée  de  la  noble&» 
4e  ?éicg&nce  &:  de  k  pureté  de  celle  fie  ~ 
Toit   ^fmok  dans  Je  fiede  d'Asgiifte  ,   ft  ' 
40St  on  recrosre  encore  de  beanz  Tefli- 
mt%  dans  îes  pères  des  premîeis  fiécles  dt- 
fi^jSe  Latine  ,  qn^elie  en  it^  mécoantiC' 
&ble«  Oétoit  proprement  une  antre  langiic 

r'il  £uit  ét»dier  anioanTinn  (eneniêmeflt^ 
on  Teot  1  entendre  ;  ccnune  TéyumstWL 
ceux  qui  ,  par  néceffité  on  par  goot ,  s'stp- 
fli/fBtetst  à  la  kônre  des  aâes  ,  des  décrets 
des  ordonnances  ,  des  chartres  &  des  antrei 
fnomimecs  de  ces  £ecles  d'ignorance  &  dt 
barbarie* 

L'étude  que  quelques  génies  pins  lienreuK 
$L  plus  pénétrans  firent  enfin  de  boia  aiN 
teur^  ,  qui  ont  fait  autrefois  tant  dltonf 
neur  à  ritalie  ,  &  dont  la  réputation  de^ 
puis  long 'temps  refRiicitée  ,  ne  mourra 
ùn%  doute  jamais ,  rcvellla  le  goût ,  &  pof- 
tz  les  premiers  coups  à  la  barbarie,  dont 
on  avoit  reçu  la  domination  (ans  s>n  plain- 
dre. On  eut  honte  de  ce  latin  greffier  qu'il 
^ffi(bit  prefqu'alors  de  parler  &  d'éorire 
pour  s*acquérir  la  réputation  d'homme  £ça- 
•rant*  Les  meilleures  (ôurces  une  fois  con»' 
nues  )  on  y  pui(à.  Cicéron ,  Sallufte ,  Titer 
Live ,  Virgile ,  Horace ,  &  tant  d'autres  fi 
long-temps  oubliés  ou  extrêmement  négligés, 
furent  recherchés  avec  emprelTement  :  on 
les  lut ,  &  on  les  goûta.  L'étude  qu'on  en 
fit ,  devenant  commune  ,  changea  inièn£- 
blcment  la  face  des  universités  ;  le  fivle 
devint  plus  poli  &  plus  élégant,  &^par-là  , 
il  fut  plus  net  Se  plus  facile  à  entendre*  On 
p^f^n%^  à  ces  figures  o)iuées ,  à  ces  enflun 
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desEtmiis ,  defnU  h  XIV.  SiteU.     T 

tes  ridicules  dont  on  chargeoit  auparavant 
/on  fiyle  ;  on  commenta  â  aimer  le  natu- 
rel,  à  (è  rapprocher  d'une  /implicite  élé- 
gante ,  qui  dénotoit  la  renaiflance  du  bon 

;oût  ;  &  en  peu  d'années  Ton  ne  tarda  pas 
être  en  état  de  diftinguer  les  bons  au- 
teurs des  auteurs  médiocres.  Laurent  Vall«    WëiA,  kîfi 
qui  avoit  été  pre(que  le  premier  qui  eut  fait  «"*•  '«"»• 
remarquer  la  barbarie  des  fiedes  précédens ,  ^f  .  ^*  *®' 
fut  auflî  l'un  des  premiers  qui  apprit  i  ré-*^'**'* 
viter,  C'ed  un  des  auteurs  de  (on  temps 
qui  a  le  plus  contribué  à  rétablir  l'éloquen- 
ce Latine  :   il  la  pofledoit  dans  un  décoré 
qu'un  meilleur  fîecle  eût  envié.  Chrylolo- 
ras,  quoique  Grec  d'origine ,  rendit  le  mê- 
me  (ervice   i   la  langue  Latine.    Maître 
excellent ,   il  eut  des  dilciples  qui  l'égalè- 
rent ,  &  qui  le  fiirpailèrent  même.  On  vit 
ibrtir  de  fon  école  Léonard  Aretin  ,  Fran- 
çois Barbaro ,  Guarini ,  Pogge ,  8c  plufîeurs 
autres  dont  la  latinité  e(l  de  beaucoup  (îipé- 
rieure  au  plus  grand  nombre  des  auteurs 
du  moyen  5ge ,  qui  avoient  écrit  avant  eux 
en  cette   langue.  Erafine    récrivoit  ,  &  la 
parloit  avec  beaucoup  d'éléçance.  Hermolao 
Barbaro  ,  le  Mantouan  ,  Pic  de  la  Mirande  , 
Ange  Poli  tien  ,  le  cardinal  Bembo  ,  les  Ma- 
nuces ,  Sadolet  y  Muret ,  &  beaucoup  d'au- 
tres ,  ont  montré  un  génie  fupérieur  &  une 
élégance   de   ftyle  qui   avoit  difparue  pen- 
dant bien  des  £écles,  &  que  Ton  a  encore 
perfedîonnée  depuis.   L'Italie  ,   la  France 
&  l'Efpagne  même   virent   alors   des   (ça- 
vans    que    l'ancienne    Rome    n'auroit    pas 
défàvoués.  Louis  Vives ,  Efpagnol  ,  a  ren-^ 
du   de  grands    (èrvices  aux  lettres  par  (es 
ouvrages  ,  &  en  particulier  par  celui  où  il 
traite  au  long  de  la  corruption  des   arts^ 

a  ii  j 


rj  •  VifcoUrsfur  le  'Renouvellement 
On  ne  peut  encore  trop  lire  aujourd'hui  cet 
écrit ,  quoique  depuis  long  -  temps  on  ait 
évité  la  plus  grande  partie  des  défauts  qui 
y  font  repris  n  jufîement  ,  &  avec  une  fi 
grande  pénétration  d'efprit.  Le  pape  Ni- 
colas V.  prêta  la  main  à  ces  (çavans  ,  &  dç 
peur  que  l'indigence  ne  retardât  les  biens 
qu'il  efpéroit  de  leurs' veilles  &  de  leurs 
travaux ,  il  les  combla  de  bienfaits  ;  il  fit 
chercher  à  fes  dépens,  même  dans  les  pays 
étrangers ,  les  manuscrits  qu'il  put  recouvrer; 
il  mit  par-là  ces  (çavans  en  état  de  les  étu- 
dier ,  de  conformer  leur  iîyle  à  ceux  des 
anciens  ,  &  de  profiter  de  leur  érudition, 
Paul  V.  en  i^io  ,  après  avoir  confirmé  la 
bulle  de  Clément  V.  fi  favorable  aux  étu- 
de; ,  tiouta  qu'il  vouloit  que  ceux  qui  au- 
roîent  fait  plus  de  progrès  dans  les  langues , 
fuflent  préférés  aux  autres  pour  le  dodo- 
rat  ,  &  que  ^  c'étoient  des  religieux ,  on 
les  choifit  préférablement  pour  remplir  les 
dignités  de  leurs  ordres.  Il  profitoit  ainfî 
pour  le  bien  commun  de  l'églifè  de  l'amour 
propre  ,  qui  eft  naturel  aux  hommes  :  il  anî- 
moit  l'ardeur  pour  l'étude  par  cette  émula- 
tion ;  &  il  ne  faifbit  rien  d'ailleurs  que  de 
juûe ,  puifque  le  titre  de  dodeur  ne  doit  pas 
être  un  vain  nom ,  qu'il  faut  le  méritor  & 
l'honorer  en  répondant  à  ce  qu'il  fignifie  : 
5c  qu'enfin  il  eft  important  de  ne  mettre  dans 
aucune  place  difiinguée  que  ceux  qui  (ont 
en  état  de  la  remplir  ,  &  de  ne  confier  la 
direâion  des  autres  attachée  à  toute  fupério^ 
rite  ,  qu'à  ceux  qui  peuvent  en  être  la  lu- 
mière. 
IV.  Si  quelque  défaut ,  au  milieu  de  cette 

Caraaeres  émulation ,  gâta  le  ftyîe  deplufieurs  ,  ce  fut 
i^vaas  ^dcl?^®  imitation   trop   contrainte    de   Cicct 


loi^  «iottt.^elques  znttuts  dhi  XV  ft  étTV9tX 
XVI  Bide  affeâerent  trop  de  £uie  ptflU  fi^lMi 
les  cipreffioni  &'  les  phn&s  m&net  danr 
fairs  ouvrages  ,  fiuis  examiner  allez  fi'ltf'* 
iitjerle  demandâif  ,   ft  fi  ces  dépomUiet 
éttuigeves  n'étoiene  MS  plus  pitopfei  i  dé-l 
puer  leurs  écrits  ffi*à  ks  orUef»  Les  beii^> 
té$  fie  plailèitt  ^urèii  leur  place  ftaotfefltf»  ^ 
Un  affiûnblagé  bi^arfe  êc  flud  concerté  d»'> 
telles  choies ,  ne  pentiUrtf  qfï*nn  tout  ridt-' 
cille.  Le  défiint  de  ces  aUteufS  éttfit  encore  ' 
nn  refte  du  mauvais  jgoût  qai  ne  cédoit  ^  V^ 
?ec  peine  une  domination  quSil  aVeit  long^* 
temps  uiiiepée. 

C«ft  ce  ^  fait  ^  depuis  le  rétaUiflê-' 
nent  de»  lettres  en  Europe ,  il  a  fidln  ^ 
tt  iêmble ,  faire  une  nouVeUe  diflifift-' 
tion  entre  les  écrivains  profimes  ^  ic  ûê 
auteurs  eccléfiaftii|ues  ^  qnoi^e  tous  fit 
fittt  profèffion  du  Chrîfliaiiiffne.  Les  pre^ 
aôers  (bat  ceux  ^i  paroiflcnt  n*avoif 
presque  point  jMnhtdonné  d*autre^  gldlre 
que  celle  de  faire  revivre  la  jgentilite  dans 
leurs  écrits ,  de  parler  9c  d^^rire  en  àyle 
de  payen  dans  toute  rencontre  ,  d'imiter 
ju(qu*aux  défauts  des  anciens  ,  &  dé  s'a& 
ili^ettir  à  toutes  leurs  manières ,  (ans  avoir 
égard  aux  circonftances  des  temps  ,  des 
lieux  ,  des  perfbnnes  ,  &  de  l'état  préfent 
des  chofes  de  leur  fîécle*  De-là  en  particù- 
lier  rafièâatiôn  ridicule  de  plufïeurs  f^a- 
Vans  des  XV  ;&  XVI  fîécles,^  de  ne  pren- 
dre que  des  noms  Ro'rfiaîns.,  derejettet 
ceux  qui  les  faifôient  connoitre  de  leur  fa- 
mille ,  que  la  naiflance  ieifr  avoit  donnés, 
&  que  le  Chriflianidne  même  avoit  con-* 
(acres.  De-U  encore  ces  aflemblées  pref^ 
(]ue  toutea  payexmes  qu'ils  formoient  en? 


tn  emx  ,  an  Ton  chsjigewt  la  driHnatioa 

éa  étaiti  ,  Jcnt  ie   b«t  ed  de  Dons  hm 

«echercher  la  ▼crité  pour   I2  connoitie  ft 

Kûiaer  dsrastage  ,    en  us  ooauneice  d'à* 

ttovr  propre  «   de  Ygnitc  «   &  icmreiit  de 

pédanterie.  De-là  enân  ces  abi2s  éoonnes 

de  la  Cieoce  qai  £è   (bac  tronrés  dans  ces 

Içairam  ^  qui  n'onHeot  lire  récntore-ûdnte 

£m  le  texie  Lacia^  de  pear  de  gâter  lenr 

propre  Lattoîté  ;  ^  ne  ponrcMenc  iônffiîr 

les  lÎTres  tfaî  traicoîeat  des  madères  de  h 

relîgîoa  ,   (â»  lamelle    néanmoins    tome 

iciL'nce   devient  inuciie   pour   le   (âlut,  <fe 

peu*'  d'altérer  leur  go  et  pour  les  antiipittéi 

Grec<|ues  &  Romaines  ;  çpi  ne  pooroient 

tt  rédiudre  à  lire  leur  bréviaire  en  Lztîn^ 

parce  qu'ils  ne  pouvoient  lôuflfnr  celm  de 

Je  bible  &  des  offices  de  Téglilé.  Cens  qui 

éat  évité  ces  défauts ,  (ont  ceux  ^  qui  phis 

ni(bnnables  &  plus  chrétiens  ,  &  par  con- 

i^uent  plus  judicieux  ,  ont  fait  un  choix 

tsh(é  de  ce  que  les  anciens  pajens  ont  écrit  « 

Êc  qui  (ê  pouvoit  appliquer  â  Tof^e  ém 

te0lps  auquel  ils  écrivoient  ^  ft  à  la  matie* 

re  qu*ib  traitoient  ;  qui  n'ont  point  bat  di£* 

ficnlté  d'ébiployer  des  termes  ecdéâaiftiques 

penr  exprimer  des  chofès  purement  ecd^ 

fii{Uques ,  &  qui  par  leur  conduite  ont  mon^ 

tré  aux  autres  les  régies  du  bon  ièns  &  l'art 

de  la  véritable  éloquence. 

Heureufêment  que  ces  derniers  ont  en  phit 
icPimttateurs  que  les  0femie^  ,  principale» 
ment  depuis  le  XVI  fiéde,  &  fiir-tout  en 
France:  car  la  plâpart  des  académies  mie 
Ton  a  formées  d^ms  ce  /îécle  &  dans  le  (ui« 
vaut  en  Italie  ^  ont  beaucoup  retenu  de  ce 
mauvais  goût  que  nou'^  blâmons ,  &  de  cee 
teflèmblances  avec  le  Paganiûne  ^  qui  doif 
Ttnt  paroitse  CméprUâbl^ 


L'étude  de  la  Un^e  Grec<|ue  fî  néceffai- 
fe  pour  rendre  véntablement  lèrvice  à  Vé-  D«UIa(i- 
glife,  &  qui  a  tant  contribué  ^ufTi  au  re-*^'^'**^**^ 
Douvellement  des  lettres ,  a  recommencé 
prçfque  en  méme-tems  que  Tétude  de  U 
langue  Latine.  On  f^aîc  dans  quelle  coafu* 
iîon  i'ignorance  de  la  première  a  Jette  le* 
pks  g'-ands  hommes  de  Téglife  Latine  du- 
r^jtit  huir  ou  neuf  cens  ans.  iVljis  on  fut  trè^ 
long-temps  à  en  appercevoir  le  remède  , 
ou  du  moins  à  sVn  fervir  ;  &  au  temps  mê- 
me de  faint  Thomas  i^  le  Grec  pafïou  pour 
unechofê  iî  monflrueufe  y  qu'on  Tévitoit  prel^ 
que  comme  un  écueil;  ij^acHm  ^  iroTï  Ugî- 
tur.  Cependant  la  moine  des  conciles  gé- 
néraux font  écrits  en  cette  Jangue  ,  St  le» 
pères  de  régUfe  Grecque  qui  font  en  grand 
t]ombre  ,  ne  méritent  pas  moins  d*etre  Vt% 
que  les  La  tir  s  Ils  fo  nt ,  c  om  me  ce  u  x-c  i  >  par- 
tie  de  la  tradition  ;  ils  font  comme  eux  dé- 
polit aires  de  U  doârine  de  TégiiTe.  Com- 
ment entendre  bien  leurs  écrits ,  fi  on  igno- 
re leur  langue  f  Les  traduâions  font  preP 
que  toujours  infîdellesou  imparfaites.  Les 
meilleurs  mêmes  ne  rendent  (buvent  que 
foiblement  les  expreflions  des  Originaux* 
On  fè  prive  d'une  partie  du  bien  que  roii 
peut  podéder  tout  entier  ,  quand  on  ne  fe 
re<^oit  ,  pour  ainfi  dire  ,  que  par  les  mains 
d'autrui.  S'il  arrive  d'ailleurs  des  contcP 
Itetions  fur  le  vrai  fens  d'un  pafTage  (  &  com:- 
bien  n'en  eft  -  il  pas  arrivé  !  )  ce  n'efl  p^ 
fur  la  tradudion  que  l'on  difpute  ;  mal  fiir 
le  texte  même.  Ce  n'eft  pas  la  tradudion  qui 
fert  de  fondement  i  la  déciiîon  ,  c'eft  le  tentit 
<Dfiginal.  Qimbien  celui  qui  fçait  le  Grec% 
Mil  donc  d'avantage  (îir  celui  quirignoref 
Combien  tirera-t-U  plus  de  profit ,  &  vanr 


X  DtifceUTS  fiir.Ii  Tkêffnuvelletnint 
p]l  plus  de  plaîflr ,  en  lifànt  chaque  auteur 
dans  la  langue  dans  laquelle  il  a  écrit  f  En- 
fin les  livres  du  nouveau  Tefiament  (ont 
écrits  en  Grec  ,  &  quand  la  vénération  que 
l'on  doit  avoir  pour  ces  (àints  oracles  ,  n'eût 
jpas  été  un  motif  aflèz  puifïànt  pour  porter 
a  étudier  la  langue  dans  laquelle  l'Efprit- 
(aint  les  a  diâés  ,  la  néceflité  de  les  bien 
entendre  devoit  y  engager. 

Je  ne  (çai  Ç\  1  on  avoit  fait  ces  réflexions 
qui  me  (èmblent  fi  naturelles  ,  avant  que 
rinvaiîon  de  la  Grèce  par  les  Turcs  au 
milieu  du  XV  fîécle  ,  eût  forcé  les»  fça- 
vans  de  ces  pays  à  chercher  une  retraite 
dans  les  royaumes  plus  Voifins  du  tiôtreé 
Mais  il  me  paroît  que  c'ell  à  cet  événe- 
ment que  Ton  doit  rapporter  le  renouvel- 
lement de  l'étude  de  la  langue  Grecque  en 
Europe.  L'Italie  profta  la  première  des  dé- 
bris de  la  Grèce.  La  maifon  de  Médicis  les 
re<jut  dans  (on  (èin ,  &  l'on  peut  dire  qu'ils 
payèrent  l'Europe  entière  des  gratifica- 
.tions  &  des  bienfaits  qu'ils  recurent  de 
cette  MaifoB.  Chry(bloras  enfeigna  la  lan- 
gue Grecque  en  Italie  avec  beaucoup  de 
réputation  ,  &  eut  un  grand  nombre  de  di(^ 
ciples  qui  lui  firent  honneur.  L'ellime  qu'ils 
s'acquirent ,  &  les  biens  dont  on  les  com- 
bla ,  excitèrent  de  l'émulation  ;  &  la  lan- 
gue Grecque  auparavant  fî  négligée  ,  qu'elle 
etoit  deyenue  prefque  inconnue  ,  fut  (çue 
d'un  grand  nom.bre  ,  &  ce  fut  prefqu'une 
honte  de  l'ignorer.  Démétrius  Chalcondy- 
le ,  Argyropule ,  Budé ,  Erafine  ,  &  plusieurs 
autres  ne  contribuèrent  pas  peu  à  la  met- 
tre en  honneur  par  l'éclat  ave^  lequel  ils 
Penfeignerent ,  &  par  le  concours  étonnant 
de  ceux  qui  voulureAt  prendre  Içurs  le-j 


r.  <te«lmits-iim  de  CCS  Graa  que  k  nai« 
de  MMicU  «Toît  fccueillît ,  &  plufieiift 
de  kmn  diftîplc»  vinr^c  auffi  en  Fiaaoa^ 
Louis  XI  ks  y  reçut  avec  plûfir  »  &  lel 
jtttacl»par'des  récono^enlès  ;  &  plufienit 
7  trouvèrent  des  étaUiflêmens  très-hono* 
nUes  qpi'ils.  n^anroient  ofi  e(pâner  dan  ' 
leur  patrie.  Grégoire  Tiphernas,  Italien, 
tm  ésê  dilciples  deChn^oras,  ^nÀi* 
gna  la  langue  Grecque  jà  raris  dès  1470^ 
&  eut  peur,  (ucceflèur,  George  Hermonyme  , 
ibtts  qui  étudia  le  célèbre.  Bteuchlia  »  qoe^ 
Ton  a  veulu  £ùre  héiéiique  maigre  loi  s 
eafiirte  qu'en  nmas  de  vingt  ans  l^tude^dit 
la  langue  Grecque' (ê  vit  répandue  dans  pretf 
que  toute  l'Eure.       \-    :  ^  .     .    ■ 

Par  cette  voye  l'antiquité  tant  profiuif 
qn'tcdéfiafiiqne  ,  ne  fut  plpsnnpayaincone 
au'  ;  (kim  (brtir  du  repos  &d^  ïfL  tranqn&Uté 
de  (on: cabinet  ,4m  la  parç&firut.avec-nla2^ 
iir  9i  avec  udtité  :.  on  put  puiièr  la  verité| 
dans  Ùl  Iburce  :  on  (ê  vit  en  tut  d*éviteé; 
les  méprifes  de  ceux  qui  ne  l'avolent  envi* 
(âgée  qu'avec  des  yeux  étrangers.:  on  pût 
confondre  ceux  qui  s'autorilbient  des  noms 
les  plus  refpeâables  de   l'antiquité  ^   pour 
donner  du  corps  à  leurs  chimères  ,  .ou  ap« 
puyer  leurs  erreurs.  Le  Catholi<jue  forcé  d'ei| 
venir    aux   mains  avec  l'hérétique ,  lui  en- 
levâtes armes  dont  il  fe  (êrvoit  contre  Téglife, 
&  le   terrafïà    avec   les    mêmes    autorités 
qu'il  pi^étendoit  faire  valoir  contre  nos  dog- 
mes- 
Un  eccléfîaftique  ,  &  tout  autre  fcavant        yj 
£i  veut  approfondir  l'écriture  ,  de^  toutes     De  \z\mni 
\  études  celle  qui  convient  le  mieux  avgu«  Hébiaî- 
premier  ,  &  à  quiconque  efl  maître  de  fyn  H"^ 
yÂfix  2  Ae  peut  k  paUer  de  l'étude  de.  l2| 


xîji  Deïcûmfifur  h  Tienmivellemenf 
langue  Hébraïque ,  &  l'on  en  (èntit  la  lié^ 
èemté  dès  qu'on  «ut  recommencé  à  re- 
preiidre  le  goût  des  lettres.  Ceft  en  effet 
la  langue  originale  des  livres  fàints  ,  & 
dans  les  premiers  fiecles  de  Téglifê ,  on  en 
regardoit  l'éfudë  comme  prefque  indifpen- 
fâble.  Les  Protedans  voudroient  bien  (è 
faire  pafler  pour  en  avoir  été  "les  reftaunif 
teurs  en  Europe;  mait  il  faut  qu*ils  recon- 
noiflèht  qu'à  cet  égard  ,  s'ils  fçayent  quel* 
que  cho(è,  ils  en  font  redevables  aux  Ca-» 
tholiques  qui  ont  été  leurs  maîtres ,  &  les 
iburçes  d'où  dérive  auiburd*h«i  tout  ce  que 
l'on  a  de  meilleur  &  de  plus  utile  touchant 
les  langues  orientales.  Jean  Reuchlin  qui 
a  pafl?  la  plus  grande  partie  dé  fà  vie  dans 
le  XV.  fîécle  ,  étôit  certainement  catholi- 
que ,  &  il  fut  au  (fi  l'un  des  plus  habiles  dan$ 
la  langue  Hébraïque  ,  &  le  premier  des 
ehtétîens  qui  l'ait  réduit  en  art.  Jean  We(^ 
ftl  de  Gronirigue  lui  iavoit  appris  à  Paris 
lies  élérhens  de  cette  langue ,  &  lùi-mértie 
eut  des  difcîples  en  qui  il  avoit  reveillé 
l'amour  pour. cette  étude  C'a  été  pnreil* 
lem  nt  par  le  fecôurs  de  Pic  de  la  Mirait- 
dib  qui  étoît  vraîement  attaché  à  la  côm- 
fikunibil  de  Téglife  Hbrtaîne ,  que  l'àrdeûf 
éour  l'Hébreu  5>ft  ammée  dans  l'occident. 
Les  hérétiques  du  temjps  du  concile  de 
Trente  ,  qui  (çavoîent  cette  langue  ,  l'a- 
Voient  appris  la  plupart  dans  le  feis  de 
Pégliie  qu'ils  avoîent  abandonnée  ,  ^  leufj 
Vaines  (ubtilités  (lir  les  (èns  du  texte  i 
excitèrent  davantage  les  vrais  ifîdeles  à  ap- 
l^rofondlr  de  plus  en  plus  une  langue  qui 
potÉvoit  cohtrîbûer  à  leur  propre  triom<« 
phe  '&  i  la  défaite  de  leurs  ennemis.  Ils 
êmroient  d'aiUeur»  en  ce  j^oim  dans  Te^ 


PA  do  pape  Clemenr  V-  (jui  dès  le  coiih 
ocûccment  du  XIV.  fiecle  avoit  ordonné 
gne  le  Grec  ,  i'Hcbreu  ,&  même  l'Arabe  ft 
le  Chaldéen  ,  fuilent  enféignés  publique- 
ment pour  rindniâion  des  tirangers,  i 
Rome,  à  Paris,  à  Oxfort,  à  Boulogne  Se 
^  Salamancpe.  Car  le  but  de  ce  pape  qui 
connoifibit  û  .  ien  les  avantages  que  Ton  re- 
tire des  études  faites  avec  folidité ,  c^toit 
de  faire  naître  pour  l'églife  par  l'étude  des 
langues,  un  plus  grand  nombre  de  lumiè- 
res propres  A  l'éclairer,  &  de  doâeurs  ca-v 
pables  de  la  défendre  contre  toute  erreur 
étrangère.  Son  deffein  particulier  étoit  que 
la  connoiflànce  de  ces  langues ,  &  fur-tout 
de  celle  de  l'Hébreu  ,  renouvellît  l'étude 
des  livres  (àints  ;  que  ceux-ci  lus  dans  leur 
iôurce  ,  en  paruflent  encore  plus  dignes  de 
l'E/prit  (àint  qui  les  a  didés  ;  que  leur  no- 
bleflê  jointe  à  leur*  fimpiicité ,  connues  de 
plus  près  ,  les  fîflent  révérer  davantage  « 
&  que  (ans  rien  perdre  du  refpeâ  qui  e(î 
dû  à  la  verfîon  Latine ,  on  p  jt  fèntir  que 
la  connoifTance  du  texte  original ,  étoit  en- 
core plus  utile  à  régii(e  pour  appuyer  la  fo- 
lidité de  la  foi ,  &  fermer  la  bouche  à  l'héré- 
tique. 

Les  vues  de  Clément  V.  furent  remplies        VTT. 
dans  toute  leur  étendue  ,  par  rétabliffement       Etablifle- 
du  collège  royal  à  Paris ,  que  Ton  doit  au  î^'^'y^'W*"^ 
crédit  du  (çavant  Budé  &  à  fbn  amour  pour  p^/j^,'^^* 
les  lettres ,  &  dont  Genebrad  met  la  fon- 
dation vers  l'an  1518  ,  fous  le  roi  François 
L  Ce  prince,  ami  des  fciences  &  de  ceux 
qui  les  cultivoient,  eût  (bin  de  faire  rem- 
j^lir  les  places  de  ce  collège  par  les  plus  ha- 
biles qu'il  put  trouver  ;  &  il  n'examina  pas 
toujours  s'ijs  étoient  fes  (ujets  |  mais  s'ih 


XÎr  Difcûurs  fur  le  Renouvellement 
étoîent  les  plus  capables.  Paul  le  Canofl^ 
&  Agathio  Guîdacerio  qui  y  profeflerent 
les  premiers  la  langue  Hébraïque  étolent 
étrangers  ;  mais  Vatable  qui  leur  fiiccédar 
étoit  de  Picardie.  Ce  grand  homme  a  fait 
beaucoup  d'honneur  à  la  nation  ,  par  la 
connoifïànce  profonde  qu'il  avoit  de  THé- 
breu  ,  &  par  le  bon  ufàge  qu'il  en  a  fait, 
for-tout  dans  (es  notes  Hir  la  bible  û  julle- 
ment  eftimées.  Pierre  Danès  qui  remplit 
le  premier  la  chaire  en  langue  Grecque  y 
'^oit  parifîen  :  Jacques  Toufïkint  qui  lui 
fùccéda  5  étoit  de  Champagne.  Ces  pro- 
fefleurs  avoient  une  multitude  étonnante 
de  disciples  qui  s'empreffoient  de  les  écou- 
ter pour  profiter  de  leurs  lumières  On  ve- 
noit  prendre  leurs  levons  de  tous  les  pays 
de  l'Europe ,  &  l'on  en  remportoit  chez 
loi  plus  de  goût  pour  les  bonnes  études,, 
plus  de  facilité  pour  les  faire ,  plus  d'a- 
mour pour  l'antiquité ,  plus  de  connoiflan- 
ce  de  l'écriture -(ainte  &  des  pères,  des 
orateurs  &  des  hiftoriens,  des  poètes  mê- 
mes &  des  philo (bphes  ;  car  on  établit  a« 
collège  royal  des  chaires  pour  prefque  tou- 
tes les  (ciences  que  l'on  y  enfèignoit  gra- 
tuitement ;  &  chacun  forma  dans  (on  payé 
des  disciples  qui  en  eurent  d'autres ,  &  qui 
pcrfediomierent  par  leur  application  ,  & 
par  de  nouvelles  découvertes  ,  ce  que  ceux- 
ci  leur  avoient  appris.  Cet  établiflèment  a 
toujours  (ubfîfté  depîiîs  avec  honneur  & 
avec  utilité,  quoique- varié  (elon les  temps. 
Il  .{ùbfifie  encore  aujourd'hui ,  &  fi  le  con- 
cours n'approche  plus  de  celui  que  l'on  y 
voyoit  dans  le  XVI-  fiecle',  c'eil  moins  la 
faute  des  profefleurs,  que  le  relâchement 
pour  l'étude  des  langues  f^avantes  dans.]^ 


près  d'un  fîecle  :  c'eil  qu  il  s'eft  for- 
fî  grand  nombre  d'ctabliffcmens  ipveC- 
nblables  en  differens  endroits  de  TEu- 
qu'il  n*eft  plus  nécefTaire  de  fbrtir 
pays  pour  approfondir  les  connolf^ 
qui  font  le  but  de  ces  établiflèmens , 
arantage  n'eft  pas  peu  eftimable, 
on  eft  plus  porte  à  apprendre  ce  que 
Bt  (Ravoir  avec  moins  de  peine  8c  de 

c  ehofès  avoîent  beaucoup  contri- 
core  au  renouvellement  des  lettres 
a  fondation  du  collège  royal,  l'in- 
i  de  rinrprimerie  que  Ton  met  vers 
eu  du  XV,  fîecle ,  &  la  bibliothe- 
»  Fontainebleau.  La  première  fiit 
3  général ,  &  commun  à  toutes  les 
.  Ju(ques-là  les  livres  étoient  non» 
ent  rares  &  chers ,  parce  qu'ils  n'é^ 
que  manuscrits  ,  mais  encore  très- 
t  imparfaits ,  parce  qu'il  falloit  s'em 
ter  à  des  copies  que  Vïgnorznce  avoit 
►  Mais  l'imprimerie  une  fois  trou- 
c  n'ayant  pas  tardée  à  Ce  perfedion- 


Inr]      Dtfcours  fkr  h  'ReftoMveilement 

L'établifTement  de  la  Bibliothèque  dp 
Fontainebleau  fut  un  avantage  plus  parti** 
culier  à  la  France  :  il  n'y  avoit  eu  jufque»* 
là  de  Bibliothèque  royale  que  celle  âê 
Blois ,  fondée  par  Charles  duc  d'Orléans  ^ 
qui  £  peut-être  été  le  meilleur  Poëte  dt 
fbn  temps  ,  &  le  prince  de  fon  iiecle  le  plut 
inftruit  dans  la  littérature ,  comme  on  1# 
voit  par  Ces  écrits  que  Pon  conftrve  à  la 
Bibliothèque  du  roi  de  France.  Louis  XIL 
ibn  fils  enrichit  tellement  cette  Bibliothè- 
que ,  que  Cous  Côn  règne  elle  fut  regardée 
comme  une  des  chofes  les  plus  rares  qui 
fût  en  France.  Le   célèbre   Jean   Lafcarîi 

2ui  étoit  veôu  en  ce  royaume  avec  le  rrf 
Charles  VIII.  au  retour  de  ce  prince  dé 
Texpédition  de  Naples ,  donna  à  cette  nou- 
velle Bibliothèque  beaucoup  de  manufcrid 
Grecs  y  dont  le  nombre  fut  encore  augmeiH 
të  de  60  volumes  achetés  par  Jérôme  Fon^ 
dule  ,  uns  compter  ceux  que  Jean  de  Pins 
,  acquis  pendant  Ces  ambaffîdes  de  Venife  8t 
de  Rome.  Ces  manufcrits  étoxent  communi- 
qués  aux  fçavans ,  Se  leur  le^re  contribi» 
certainement  au  progrè  ;  des  fciences.  Tout 
devient  utile  dans  un  renouvellement ,  &  h 
facilité  que  Ton  trouve  à  s  inftruire ,  en  au- 
gmentant les  connoifTances  augmente  auffi 
pour  l'ordinaire  le  défir  d'en  acquérir  de  plus 
grandes. 
VIfl,  ^*"  '^  penfê  que  les  progrès  des  fcleil- 

Etudes  des  ces  cuflent  été  moins  con/îipr^bles  &  moins 
laogues  vul-  rapides ,  fi ,  conrens  de  n'étudier  que  les 
gaires«  langues  (çavantes  ,  on    eût  négligé   d'ap- 

prendre celles  qui  font  en  ufage  chez  les 
peuples  avec  le(quels  la  nature  nous  a  unist 
La  religion  certainement  y  eut  moins  ga^ 
gué.   On  ne  peut  en  parler  an  peuple  m 


fes  EiMdes  s  depuis  U  XIV.  Siècle,      xvij 

-ec ,  ni  en  Iicbreu  ,  &  1«  latin  même 
mtendu  que  du  petit  nombre.  Il  faut 
en  parler  chacun  dans  la  langue 
entend.  Nos  miffionnaires  n'au rotent 
ticun  fruit  ,  quelque  chargés  qu'ils 
t  été  d'Hébreu  &  de  Grec ,  s'ils  euffent 
fs  le  langage  des  peuples  che^  qui 
)ient  envoyés  :  &  leur  zèle  n'eût  pu 
)léer ,  quelque  grand  qu'on  le  (Iippo- 
faut  me  parler  Italien ,  Allemand 
rançois  ,  fi  je  n'entends  que  ces  lan- 
&  que  vous  vouliez  que  je  compren- 
que  vous  %vez  â  m'apprendre*  Ex* 
la  langue  Latine,  il  eâ  très-dîâSci- 
)ur  ne  pas  dire  prefque  împoiEble, 
*on  (bit  afièz  fanulianfé  avec  les  au- 
ngues  fçavantes,  pour  lier  une  con- 
ion  bien  longue  avec  ceux  même 
is  (çarent  dans  une  éjgale  perfeâion. 
\  langue  qui  tCc^  point  dans  Tufàge 
lun,  il  efl  extrêmement  rare  qu'on 
le  avec  cette  facilité  qui  eft  néceC- 
pour  Ce  faire  écouter  avec  plaifîr ,  êc 
onféquent  avec  fruit  ;  &  quand  cela 
,  où  trouver  des  auditeurs  f  Auflî  les 
es  vulgaires  ont-elles  été  encore  plus 
lunément  étudiées  depuis  le  renouvel- 
it  des  lettres  que  les  langues  (qavan- 
principalement  par  ceux  qui  étoient 
es  de  rinftrudion  des  peuples.  On  a 
lus ,  &  l'avantage  dont  îe  veux  par- 
'étoit  pas  moins  néceflaire  :  on  s'eft 
jué  à  perfedionner  ces  langues  vulr 
»• 

e0et  la  partie  de  l'éloquence  la  plus    •D»/»» ,  mU 
faire  pour  les  matières  de  la  religion  , 'j»f^f~: 
ie  s'exf^rimer  en  bons  termes.  Dans   •         -^^ 
[ue  langue  que  l'on  parle ,  la  barba- 


xvuj  Difconrsfmr  le  ReHêuvellemmi 
rie  du  difcours  rend  les  chofès  coiifu(ê$« 
&  n'ed  capable  que  à^en  donner  du  dé- 
gomri^-e&  vrai  que  Ton  doit  plus  faire  at- 
tention à  la  vérité  des  chofès ,  qu'à  fa 
beauté  du  difcours  ;  mais  Thomme  étam 
tellement  difpofé  que  la  politeile  &  la  pK 
xeté  du  difcours  lui  font  mieux  (èntir  Si 
goûter  les  choies  mêmes  ,  au  lieu  que  h 
groffîereté  &  la  barbarie  du  ftyle  ennujem 
&  déplaifent  ,  il  faut  ,  autant  qu'il  ef 
poffible ,  s'exprimer  d'une  manière  pro- 
pre à  Ce  fzi  e  écouter  ,  en  rendant  . 
comme  dit  Saint  AuguMn,  les  cho(ès  & 
5.  Attg.  l,  ciles  à  comprendre  ,  agréables  a  enten 
4  »  ^  ^^'  dre ,  &  capaoles  de  toucher.  Ceft  ce  qu'oi 
f'^V»  ne  içauroit  faire  au'en  pari,  nt  bien  &  ei 

bons  termes,  C'eit  donc  une  àes  rai((>n 
pour  lesquelles  on  s'efl  tant  appliqué  de 
puis  le  XV.  fîecle  à  polir  même  les  lan 
gués  vivantes  ,  ^  à  les  perfedionner.  On  i 
Snti  que  le  commerce  entre  ceux  d'une  vtÀ 
me  nation  en  deviendroit  plus  libre  ,  plus  01 
dinaire ,  plus  utile ,  /i  la  politeffe  qui  fài 
tant  d'impreflion  (ùr  les  efprits,  &  mem 
fur  les  cœurs ,  s'emparoît  du  langage  :  qu 
de  la  politeile  du  difcours ,  on  paflèrd 
înfènfîblement  à  celles  des  mœurs,  &  qu 
réciproquement  la  politeflè  des  mœurs  at 
gmenteroit  celle  du  difcours  ;  que  le  (çavàf 
pourroit  fè  faire  écouter  avec  plaîfîr  d 
celui  qui  ne  l'efl  pas  ;  que  les  tréfbrs  de  1 
fcience  ne  fèroient  plus  fermés  au  peuple 
fi  l'on  pouvoit  mettre  celui-ci  à  portçe  rf 
.  puifèr  ;  qu'on  y  parvien droit  en  lui  parlai 
une  Lingue  familière,  &  dont  les  grac< 
attireroient  (on  attention  ,  &  lui  oteroienti 
plus  grande  partie  des  épines  qui  fè  tentoi 
trent  dans  l'étude^  que  la  religion  fiir-toi 


Nation ,  en  perfedionnant  ainfî  (a 
,  engageroit  d'ailleurs  Tes  voifîns  à 
idre  ;  que  par  -  là  on  ne  Cevolt  plus 
ivs  les  uns  envers  les  autres ,  que  les 
?s  de  l'efprit  Ce  communiqueroient , 
infi  dire ,  comme  celles  qui  viennent 
commerce  ;  &  que  beaucoup  même  , 
Jrec  ni  Latin  ,  pourroient  profiter 
un  certain  point  des  tréfors  de  la 
&  de  Rome ,  par  les  tradudions  élé- 
&  fidelles  qui  leur  viendroient  de  bon- 
ins  ;  &  ce  qui  eft  plus  digne  de  notre 
on ,  que  les  théologiens  en  parlant  la 
du  pays  où  ils  vivroient ,  contribue- 
beaucoup  par-là  à  diffiper  l'ignorance 
pport  à  la  religion  ,  qui  eft  de  toutes 
«ces ,  celle  qu'if  importe  le  plus  de  (^a- 

lifFcrentes  académies  qui  fè  (ont  formées 
I XVI.  &  dans  le  XVII.  ûecles  ,  &  dent 
principal  étoit  de  nourrir  l'amour  pour 
igues  (qavantes  ,  &  de  perfeâionner 
les  pays  où  Ton  a  fait  ces  établiffemens , 
;  d'un  grand  (ecours  pour  ce  genre  d'é- 


XX         Difcokrs  fur  h  'SLenouveîlemenf 
IX.  ^^  ^^  ^^^  qu'avant  eux  on  avoit  comment 

Traduc-  à  traduire  un  grand  nombre  d'ouvrages  ei 
tioiis*  /  langue  vulgaire.  L'écriture-lâinte  principa- 

lement avoit  paru  en  Italien ,  en  Flamand 
&  en  Allemand  avant  la  fin  du  quinzièini 
£ecle.  On  con(àcra  presque  auiS  Içs  prémica 
de  rimprimerie  aux  éditions  d'un  granc 
nombre  de  traduâions  des  Ouvrages  d« 
Pères  de  l'Eglifè ,  qui  avoient  été  faites  pu 
des  auteurs  plus  anciens,  &  qui  exciterett 
les  modernes  à  en  entreprendre  de  nouvelle! 
&  de  plus  parfaites.  Le  XVII.  fiecle  a  ét^ 
très  -  fécond  en  Tradudeurs  ,  &  la  Frana 
feule  en  a  produit  un  très-grand  nombre  ei 
tout  genre.  Tant  que  le  bon  goût  fîibfif 
tera ,  on  edimera  la  traduâion  Françoife  di 
la  Bible  que  M.  le  Maître  de  Saci  a  do» 
née ,  &  pour  laquelle  il  a  été  aidé  par  qud 
^ues-uns  de  fes  amis  ;  c'efl  h  première  q« 
sût  paru  en  cette  langue  qui  mérite  d*étre  eft 
tre  les  mains  des  fidèles ,  &  je  ne  fçai  i 
Ton  ne  doit  pas  dire  que  c'eft  la  (êule.  Oi 
ii*eilimera  pas  moins  les  traduôions  en  li 
même  langue  de  tant  d'Ouvrages  des  Père 
de  l'églifè  ,  tant  Grecs  que  Latins  ,  qa 
ont  coûté  dans  le  dernier  fiecle  tmt  i 
Veilles  &  de  foins  aux  (blitaires  de  Port 
Royal,  &  .)  leurs  amis.  Comme  on  a  efl 
core  perfeâionné  la  langue  Françoife  depd 
ces  (çavans  ,  on  a  aum  donné  des  tradiic 
tions  ,  fînon  plus  fi  délies  ,  au  moins  ph 
élégantes  ,  &  par  cette  voie  on  a  facilite  a 
Peuple  le  moyen  de  (ê  perfedionner  menu 
dans  fa  propre  langue ,  en  paroiflànt  n'avoi 
eu  d'autre  but  que  celui  de  former  Ci 
mœurs. 

Les  établiflemens   littéraires  dont   noi 
avons  parlé  ont  beaucoup  contribué  à  don 


ter  de  4ft  peifeâuMi  i  ces  Tndftâlon, 
l^fhM  ce  gène  de  tnmil  paioïc  fie  êc 

■ne,  fiur-tont  pour  det  inuginaciooi 
êc  briliautct  ^  ne  pcinrenc  ms  en 

ic  fi  ftser  anx  penflSet  ^uimu ,  pins 
1  e.td'oUtgttûm  â  cenz  qui  ^  fiot  ami- 
■fr  «rec  loin.  Qw^qnll  fiit  très^fficOe 
e  fiûn  tf^  toutes  les  beautés  êc  toute 
bergie  cPtan  auteur  d^ine  langue  dans  une 
m,  as  moins  n'eft-il  nullement  smDo& 
bk.  dfcn  approcher,  quand  ces  TradpiOr 
oidi  ne  fins  entsepxiics  nue  par  des  hom- 
left  d*iK^iit  tfoi  coimoiflent  ^plement  k 
foe  flc'le  génie  des  deux  langues;  ft  c*eft 
mmuer  touioun  d^mtant  notre  paurreté, 
augmenter  nos  richeflès ,  que  de  les  etn 
eprandie*  Ce  n'eft  jpas  finlement  un  tré- 
t  pour  le  finide  wklet  il  n'eft  guifes 
low  utile  à  la  plupart  des  Pdileurs,  ft^i 
«s  ceux  i  qui  t'inâmâion  du  Peuple  eft 
munift  ,  &  qui'  h\q^nt  pas  le  temps  de 
îcoarîr  aux  fiurces  >  ni  touîours  la  capa*- 
té  néceflàire  pour  être  en  état  de  les  met- 
e  en  oeuvre  ,  profitent  fans  danger  d^in 
avail  plus  abrégé  «  &  qui  leur  devient  plus 
icUe  par  ces  Traduâions ,  oà  Ton  trouve  la 
délité  jointe  â  Télégance  &  à  la  politeflè  du 

La  connoiflânce  des  langues   a  facilité        X. 
elle  de  récriture-feinte,  &  on  en  a  repris  j,g,^***^*  ^ 
à»de  avec  un  nouveau  goût  &  une  nou-  (jnu/çl'"* 
tUe  utilité.  11  n*y  en  a  point  qui  ait  tant 
té  recommandée  dès  les  premiers  fîédes  , 
on  -  feulement  aux  ecciéfiaiUques  ,   mais 
offi  aux  fimples  fidèles.  La  rai(bn  en  eft 
atnrelle.  L'écriture  -  feinte  eft  le  premier 
bn(femenc  de  notre  foi,  le  dépofitaire  de 
a  v6ité  9  &  ie  plus  beau  prcTcnt  que  Dieu 


xxij  Difcoursfurle  Renouvellement 
ait  fait  à  Ton  égliih ,  comme  s'exprime  I 
concile  de  Trente.  Cell  la  lumière  qu 
éclaire  tous  ceux  qui  ne  veulent  point  mar 
.chep  dans  les  ténèbres,  &  l'arme  la  plu 
terrible  que  l'on  puifle  employer  contre 
Jlîérétique.  Elle  fait  aulfi  la  confolaticH 
du  Pafleur  &  du  Peuple  ;  elle  inftruit  i'ui 
>&  l'autre  dans  une  piété  folide  &  iumi- 
Jieule  ;  &  malgré  l'obfcurité  qui  s'y  trouv» 
répandue  en  quelques  endroits  ,  elle  brilli 
fbffifàmment  aux  yeux  de  tous  ceux  qui  I: 
Jifent  avec  fbumiffion  &  avec  pureté'^-d 
cœur.  Il  n'efl  donc  pas  étonnant  quVlli 
ait  fait  pendant  tant  de  fîecles  l'objet  pref 
que  unique  de  l'application  d'un  fi  gra« 
nombre  de  personnes  de  tout  état ,  &  le 
délices  de  tous  ceux  qui  ont  vécu  av» 
piété,  &  dans  l'attente  des  biens  célefte 
dont  elle  parle  en  tant  d'endroits.  Cet» 
étude  cependant  étoit  extrêmement  né 
gligée ,  lorfque  les  premières  étincelles  A 
bon  goiit  ont  recommencé  à  briller.  On  m 
s'en  occupoit  plus  qu'avec  beaucoup  d 
tiédeur  dans  les  écoles  mêmes  de  théolo 
gie,  &  l'on  s'y  contentoit  (buvent  des  ex 
traits  imparfaits  que  l'on  en  trouvoit  dafl 
quelque  théologien  peu  (blide  ,  qu'on  met 
toit  entre  les  mains  de  ceux  qui  vouloi«i 
s'appliquer  aux  fciences  eccléfîafliques.  De 
là  l'ignorance  qui  regnoit  dans  le  clergé 
le  peu  de  défendeurs  que  l'é^glifè  y  tro« 
voit  pour  faire  valoir  Ces  dogmes  contr 
les  héré/ies  :  les  raifons  pitoyables  que  Po) 
employoit  contre  ceux  qui  les  attaquoient 
&  que  Ton  trouvoit  bonnes  pour  l'ordi 
naire,  parce  qu'il  n'y  avoit  pas  plus  delo 
mîere  dafis  celui  qui  attaquoit  que  dans  ce 
lui  qui  féppndoiti  4e "là  t3)n/;d>rguiiiea 
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le  i  igiiurunce  auioniou  ,  oc  que  le 
lC  lumière  faifbit  paflèr  même  pouc 

de  de  récrîture-rkînte  fit  enfin  for- 
nte  lethareîe  ,  qui  eût  caufô  la  per- 
églifè ,  G.  Féglife  eût  pu  périr.  Lue 

lource  ,  en  ne  t:rda  pas  à  apper- 
cette  foule  d'erreurs  &  de  fauflès 
s  qui  avoient  inondé  régllfè  entière^ 
comme  une  vvraie  dangereu(è ,  avoit 

étouffé  la  bonne  (èmence.  De  tou« 
parties  de  l'Europe  on  vit  s'élever 
id  nombre  d'habiles  gens  qui  en  fi- 
•bjet  continuel  de  leur  étude.  Celle 
gués  fut  d'une  utilité  indifpenlâble 
n  expliquer  le  texte  ^   en  dévelop- 

(ens  ,  aller  au-devant  des  chicanes 
1  pouvoit  faire  fur  la  lettre  ,  répon- 
toutes  les  <iifficultés  que  l'on  pou* 
>rmer  contre  les  pallàges  obscurs 
•arrainfs  ,  démêler    les    équivoques 

termes  ambigus  &  les  contrariétés 
ites  pouvoient  faire  naître.  On  éta- 
as  plufîeurs  villes  de  l'Europe  ,  & 
t  à  Paris  ,  des  profefTeurs  dont  l'uni- 


Xxîr     Difc9uri  fur  le  TinfUvelUmmt 

logien.  Les  difputes  que  Ton  fut  obligé 

voir  avec  les  Luthériens  ,  les  Calviniâ 

les    Sociniens  &    tant  d^autres  Héréti< 

que   régliiè  eut  le  malheur  de  voir  at 

<:ontre  elle  dans  le  XVI.  &  le  XVIL  fiecl 

obligèrent  de  plus  en  plus  les  Théolog 

à  faire  une   étude  fërieulê  de  ces  ora 

de  la-rérité  ,   &  ces  conteâations  ne 

virent  pas  ^u  à  augmenter  le  goiîtc 

cette  étude ,  &  à  en  faire  fêntir  la  nû 

fité  &  les  avantages.  De-U  vinrent  tani 

commentaires  fur  toute  la  Bible,  ou 

-quelqu'une  de  Tes  parties;  tant  de  dif 

tations  particulières  fiir  Tautorité  de  l'é 

ture  en  général  pour  la  décifion  des  poi 

de  foi  ;  tant  de  difcuffions  des  interpréud 

différentes  que  chacun  y  donnoit  félon 

préjugés  &  (bn  entéfement.  Il  ed  vrai  < 

la  multitude  de  ces  Cônmientaires  eft 

finie ,  &  qu'elle  a  plus  chargé  Téglifè  & 

république  des  lettres  qu'elle  ne  Ta  fèn 

Pourquoi  en  effet  de  fi  gros  volumes  , 

en  fi  grand  nombre ,  que  Ton  ne  peut  av 

le  temps  de  lire  ,  ou  qui  ne  fervent  q 

détoOrner  de  leâures  plus  utiles  &  plus 

téreflântes  ,    ceux  qui  fè  conduifènt  af 

mal  dans   leurs  études   pour  entrepren< 

de  les  lire  î  La  plupart  ne  font  bons  ù 

au  plus  qu'à  conHilter  dans  le  befbin.  Le< 

auteurs    (e    font  jettes  dans  des  quefiû 

étrangères  ,    ou   dans   d'inutiles   réâexi( 

que  des  etprlts  plus  judicieux  euffent  é 

tées.  D'autres   n'ont  traité   que  des'-qu 

tions   de   pure    curiofité  ,    ou    de    finff 

grammaire ,  quelques   points  de  Chronol 

fie  &  d'Hiftoire ,  qui:  ne  fervent  point  à  éi 
lir  le  dogme ,  &  à  régler  les  moeurs  ; 
qui  efi  cepend^tu  fuaique  but  de  récria 


J^s  ttudis  y  dfpmiê  IrXir.jOvfff;  xxv 
^  ce  qui  dck  iir^  jcdiii  de  tons  ■  ceux 
^ui  veulent  -Pt^tudier  .urilfmttU  pour  P^^gli* 
ie.&  pour  eux.  M^i  iljm  audufnei  comri 
mentaïres  dont  les  ouvrages  font  pins  ùH* 
deï.  Ceux-U  lue  tout  ont  Je  mieux  réuffi^* 
qui ,  à  une  grande  inteiltgence  des  luH 
^es  rçav2ntcs,  ant  *}ciiit,uus'de.€iMUioi& 
lance  de  Tantiquici^  ecdéfiaMyiè,  .11  £uiC 
donc  danâ  le  dtoix  ufêr  d^m  grand  dtlceme* 
ment, 

Xes  mêmes  raifôni  «û  ef^^q^erentii^ap* 
l^llquer  férieufenient;  à-  l*étude  des  livrer 
iàints,  &  à  /e  familianftr.^  pour  aiafi  dire  »' 
avec  eux,  portèrent  .auifi  i  ^rcckercher  les 
écrite  des  pères  de  rj^Uê^,poiir.ies étudier 
dans  leurs  textes  originaux»  Formant  h 
tliaîne  de  la  tradicioa  ddat  on'Ae  peut  V^ 
carter  Tans  s'égarer  ^  sien  'n*(tok  pins  nt* 
cefTaîra  que  d'exaimflet  -oe  ^'ils  atofent 
en^îgnc,  £c  ds  s'mfiruke  i  leur  école.  Ud- 
triture  toute  infaillible  qu'elle  eft,  a  be* 
\Xo\n  de  la  tradition  pour  l'expliquer,  9c 
pour  en  confirmer  les  oracles  ;  &  roppoft- 
tîon  que  les  Proteftans  ont  pour  celle-ci^ 
efi  -une  preuve  qu'ils  iCy  trouvent  que  la 
condamnation  de  Jeurs  erreurs  6c  de  leuc 
ichifîne.  En  e^Tetila  règle  po(ce  par  VIn-< 
cent  de  Leiins  dans  le  cinquième  fîecle  , 
que  ce  qui  a  été  enfeigné  toujours ,  par-tout 
é  ,-en  tout  lieu ,  comme  un  dogme  ,  doit 
être  cru  comme  de  foL,  n^a  jamais  pu  chan- 
ger ,  parce  que  c'e(l  un  de  -ces  principes  & 
certains  &.fi  évidens,  qu'il  Hiffit  d'être  rai« 
fonnable  pour'  l'admettre.  Mais  pour  faire 
*  voir  que  tel  ou  tel  (èntiment  efl  entière- 
ment conforme  à  cette  règle ,  que  telle  ou 
telle  vérité .  a.  ces  trois  caraâeres  ^  A\  faut 
êtreindniit  que.la  dojârme  de  réglij[è  eil 
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Xxv]  Difcùurs  fur  le  RefiouvtNement 
conÔante  fur  ce  point.  Et  comment  le 
voir  autrement ,  qu'en  étudiant  les  père 
réglife ,  &  en  examinant  de  fîecle  en 
cle  ce  qu'ils  en  ont  penfé  ?  AufS  la  man 
la  plus  fblide  de  disputer  contre  les  héi 
ques ,  n'eft  pas  d'employer  contre  eux 
iubtilités  de  la  dialeâique ,  ni  les  rai 
nemens  abftraits  de  la  métaphyfique ,  i 
de  leur  montrer  la  perpétuité  de  la  fc 
toutes  les  églifes  du  monde  chrétien, 
puis  les  apôtres  jusqu'à  nous ,  Hir  le  p 
qui  eft  en  conteftation.  C'eft  ainfi  que 
a  agi  dans  les  difputes  que  l'églifè  Latine 
obligée  d'avoir  avec  les  Grecs,  &  dans 
les  qu'elle  eut  contre  Wiclef ,  Jean  Hi 
leurs  partUans*  Elle  eut  recours  pour 
combattre  à  l'écriture  &  à  la  traditi 
c'efl-à-dire ,  à  la  parçle  de  Dieu  même 
aux  écrits  des  pères  &  des  autres  aut 
eccléfiaftiques  qui  avoient  précédé  ces 
réfies.  Cefl  ce  qu'ont  fait  encore  les 
res  du  concile  de  Trente ,  que  le  déCo 
Se  l'erreur  avoient  obligé  de  s'affemble 
nom  de  Jefus-Chrifl ,  non  pour  faire 
nouvelles  décidons  de  foi ,  puifque  Pc 
croyoit  alors  que  ce  que  l'on  avoit  tou; 
cru ,  &  que  ce  qui  eft  de  foi  n'cft  fuj 
aucun  changement;  mais  pour  expli 
de  nouveau  ce  que  l'église  croit  &  ce  qu 
croira  toujours ,  c'eft  la  conduite  qi 
tenu  Erafme  ,  Salmeron  ,  Bellarmîn  . 
frères  Walembourg  ,  &  tant  d'autres 
ont  entrepris  de  venger  Téglifè  en  par 
lier  contre  les  blafphêmes  de  nos  fi 
ferrans.  C'eft  celle  qu'a  fuivie  le  céi 
M.  Nicole  dans  ce  grand  &  fameux  oi 
"ge  ,  où  il  a  démontré  uns  réplique  qi 
ijue  réglife  enfçignç  aujourd*hvu  fur  la 
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;nce  rcelJe  de   Jefus-Cbrit  dans  TEuchi- 
iiïe ,   elie  Ta  toujoxirs  cru  conil:amm^Dt , 

unarrimement  enfeîgne-  Les  difpuces  font 
icheules  ^  itiiiLs  elles  prodmfent  pour  i'or- 
inaire  un  grand  bien  ;  elles  réveiilent  Jes 
[prits ,  leur  donnent  de  rémulation ,  les 
jrcent  à  faire  ufage  de  leurs  talefis  ;  U 
iriié  en  fort  plus  ecbtante  ;  Terreur  en 
evîent  plus  xné^nfée.  Ces  grands  contro- 
erfiiîes  avoient  fait  une  leâure  profonde 
:  afiidue  des  pères  de  Péglife  :  c'étoic-là 
ù  ik  avoietit  pulfé  ïes  lumières  que  Ton 
où  briller  dans  leurs  écrits,  maïs  que  les 
iréjugés  de  l'éducation  &  de  Tengage- 
oenc  ont  bbfcurcî  dans  'quelquçs  -  uns  corn- 
ne  dans  Bellarmîn  ,  qui  fur  plu^îeurs  points 

beaucoup  trop  donné  aux  prétentions  de 
i  cour  de  Rome ,  &  à  l'autorité  des  pa- 
€s.  Lies  théologiens  qui  avoient  précédé 
&  XVI,  /îecle  depuis  (àîrt  Berna.rd,  ou 
lînt  Thomas  j  s^ctoient  donc  prives  d'un 
Vantage  nécefîaire  pour  bien  connoître  la 
loftrine  de  TégUïè  »  en  abandonnant ,  ou 
lu  moins  -en  négligeant  fi  fort  l'étude  des 
«res  tant  Grecs  que  Latîns,  Maïs  je  ne 
juis*  m*empccher  d'admîret  la  conduite 
^e  Dieu  a  tenue  (ùr  (on  égUCe ,  en  reyeit- 
ant  lé  goût  &  l'amour  pour  cette  étude  » 
petques  temps  auparavant  que  les  héré- 
les  de  Luther  Se  de  Calvin  priflènt  naif- 
knce.  C'étoit  dès  armes  qu'il  mettoît  en- 
TC  les  iliains  de  (on  épou(e  pour  la  défert- 
Ire  contre  ces  monftres  qui  dévoient  l'at- 
aqtier  ;  &  (ans  l'avertir  qu'il  la^  difpofbît 
ié^  combats  longs  &.  diffitilês ,  il  lui  pré- 
^rbit  déjà  ce  qui  devoit  faire  Ton  triom- 
phe &  (à  gloire.  Le  concile  commencé  à 
Boulogne ,  Se  terminé  à  Trente  n'ayant  pas 

b    ii 


\<taxÀé  à  fêntir  ces  avantages  fînguliers  q^ 
;fon  retitoit  de  Tétude  des  pqjpes  ,-par  osi- 
te.ratfôn  ordonna,  dès  les  premières  ièffioMt 
^.commencées  à  ..Boulo^e  -^e  4'on  tradw 
:  Toit  en  Italien  plu£eurs  écrits    despeen 
^4g|u*il  dé/igne ,  !&  la  commission  .en.fiit  doik 
^née  à  Flofimont,^évQqqe  .deSeflà*  ^piLs'cifl. 
yS^cquîtta  avec.  Için.  Ce  fait  ^ue.  je  fte  train  ^' 
ve  dans  «^ucunvhifloriendu  concile  jde.Tre»' 
te ,,  mais  qui  eA  certain ,  ^  par  ci^  tradufl^ 
fiions  mêmes  qui  ei^iftent ,  &  par   ce  iàpà 
^Von  pçut  lire  dans «ijejettrejécrine  au'etfr' 
dinal  Ceryin  ^jqui  fut  d^uisje  pape  MaSn  • 
^cel  II.  mirite ,  ce  ftmble  ,  d'etre>rematqttéi> 
éX  fait  çonnoUre  4a ,. honte  que  Ton  {èhto^ 
.d'avoir  iS  long-t(emps 'nçgligé  une  étude  ji; 
^ticcWTaire,  &  l'ardeur  que  J'an  ^ut  ppur  ^ 
.  renouveller  :  &  un  fî  grand  .nombre  d'é^ 
tions  &  de  tradu^ions  en  différetHes    laii» 
,gues  que  l'on  ik  dçs   ouvrages  ^des    p^nçi 
pendant. le, cojurant  du  XVI..iîççle  demo^f 
^re  que  cette  ardeur  fe  foutint.  No^s  poiu}- 1 
f îoi^s  ajouter    qu'eUe  ^  fit  .qu>ugmcnteç 
pendant   le   X V.I  J.  .iîecle  fi"  les   preuvç^ 
ai'en  étoîent  connues  de  tput  le  monde ,  ft 
^       il  notre   defîèin  étoit  de  pouffer:  nos  réfl$* 
jxions  ^rdelà  du  j^nouvellemejçt^des  éjOir., 
.des. 
-iXn.    ,       La  ^téologîe  /gaigna    beaucoup  à  cet» 
_^^.olog'C.étude  4es    pères.    Pli|s  fondé    qu'auparsjr 
^M^fti^ue.    y^jjj  gjj,  j^g  principes  de  l'écriture  .&  de  li , 
.tradition  dont  ^  voile  étoit  tiré,  ellecQin* 
.mença  à  é^e  p^iijtivée  par  des.geQsh^bil^ 
:qui  s'appliquèrent  à  des  qviefiion^  v^^ies  de 
.doârine  &.de  morale ,  ^  vqui  les  traitèrent 
jd'une  manière  claire ,  Iblide  &  débarraffir 
^e&  termes  inutiles  de   la  philolbphle  ,  *& 
^s  jjueiUoiis  é|;ijniett^>  ^^juç.e.;naç$a£i)jf6^  • 
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tttop^itibdle.  Ffeire  cPAlhv  Jc*n  <yttu 
pi'Baïkme-éa  cancib  at -GonftmotV'. 
Mkâtai  iZleBfificU-  &  mlquettatret  monfi' 
tfénttt  Tescempte.    Ir*etiide  de  l'knttmiitf 
-  ccdéfiifliqiie  leur  tppriit  à  duflèr  de  Unit' 
*  itaitrlalazbarirar  mfimté^qiii  regnoMiic' 
iwdit  en» ^dMftiet  fiànàis  Srduè  lescon»* 
Aatairts>ofdiiiams  det  diéelbgieiis*  Sauiv* 
[•  Anéser'ita  qndUcms' purement  (chdafii«r 
:.  Ml.  ib  mitèrent  dcferfês*  matières  àê 
mSbnnfùi^  if  morale  &*  de  difttpUne  pro« 
ffiér^échuer  Pelprit-v  â  affermir  la  fin  ^ 
Jfc-i lomte^bs moeum'QÂ  abandonna  PI» 
trn^Mk  AicSote^«n-^i]D(ôpbes,-arM'toa' 
ifput»fè«Bara  i-'en-fue  dans  des^quëfliont 

^ rraJiifefipfaies  '  W"  n^ippartiennent  - 

1  M'fitciàreeelâlaflii^é.  Mais^AutiiK 
tliéokMne^y^qm  eAià  fiâente  des  dogmer^ 
A'ia  doSrine  des^  fflcrars  9  onr  n*euc  égtrd^ 
«9 .  ce  que  rE(pihr&mC  mifime  vfùk  diâé  V^ 
«  à  ce  que  la  tradtâôn  confiante  1^  (iûyttt^ 
ie^té^iiCe ,  qui  eft  la  colonne  8t  h  baie  de 
h  vérité  vAou^^Voit  tranfinis.de  fiecle  car- 
fiecle;. 

Telle    eft    la  méthode    que  les^  théolo-^  - 
giens  ^  mêmes  fcholailiques  ont  fiilyie;  ais^ 
moins  ceux  d'entr*eux,  dont  le   jugement: 
étbit  plus  fain  ^  qui  avoienc  plus  dé  goût  i< 
ici  c|ui  la  leâuredes  (kints pères étoit  plu» 
fimiliere;   Car  te   n'ignore  pas  que  dant 
0uficurs  théologiens  des  X-VI.  &  XYIU 
fiecles  on  trouve  encore  une  théologie  le- 
she  &.déckàmée,  phis  remplie  dis  !ubtili«r 
té'quedefblldité';  qu'ils  ont  (buvent'em-* 
teouiUé    les-  vérités    qa'iis    prétendoient^^ 
^daircir*,  8c  qu'ils  <  ont  accoutumé  ceux  qui 
ont  eu  le  malneuf  d'être  leurs  ^iiciples ,  ds 
fpcuTont  ppint  C^i^  tfkçt  leurs  pièges  |  ^4- 


XXX     Wfcomrs  fur  le  "Renouvellement 
pointlller  (ur-tout  à    chicaner  perpétuer. 
lement ,  à  chercher  à  tout  des.  rai(ôns  boa* 
nés  ou  mauvaifts ,  à  fe  contenter  foxpftot . 
du  vrailemblable  ,  au  lieu  de  tacher  d'as* 
rirer  iufqu'à  la  vérité  >  dont  la  recherche . 
doit  être  Tunique  but  d'un  théologien  ,  dt^ 
tout  chrétien  ,   &  même  de  tout  homia» 
iènfé  ;:  à  faire  naître  bien  des   doutes  ûof. 
les  résoudre,  x  donner  occafion  de  metov 
en  problème  des  vérités   confiantes ,  &  è 
éteindre  peu-à-peu    dans  les  âmes  l'e^rk^ 
de  piété  par  la  manière  féche  &  ennuyav* 
te  dont   ils  expliquoient  la  vérité.  Je  voîi', 
droîs  auGfi  que  plufieurs  controverfiâes  edl^ 
fènt  été  de  meilleurs  logiciens,  qu'ils^ ei^ 
lènf  formé  contre  les  erreurs  qu'ils  ^vttmef 
doient  combattre,  des   raifonnemens  plM( 
judes,   pofé   des  principes  plus  é^iiam\ 
tiré    de,    conféquences  plus  indubitab^Bi*^ 
leur  vidoire  eût  été  plus  fréquente  &  ^fapi 
folide  ;  ta  Jumiere  eftt  été  plus  grande  j'Mb 
glifè   efit  plus  g^gné  à  leurs  travaux  fcî 
^urs  veilles.   Mais  on  ed  en   état  aa)oi|^ 
d'hui  de   rejetter  ce  qu'ils  ent  de  maimS 
ou  d'inutile,  &  de  ne  profiter  que  ,de  II 
qu'ils  ont  de  bon.  Ce  que  le  trouve  de liSj 
ridicule ,  c'ell  que    l'on  ait  prodigué  du 
le  XîV.  &  dans  le  XV.  fiecles  aux  n*  * 
dres  théologiens,  les  titres  les  plus  ma^ 
£ques ,  &  que  ceux-ci  s'en  foient  parés 
rieulement ,  comme  s'ils  les  euflènt  «i 
tés.  Ces  titres  ont  cependant  été  plus 
rement  donnés  dans  le  XV.  fiecle  , 
que  Ton  avoit  dors   plus  de  goftt  & 
de  lumière.  Jean  Gerfbn  fut  mr^iomi 
dofteurs  très-chrétien  ,  mais  il  mérit<wi 
tel   titre.  La   pureté  de  fa  dodrîne  ,  ft 
piété  fbiide  qui  brilloient  dansfês  ^ 


tque  «  a  la  tmtpu^ 

ut  it  jouff  de  pbi« 
: ,  &  de  mTcrt  eu- 


U  smûcut  juSemcnt  aconit.  Ajoncoiif 
ffû  en  écoit  digne  encore  pour  avoir  fiût 
ne  guerre  (âinte  an  pGari&ïime  de  fbn 
tBÎnpi,  ft  pour  avoir  henieu(ènient  trion»- 
fbé  de  ceux  qui  vonloient  introduire  dans 
le  ChrifKanîfaie  des  nouveautés  contnu» 
les  ji  la  liberté  évangdique  ft  i  la  fimpfr 

dté  de  la  religion  ,    &  ^*    •-^- " 

Accabler  les  ndeles  finis 
finiis  préceptes  oncmix  ^  i 
Uifièmens  dans  la  difcipline  ,  dont  la  plu* 
nrt  étoient  inods  )uuu*alon  dans  l'egli- 
iL  Pour  le  cardinal  Cuu  ,  j'ignore  les  rai- 
leiis  mi  Mit  porté  à  rhonorer  du  même 
licw.  Xes  uns  Pont  loué  de  fim  bel  e(prit  » 
de  tan  habileté  dans  les  a&ires  ecdénafii- 
ms  ft  poUtûpies  :  les  autres  Tont  fait  paA 
l«r  pMnr^  un  excetlent  candnifle  ,  d'autres 
Mft  admiré  &  connoiffiuice  des  mathéma- 
tiques  ;  mais  il  ne  paroit  pas  que  l*on  et 
rien  remarqué  de  fingulier  oans  tout  ce 
qu'il  a  écrit  concernant  la  religion  &  la 
méologie,  qui  ait  dû  le  fidre  diiUnguer 
des  antres  par  la  qualité  de  .très- chrétien* 
Le  titre  de  dodeur  extatique  donné  à  Denys 
le  Chartreux ,  ne  me  paroit  pas  mieux  fondé* 
Ceux  qui  (gavent  quelle  eft  la  multitude  de 
As  ouvrages  ,  jugeront  aifément  qu'il  ne 
s'eft  gueres  donné  le  loifîr  de  méditer ,  &  de 
fê  laiflèr  aller  à  l'extatè  pendant  qu'il  écri- 
voit. 

Pour  revenir  à  la  théologie  (cholaftîque  , 
nous  içavons  que  l'on  a  aceufé  les  théolo- 
pens  François ,  de  l'avoir  rendue  trop  con- 
tentieu(è  par  les  (ubtilités  de  la  dialeôique  , 
4fc  d'entretenir  parmi  eux  une  forte  de  théo- 
lodens,  libres  qui  mettent  en  quefiion  les 
t&tés  les  plus  certaines  9c  les  plus  impor* 

b  ir 
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cîiCT.  JK22:  £!=:z=£is  ?Eas  cnc  &it  Toir  Ar 
le  presfesr  pitir  ,  OBf'â  Icar  sVd  cra-obBp 
ëzss  h.  ftT^'-*  es  izcr'oeie  de  k  c^iw  i 
^  es  rrrnr^-r  «  cir:ncaie  ft  f cm^o^ftf 
«et  zr:  qr'rs  srsLiziS  !Hic3aili4|ise  ,.  ce  rfl 
éi'é  g::^  pr=r  crrracr  ce  Fonke  ft  de  h 
Bid^boûe  £3  T2Îi;*-.nf^crr.  Cette  âge  fr 
cuIsé  2  cc=££sr£  ,  ose  qnaîe^œ  notre  ntt- 
fx  ccItc  erre  ihîmî.c  i  la  fn  ,  &  que  mièl 
^ericcs  recevoir  ûss  riifônaer  les  véritél 
de  la  religics  «pi  cx:t  été  rcrâées ,  nov 
poBvons  nézTURciss  resire  compte  de  m* 
tre  fbiixnHion  ,  &  de  Taccepution  que 
nous  hlfont  de  ces  Tcrîrés  ;  que  nons  7 
fônunes  même  obligés,  foit  pour  combat- 
tre ceux  qui  attaquent  notre  créance ,  fiûl 
pour  inûruire  ceux  q[ui  Tignorent.  Elle  a 
pris  de  la  méthode  des  anciens  philofin 
f  hes  ,  &  Hir-tottt  d'Ariftcte  ,  ce  qu'elle  a  ft-» 
gé  de  plus  propre  pour  détruire  le  meniôi^ 
ge  Se  pour  éublir  la  vérité.  Elle  a  imité  en 
cela  ûint  Jean  DamaTcene ,  qui  s'étoîr  fbr» 
iné  long -temps  auparavant  de  pareiHet 
idées  arec  afTez  d'ordre  &  de  Hiccès.  On 
convient ,  8c  nous  Tavons  déjà  dit ,  que*  la 
théologie  (chcrfadique  a  dégénéré  de  temps 
en  temps  en  chicanes  &  en  faufle  dialem- 
que  ;  mais  loin  d'en  re  jecter  la  &ute-  fur  les 
théologiens  François  ,  il  ferolt  §SLQile  de 
montrer  que  cette  corruption  &  ces  défor- 
drcs  ne  font  venus  le  plus  fiuvent  que  des 
théologiens  étrangers  y  principalement  des 
Efpagnols  ,  yii  ont  été  à  charge  à  la  fa- 
culté de  Paris ,  &  qui  n'en  ont  été  eonfide- 
Té$  que  comme  des  membres  vicieux.  Il 
D*ifi  pat  ff^oixvi  certain  que  cette  faculté 
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arfl^foîti  de  temps  i  ^utre  d'y  ^PP^rter  d« 
Wmedes  ,  &  d'ordonner  par  Tes  dccrets  (^u^on 
eflr^i^neroit  Técn turc- fai  rue  ^  Usûlntî  peret, . 
r*ncienn«  théoJogie  Si  le*  fa  i  fit  s  ca^iions  ^  avec  - 
toute  b  pureté  &  la  finiplicit&  pcffibies,  &■ 
qu*on  en  batîmroit  toutes  ïes-vaines  fubdiitéî* 
Nos  rois  Jiïéiïies,  comme  Friinqois  U  n'ont 
pas  dédaigné  d'en*  pwndre^MrwwîUrancc  ,  &^ 
par  leurs  ordon fiances  également  faluf aires  ^ 
B:/cvere*,  ih  ont  remë£é  i  ce«  atnjf  ^  au- 
tant qu'il  letir  a  tté  po/Tible.' Au  tefte  cet 
^i  &  cetti?   méthode-  fcllo!ailiq^e  .  en    la 
reflerrant  dans  lei^  borne*  dont  on  vient  de  ' 
parler  ,   a  rendu   notre   religUm   redouta*- 
hie  aux  novateurs   des 'derniers  /îecle*  ,  6f 
de-l.i  vierîfr  <]ue-ne  pouvant  y  rcfifler  ^  ils  ont  ■ 
entrepris  -de  la  décrier  v  ^n  déclamant  tn*^ 

Ïrénéral  contre  la  fcholaftî<iue  ,  (ans  en  vou- 
oir  ^iftlng^er  Jefi  atu*  d'avec  le  légitime 
iifa?e#    JLa  fecond/î.  accuûtion   efl    encore  - 
meins   fondée,  St  de  tous  les  TDya.ume5  de  ' 
TEûrope ,  Ja  France  feu^e  a  tçu  conferver  le  ^ 
juAe  milieu  entre  Timpiété  des  libertins ,  & 
k- Aperâkion  des  faux  dévots,  U  i'y  trouve  ^ 
pks  qu^ailleursT,  &  il  s'y  cil  toujours  trouvé*: 
plus  de- meilleurs  écrivains ,  de  plu84nfiruit&  ^ 
4e»  la-  relig^oft ,  &xeux  qui  em  ont  Bial  cerit  v  / 
ont  toujours  été  eaanoindre  nombre  ^w*^ 
leiir$.   Les  Pran^oii  qui  fè,  (ont  appliqués^^ 
à  la  théologie^  ont'  été  de  tout  temps  eri'^ 
vépuiation  ^  même  d'être  les  premiers  théo^ 
logîeâs  du  monde.-  Le«^  peuples,  lé»  princes 
«trangeiKyles^papes^^mêmes  s'en  (ont  rapporté? 
plus  d'une  fois.à  leurs  décifions;  non  pas  qp'ils^ 
&cru(^en^dépendèns  de.  leur  autorité,  maii 
parce  qu'ils  etoient  per(uàdés  de  leur  mé-^- 
rite  particulier  ft^  de  leur   capacité  (îqj.^' 
lioixer 
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XIII.  Nos  théologiens  n'ont  pas  été  moins  y£^ 

non  ^^*'  ^^"  ^^^^5  ^^  ^^  (èicnce  du  droit  canon  qui  a  toiu. 
jours  été  fî  fort  recommandée  aux  «celé? 
fîaftîques ,  après  Tétude  de  récriture^ûinte* 
&  des  SS.  pères.  Il  efl  vrai  qu'ils  ne  comr' 
prennent  pas  dans  le  droit  canon  les  pr^ 
ventîons'dtramontaines,  les  abus  de  la  ju--^ 
rifdîâioft  ,  les    décifîpns  &   ks  règles  qw^' 
n'ont  pour  fondement  que  l'intérêt  pârti-)[ 
culier,  &  le  mauvais  u (âge  de  la  puiflance^v 
&  qu'ils   ne   les  ont  connus  que  pour  les». 
combattre.  Mais  c'eft  en  cela  même  qu'ils- 
ont  été  de  meilleurs  canonises.  Car  pour 
l'étude  du  droit  canon  en  foi-même,  qui 
n'eil  proprement  que  celle  des    loix  &  de- 
là difcipline  de  i'égli(e ,    ils  l'ont   appro- 
fondie plus  qu'en  aucun  autre  royaume.  Le" 
Gthert  y  infiit  refped  que  méritent  les  canons  confîderés- 
audr^can,tit,  çfi  eux-mcmes  &  par  leur  matière  ,  les  a- 
*'•  toujours  engagés  à  cette  étude ,  plus  qu'au- 

cun autre  peuple.  Ils  ont  été  perfiiades  que 
les  canons  confîderés  en  eux-mêmes  ,  ne 
font  autre  cho'e  que  les  loix  de  Téglilè  , 

Îui  a  Jefiis-Chrifl  pour  époux  &  pour  chef. 
)ue  confîderés  par  rapport  à  leur  matière* 
êc  à  leur  but  ,  où  ils  décidoient  quelque 
controverfe  touchant  la  foi ,  &  qu'alors  ils 
étoîent  de  même  prix  que  les  vérités  fur- 
naturelles  qu'ils  nous  découvrent  ;  ou  ils 
réfbl voient  des  difficultés  flir  la  morale  ,  ,& 
apprenôient  par  cette  rélblution  comment 
îl  faut  aimer  Dieu  &  le  prochain  ,  régler  (a 
conduite ,  &c.  &  que  pour  lors  ils  tenoient 
du  mérite  de  la  charité  qu'ils  enfeignent  à 
pratiquer.  Ils  ont  regardé  avec  un  refpeA 
prefque  égal  les  canons  faits  pour  contrain-» 
dre  par  lès  peines  (pirituelles  à  régler  lafoî 
&les  moeurs  fiir  la  parole  de  Dieu  ,*&  (iis 


hilUoAméb  1><^,  ft  oenz  mêmes  qà 
mt  iaadiùat  qa^ïk  dUçipUne  »  p^ce  qo'fl 
»^  en  a  point  oui  n*ait  fôel^e  liaiCm  sfie 
k  fin  A:  avec  u  monde ,  la  dilcipluié  n*è^ 
ttnt  toblie'que  noar  la  confervadon  detf 
bonbes  moews  ft  du  telpeâ  om  eft  dû  amt 
perfimncs  ft  aux  choies  coal^rées  au  Sei- 
gnenir.  Le  nombre  des  canons  abroffésh*idl 
pasfi.giand  fi'on  le  «fit»  ftqnand  ule  A-^ 
lott»  pent-on  bien-  oonnokre  l'hîlloire  im 
temps  auquel  ils  aroient  été.  frits  «  fi  Toiff 

rpeâ  fielle' occafion  &  ^  quels  mo^ 
on  les  a  fiûti  »  pourmioi  &  coniMnettif 

-  on  Im  a  abrogés  î  Ceux  d'ailleurs  qui  a^' 
partiennent  à  la  fei»  &  qui  lenferment  let 
premieis  principes  de  la  morale  fiibfiflenf 
encore  ,  ft  (tibfifieront  2  jamails  »  ce  qn*iU 
contiennent  étant  invariable.  Parmi  les  ca^ 
lions  de  discipline  ,  les  (ênls  qui  (oient  fiP 

-  jets  an  changement ,  il  y  en  a  encore  beiu-& 
con[^  qui  ibiit  en  uâtae  »  on  en  tout  ou  eil 
(artie  ;  (k  un  théologien  doit  d'autant 
moins  ignorer  les  uns  Se  les  autres  ,  <|ue 
rétude  du  droit  canon  n*eil  prefque  point 
différente  de  celle  des  conciles,  qui  tien- 
nent une  place  iî  confidérable  dans  rhiftoirè 
de  réglife  &  dans  Tétude  de  la  bonne 
théologie.  Voilà  les  motifs  ^ui  ont  engagé 
particulièrement  les  théologiens  François  ^ 
a  s'appliquer  à  cette  connoiflknce  ,  hoA 
pour  leur  avancement  particulier ,  comme 
cela  efl  ordinaire  parmi  les  doâeurs  Itaf 
liens  ,  mais  pour  leur  inihruâion  propre  , 
&  l'utilité  de  l'églife.  Si  cette  étude  a  été 
négligée  pendant  plu/îeurs  fiecles,on^ 
enSn  reconnu  depuis  trois  ou  quatre  cens 
ans  la  néceffité,  de  là  reprendre  ar^c  une 
nouvelle   ardeur.    EUe  êâ  recomin^déér 

fevj 
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cians  les  conciles  4e  Confiance  ft  et  Baikl 
&  les  dîffiéreas  décrets  que  celai  de  Tien 
te  a  £iîts  ,  ont  oblige  d'examiner  plus  tt- 
rleuIeHieiit  Tanciquité  pour  connc»ere' ^il 
j  étoient  conformes  ,  &  en  ^oi  ikeff-étoien 
difiFSrens.  Sans  cette  étude,  comment  efa 
on  pu  connmtre  ceux  des  décrets  de  a 
dernier  concile  qui  étoient  oppofes  à  na 
libertés  &  aux  maximes  de  ce  royaume  i 
Conament  eût  on  fait  le  dilcemement  ai 
ceux  que  Ton  pouvoit  adopter,  d'aTeccèui 
qu*ilfalloit  rejetter  i  Un  homme  qui  igiro 
re  ce  qu*il  7  a  au  moins  d'èflèntiel  dans  11 
droit  canon  ,  eft  en  quelque  forte*  étran- 
ger dans-  régli(ê  même.  Comment  obfèr 
Tera-fil  les  loix  qp*il  ne  connoit  point  i 
Comment  re(peâera-t'iL  des  ufages  qu'il 
Ignore  ?  Comment  (çaura-t*il  ce  que  c*e£ 
qu'un  pape ,  un  évéque ,  un  prêtre ,  un  car> 
dînai  ,  les  différences  qui  Ce  trouvent  en- 
tr'evix ,  retendue  &  les  bornes  de  leur  ju- 
lifBidion ,  les  autres  degrés  qui  compofèni 
le  clergé ,  leurs  emplois ,  leurs  di^oits ,  &c 
On  Cent  bien  que  (ans  ces<  connoi  fiances 
l'on  ignore  ce  qui  regarde  la  moitié  du  gei» 
Te  bumain.  Plus  les  abus  de  Tautoritc  ec< 
cléfiadique  ont  été  grands  ,  plus  cett< 
ftience  efl  devenue  néceflàire.  Nos  roi 
en  particulier  Ce  font  ftuvent  bien  trouvéî 
d'avoir  eu  dans  leur  royaume  des  homme 
^ui  ont  donné  à  cette  étude  une  applica* 
tj^on  Singulière  :  de  ce  que  nos  parlemem 
l'ont  cultivée  autant  qu'elle  pouvoit  être 
de  leur  reflort ,  afin  d'être  en  état  de  mieui 
défendre  les  droits  des  fbuverains  contre 
les  entreprises  de  la  iuriOidion  eccIefîalH- 
que ,  qui  n'a  quelquefois  que  trop  chercha 
à  empiéter,  L'égiife  a  réciproquement  tiri 


iis  Kimdis  i  iefnU  U  JJV.fitcUi  xxrrff 
âe  graiids-avantage&  de  cettt  étude  ,  pour 
fiire  connoître  Torigine,  la  nature  &  Té- 
tendue   de  fès  droits,  pour  empêcher  les 
ufiirpaticns  fî  fréquentes  dans  letems  d'Igno-» 
rance ,  &  pour  réprimer  les  excès  où  la  pui& 
iance  temporelle  pouvoit  tomber  par  ambi- 
tion on  par  préjugés.  Il  7  a  même  des  pay» 
où  }^Qn  ne  parvient  ordinairement  aux  digni- 
tés eccléilaftiques ,  qu'à  proportion  que  roir 
s'eft  rendu  habile  dans  cette  (cience.  C'eflTu» 
ûçe  commun  en  Italie ,  comme  on  rient  de  le 
faire  remarquer.  Mais  il  ne  faut  pas  borner  li 
eette  étude  r  ne  s^  appliquer  même  que  dan» 
cette  rue,  eft  un  motif  indigne  de  tout  chré- 
tien. Ne  chercher  dans  quelque  étude  que 
ce  (bie  que  la  folidité  &  la  droiture  du  ju* 
gement ,  Tutilité  du  prochain  &  la  fienne 
propre  par  rapport  au  ûiut ,  oc  doit  être 
Punique  bot  de  tout  homme  (enfé;  &  ileft 
certain  qu'il  eft  encore  plus  facile  de  n'avoir 
lue  ce  but  dans  Tétude  du  droit  canon,  que 
lans  celle  de  quelque  fcience  profane  que 
ce  (oit ,  quoique  l'on  puifTe  bien  ufer  de 
chacune-,  &  les  faire  toutes  fervir  à  Tiitilité  de 
lëglift  ou  de  la  république  ,  &  à  Ton  fàlur 
feernel. 

Mais  (^ns  Tétude  de  THiaoïre  Ecclp/Tar:.       XTV; 
tique,  celle  du  droit  canon  ne  fera  î.mais  ,,J.'^  *  ^ 
que  trcs-luperncieJle.  La  première  eft  me-  défiaftiquc^ 
me   abfblumer.t  néceffaire    à   la  théologie. 
J'entends  en  effet  par  riiifloire  de  réglife  , 
celle  de  Tes  dogmes ,  de  fa  morale,  de  (es 
u(àges,  de  fts  pratiques ,  &  de  Ton  gouver- 
nement ,    des    grands    hommes    qui    Pont 
éclairée  par  leurs  lumières,  ou  édifiée  par 
leur  fâinteté  ,    des  héréiîes   qui    (ont  op- 
pofées  à  la  vér'té,  des  conciles  qwi  les  ont 
renyerfées#  L'avantage  que  régUfc  a  ,  de 
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qu'aucune  autre. fociété  ne  peut  avoir,  c'effi 
de  remonter  jufqu'à  Jefiis  -  Chrift  qui  Ta. . 
fondée  ,  &  d'avoir  continué  ïàns  interrup- 
tion de  fiecle  en  iîecie  ju(qu'à  .nous..  Ceux ,' i 
qui  viendront  après  nous  jufqu'à  la  fin  det  .' 
tems  lui  trouveront  la  même  perpétuité' 
&  la  même  fiabilité  ,  parce  que  Tune  âe 
l'autre  lui  (ont  promilès,  &  que  celui  qui 
a  fait  cette  promefTe  eft  immuable  &  fide* 
le*  Les  perfécutions  l'ont  agitée,  les  hé- 
réfîes  l'ont  troublée  ,  les  £chilmes  Tpnt  dé-  . 
chirée  -,  les  tems  de  paix  ont  été  rares  )  Icï 
orages  fe  font  élevés  fréquemnxent  contre 
elle ,  même  dans  Ton  propre  (èin  ;  ils  ont 
pafTé  ,^  &  elle  eft  demeurée  fiiine  &  en- 
tière. Des  tempêtes  qui  (croient  capablei 
de  la  fubm^erger,  (î  un  Dieu  tout-puiflknt 
ne  la  foutenoit ,  s'y  élèveront  encore  de 
tems  en  tems  jufqu'à  la  fin,  &  (e  diffi- 
peront  comme  les  premières  :  elle  (èule 
demeurera  ferme  &  inébranlable  ,  comme 
elle  a  toujours  été.  C'eft  ce  que  (on  hit 
toire  nous  apprend ,  &  c'eft  ce  qui  fait  que 
fbn  étude  e(l  la  confolation  du  fidèle  ,  &  la 
force  du  théologien.  Il  eft  vrai  que  tous, 
les  tems  n'en  (ont  pas  également  beaux; 
mais  il  n'y  en  a  aucun  où  l'on  ne  puiflè 
toujours  la  reconnoître  pour  l'épou(è  de 
Jedis  -  Chrift  &  la  colonne  de  la  vérité* 
C'eft  un  tableau  dont  les  traits  ont  été  plus 
ou  moins  éclatans  ,  (elon  qu'il  a  été  ex-^ 
pofé  au  beau  jour  ;  mais  quelque  exp6&* 
tion  que  vous  lui  donniez  ,  j'y  reconnois 
toujours  l'image  que  le  peintre  y  a  em-* 
preinte.  Son  hiftoire  nous  la  montre  née 
au  milieu  des  miracles,  croiflànt  malgré  la 
fureur  de  ceux  qui  s'efForçoient  de  la  fai- 
re périr  dans  Ton  berceau  ^  tirant  un  nou^ 
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^el  éclat.  &  une  nouvelle  force-  'des  divi- 
fions  ,  des  erreurs  &  des  désordres  *<|ui  naa- 
ciiinoient  Ùl  ruine;  par  les  trlom^^hes  fans 
nombre  qu'elle  n'a  cefTé  de  rem|)oner  fiir 
tous  (es  ennemis,  détruisant  Terreur  par  la 
rérUé  y  triomphant  de  rimpicté'par  la  pu- 
reté ;  confondant  les  perturbateurs  par  ùt 
QabiUté  ;  diifîpant  l'ignorance  par  (à  lu^ 
miere  ;  renverfànt  les  efforts  de  l'enfer  par 
fa  puiilànce.  Et  voilà  ce  que  doit  remarquer 
avec  rôin  celui  qui  étudie  &  qui  veut  étu- 
dier avec  fruit  î'hiftoire  deTéglIfe:  car  ne 
faire  cette  étude  que  par  curiofîtë  ,  ou  feu- 
lement pour  s'amufèr  ,  comme  on  liroit- 
Hérodote  ou  quelque  autre  hiftorîen  pro- 
fane, c'eft  en  quelque  forte  faire  injure. 
à  réglifê  ,  c'efl  difîîper  le  tréfbr  qu'elle 
ne  nous  met  entre  les  mains  que  pour  nous 
enrichir. 

Je  trouve  tant  d'utilité  dans  l'étude  de      ^^-    *^ 
l'hifioire,  mémeen  général,  que  fi  j'avoisT'J^^'  *•' 
à  former  un  jeune  homme  aux  lettres ,   je  **     •'^ 
commencerois   par  celle-là.  Il  me  paroit 
que  Ton  (è  plaint  avec  raifon  ,  comme  Ta 
remarqué    un    auteur    moderne    fort    judi- 
cieux ,   de  ce  qu'au  fortir  du  collège ,  après 
dix    ou  douze  ans  d'étude  les  jeunes  gens 
ne    fçavent    que  du  latin ,  encore  fort  im- 
parfaitement ,    &   quelquefois  un  peu    de 
grec  ,    &  qu'ils  n'ont  aucune  connoiflance 
de  ce  qui  peut  former  les  mœurs,  intéref^  '     • 

fer  ou  ioutenir  une  converfation ,  fe  faire 
honneur  des  talens  qu'ils  ont  reçu  de  la 
nature  ,  &  de  la  peine  qu'ils  fe  font  donnée» 
Ceft  néanmoins  alors  qu'ils  entrent  dans 
le  monde  ;  &  fi  le  goût  n'eft  pas  déjà  for- 
mé par  la  manière  dont  on  a  étudié  ,  & 
par  ce  qu'on  a  appris ,  il  efl  rare  qu'on  / 


rerleime  jamais.  Je  youdrois  donc  <raboa| 
peu  de  nidimens  &  beaucoup  d'hiilok«( 
Cétoit  iVis  d*Era(me,  bon  juge  en  cettB( 
madère  comme  en  beaucoup  d'«utres.  €Éi 
le  (iiÎToit  d.ns  cette  fàsieufe  école  qui  te 
fondée  en  150^  en  Angleterre  par  "  Jeaiif 
Colet  ,  doyen  de  l'églife  de  faint  Pai^  à) 
Londres,  dont  Poiydbre  Virgile  parle  ano^ 
beaucoup  d'élo^  à  la  fîta  de  (bn  hUlom 
d'Angleterre.  Cette»  &ole  a  prcfduit  plu* 
fieurs  perlbnnages  iliuûres  qui  éLoient  efr-> 
core  plusr  inflruit^  dans  l'hiftoire  que  daù» 
la  grammaire.  Un  bomme  éclai?ir  dans  U; 
première  eft  un  homme  de  tout  pays  &de^ 
tous  les  /iecles.  Cicéron  dit  dans  fon  livra 
de  Torateur,  que  c'eft  être  toujours ^nfanr 
que  d'ignorer  ce  qui  s^ft  pailë  avant  quoi 
Fon  foit  né.  On  ne  (çauroit  trop'fe  \Atet 
de  (brtîr  de  cette  enfance.  Tous  les  au^ 
teurs,  quelqne  (cience  qu'ils  traitent ,  fiip- 
poftnt  toujours  une  connoifTance . généraW 
de  rhiftoire.  -  Ain  fi  pour  les  entendre  ft 
•ntrer  dans  le  commerce  de  la  (cience ,  il 
feut"  (çavoir  ce  qu'ils  fbppofeht  coona.* 
Pourquoi  rencontre-t-on  dans  quantité  d'é- 
crivains ,  tant  d'ànachronirmes  ,  *  tant  de 
confufions  dans  les  faîrs,  tant  de  (emimens 
fauffemem  attribués  à  ceux  qui  ne  le»  ont 
jamais   eus^    tant   dé   citations  mal  allé« 

Fuées,  &c?  Cell  parce  qu'ils  ont  ignoré 
_.,..  ^.,  hiôoire.  En  effet,  dit  Tilluare  ML  Bot 
Vtûfi,  umvcT'  fiiet ,  dans  cet  excellent  difcours  ,  qui  efl 
fi*^*  lui-méme"la  meilleure  in trodudion  à  ThiP 

toire  qui  mérite  d'être  étudiée  ;  jfi  Pott 
n'apprend  à  bien:  diflinguer  les  tems  ,  on 
repréfèntera  les  hdmmes  fous  la  loi  de 
nature  y  &  (bus  la  loi  écrite  tels  qu'ils  (bqt 
^us  ta  loi  évangeiique  ;^  on  parlera  des 
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^erfês^ vaincus  (bus  Alexandre  ,  comme  on 
»arJe  des  Perfês  yîôorieux  (bus  Cynis  ;  09 
era  la  Grèce  auffi  libre  du  tems  de  Phil- 
ippe, que  du  tems  de  Thémîflocle;  le 
leuple  Romain  auffi  fier  (bus  les  erape- 
eurs  que  (bus  les  confuls  :  régli(è  zufll 
ranquule  (bus  Dioclétien  que  icus  QonC- 
antin.  L*étude  de  l'hiâoire  fait  faire  cette 
lifiiffôion  des  tems ,  &  empêche  de  rien 
confondre.  L*ienorance  ou  la  plupart  des 
auteurs  eccléfîamques  depuis  le  IX.  fiede 
îu(qu'att  XV.  étoient  tombés  (ûr  ce  point  ^. 
met  en  garde*  contre  leur  leôure,  &  fi  l'on 
n*a  point  les  connoifiinces  dont  ils  avoient 
manqué  ,  on  s'égarera  en  les  lifant.  C'eff 
ce  qui  fait  q«'on  ne  doit  point  s*appuyer 
de  leur  autorité  (ans  beaucoup  de  précau* 
tion.  Les  auteurs  du  XV.  fiecle  en  deman-i- 
denr  moins  pour  la  plupart.  L'étude  do 
Vhifiotre  fut  beaucoup  plus  commune  dans  - 
ce  fiecle- là..  On  y  trouve  plufîeurs  hifio- 
rîens  eflimés,  principalement  en  Italie  ;' 
où  il  y  a  eu  deflors  plus  de  f^avans  en  tout 
genre  ,  que  dans  le  refle  de  PEurope.  La 
chronologie  &  la  géographie ,  que  Von  re- 
garde avec  raifoa  comme  les  deux  yeux 
de  riiiftoire,  furent  auflî  étudiées  avec  quel- 
que foin»:  maïs  cependant  d'une  manière 
encore  bien-  imparfiaite.  Les  fçavans  de  ce 
tems-là  étoient  plus  occuoés  à  la  recher- 
che des  mamifcrits,  à  les  faire  imprimer, 
à  y  joindre  des  commentaires  ou  des  no- 
tes, qu'A  bien  étudier  Thidoire  même  de 
ces  manuscrits  &"  de  leurs  auteurs ,  &  qu'à 
entrer  dans  ces  difcuffions.  épineufès  de  la 
chronologie  ,  qui  n'avoient-  rfen  qui  pût 
plaire  à  l'efprit ,  ni  flatter  l'imagination  ; 
mais  qui  auroient  fouvent  été  plus  utiles 
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que   ces  commentaires   longs  &  ftiperflyf 
dont  plufieurs   de  ces  éditions  (ont  çha^ 
gées.    Jofeph   Scaliger  eft  proprement  k 
premier  qui  ait  mis  la  chronologie  çn  ï»-. 
gle.  Son  ouvrage  de  la  corredion  des  teaii  i: 
eft  d'une  érudition  immenfè.     Ce    que  lÉi  ;! 
père  Petau   Jéfuite  a  fait  fur  la  do^rin||  ^ 
'  des  tems  ,  ed  encore  plus  (çavant  &  mieill 
digéré.    Il  n'y  a  rien  de  meilleur  avec  dlj 
ouvrage,    que  les  annales  d'Uiïerius  &'1k 
chronologie  de  M.  Lancclot.  Pour  des  gé«*^ 
graphes ,  ii  y  en  a  peu  qui  méritent  d'éâti 
lus   depuis  le  renouvellement    des    letmf 
ju(qu*à  M.  Sanfon ,  dont  les  recherches 
été   bien  perfedionnées  depuis  par  M, 
Lifle  &  quelques  autres  ;  mais  aucuns  n'< 
atteint  Térudition  que  M,  JBochart   a 
ployé  dans  fa  géographie  facrée ,  <juî  i 
de  fî  grandes  lumières  fur  ce  point» 
le  XVIÏ.  (îecle  où  ce  fçavant  a  fleuri ^Jtj 
dans  le  précédent ,  .1  étude  de  l'hifloire  fit- 
fi  commune  que  chaque  nation   ,    c^^)* 
province ,  &  prefque  chaque  églife  &  (Soê 
que  monaftere ,  voulurent  avoir  leur  hiflo», 
rien  particulier  :   de-U  que   d'écrits .  en  cèt« 
genre  n'a-t-on  pas  faits  ?  On  formeroit  «b« 
)ourd'hui  une  bibliothèque  très-nombrenft 
fi  on  vouloit  les  recueillir  tous,  &  la  .VU 
de  plufieurs  hommes  ne  fuffiroit  pas  poor 
les  lire.     Mais  on  peut  les  confulter  dan 
le  befpin,  &  c'efl  déjà  être  riche  que.dl 
içavoir  qu'on    ne   manquera   point    quifii 
on  voudra  puifer  ,   &  que  les  fburcesfitt! 
toujours   ouvertes.     Il   eft   vrai   qu'A  bsi 
beaucoup  de  difcernement  pour  lire  lapb^ 
part  des  hiiîorîens.     L'amour  du  merrcOf 
leux  qui  a  été  trop  long-tems  le  goût  io(, 
ininant ,  ^  qui  paroit  u  naturel  à  rhomai 
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depuis   fà  cliut« ,  a  gâté  un  grand  nombre 
d'anciens  .  hillorlens ,  &   beaucoup  de   nos 
modernes  n'ont  pas  apporté  aflèz  de  ifoin, 
ni  peut-être  âffez  de  jugement  pour  évi- 
ter ce  défiiut.  On  a  voulu  donner  à  (a  na- 
tion ,  à  fbn  pays ,  à  fa  famille  particulière 
une  origine  illuftre ,  une  grande  part  dans 
.  .  les  événemens  qui  pouvaient  faire  le  plus 
d'honneur ,  de  grandes  marques  de  diftinc- 
tion ,  &  ce  qu'on  n'a  pu  appuyer  fur  des 
preuves  confiantes ,   on   s'efl  donne  beau- 
coup de  peine  pour  le  fonder  fur  des  fa- 
bles. L'imagination ,   le    defir  de  flatter , 
la  prévention  ,    l'intérêt    n'ont   pris    que 
trop'  fbuvent  la  place  de  la  £ncérité  &  du 
vrai. 
.Le  plus  grand  mal  efl  que  ce  n*efl  pas  feu- 
^     lern^nt  dans  l'hifloire  profane  que  l'on  trou- 
j^>    Ve  ces  défauts',  mais  que  les  hidoriens  ec- 
*;    défiafliques    &  monadiques    en  font  auifi 
:?     remplis*  Quand  Philippe  de  Neri  engagea 
r    Baronius  y  depuis  cardinal  ,  à  composer  fès 
:     annales,   il   crut  certainement   rendre   un 
grand  fervice  à  léglile ,  &  on  peut  en  effet 
;      profiter  de  fbn  travail;  mais  il  pouvolt  être 
fait  avec   plus  d'exaditude   fî  l'auteur  eut 
:-     eu    plus   de    coitique ,   de  difcernement  & 
de  juflefTe  d'efprit,  &  moins  de  préventions. 
Les  uns  ont  continué  ce   grand  ouvrage  , 
.      d'autres  l'ont  abrégé  :  n'eut -il  pas  mieux 
valu  le  corriger  l    v  oflius  &  le   père  Pagi 
qui    ont   entrepris   cette   corredion ,   n'ont 
pas  encore   tout  redifié.   Les    centuriateurs 
de  Magdebourg  font  encore  moins  fûrs  que 
B  .ronius  ,   les  auteurs   de  cet  informe   re- 
cueil n'étoient  pas  meilleurs  hiiloriens  que 
théologiens  ,    quoiqu'ils    ayent    affedé    de 
paroître  l'un  &  l'autre.  Jusqu'aux  ouvrages 
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6  généralement  efHmés  de  Meffieurs  de  Tlk 
iemont  &  Fleuri  ,  nous  n'ayîbns  point  enccffit 
d'hifioire  fuivie  de  Téglife  que  Ton  pfitéti» 
dîer  uns  craindre  de  s-égarer  ,  fi  l'on  en  ex^ 
cepte  peut-être  celle  de  M.  Crodeau  qui  â*dl 
point  à  méprifêr.  Il  faut  beaucoup  d«  di£ 
cernement,  de  patience,  d'attention ,- dé 
travail  pour  bien  écrire  l'hiilolre ,  &  tous  la 
auteurs  n*ont  pas  ces  qualités. •  Peut- étit 
pourroit'on  y  parvenir  fi  chacun^  ne  prefioâ 
^ue  la  partie  de  Thifloire  qui  conyiendroil 
mieux,  Ton  goût  &  au  plan  de  Ces  étudesi 
Oeft  par  cette  rai(bn  que  les  hîdoirespaii 
ticulieres  font  <}rdinairenient  mieux  trayait 
lées  que  les  hîiloires  générales»  L^éfprit  é 
l'homme  eft  trop  borné  pour  atteindre  ton 
également',  &  (es  occupations^^fonttrdpva 
nées  pour  le  lui  faire  efpéret  malgré  fon  zf 
plîcation.  Il  faut  profiter  du  travail  desufl 
&  des  autres ,  quand  il  efl  bien  fait ,  ^ 
qu'il  nous  vient  d'ouvrîers*  habiles ,  labo 
rieux  &  Cur-tout  judicieux.  Ceux  quiCtfoà 
appliqués  à  les  faire  connoitre ,  à  l'imitatieM 
de  ÙLiïit  3 crème .  daïis  Con  ouvrajjc  des -il 
luflres  écrivains  eccléfïaftiques  qui  ravoîcn 
précédé ,  otit  rendu  en  cela  un  grand  (et 
yice  :  ils  ont  abrégé  la  voie  &  facîhté  le  tra- 
■vail.  Ce  XV.  iîècle  a  'eu  peu  de  ces  fècours 
Ch'-cn  a  procuré  quelques-uns  dans -le  XVI 
&-dans:le  XVII;  fîecles.  Ce  genre  d'étu 
de  a  plus^  dominé  dans  le  XV III.  fiede 
Mais  comme  tous  les  travaux  des  homme 
ft  refTentent  touîôursde  l'humanité,  les  meil 
feurs  même  doivent  être  lus  avec  réflexion 
êc  il  (croît  dangereux'  de  prendre  (ans  exil 
Bien  toutes  leurs  décifions^  pour  des  on 
fies* 
La  partie  d&  rUiloir^  eccléiiafiique  qv 


eR.  ,bon  de  tenir  regiHcç ,  afin  de  (è 
éfènter  à  ioî  &  aux  autres  dans  les  oc- 
.Çeft  leJ>ut  qye  ^aroît  avoir  eu  l'au-* 
i  Sofboiopum,y  &  celui  du  Sfeculum 
^mana,^  où  Thilloîre  ie  troyve  m&- 
c.la  morale* ..Cefl  dans  le  même 
que  Von  donna  au  public  le  Miroir 
€ent  di  Beauvais  :  Jnais  ces  auteurs 
nt  pas  les  talens  qui  étolent  nccef^ 
pour,  arriver  heureuTement  à  leu^ 

efçal.pas  flleurs  ourragesont  çontrl-; 
auçoup  aa  changement  des  mœurs  i 
i  i^ai  qu*il  efl  difficile  qu'on  faflè  des 
fions  (olides ,  en  prétendant  conduire 
unes  à  b^  vérité  j>ar  ie$  fables ,  fou  vent 
igantes ^.quelque,  air  de  piété  qu'on 
nne.»Les  (ept  ou  hiik  éditions  que  Ton 
a  Lég0nd£  d or ée^  de  Jzcques  de  Vora-' 
mdantleXV.vfiecle,  me  fcandaJifènc 
i*eUes  ne  m'édifient  ;  &  je  yeux  croire 
'y,.eut  que  le  peuple  ignorant  qui  en  fit 
ure.  Ceue  légende  contient  en  effet 
e  autant  .d'impertinences  qu'il  y  a  de 
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mais  la  vérité  de  Thiftoire  y  eft  par- 
altérée ,  &  l'on  y  trouve  en  grand  noi 
des  fiôions  ridicules.  On  en  a  fait  c( 
dant  un  grand  nombre  d'éditions ,  Hir  - 
«n  François  ,  pour  Htisfiaire  le  peuple  i 
rant ,  dont  la  piété  Ce  laiiïe  ordinaire 
réduire  par  des  hiftoires  qui  lui  paro 
édifiantes.  Mais  difons-le  (erleufèment 
fortes  d'écrivains  ,  ces  faiseurs  de  c 
dévots ,  &  de  romans  (pirituels  ,  ces  a 
teuts  de  £;ux  miracles  &  d'hiÔoires' 
criphes  ,  ont  fait  à  l'église  un  mal  plus 
fidérable  qu'on  ne  Ta  cru  ,  (ans  doute  , 
qu'on  a  .penfé  que  Ton  pouvoit  tolérer 
licence.  Car  outre  qu'ils  ont  eu  gran£ 
de  s'imaginer  que  les  matières  de  noti 
ligion  puifTent  être  embellies  par  deî 
tions  &  par  des  menfbnges  ^  ils  ont  2 
de  la  fîmpHcité  &  de  la  crédulité. du 
pie ,  qu'ils  ont  jette  dans  Tercéur  ;  i 
qui  eft  encore  pis  ,  ces  fortes  d'au 
donnent  lieu  aux  libertins  de  doutei 
vérités  plus  importantes,  &  de  les  coi 
dre  malicieufement  avec  ces  fortes  de 
tions.  Heureulement  que  la  lumière 
a  éclairé  depuis  les  fidèles  ,  fur  -  toui 
France  ,  leur  a  fait  comprendre  que  rie 
doit  édifier  que  la  vérité  ,  &  leur  a  fai 
gliger  ces  hiftoîres  remplies  de  fables  l 
puérilités  ,  pour  leur  (ubftituer  celles 
des  auteurs  infiniment  plus  judicieux  & 
éclairés ,  tels  que  M.  Baillet  ,  &  pluf 
autres  qui  (ont  venus  depuis  ,  leur  ont 
(es  entre  les  mains.  Le  recueil  des 
finceres  des  martyrs  publié  le  fîeclè 
nier ,  les  ades  (ans  nombre  que  les  Jèf 
.d'Aayers  recueillent  depuis  tant  d'ann 


des  Etudes  ,  defuh  le  XW.  Siècle,  xlvî  j 
ivec  tant  de  peine  &  de  (bin  ,  les  (lavantes 
liflêrtations  dont  ils  accompagnent  cette 
^aâe  coileôion  ,  les  aôes  des  Saints  de 
'ordre  de  falnt  Benoit ,  &  tant  d'autres 
bonumens  anciens  que  des  fbavans  éclai« 
rés  ont  recherchés  &  publies  depuis  un 
Eecle  ,  ont  été  d'un  grand  fècours  à  ceux 

Eî  ont  voulu  écrire  f hifioire  de  Téglife  , 
mt  celle  des  Saints  fait  partie  ,  fans  s'é- 
carter de  la  vérité ,  qui  doit  être  Tame 
de  quelque  hiftoire  que  ce  (bit.  Ce  n'ed 
pas  que  toutes  ces  pièces  foient  également  é 

autentiques  ,  mais  on  peut  aujourd'hui  en 
£dre  le  difcernement ,  &  il  faut  prefque 
Vouloir  (è  tromper  pour  être  (èduit ,  princi- 
palement s'il  s'agit  de  faits  un  peu  impor- 
tans. 

Cette   recherche  laborieufê  des  anciens      XVK 
nonumens  ,   non  -  feulement    pour  ce  qui     Rechercha 
concerne    l'hiftoîre  de   l'églife  ,    mais  de  ^^^numcw"' 
toute  efpece  ,   a  été  Tobjet  de  l'occupation  "**^°  '"^    ' 
principale    d'un  grand  nombre  de   fc^avans 
des  deux   derniers  fîecles  ,   &    fe  continue 
encore  dans  le   notre  ;  &   quels  avantages 
n'en  a-t'on  pas  tirés  f  On  a  fjit  des  voya- 
ges longs  ,  pénibles ,  &  fouvent  dangereux  , 
pour  aller  dans  les  pays  les  plas  cioignés  , 
.  chercher    des    manuscrits  ,    déchiffrer    des 
înfcriptions ,  acheter  des  médailles ,  vi/îter 
d'anciens  monumens  ,  lever  des  plans.  On 
î  parcouru  toutes  les  bibliothèques  ,  fouillé 
dans  mille  recoins  d'un  grand  nombre    de 
ïiionafteres  ,     qui    pofTédoient    la    plupart 
beaucoup  de  ces   richefTes    littéraires    fans 
les    connoître  ,   &  ^  ù  ,   depuis  l'ignorance 
qui  s'y  étoit  introduite  avec  le  relâchement 
elles  étoient  négligées  &  trop  fouvent  mê- 
^e  en  partie  di/fipées.   On  en  a  recueilli 


s 


Àes  précieux  débris  ,.^  fkuyé  pour  toujc^ 

4m  très -grand  nombre,   ou  en  .lésion 

4iant  au  public  par  i*impre(Con^  èu.enk 

dépotant   dans  des  bibliothèques,  consuci 

eu  les  fçavans  ont  la  liberté  de  les  ço> 

iulter.  On  a  vu  plus  .d'une  fois  des  comnlB 

jiautés  régulières ,  d*où  l!amour  de  rétod 

avoitchaué  Wgnorance ';&  roifivetc  ,  Jni 

entreprendre  ces   voyages  a.  leurs  d^cii 

aux  plus  habiles  de  leurs  membres^  di 

particuliers  même  s'y  engager  à  leurs  ficaÎJb 

làns  autre  but  quede  cheraher  layérité,J 

de  quoi  l'apçuye'r  par  de. nouvelles  preina 

Mais  plus  fbuvent  encore  ces  voyages  jqa 

jété  entrepris  à  4a  fbllicitation  des  ToisJ 

des  princes ,  qui  ont  fourni   aux  dépenfi 

•  qui  étoient  neceflàires  pour   les  faire  ph 

commodément,  &  en, retirer  plus  de  ftml 

Outre  les  momimens  (ans  nombre  ^que  .l'ai 

en  a  rapportés  ,*  la  gépgraphiers'eft.pecSee 

donnée  par  ces  voyage?;   Tadronomie.,  J 

navigation  ,«&  tous  les  arts  y  ont  troWN 

de  grands,  avantages.  On  en  a  retiré  ph 

de  lumières  ûir  les  moeurs  >  les^  coutumes, 

les  ufàges  ,  6c  ia  r£lîgit>n  des  peuples  çM 

Ton  a  vifîtés  :  ïur  la  forme  de^eur  gouve9 

fienient ,  (ûr  la  (àgefTeou  la  bifkrrerie.A 

leurs  loix  ;  ibr  les  révolutions  .qui  leur  on 

fait  changer  ..de .  face  ,.iur  le^  cau£ès  &.-]fl 

>ro^rè5  Se  ces  révolutions.,. .&  toutes.  Ci 

umieres  .ont  été  utiles  à  la  religion  ,  tfà 

en  2L  pris  occaiion ,  ou  de  s'introduire  dad 

•  ces  lieux,  ou   de  s'y  affermir.   Elles  odi 

donné  Heu  de  conûilter  les  traditions  .à 

ces  .  différens   pays  ,  jd'examiner .  (bx    qaâ 

elles  étoient  fondées  ,.^&  de  remonter  .atijj 

-  M 

J* 


l 


}u(qu^i  l'origine  des  peuples  ,  &  à  leurs.diR 
lérentes  transmigrations  j  ce  ^ui  .n'a  pii 


igsltniis^  âipnis4e  XJV.  Siede.  xlûr 
D  contribué  à.ëclaircir  beaucoup  d'endroits 
l'EcriturenSainte ,  ^ui  feroient  toujours 
neiirés  oblcurs  (ans  ces  conno;fIànces ,  &  à 
»andre  iin^and  jour  (ûr  Thiftoire ,  tant  eo* 
fiafiione  que  prophane ,  &  caéme  Gu  tou^ 
;  les  fctences. 

Je  «e  fç«i  tiXciti  ne  pourroit  pas  mettre 
li  au  rang  de  ces  avantages  les  richeflês 
nporelles  que  ces  voyages  ont  apportées  i 
lueurs  Etats.  Si  elles  ont  nui  â.la  fimplicîtc 
s  peuples  &  augmenté  l'orgueil  des  rois  « 
ts  ont  auffi  ezàxt  rémniation  ,  produit  It  ^ 

fîr  de  fûre  de  nouvelles  entreprilès ,  civl- 
e  un  iiombre  prodigieux  d'hommes ,  qui 
ivoient  prefque  rien  auparavant  qui  hi 
(ling^ât  des  bête^,  engagé  des  princes  à 
voyer  les  otiyriers  évangéliques  dans  le^ 
rres  éttangeres  que  l'on  loumettoit  à  leur 
éiflance  ;  ce  qpi  a  poi:té  la  lumière  du  chrif 
inifine  dians  une  infixûté  d'endroits  ^  où  elle 
trouvoît  entièrement  éteinte ,  d  ejle  y  avoit 
illé  autrefois.  Ces  miffions  ont  étc  d'autant 
us  utiles.,  que  l'étude  de  l'écriture  &  des 
in^^  pères  a.voit  rendu  la  morale  plus  épu- 
e ,  plus  (aine ,  plus  conforme  aux  principes 
;  l'évangile,  &  que  le  minUlere  de  la  prèdi- 
tion  étoit  plus  honoré  par  çeu;»  qui  en 
oient  chargés. 

Dans  les  ifecles  ténébrevix  qui  aroîent  pré-      X  VIT. 
dé  le  refiouvellenaent  des  lettres ,  les  vcri-      !•  "  'f   ^^ 
s  les  plus  importantes  de  la  morale  évangé-  ^*  ÀViora^c.  ^ 
|ue  paroiflpient  î^orces ,  pu  ob(curcîes  Bc 
tcries  par  lej  interprétations  que   chacun 
donnoit ,  (es  préventions  &  (es  cupidités. 
omme  on  marchoit  pre(que  (ans  guides ,  ou 
*«  ceux  qui  entreprenoient  de  conduire  les 
atres^  n'avoîent  (buvent  ni  règles  (ures ,  ni 
iftruâion  fôlîHe ,  on  s'égaroit  avec  eux  ;  leç 


1  TXtfcùHTS  far  h  Reftcfivelîemrnf 

.opinions  humaines  avoient  pris  k  ^ hqe 
o'egles  des  moeurs  fi  bien  établies  dans  !^ 
écrits  moraux  des  p.wrçs  de  l'celîfejqyî  n'a- 
•voient  été  en  cela  que  lee  fidèles  interprètes 
,de  l'évangile  qu'ils  avqîçnt  grand  ibin.d>xpli- 
:quer  â  leurs  peuples* 

Les  nouveautés  prtffàocs  qiwiaïntPaul  tip* 
^commande  tant  d'éviter,"  et  oient  embrafîïei 
javec ardeur , &  il(è trouyoit peu  de Jumier« 
aflezvive  pour  dilfiper  les  nuag^  qu'elles  ri* 
pandoient  dans  réglife.  Ce  n'eS  pas  que  Diett 
n'ait  eu  Ces  éîus  dans  ces  temps*  li ,  pniiqiw 
l'églifè  ne  peut  fubfîfler  fans  euK  ,  ni  qu'on 
ait  pu  (è  (ànver  en  aucun  temps  uns  une  ob-^ 
iêrvatiohexade  &.p.erfévérante  t^es  préceptes 
,évangéliquçs  :  mais  le  nombre  de  ces  fsiuB 
étoit  rare ,  &  le  clergé  qui  devoit  être  J eu r  lu- 
mière ,  étoit  tombé. dans  un  extrénie  avUîf- 
ièment^  La  piété  étoit  un. peu  plus  camjnunr 
êc  réelle  dans  quelque ^monaflere^ ,  mais  elfe  ' 
brllloît  peu  au-debors^  &  neutron  voit  même 
ù,  ftreté  que  dans  l'ob^urîtc  de  la  retraite, 
L'étudp  de  récriture  &  des  pères  apprît  ce 

Sie  l'on  ignorok ,  &  .ouvrit  les.yei^x  fur  k 
uïïèté   qes  maximes    que  beaucoup   (oî- 
voient  peut  -  être  (ans  (crupule,  parce  qu* 
la  multitude  les  antorifoit ,  &  que  r?.uto- 
rîté   {^mbloit  les   confacrer.    On   comprit 
.epfin  que  le  cult.e  extérieur  de    la  reîigiiïn 
aie    ièrt  de   rien  uns  le  culte  intérieur* 
quiconfîfle  àadorer'Dieu  en  erprit  &  env^ 
j-ité^  àJuî  rapporter  toutes  Tes  adions  paf  t= 
amour ,  à  pe  pas  Us  régler  fur  k  caprice ,  I*  l^ 
ihadurd ,  ou  les  inventions  de  l'amour  proprp; 
^ais  Hir  ce  que  Jeûis-.CKrîfl ,  Pauteur  de  n(^ 
^re  religion ,  avpitenfeigné  ^  fur  ce  quf  Je*  l^ 
apôtres  avoient  prêché  y  mr  ce  que  leurs  fiio  t- 
^eflèUTjs  ayoieiit  écrit,  fur  f^  çt^P  )^?f^}^ 
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desEiudeSf  dèfuîs  le  XÎF.  S/rr/r;     If 
■Tolent  pratiqué.  On  le  comprit  &  plu/Teuri 

L conformèrent  leurs  mœurs  &  leur  lang.ige. 
i  théologie  morale  peu  en(êignée  dans  les 
Écoles  ou  qui  ne  donnoit  que  des  principes  ^é- 
fiéraujc  vagues  ,  fbuveftt  éqnÎToques ,  &  fujets 
à  leurs  interpréutions  arbirraires ,  fut  plu« 
commune  y  plus  .détaillée ,  plus  lumîneufe  » 
plus  (blide.  On  connut  davantage  l'importan- 
ce qu'il  y  avoit  de  ne  pas  Ce  tromper  dans  une 
afiuire  auffi  Srieu(è  que  celle  du  (alut ,  &  Ton 
craignit  avecTaiCbn  de  n'ctre  point  excufé  au 
jngement.de  Dieu-,  en  prétendant  s*autori(er 
de  la  doâitrine  commune  de  Gm  fîede ,  quel- 
que fidélité  que  Ton  eût  eu  à  la:£ùivre ,  G  cette 
doârine  neïe  trouvoit  pas  conforme  à  celle 
de  celui  qui  n'eil  pas  ifùjet  au  changement  » 
&  qui  ne  peut  exempter  de  Suivre  dans  un 
temps  ce  qui  eil  ncceflàîre  dans  tous.  On 
commença  i  ïèntir  que  ks  abus  n'en  étoient 
pas  plus  excu(àbles  pour  être  plus  communs  ^ 
&^u'étant  les  enfans  delà  vcrité ,  on  ne  pou- 
voit  plaire  â'Dieu  que  par  elle.  Les  conciles 
de  Confiance  &  de  Bafîe'firent  de  leur  mieuK 
pour  s'oppo(eT  au  torrent  qui  entrainoit  dans 
l'erreur,  èc  leur.zele  eut  quelque  fucccs.  Mais 
.comme  ces  progrès  ctoient  lents  &  peu  len- 
nbles ,  les  défbrdrcs  ctouffoicnt  prefque  tou- 
jours la  bonne  fèmence,  &  ce  qu'il  y  a  de  plus 
;rifle ,  l'état  eccléfîaftique  &  monaftique  avoit 
peu  de  foin  de  s'en  garantir.  Luther,  Calvin> 
Se  plufîeurs  autres  en  prirent  occaiion  de  dé- 
clamer vivement  contre  l'cglife  en  général, 
qui  Ti.*en  étoit  pas  coupable  :  ils  en  tirèrent 
leur  prétexte  de  s'en  féparer  ;  &  fous  le  beatt 
nom  -de  Réformateurs ,  ils  devinrent  plus  cri- 
minels que  les  autres, '&  augmentèrent  le  dé- 
règlement &  le  nombre  des  mauvais  Chté- 
flcns,.  Le^conci^e  de  Trente  aflèmblé  çcnm; 


K^  Difcûursfttr  h  KenouvelUmni 

i^ux ,  fit  de  fages  réglemens  pour  rameaerlil 
hommes  à  la  vérité,  &  les  jiniverfités  de  I,.00f* 
vain  &  de  Pouai ,  oà  la  IJnmiere  brilloît  a|^ 
beaucoup  d*éciat  dans  un  grand  ncfmbre  (jie  fef' 
membres ,  fécondèrent  (es  vi^es ,  &  (èmicplf 
plus  que  les  autres  à  y  faire  entrer  leg  pett--; 
pies ,  &  ûr-tout  le  clergé.  L'ahiyerfité  de  ftp . 
iris ,  quoique  moins  éclatante^  alors  y  nV  fut'  ^ 
pas  inuti]!e.  Mais  le  zèle  éclairé  fie  intrepidt'  '; 
de  (àint  Charles  Borroxnéç ,  jpint  à  rémiliflh 
te  fainteté  de  (a  vie ,  réimporta  Ipî  feùl  tmi 
tes  les  conquête^,  &  multiplia  plus  ]ni  iêul  lei  : 
triomphes  de  Vé^iCe  ;  les  décidons  lages  jC 
lumineufes  qui  Fortirent  des  conciles  qrfÇ 
As  cefTa  de  t,enir  à  Mjilan ,  «sraacerem  beaiH. 
coup  rimportànt  ouvrage  de  la  réformaîiotf 
du  clergé  ,  ^ui  réjaillit  nécefTairement  fiir  W 
peuple.  Aujourd'hui  que  l'on  efi  encore  pU 
éclairé ,  on  ne  fait  pas  difficulté  de  conve- 
tiir  que  le  fàint  arch^éque  de  Milan  ppinroie 
encdre  aller  plus  loin  dans  ^s  tlécifioQ$ ,  âfljl 
rien  outrer.  Il  paroit  même  que  les  ^f^' 
particulières  (tir  la  pénitence  »  9c  principalefr 
jnent  (ùr  les  temps  d'éprejives  par  oit  u  âôt 
faire  pafTerun  pénitent,  pour  s^afliirer  de lî 
fblidité  de  fâ  cpnverfion  «  ont  eiicôre  été  aflS^ 
iong-temps  après  fàint  Charles ,  6ns  avoir  ac^ 
quis  le  degré  d'autorité  qu*eiles  ont  eu  'depuis^ 
7CVIII.         Je  crois  qpe  )a  multitude  des  ca(viile$  dei 
Çafttiilcs.  deux  derniers  fiecle^ ,  efi  ce  qui  a  retardé  Â^^ 
vantage  le  progrès  de  la  morale  évangéliqueti 
Dans  les  beaux  jours  de  PéglUe ,  on  ne  ccfi?^ 
noiffoit  poiat  cette  efpêce  crhommes  ,  qui  nM 
(ont  pour  la  plupart  ni  vrais  théologiens ,  1^ 
bons  canonises ,  ni  habiles  phiiolpphes.  Cpi|i> 
Tne  ceu^  qui  étoient  Chrétiens ,  Tétoieût  ot 
meilleure  foi,  ils  n'aijoient  point  cherdbet  A 
prétendus  dodeurs, pour  examiner^vec  rMf 
|fif^u*pîl«llbiçQ^  leur  devoir  ^  ^uçlles  rç$^ 


.       des  lEtaJes ,  dipids  h  XW.  SMe.     Hlj 

?ons  lis  pouvoîent  y  mertre,  fi  Ton  pouvoit 
«itrè  le  probable  au  lieu  du  certain  ,  ou 
«I  plus  probable  au  début  de  h  certitude 
connue;  s'il  «oit  toujours  néceflaire  d'agir 
^Chrétien  «même  datis  les  aâîons  comma- 
Aes  &  ordinaires  de  là  tie.  la  (sunte  écriture 

£i*ils  lifiient  afliJuentent,  décidoit  tous  leurs 
utes  (ans  obfcurité,  comme  &ns  flatterie. 
Les  équivoques  ,  les  rellriâions  mentales  , 
&  tant  d'autres  maximes  erronées ,  qui  ont 
&ît  unt  dé  ravages  dans  Téglifè,  tant  de  mau- 
vais chrétiens  1^  unt  d*hypocrifîe  &  de  phari-i 
Êïdnedans  ces  derniers  fiedes,  ctoient  entie« 
îement  ignorées,  &  je  m'imagine  qu'on  eut 
fort  étonné  alors  les  pores  de  réglife ,  R  par  eC- 
(lit  de  proj^^etie  on  leur  eût  annoncé  que  ces 

Î<n>inions  fi  contraires  à  la  vérité ,  &  à  la  fim* 
Ucité  chrétienne,  établiroient  un  jour  dans 
.  égli(è  une  domination  qui  s'aflii  jettiroit  pre(^ 
Se  la  multitude  des  paiSeurs  &  des  fîdelesw 
tte  domination  cependant  n'a  que  trop  du- 
ré, &  ce  qui  eft  étonnant,  c'eft  qu'elle  n'a 
cctttf/hence  que  lorlque  les  nuaçes  de  Tigno- 
rancefê  diflrpcxieift  d'ailleurs  de  jour  en  jour. 
t)ieu  l'a  permis  ainfî  pour  faire  triompher  fd 
rérîté  avec  plus  d'éclat ,  &  pour  rendre  Ces 
riâoires  (ur  le  menfbnge  plus  brillantes  & 
)lus  durables.  Les  reproches  que  nous  faifbns, 
iprèsles  per^nnes  les  plus  éclairées ,  au  plus 
rrand  nombre  de  cafuîfles ,  ne  conviennent 
)as  cependant  à  tous  ;  il  faut  rendre  juflice  d 
:eux  à  qui  elle  e(l  due.  Ceux  qui  dans  la  dé- 
:ifion  des  cas  de  con(cience  y  Se  dans  leurs 
l:aités  (ur  les  règles  des  mœurs  n^ont  iuîvi  que 
a  lumière  de  la  vérité ,  les  préceptes  de  l'é- 
rangile ,  les  maximes  des  fàlnts  pères ,  &  les 
Idées  du  bons  Cens ,  méritent  d'être  écoutés* 
L'églilè  a  eu  la  confolation  de  voir  travailler 

c  iij 
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ISr        lyîfcoursfîtr  lé  Itiinuwttémmi' 
avec  beaucoup  de  fruit  daas  Cm  fèîn  imnonrt 
bre  aiTez  grand  de  ces  guides  éclairés^  f£ 
n'ont  agi  quefelottCon  eîpirît',  qnifiTlontop^ 
polesavec  zèle  au  torrent  des'.opinions  pnro-  • 
ment  humaines ,  &  qui  ont  enmi  àéùaaoi  bt* 
multitude  de  lesHiivre:  J*entends  la  onlti-^ 
tu  de  de  ceux  qui  ont  cherché  de  bonne  £91  h/ 
vérité,  âr  qui  ont  voulu  travailler-i!neii(èf' 
ment  à  leur  fâlut« 
^  ^^^'  La  morale  évangélîque -a  eu  encore  danr 

itty  iques.    ^5  derniers  temps  une  autre  forte  d*enneintfi 
dont  réglifê  a  auffi  triomphé  ;  ce  font  les  Çun 
myfliques  ou  fpirituels  »  qui  ont  abandonné  la« 
véritable  piété  pour  s'abandonner  â  leurs  ino^ 
ginatlons ,  &  oui  ont  fouvent- donné  tians  li 
ianatllfme  le  plus-condamnablè.  2^  tfaéoloat? 
tiiydique  en  général  efi  une  connoiflànce  uk 
fufe  de  Dieu  &  des  chofes  divines^  qçi  êmeati 
Tame  d'une  manière  douce»  dévote  ftafic^J 
tive  ;  &  Tunit  à  Dieu  intimement,  écltuanC^ 
iôh  efprit  Se  échaufi^tibh  conir  d'une  mip  1 
niere  tendre  8t  extraordinaire.  Nous  n^vom 
garde  de-  condamner  cette  théologie  enlB- 
gnée  par  plu/ieurs  fàihts,  8c  approuvée  par  l'é* 
gli(è»  Mais^il  eâ  ban,  de  tes»rquerque  k» 
anciens  dont  les  écrits  brillent  de  tant  de  id- 
miere ,  en  ont  peu  fait  fur  cette  matière  1, 
parce  que  d'un  c6té  il  efl  plus  facile  de  (kmàt 
ces  communications  intimes  de  ^ieu  avec: 
Tame,  que  de  les  exprimer  quand  on  eneftfi- 
vorifé;  8c  que  de  l'autre  iln'yarien^ftplok 
iù  jet  à  l'illufion  que  ces  voies  extractrcfiraÎRl 
où' Dieu  fait  peut-être  moins  entrer  d'ÙMk 
qu'on  le  penfè.  Les  faintes  écritures  &  le&pê* 
res  de  l'églife  ont  recommandé,  conime  iii* 
tant  de  préceptes  indî(pen(âble$  ,  d*aimer- 
IDieu  de  tout  (on  cœur,  de  ne  vivre   qofr 
four  lui  I  de  tui  rapporter  tontes  fçiimm^ 


dfsEiuJes^  itfuisîir^ilV.  Siècle.       U' 
parâmour',  de  s'acquitter' exaâement  des  de-i 
toirtl  dé  CoH  eût',  chacun  (èlon  (à  condition  ^ 
ixos  lè  deffein  de-Iui plaire,  de:le  (èrvir  ,  & 
de  par^niràle  pofleder  daris  l'éternité  :  mais 
lis  ont  peu^conati  cesietats  habituels  de  viHonst' 
d'iUumiimtions ,  d'illuflratioos  intérieures, 
d*oral£ons  paffives  ^  &c.  &  ils  en  ont  fiireraent 
^oré  les  terines-;  au  moins  le  plus  grand 
nombre  n'en  a-t'il  rien  dit.  Nous  ne  voyons 
pas  non  plus,  qjae  quelques  éclairés  qu'ik^ 
ayent  été  (ur  les  Yoyas  du  ûlut,  ils  ayent  fait 
Un  art  méthôdiqÉte  dé  l'orâi&n ,  ni  qu'ils  ayent 
cru  que  les  (ênfimens  ixi  coeur  'pullènt  être  »- 
pbur  ainfi dire , melurés au  compas,  ni  étrr 
produits  ^ùè  les  uns  après  les  autres  félon  ua' 
ordre  arbitraire,&  en  quelqjN^  (brte  méchani- 
qbe,  qu'on  leur  auroit  prescrit;  Si  la  plupart  de 
cesjjpéculatiom  abfiriitêsnCiontpasnéesde 
Poimreté  des  doStres ,  }e  né  (çai  fi  l'on  ne  peut' 

Îas  dire  qu'au  moins  elles  s'y  (ont  nourries  Bc 
î>rtifiéês  ;  &  qûé  c'eil  de-là  qu'elles  (ê  font 
dIus  répandues.  Quand  les  moines  travail- 
(loient  (erieulêment  de  leurs  mains,  ils  avoient  ' 
Jlioins  de  temps  &  de  moyens  de  (è  livrer  à  ces 
contemplations  oîlTves,  qui  lés  laiïïoient  pour' 
lè  moins  aufli  imparfaits  qu'ils  Pétoient  avant 
de  s'y  abandonner,  qui  leur  donnoîent  même" 
plus  d'^tacKe  pour  Jeurs  proprés  (entimens  , 
&  qui  les  rendoient  pour  l'ordînaire  plus  or- 
gueilleux, plus  indépendans ,  Souvent  plusim- 
mortîfiés,  Jean'  Ru^brock  prêtre  &  chanoine 
régulier ,  que  l'on  peut  regarder  comme  l'un" 
.  dbs  premiers  auteurs  delà  théologie  myfliquç, 
.nous  fait  lui  même  ce  portrait  des  faux  fpiri- 
tuels  dé  (on  tempj'',  c'eil  -à  -  dire ,  du  X I V» 
£ecle«  Comme  tous  lès  hommes,  dit-il,  cher- 
dient  naturellement  le  repos,  ceux  qui  ne 
lôm  pas  éclairés  £c  touchés  de  Dieu ,  ne  ch^Ct 

ci? 


Iv  î        ï>tfceMrs  fur  U  TLtnênvttttmemi 
chent  ^*un  repos  naturel  (oiis  prétexte  éi 
contemplatioir.  Us  demeurent  affis  &:entiéite- 
jnent  oibfs,  fans  aucune  occupation  intérieure 
ni  extérieure.  Maïs  ce  mauvais  repos  produit 
en  rhomme  l'ignorance  &  PaTeu^lement ,  & 
enfùite  la  parenè ,  par  laquelle  il  ft  contente 
de  lui-même,  oubliant  Dieu  ft toute autte 
chofè.  Qn  ne  peut  trouver  Dieu  dans  ce  re- 
pos naurel  où  peuvent  arriver  tes  infidèles  & 
les  plus  grands  pécheurs  ^  s'ils  étoufiènt  les  re- 
mords de  leurs  conlciences ,  &  (e  délivrent 
de  toutes  les  images  &  de  toute  (brte  d\iâioiu 
Au  contraire  cette  mauvai(è  quiétude  pro- 
duit la  complaisance  en  (oi-meme ,  &  Tor* 
fnei! ,  fource  de  tous  les  autres  vices.  Ces 
»ux  (pirituels  n'ont  aucun  defîr,  ni  exercice 
de  vertu.  Ainfi  parle  Rusbrocfc  dans  (on  trai- 
té des  n6ces  Spirituelles  ;  &  cette  peinture  ref 
fêmble  alTez  aux  (^iétlffes  de-nos  jours.  Ro(^ 
Vock  n'en  parle  que  pour  les  condamner,  ft 
cependant  il  ne  paroit  pas  qu'il  ait  évité  lui- 
sieme  tous  les  abus  qu'il  a  raifon  de  leur  re-r 
procher.  Il  me  (èmble ,  par  exemple ,  qu'a 
n'y  a  guère  ^e  modefUe  m  de  (àgeflè  dant 
€ettt  repon(ê  qju'il  fait  à  Gérard  le  Grand  t 
doâeur  &  habile  théologien  de  fbn  temps  ^ 
qui  l'avertiflToit  que  plufîeurs  étoient  fcandaw 
}irés  de  fês  écrits  :  maître  Gérard ,  dit  Ru& 
brock ,  fôyez  sûr  que  je  n*ai  pas  mis  un  mot 
dans  ce  que  j'ai  écnt ,  que  par  le  mouvement 
thi  fàlnt-Efprit ,  &  en  là  pré&nce  de  b'fàinct 
Trinité.  Sa  manière  d'écrire  étoit ,  ane  quand 
il  ft  croyoit  éclairé  par  la  grâce , il  fèreth 
Toit  dans  la  forêt  voinne  du  Ueu  oft  il  demeu- 
roit,  acs'ycachoit;  c'eft  ainii  qu'il  compofâ 
tous  fês  ouvrages.  Ik  (ont  peu  lus  aujourd'hui, 
êi  il  fèroit  peut-être  dangereux  qu41s  le  fiiS^ 
&Jit  davantage,  Le  célèbre  Gerfbn  fi  feni& 
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ces  maticre^,  ctolt  perraatié  (jue  Rusbrock 
fcoît  égare  dans  (^sviiiorï?,  &  que  Tamboii- 
t/me  Im^Toit  un  peu  trop  échaufTf  rimagi* 
Ltion;  c^endant  il  a  eu  des  dcfenfeurs  écfaî^ 
s.  Jean  Taulere^i  Ton  ami^  rurnammc  le  doc* 
uriliumlnCf  ^toîc,  beaucoup  plirs  tfïcol^- 
en,&rons*en  apperçgudans  fes^trdités  Iptri^ 
el*-,  oi  il  e{i  bien- plus  e)ca£i  qps  Rusbrock*- 
1  relîgîeu^  Marie  d'Agrcda  a  eu  Tes  parto- 
ns ,  &  peut-être  en  a-t'elle  encore ,  maigri 
ridicule  <jui  efî  r^p^ndu  dan^  la  Cite  my(^ 
jtie,  011  elle  ne  s^enrendoîc  peut  être  p^£  ci- 
--incme»  Ce  qiii  me  pi  ait  dans  fa  in  te  Tbe- 
(è  dont  prefque  tous  les  ourrages  (ont  fi 
^Aiques ,  qu'ils  font  i  portce  de  peu  de  per* 
rtnej  ,  c'efl  qu'elle  £é  d^fioit  de  fès  propres 
mieres,  qu'elle  craignoit  route  Dlb^on  ;  qu« 
i  états  extraordinaires  oi^  elle  Comboit,  lui 
roîHôientok-dln^rement  Turpeâs^qu'elle  les 
umettmtau  jugement  Ja  fupérieurs  éclairée, 
(^e  ce  qu'elle  eiïa  écrit^  elle  n^rafait  que  pnr 
téxlfance,  &  en  ivertîflànt  racme  de  rfe  le  lire 
i^'ayec précaution*  Les  Quïétidesde  cesdcr- 
er»  temps^  n^bnt  eu  ni  cettt  humilité ,  ot 
tt^fiiamiffion^m  cette  défiance  d'eux-mè^ 
eSf&régISea  condamné  leur  d(ïârine  St 
ors  &rits  iaiîs-  donner  attèfnje  à  la  Traie 
imusdité  9  ni  fînd  prétendre  nustr^'il  y  ait 
s  âmes  privilégiées  i  qui  Ciett  pinfle  accof- 
f  dbs  grâces  migulieres  &  extraordinaires  , 
la  vérité* deCqueilesT,  elle  juge  parTurtifor- 
ité  dé  la  conduite ,  ('humilité  des  ientrmtns^ 
céglement  dés  paflions ,  là  pureté  de» 
oeurST^  Pintégrîté  de  la  doârfné  de^eller 
Icroient  en  être  &vori.(ees»  Mais  ce  qui 
i  extraordinaire  ne  peut  iervîr  de-  iiegle  ,^  AT 
rcon(equent  la  tbeologfe  myftiqiaq  n^a  }a> 
lia  DÛ  imiriû  gour  la  dlreâiôn  j^artiu^ 
•  '  r  y,  ■ 
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lyîîj       Difcùursfur  le  Itenouviflimetrf  . 
liefie  des  mœurs ,  ni  pour  la  prédicatioii^<p£< 
ne  doit  avoir  que  deux  buts^  per(iiader  Pet 
prit  en  Téclairant,  toucher  le  cœur  en  P4-- 
chauffant. 
XX.  Pour  y  parvenir  il  faut  avoir  bîéir  ituiîè'- 

tfédicaticrn,  {bi-même  la  morale  cvangelique  dans  Pécrt* 
ture  fainte  8c  dans  les  écrits  m oranx  des  pc^ 
resy  être  bien  inilruît  de  la  doôrioe  deVé-- 
g^i^  y  &  avoir  trouvé  l'art  de  coirraincre  TcC 
f '"/i  *  ff^'  ^^^^  ^  ^®  toucher  le  cœur.  Ceft  p«i  pour  U  ■ 
jur     fridic,  ^Qj^jg  jjg  préparer  les  matériaux  ,  fi:Pon  ne  ' 
f^aît  les- mettre  eaccuvre.  Les  preuves  dcâ- 
irent  être  tirées  du  bonfèhs -,  de  rexpérience 
Zc  des  cho(ès  connues  de  la  viè^  mkuti  autant 
qu'il  ft  peut,  profiter  des  préjugés  qui (bnr- 
céjà  dans  Tefprit  de  l'auditeur^  ilfaiittott» 
jours»  allerparle  chemin  le  pluscourtaabat^ 

Î[uî  eil  de  convertir..  Wais  le  principal  dans-; 
9  prédication  ,  c'eft  de  toucher  j: ce  qui  neft' 
peut  faire  que  par  des  images  qui  feînflènt  vi- 
vement l'imagination  ^  &  par  des  figures  qui  • 
remuent  les  paflîons.  On  en  trouve  beauconp.^ 
plus  dans  l'écriture  fainte ,  particulièrement" 
dan»  le»  pcophetes^  que  dans  quelque  autre, 
livre  que  cte  fait*  Il  faut  qu'un  prâicateur  fàiiè  '. 
aimer  la  morale  qu'il  prêche  \  car  le  moyen  le* 
plus  sûr  de  la  perluàder  j  c'eft  de  la  fairegofr- 
ter.  Or  il  n*y  a  guère  d*e^rit  fi  malftît  a  qiS'* 
on  ne  la  rendît  aimable-,  fi  on  fçavoît  la  prê-" 
(enter  du  bon  c6té.  Si  on  rexanrinebîén  >  oii  • 
trouvera  oue  ce  qui  rend  les.vertus  terribîel- 
&  fâcheuieî  à  la  plupart,  ce  foht^es  faùflA- 
idées  qu'ils  en  ont.  Ils nevoient-dans latent' 
gérance  que  la  contrainte^ .  le  mépris  des  r^ 
cheflèsleur  paroît  inféparable  delà  pauvreté  • 
Ik-dela  mifere.Ilfaut  donc  détruire  ces  fauffov 
îdées,&  faire  connoître  la  vertu  pource  qu'élite 
tgftji  Au  coiuraûre^  U  faut ren^  bieA&^^UH' 


tïideiir  &  la  miftre  des  vices  ,  &  fuire  tou- 
er  au  doigt  que  tout  cequîfious  affiigeâc 
us  uiCi^itimode,  n*  vient  <]u€  dfr  nos  vices 
U  ceux  desQutrÉSi  Convne  il  y  s  beaucoup 
fsde  gens  capâbles^d^ctr^  touciW^  desex^m* 
îs.quederriiïrons,  il  e{ll)on  de  mcler  fbu^ 
Ht  des  exemple;  &  des  hif[oires  des  Sainte 
?c  les  vérités  m oraLsf;  mais  il  faudrait  tirer 
;  hliloirés  de  Tccriiure,  autant  ^u^'on  le 
i:irfmt  ^  éviter  a^eç  gr^nd  ù^tr\  <;exHU  tient 
n  /bit  peu  de  l'apoçrypjîe ,  comme  étant  itv- 
jtie  delà  gravité  de  U  cliaire;  cnoifird«s 
amples  les  plus  imitables  \  $C  UilTer  ce  qui 
peut  produire  qu'une  admiratlofi  ilcrilç. 
m&reinble  que  ces  principes  Coat  njittirel* 
ïvïïîeiis;  auifi  les  voîs-je  fuivis  par  la  plus 
Uïdc  partie  deî  pères  de  réglifè»  dontJes 
^ours  ont  fjit  tant  de  bien  Tceli  leurs  peu- 
ïs,  M«s  je  rie  f^ais  Gcesprincîpesojic  été 
titius  des  prédicateurs  duXV,  &doXVi- 
cles'^  fvousenexceptcJ^  Grenade  qui  étoic^ 
p;)giioU  àint  Charles Borrotïice en  Italie,  . 
peu  c-ctré  quelques  autres ,  qui  font  né<:n- 
DÎfl^pea  cQimus aujourd'hui*  Lenûl prel^ 
r.gâéral  dé  cesrdeux  fiedes  à  cet  égard|» 
;  ffie  l^esfereice  delà  ptéàiczûon  étoit  aba^ 
imé  pcniir  To^-dinam  à  des  reli^euXiàiiS' 
l&C  ft'  laW  éducati^fif*;  ^k-.  tnop  (opvent  lââs 
lei9Se  rde4à  vient  que  ce,miniilere  ii  impor- 
it  demeura  k»)gH»fiil'd^^un  aviliflemeiit 
fflildiffSe  dé.la  nefUgiorr;  que^ngereiix^^ 
dd  iiioliis  inutile  pour  finânidioix  des^fîde- 
(•  rQiicd^&ritioitt^^  paf  exemple ,;  ode  ceux 
SadWti^^  d^Mèn^jt^  d*.0/iyier  maiUart.,- 
:|(&t^'  MeflyerV  ft'de  tant  d'autre! ^JVm 
'l|t)raj[mtipd%mj]oe  peut  le  ridicule  )  qsitn^ 
îtJkcsraâere  ^i|cipal!I^p1w>aTt  font  un' 
Bai^  bKini^dTiiftlitfûnidite^lç  &  d^ 
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•  ftc  THfcêUfS  fur  îi  'KenMvftltmmf 
franco»  auffi  mauvais,  que  Ton  dlfiirprii  i0 
trouver  unis,  &  qui  loin  de  (è  prêter  mutuel* 
lement  la  lumière ,  ne-(ervenc  qu'à  rendre  ces 
discours  plus  obfcurs  &  pliis  exeravagans;!^ 
l'écriture  7  e(l  citée ,  c*e(l  pre(que  tou)OiiriÈi 
contre-(ens- ,  ou  (ans  aucun  oifêemciiienL 

•  Pleins  de  moralités  ^des'flc  infîpidet,  on  ^ 
trouve  rien  de  perHiafif ,  rien -qui  paifl^  éclai- 
rer ni- toucher.  Souvent  même,  coinme  dalte 
les  fermons  de  Maillard  &  de  Mêf^r,  Us 
descriptions  des- vices  font  fi  groiSierert 
qu'elles  ne  font  capables  que^e  faire  une  im- 
preflion  dangereufi  (ùr  la  jeunefle  ,  &  de  re- 
veiller les  images  des  paflions.  En  vérité  it 
7  avoir  beaucoup  plus  a  gagner  qu'à  perdre  i 
fit  poim  comprendre  ces  fortes  de  dilcouR» 
Les  fermons  d'André  Vatladlèr,abbé  de  âiat 
Arnoul  de  Metz,  d'ailleurs  homme  qui  m 
manquok  ni  d'ef^rit,  ni  d'érudition  ,  n'ont 
pas  dû  être  beaucoup  plUs  utiles.  (^7  volt 
beaucoup  de  raifônhemens  philofopbiques't 
ibuvent  peu  $u(les;  dé  fréquens  paâàges  Lsk 
tins  &  quelquefois  de  Grecs  ^les  pBîlofôplks 
pa7ens  &  les  théologiens  fcholaftiques  em- 
plo7és  fkns  rai(bn  ;  tres-peu  de  morale,  e>» 
core  moins  de  bons  rai (bnnemens*  Vàlladier 
pafibit  néanmoins  pour  un  dès  meilleurs  on» 
leurs  dé  fbn  tems,  on^  fe^recherchoit  dans  les 
principales  villes  ;  on  vouloit  Tèntendre  dans 
les  cours  des  princes.  Jugeons  parrlî  de  l'état 
pitoyahte  où  etoit  alors  Téloquence  de  îa  ch^ 
Te.  Elle  s'edperftôionnée  dans  le  XVII.  fie^ 
clé ,  &  le  règne  de^Louis^  le  Grand  a  vft  un 

Srand  nombre  (^Orateurs V;¥rétie%,  dontlfs. 
i^ôours  entendus  avec  plai/Tr  &  avec  fhiir^ 
ièront  toujours  goûtés ,  &  lus  avec-  utilité.  La 
critâque ,  c'eff-3-dire ,  Part  de  difcemer  le 
t^V^  ^  diç  jf '^ayoirbkii'aMiiier  2  ft  f  éoiflbjaf 


les  Itmdes ,  feptrts  h  XW.  Si'ectt.    fit» 

'  a  propos  y  qui  a  tant  fiait  de  progrès  dans  le 
Xylh  fîecle,  a  guidé  ces  orateurs  ;  &  c*eft'à 
■«et  art,  joint  à  n  connoiflknce  de  Récriture 
9l  des  peref  ,  et  lusr  bonnes-  études  qu'ils 
"  avoîent  faites  ,  qu'il»  ont  dû  leur  réputation  , 
*  que  l'on  eh  redevable  de  la  beaure  &  de  la 
ftlidité  de  leurs  difcours. 

Mais  on  a  cultivé  dans  le  nréme  /Tccle  une      XXT* 
autre  fône  de  critique  qui  a  été  d'une  très-  Cfiti<i«c«é^ 
grande  utilité  pour  leprogrès&  iaperfeâion 
des  arts.  6tdes  (ciences*  J^emends  par  cette 
critique  y  cette  fcience  qui  apprend  ï  bien 
jugerde  certains  faits ,  »(Hr-toutdts  autres 
■9c  de  leurs   écritSr  Des  fîecles  prccédens 
avoient  péchc  par  un  excès  de  crédulité  &  de 
fimplicité  ,  qui  avoir  tout  confondu  ft  tout 
^tc*^  Les  impodeurs  en  avoient  profité.  Da- 
»  tant'd'épînfom  nouvellës-dàns-la  théologie 
&  dans  la  morale  qui's'étoienr  répandues  dans 
les  derniers  temps  ,  &  qui  ont  fi  fort  altéré' 
Pane  &  l'autre.  De-U  tant  de  fables  dans  les 
hiûoires,  que- l'on  a  données  (ans  difcerne- 
ment ,  &  répétées-  (ans  examen.  D%-là  tant 
de  (entimens  extravagans  dans  des  matières 
néanmoins  importantes  ,  qui  ont  plu  à  ceu^c 
qui  les  débîtoient ,  &quî  ont  été  reçus  avec 
appîaudîfîèment  de  ceux  qui  les  écoutoienr,. 
De-Jà  enfin  tant  de  timidité' dans  des  génics^ 
au-defTus  du  vulgaire  ,  maïs  que  la  force  de^ 
préjugés  a  entraînés ,  ou  que  la  crainte  de 
choquer  trop  ouvertement  des  préventions 
devenues  générales  a  obligé  au  fîlence.  L'é^ 
tudè  des  langues  fçavan  tes  ayant  enfin  conduTt 
àcellèdel*amiquité,ledîfcernement  a  pris 
fc  deflus  peu  à  peu*  On  s^eft^  fait  des  queC- 
fions  fiir  ^s  ledures.  Oh  s^efl  formé"  des  douâ- 
tes :  on- les  a  propofcs*  De-là  de  petites  divi- 
îoqs.  Cbacun  a  voulti  meura  la..raUbn  ou  lea 


françoî»  auffi  fnauvai«...il  a  âllu  écrire  (itf 
trouvertinif ,  8^9"'  '  y^u*^  tè  qyî  pouTcà 
kmentlaliknfef'   ;>jlrihérV  les  rendre i4*j  I 
dîrcour»p]ài     .-^  Cette  néccflké  aenga^^ 
l'écriture  y      .^^ptufr  profondes^^^  à  itS&^ 
contre-ler    . /^eiUf  y  à  «gjir.]par  prindpe^  i  • 


•  Pleins  d    /;/i  force  des'témoignages  ,  à  lûfi 
'tromre    /J^^p  eacaiiiiiiier  la  valeur.  Pour'  cefr 
Tçiti*    Jji^^tanii  ont  été  reeherthés  ft^ 
^l^/I-^a  iàllu>  voir  s'ils  étoxent  çon&r- 
i'     jfi^iiiçtîmés'i  •  examiner  les.  raUons  iks^ 
-       >^i^^V  remenCér  ju(qu'aux  -premiercr^ 
>|^Qjiievddf  "découvertes  ,- chemin  lai* 
^iàtiilss  hon%  génies  ont  profité  ^  &  ^ 
^J/prvf  à  diffiper  les  ténèbres  de  Tignoradoce.  ■ 
fyf  erreurs  que  Ton  a  apperçues  ,  Its  défauts* 
^  Ton  a  fend,  ont  mis  en  gardé  contre  ce 
Joe  l'on  avôit 'cru  d'abord  fans  examen;  ft 
plus  on  a  eu ,  ou  d^àniour  pour  la  vérité  ,  on- 
cfintërét  à  la  produire  V  plus  ces  examens  onr 
été  furieux,  ces  di(cumdns  profondes»   ces' 
recherches  étendues  $^&  par  conféqtient  plut 
le  vrai  a  écé  découvert ,  &  mis  dans  (on  jour. 
Four  ne  pas  fe  trbmperdans  ces  examens,  quel 
chemin  n'a-t'ir pas  encore falltt  faire  ?  A-t'oa' 
eu  befoin  ,  par  exemple  ';  de  s'appuyer  de 
i^âutorité  d'un  manufcrit^  on  a  examiné  ion' 
authenticité;  s'il  étoif  original  ;  £  la  copk 
approchoit  de  prcis  du  tems  de  l'auteur  ;  fi  cet' 
«uvrage  étoit  véritablement  de  celui  dont  il 
portoit  le  nom  9  s'il  n'avoit  point  été  altéré 
par  malignité  ott  par  négligence.  On  a  con- 
fronté pmfieurs  manufcrits  a*uà  même  ouvra- 
fe  5  on  a  pu  en  recouvrer  ;  on  a  examiné  fi  k 
yle  V  étoit  par-tout  conforme  ii  celui  de  Pau^*^ 
•teuT  a  qui  on  Tattribuoit  ;  fi  les  auteurs  coii^ 
'temporains  ou  prefque  contemporains  le  Inl 
:«Bt  dt^du  attribué  ^  fi  lous  {e« faits  qu'on  j% 


idoadiioiMtiloffs^aiix^ift»  • 
ririgae»r ,  &e.'ct^4e-- 

•Mfb  cijt^|pie;  -Pollrc4>lllloilllrv 
^  m  mtmiiciM»  êcdiSoêracr  mfe^ 
.  otislttsà^  êthi  éiSEtféoem  iti-tamê^  » 
j,  ^defavtfe,  oiMi  eu  be(«a:tle  ù^- 
luuBgner'  les  diSEreof  ctftiflgm  »earif*  - 

en»  antrercim!»  qiM^deM^^^ 

Bcoop^ie  tMml  ft  derechw»^ 
laâifcerné  )»h^wEti^iU^^ 
s  yltsfimflèsclulrtres  yk^fi^  ' 

étair  bcsKcm  gagné  à  çdtcr «ridf^^ 

Mpt^fkum»^  comn»  iré'  : . 

j^MiipiiliiBriipgtir  fiiirr(èàtirfo£»ri^.': 

I  ;i  ârà  un  tel  (êns  :  on  a  (^^ré  le  &mp^  -- 
riiréV^-l^  A  démontre  "dans  quelle.- 
on  teUe-expreffîoft  iè  doit  néccflaîre^- 
prendrndans^:  le  premier  (èm  ;  dan»> 
$  circonilance^  oxf  ne'peut  Tentendre^ue  - 
«  fêeondrXa  logique  ou  l'art  4u  raifon-  • 
ttrdoot  un  bon  xrittqœ'  fe  lèrt ,  n'a*  pss  ^^ 
i^loyée  avec  moins  dVtHité.Les  belles  y. 
i«iéàie  nV>ixt  ^as  été  inotiles^  au  théolb--- 
Hnnr  le  devenir  (ôlidement.  On  n^a  p^^r» 
iat  eà^ine  de  fisire  valoir  rautorité  de»- 
dirions' &' par  le  ni<b^en-^e.  la  critique».» 
rènrërfiicmtjéalesSibtilités  I  ^:4étrujt ' 
riee  Ricanes  dés  coiltcuKâéutïf.Pn  a^ 
ntré  h  yéntétlesstanu^Titsvifl^fincénkè 


fiSJ'  Gifcâttrsfiir  le  tinout^lleniMr  ^ 
témoignages  de  Ton  coté.  Il  a  fallu  écrire  Or 
ces  points  corïteûés ,  difcuc&r  tè  qvi  pouvok 
.  les  appuyer  bu  les  infirmer,,  les  réndréé^ 
déns  ou  les  détruire.  Cette  néceffité  aengteé' 
à  faire  des  recherches  phis  profondes^^  à  réfè^' 
.  chir  plus  (eriisuiêmeAtf  y  à  aKfr.par  principe^  î 
à  ïaire  Taloir  la  for^e  des't£nioignages  ,  a  lér 
•conipter,  à  en*  examiner  la  valeur.  Pour  cet 
efièt  ;  les  itianiifcnts  ont  été  reeherdiÀ  9if 
conlultésï'  Il  -^a  fallu>  voir  sïls  étoxenf  con&r- 
nies  au]Ê  imprimés  )  •  examiner  les-  rsû(ons  dfs  '^ 
différences  j^  ;  rementsër  ju(qu'aux  -preiimierer^ 
iources;  (^^e^d^'^découvertes  ,^  chemin  fai* 
fànt;  dont  les  bon$  génies  ont  profité  V  &  ^'- 
ofit  (ervi  à  difCper  les  ténèbres  de  Tigiionûice* 
:IJes  erreurs  que  Ton  a  apperçues ,  les  défauts' 
que  l'on  a  fènti,  ont  mis  en  gardé  contre  ce 
que  l'on  avôit  cru  d'abord  uns  examen;  U 
plus  on  a  eu ,  ou  d^amour  pour  la  vérité  ^  OB' 
d'intérêt  à  la  produire  V  plus  ces  examens  onT 
été  iSrieux,  ces  di(cu/udns  profondés»  Ç8S 
recherches  étendues  ^'^  par  conféquent  ploi 
le  vrai  a  été  découvert ,  &  mis  dans  (on  jour. 
Four  ne  pas  fe  tromper  dans  ces  examens,  quel 
chemin  n'ar-t'il;pa$  encore falltt  faire  ?  A-t'ofi' 
eu  befoin  ,  par  exempte  ^  dé  s'appuyer  de 
fautorité  d'uii  :manufcrit  ^  on  a  examiné iott' 
authenticité;  s*il  étoif  original  ;  fila  copir' 
approchoit  de  près  du  tems  de  l'auteur  ;  fi  cet' 
ouvrage  étoit  véritablement  de  celui  dont  il 
portoit  le  nom\  s'il  n'avoit  point,  été  alteié 
par  malignité  ou  par  négligence.  Ona  con- 
fronté phifiéurs  manulcrits  d'uà  memeouvri- 
Se  5  on  a  pu  en  recouvrer.;  on  a  examiné  fi  k 
yle  j  étoit  par-tout  conforme  à  celui  de  fàu^ 
4beuT  a  qui  on  Tattribuoit  ;  û  les  auteurs  ^m% 
^emporains  ou  prefque  contemporains,  le  lai 
:«Bt  dté^^ou  attribué  ^  fi  icus  ie«  faits  qu'on  j% 


iitinguer  les  aiirerens  caractères  accn- 
}ui  ont  pu  être  en  uGige  dans  chaque  * 
j  8c  phifiears  autres  choies  qui  deman- 
me  efpece  d'érudition  qu*on  n*a  pu  ac- 
'  (ans  beaucoup  ^e  trayaii  &  de  recher<*' 
EnSn  on  a  difcèrné  les  faux  aûei  ^  les 
lonumeiis ,  les  fauflès  charcres  ,  lesfau(^  - 
Sdaille^t  .des  véritables. >  La  théologie v 
ufa  beaucoup  gagné  à  cette  critique.  • 
expliqué  récriture  par  récriture;  en  1t\ 
rouTS-aiix  textes  originaux ,  comme  aux  : 
întes  verfions.'  Lesregles^naéme  de  la', 
malre^nt  fèrvi  pour  faire  (èntir  la  force . 
erme  \  ia<reflridion  à  une  (èule  %nifi-  - 
i  ,  âr  à  un  tel  fêns  :  on  a  féparé  le  ampte  - 
wéV&  i'on  a  démontre  dans  quelles 
on  telle -expreiTion  Ce  doit  nécefîaire*-  - 
prendre. dans  le  premier  Cens  ;  dan^  - 
î  circonflance  oii  ne  peut  Tentendre  que  - 
e  (e'cond-La  logique  ou  Part  du  raifon-  - 
nt  dont  un  bon  critique  fe  lèrt ,  n'a  pas  • 
iployée  avec  moins  d'utilité.  Les  belles  ' 
i  même  n*ont  pas  été  inutiles  au  théolo---' 
>our  le  devenir  folidement.  On  n'a  p^^- 
as  en  peine  de  fiàiré  valoir  Tautorité  de- 


hiT      tHfcêWfsfmrh] 
ûtnis  d'autres  j  le  cooKert  mamnie'  det  1 
nés  entei^emeos  f  dos  mêmes  < 
do  te%t9  &cré  ,  des  mêmes  pmiyes  >  I 
mité  des  mêmes  témoigiuges  &  do 
hn^zge  ,  depuis  le  coamscncemcnt  défi 
ju(q-j*a  Porigine  des  difpotes  :  &  pour 
ce  bien  durable,  on  s*eft  ^ipliqnéi  ~ 
bonnes  éditions  desanseors,  tant 
fîtes  que  prof^es. 
XZih  Ces  éditions  ont  été  meHkiires  à_ 

NoaYellef  don  quela  critique  a  reg^  daYanta^i 

***"**"^  république  desletcres  ,  &  que  ceux  qui  1» 
procurées  ont  été  pl«ÂS  inttruits  &  plus  ji 
deux.  Erafine  ft  l'abbé  de  Billr ,  ^i  aToL 
ces  deux  qualités,  om  travaille  ntîiemem 
ce  genre.  Pamelius  &  RbenaUus  n'ont  pis 
bien  réufli':  ils  n^étoîentpas  fi  bon^-critii 
M  e&urs  Riga-alr&  Gouflàlnrille  onteni 
fur  les  deux  premiers  ;  ce  n^eûpss-qu'ils- 
&nt  plus  (^av^ns  que  ces  deux  grands  h 
mes ,  mais  ils^aToient  phis  de  (ècoun ,  ft 
•nt  travaillé  dansun  fiecle  encore  plus  ' 
n  en  coûte  moins' pour  cultiver  un 
déjà  fécond ,  mie  pour  commencer  à^  le  d( 
cher.  Letravard  de  Peuardent  fiir  &int  Irenél^i| 
H'efi  pas  abfblumem  à  mépri(ef  ;  mais  il  zhè 
firpzSè  parDbm  Mafliiet  8c  par  AL  Graba» 
Vofltis  a  dbnné  les  œuvres  &e  (kinrEphreauj 
de  faint  Grégoire  Thaumaturge  ,  ft^plufieuir 
autres  »  Remfîus-y  ceux  de  ùlnt  QémMt 
d'Alexandrie  :  le  père  Slrmond  j  Jéïiii te,  ceak  ; 
de  Théodoret ,  &  de  beaucoup  d'autres  :  Pnm- 
fon-le-duc,  auffi  Jéfuite ,  ceux  de  &int  Chri^ 
ibfiome  :  le  père  Pouf&nes^  de  la  même  cook 
pajrnie  ,  ceux  de  (aint  Nil ,.  &c.  Ces  éditeu» 
ctoient  habiles  y  8c  la  plupart  affez^  bonscrttî* 
Aies.  Nous  ne  les  nommons  pas«  tous  :  cetll 
-  wiUB^aûoii  eft  ici  wmle  ;  que  1  cfi  le  i^viBl 


xhées  avec  railôn.  La  critique  la  plus 
&  la  plus  judicieuse  ornt  ces  éditions  s 
tes  Bmes ,  des  diflèrtatioRs  (gavantes  « 
jchiflênc  En  U(ànt  les  écrit»  des  pères 
:es  éditions  «  fans  recourirà  d'autre 
!  y  on  apprend  nôn-fêakment  ce  que 
ncs  dépofitaires  delà  doârine  de  l'églifè 
mfims  jul^u'à  nous ,  mais  auffi  ce  qui 
[aErdepertoiintllement,  en  qvoi  eonhfl 
lef  heréCes  de  leur  temps ,  les  conciles 
;  ontcon&ndues ,  tout  ce  qui  s*efi  pafle 
ear  fiecle  de  plus  confidérable  dans 
i  ylesdii&cttltés  qui  fe  reticontrent  dans 
its  de  td  ou  tel  père ,  &  les  répon(ès  à 
Eciiltés«Tous  ces  avanta^s  Ce  trouant 
[bondance  dans  les  éditions  prbcurées 
pères Séhédiâins  delà  Congrégation 
it  Maiir,  qui  (è  font  appliqués  à  ce 
d'étude ,  depuis  près  d'un  (iecle.  Cefi 
e  (^Tante  école  que  l'on  a  vu  (brtir  les 
Tes  deLanfnuuc ,  de  (aint  Bernard ,  de 
^nièlnne,  de  faint  Auguftin  ,  de  (aint 
oiCè  ,  dfe  (àint  Hilaire ,  de  faint  Jérd- 
trGAnt  Athana(è ,  de  laint  Grégoire  de 
.  dlr  naoe  fàint  Gréiprotre  •  ce  (àint 


Ikvî'  Dîfctursfitr  hRiMâuvélhmefH' 
&  des'difcuffionsexaôes  &(çavantes,  c 
laifTent  prefque  plus  de  recherches  à.  £ 
un  leâeur  qui  veut  tout  approfondir.  C 
la  même  école  que  Ton  a  re^i  les  -aâ( 
ceres  des  mart}Ts ,  tint  d'hifioriens  pur 
&bles  ^  tant  demonumens  utiles  qui  n^v 
point  encore  paru ,  &  dont  le  texte  coa 
avec  les  meilleurs  manu£aits  ,  nou^ 
ëeoné  dansa  pureté!  Les  mêmes; trivâ 
continuent ,  &  nôus^^ne  conhoiflbn»  po 
Gongrégatioirqui  aitdepDÎs'filong^tdm 
l^églife  avec  tant'(i*atililé*'Piufiéurs  f{ 
Froteftans  piçqués  d'Ulle  l^able  -émuh 
fe  font  auili- appKqaés"  à  ddnnef  de^l 
éditions  de  quelques  pérès^de  Vig^lCe  ^n 
çDit|letirs  préfèns  avec  plaiâr  ',  tans  exa 
la  main  qui  les  offre.  Niais  elle  défire 
vfe  mêlent  point  leur^  opinions  partiel 
avec  ceUes  des  auteurs  dont  ik  publk 
écrits ,  8c  qu'ils  imitent  en  cela  la  Agi 
Savilius^d*Roe(chelîus^  dont  le  trav: 
iàint  Chryfoflome  &  (iir  plufieurs  autrei 
Grecs ,  ne  Ce  Cent  point  de  Théréfie  ds 
quelle  ces  éditeurs  étoienfr  malheureuf 
«ngagés. 

Nous  ne  parlons  point  ici  dér  exçel 

éditions^des  hifforiensprofanes ,  des  p 

des  orateurs  que  Ton  a  donné ,  (bit  en Fi 

fôit  dans  les  pays  étrangers ,  depuis  prî 

fiécle  ;  cette  énumération  n*dl  pas  du 

cedifcourr;  nous  ferons  (êulen^em  i 

quer  que  ces  éditions  ont  beaucoup  cou 

a  édaircir  l'antiquité,  au  progrès des^ 

t  dtàu  bon  ^ottySc  que  l'églife  même  7  » 

,  fis  avantages»^ 

X'XnT..        J^  ^^^  qu'elle  ena  reçu  encore  d 

Hhcviaïresi  ÇTands  ^  fiir-tbut  en  France^jd*  la  rél 

Xiittufturs^  tiiurdesv4)rériaii:e9^.  &•  autces  livres^Tc 


dis  If  aies  i  difnh  h  XIV.  SiecÎK  Ixvîj 
Ifie  plu/icurs  évéques  zèles  &  xnflniits,  onc 
iît&ire  depuis  un  certain  nombre  d'années» . 
La  plupart  des  anciennes  éditions  de  ces  li« 
rres  étoietit  mal  digérées,  ûiis  goût  ,  fans 
fi^mement ,  remplies  d'inepties  &  de  huC- 
is  légendes»,  d'autant  plus  capables  de  per- 
)étuer  Terreur  ^  ^e  ces  livres  font  par  état 
ntre  les  mains  de  tous  les  eccléfiafiiques ,  & 
jue  beaucoup  manquent  de  tems  ou  de  volon- 
é  ,  pour  faire  des  études  afTez  folides  pour 
eur  en  faire  appercevoirtous  les  défauts ,  & 
es  en  garantir.  Les  nouveaux  bréviaires  (ont 
xempts  de  ces  défauts,  au  moins  la  plupart. 
îutre  la  récitation  des  ptèaumes  ,  qui  y  e(l 
«efcrite  au3&eccléfîafBques  ;  en  trouvant  dans- 
tes  livres  quantité  d'endroits  choi/î»  des  faints 
près,  les  meillêursKraits de  Thifloire  de  i'é- 
^ifê,  let*pln»  beaux  fèntîmens  des  Saints, 
fes  canonsJes  conciles  les  plus  propres  à  leur 
ifait  ft  i  leurs  devoirs  ;  il^apprennent  à  bien 
kfier,  à  fe  nourrir  de  bonnes  leâures  ,à  con-  - 
nttre  le  véritable  e(prit  de  l'églife  ,  la  con- 
hiite  qu'ils  doivent  tenir  pour  Pédifier  ^  & 
«é^ondre  à  la  fainteté  de  leur  état,  &  à  Tc- 
cndue  dz  leurs  obligztions-  Us  peuvent  auflî. 
'  apprendre  ce  qu'il  y  a  de  plus  digne  d'atten- 
îondanslesulages&lescércmaniesdercgH- 
e,  connoifîance  qu'un  eccléfîaftique  ,  qui 
lime  fbn  état ,  ne  doit  nullement  négliger. 
Vloyfius  Ce  plaignoit  dans  le  XVI  fiecle  ,  en 
xirivant  à  un  illuftre  cardinal ,  deTignorance  • 
les  cérémonies  quiregnoit  dans  les  eccléfiaf- 
iques  de  ion  tems.  Si  le  culte  de  la  religion,. 
li(bit-il  ,  doit  être  fondé  dans  Tefprit ,  & 
penir  de  notre*  intention ,  fans  doute  qwe  celui  - 
jui  ne  (çaît  point  la  raifbn  de  ce  qu'il  fait  ^ 
î-'ingere  roal-à-propos  dans  le  facrc  miniflere».- 
Zarenfin-|^conciiuie-t-U ,  il  agit  fàas  foadei- 


IxyII j     Difffiurs  fur  le  HemuvèlîrméM 
meni ,  pùilqu'il  n'a  nt  k  connoiflance,  ^  m 
rintelligence  de  ce  qu'il  prati^e.  Obânfir 
les  cérémonies,  &  n'en  point  avok  l'intelB- 
gence  ,  les  prati(]uer  julqu^a^  s'en  faire  tm 
fcrapuie'  ^  &  ne  les  point  entendre  ^  eif  ig^o* 
rer  l'infUtution  ,  l'efprit,  les  rai(bns  *  eitot 
agir  en  perlônne  raifbnnable  ?  Quel  jèftt 
intérieurytrouve-t'on?  Quelle  (aâsfiAteftf. 
Cependant  toute  la  eotmoilËinci^   du  ^ai 
grand  nombre  des  ecdéfiaftiques  (iir  ce  point  « 
efi  bornée  à  la  fimple  pratique ,  &  il  nW  es  t  ^ 
^e  trop  même  ,  qui  par  un  orgueil  infuppMv 
table  méprirent  ces  connoiflances  i  à  ]^rop)w* 
iion  de  ce  qu'ils  ont  d'ailleurs  d'efpnt  &  iê 
fcience  des  choies  pro£uies.  G-eft  pour  rémé» 
dier  à  ce  défordre  f  que  dans  le  £ecle  derîitiir, 
&  dans  celui-ci  ^  on  a  fak  tantd'ouvi^ges«fr  « 
cellens  Hir  les  Liturgies ,  o\i  l'on  en  nioitt^':, 
l'inditution  ,  la  grandeur ,  les  progrès  ^  hi 
différences  ,  les  cnangemens  ;  &  prelque  tOM 
ces  ouvrages  qui  (ont  connus ,  (ont  d'aillcurf 
remplis  aan  graiid  nombre^ de  traie»  choit 
£s     d'érudition   eccléfiaftiqùé  y  qui    &Al 
toient  (èuls  pour  engager  à  les  lire,  fine  maflf 
que  donc  plus  aujourd'hlii  aucun  jpioyçndf 
s'inflruire  folidement  ;  le  champ  de  la  (bien'» 
ce  ,  quelque  vafle  qu'il  (oit ,  peut  être  paiCi, 
couru  avec  beatrcoup  plus  de  facilita,  de  p|t|t; 
fir  &  d'utilité  que  nos  pères  ne  pouvoienàt  Cl^' 
avoir.  C'efl  à  nous  d'en  profiter ,  k  G*e&  0^ 
çàme  que  de  le  négliger* 

tin  du  Difc^Hrtw 
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IIVRE  CENT  SOIXANTE-UNIEME; 


E  N  D  A  N  T  que  les  pères  travaîl- 


loient  avec  tant  d*ardeur  aux  af-A  n.  1^61% 
faire  s  du  concile ,  le  pape  de  Ton        i, 
côté  employait  auflî  Ces  foins  pour     Le     pape 
réformer  la  cour  Romaine  ,    &  veut  travail- 
pour  obliger  les  évéques  à  réfider,  Paul  m*  mer  *fa  courl 
avoit  fait  d'excellens  réglemens  (îir  le  pre- 
mier article ,  &  Ces  fiiccefleurs  leur  en  avoient 
ajouté  d'autres  ;  mais  le  principal  point  re-    païUv,    L 
gardoit  réledion  des  papes  ,  de  laquelle  dé- 18,  cap!  17*, 
pendoit  tout  le  bon  ordre  de  leur  cour.  Jules  «.    i    6'  a, 
III.  après  différentes   confiiltations  affezf*    ^p'fiol^ 
longues,  avoit  tait  quelques  projets  de  re-/^-^,,     «^^ . 
formation  là  -  deflùs  5  mais  il  mourut  ZYzntQHob»    ^ 
Tome    XXXni.  A 


1 

%  Hffloire  Eceléfiafiiffttm 

■  de  cdiifommer  Touvrage.  Pie  IV.  parut  toiu> 

An.  15^2.  ner  toutes  (es  penfees  du  même  coté,  il  es 
le  at        à    ^^^  "'^^  conftitution  qu'il  envoya  â  (es  li« 
dorrLi^  \     g^^9  ^3Îs  ^^  ^^uf  recommanda  fort  de  li 
NovcmB.        tenir  (êcrette,  &  de  ne  la  communiquer  à 
perfonne.  Ses  légats  l'ayant  reçue,  en  &cflÇ' 
la  leôure  ,  la  louèrent  beaucoup  ,  &  rçpoâ>« 
dirent  au  (àint  père  qu'ils  fbuhaitoient  ^oA 
ne  fut  pas  obligé  de  la  mettre  fi-tât  à  cri^ 
cution ,  puifqu'elle  re^rdoit  Téleâion  dr  iSi; 
£iicce{Ièurs«  Grégoire  XV.  dans  la  (îiiteaîoMi 
a  cette  loi  quelques  articles.  '  ^ 

Quant    au  fécond   article  qui  concemo^^ 
la  réfidence  ,    les  légats  avoient   déjà  eth^ 
voyé  au  pape  le  décret  qu'on  avoit  drdR^.j 
pour  être  informé  de  ce  qu'il  en  penfiiiC|d 
avant  de  la  proposer  aux  pères.   Pour  ce^ 
ils  attendoient  que  l'examen  de  tout  le  fif; 
crement  de  l'ordre  fut  achevé;  la  procUt^ 
ne  arrivée  des  Fran(^ois  les  engagea  néaui^ 
moins  à  précipiter  cette  décifion,  compflUit: 
qu'on  les  réduiroit  plus  aifément  ,  s^iL  *Jt. 
11^         trouvoient  du  moins  commencée.  Ain£  pd^; 
Lcca'dnal  dant  que   l'on   difputoit  avec  plus  de  chlr 
4e  Man  oue  leur  Cur  le  (èptième  canon,  le  cardinal  lÉ 
prcpofe  TaJ^-  Mantoue,   au  commencement  d'une  coi 
réfidence.    *  g^^^o"  >  ^^^  ^^x  prélats  ,  que  comme  le 
de  (atisfaire  à  (à  promefle  étoit  arrivé  ,  il 
Pallar.    m  falloit  pas  différer  ;  qu'il  avoit  deux  c' 
^x'&'a'^  *  "*  ^  ^^^^  repréfènter  :  la  première  ,  que 
^      ^*         la  propofîtion  qui  fut  faite  le  onzième  _„ 
Mars ,  pour  trouver  un  moyen  d'obliger  Iflf 
évéques  à  la  réfidence,  à  caufê  des  gnnill! 
biens  qui  en  reviendroient  àl'églifè,  les  p*^ 
res   étoient  allés  au  -  delà  des  (femandes,  CB 
difputant  fur  quel   droit  étoit  fondée  ceM 
réfidence  ;    ce  que  les  légats  n'avoient  ji- 
mais  eu  intention  de    proposer;  &  ce  qui 


rA  tùt  ififiërer^  cette  fueflion  «a  temps  ■* 

ifoel  on  tniterok dn  ficKfnent  de  Pordre.  Am.  t $6%. 
ne  pour  le  prêtent,  il  les  prioh  de  )ecter  f^.p,^ 
I  yeux  fiir  le  décret  fi'il  leur  prâêntoit,  ^«7,  ^  6e|» 
4|f on  «foit  fermé  tôt  le  modelf  des  an- 
ms  condbs ,  où  Pon'umtçic  les  éréques 
céfider,  par  des  recompenfis  on  par  des 
nnea;  fue  oe  moyen  pamflbit  le  uns  efi« 
leat  It  It  pi»  éloiffné  de  tontes  dUputcia 
ae  fonqpefenr  tit  le  roi  «atholiqpie  l'ap* 
mvoient;  ^11  ^  aroit  paa  lien  de  don» 
V  ^  le  rot  de  France  nV  coniendt , puiC 
aeJb  fienr  d?  LanAc  fon  ambajfidenr» 
Utle  crédit  ft  la  prudence  étoient  connus» 
init  déclaré  ^"il  le  mettoit  peu  en  peine 
ifm  définit  la  réfidence  de  droit  dÎTin,  on 
ï  droiafanmain,  pourrft  fn*on  lafit  ob(êr« 
pt  «e  les  pères  aUoient  entendre  la  lec« 

a  m  décret  ^*on  leur  propolbit  9  &  que 
iti  ensi jnger;ft  q[u*àroccafiondece 
pment,  la  féconde  choft  qu^ilavoitàleur 
rpréfènter  étoit  de  ^rè  réflexion  qu'ils 
oient  la  lumière  du  monde ,  que  Dieu  a 
lacée  (Sir  la  ttpntagne  Bc  (ùr  le  chandelier 
I  ré^;lUê  ;  oiru  leur  conrenoit  de  raifbn* 
er  nnr  les  témoignages  de  l'écriture  &  des 
linta  pères,  non  pas  de  ft  âcher  &  de  (• 
^andre  en  injures  ;  que  par-là  on  procure^ 
nt  la  paix  Bc  la  concorde  dans  les  congré- 
itions  iuivantes  ;  &  l'on  feroit  oublier  tou- 
es  les  animofités  qui  n'avoient  que  trop  éclaté 
ans  les  précédentes.  Après  ce  difcours  le 
ecretfut  là  par  le  fècrétaire,  enfiiite  on  parla 
lu  ûcrement  de  l'ordre. 

G>nmie  le  roi  d'E(pagnc  craîgnoît  que  les     jj^^ 
^rançois  qui  dévoient  arriver  ,^  n'attaquaC-  ^6$  il  u  * 
êttt  avec  trop  de  liberté  l'autorité  du  pape ,  part  du  u 
k  qu'iU  n*entrûnajrent  quelques-uns   des ^'E^pnaoc. 

A  ij 
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4  Bifiéirê  Eceléfiafiq«e;  ' 

•  prélats  de  (bn  royaume  dans  leur  pa] 

.  leur  fit  dire   expreflement   que    fbn 

aox  *év*  ae$  ^^"  ^^^  ^'^  ^^  montraflènt  en  to 
EfptçndS?**  vorables  au  pape.  Les  (bu^çona  qu'il 
p3utic.  contre  Içs  prélats  François  n'étoien 
thiJ.  c  17  >  fondés  :  ces  prélats  étoient  trop  obi 
*'/*'  -^Wb*"  ^^^  ^^g*»  P<>"^  W  rien  ôter  de 
lA^T  ^  pag.  ^  ^^oî^  <1"  Icgitimeinent  ;  mais  au 
6e2  6**  6o|b  étoient  trop  infeiits ,  pour  £iYori(èr  d 
^  IV-        tentions  injufies*  L'empereur  Ferdinan 

fe$  ^ambafla-  ff}®  ^  recommandoit  au  contraire  ays 

deors  de  s'a-  dlmiter  la  vigueur  des  François  ^  &  d< 

f»ir  aax  firan-  fer  comme  eux  Taf&ire  de  la  râbrm; 

^^PédU      l  '^  ^^"^  ^^  ^^®  même  que  s'ils  ne  pou 

i8,   «/17  \  P^  obtenir  cette  réformation  autant  q 

!>*$•'        '  m^érçts  de  la  religion  le  demandoien 

n'avoient  pas  d'autre  parti  à  prendre  c 

(é  retirer  de  leurs  pays.    Que  fi  les 

leur  marquoient   que  dans   le   mémoî 

fês  demandes ,  il  s'en  rencontroit  que 

unes  qu'on  ne  pouvoit   propofer  (ans 

tort  au   concile  ;    ils  pouyoient    retra 

ce   qui    choquoit  ^    &   denyder   le 

Qu'on  remédiât  fur-tout  auxoncubinaj 

clercs,  à  la    fîmonie  9  au    luxe  ,   & 

snauvaife  difpenfàtion  des  revenus  ecc 

tiques. 

U  ajoutoit  qu'on  l'avoit  informé  de 

claration  des  François  fur  l'arrivée  du  < 

Vans    Us  de  Lune ,  qui  devoit  paroître  avec  h 

^^""^ndiri^^^  de  fon  ambafTadeur,  pour  éviter  l 

Trente.  Lettre  P^'^s  flir  la  prefféance  ;  &  les  prioit  d 

dt$  LanfacàtâiovmeT  de  la  vérité  du  fait ,  &  de  l'ei 

reine  f  du  Mtruire:  ce  bruit,  continuoit-il,  n'eft  pa 

^/*ÎP^"*'/*  fondement,  je  fçai  que  Lanfàc  a  éçù 

^^*  reine,  que  fi  cela  arrivoit  avant  qu'i 

re^  dcj^  Qidres  du  rpl  fbn  maître  j»  il  ; 


derott  pas  au  comte  de  Lune ,  fins  une  ex- 

pteflê  dédaratioii  du  concile,  qui  déddlt  Am*  156U 

ah  première  place  appartenoit  aux  am^ 
deurs  du  nû  de  France  immédiatement 
^raprès  ceuxderempereur. 

;u  Cependant  les  François  qui  étoient  déjii  à         V* 
Wrente.^  enmioyotent  totts  leurs  foins  pKJur    •    j-^"* 
mkenir  que  la  (êffion  du   concile  fit  pro-  ^  ^l^ôn 
hhfée'  ju(qu*à  ce  que  le  cardinal  de  Lot-  pforogt     la 
t  nine  m  «rriTé ,  &  pour  parvenir  plus  fil-  ceffioa* 
;  lement  .i  ce  but,  ils  évitoient  avec  atten-     ^  ..   . 
h&mtoitt  ce  qui  auroit  pft  aigrir  les  efprîts  ;|f^,  iJ!^i^ 
^far  trop  de  chaleur  ou  de  précipitation  ;  c  17 ,  ••  9! 
^1yant  nûême  tû  les  décrets  qu*on  avoit  pré* 
.  fiités  pour  la  réformation  des  monirs  ,   ils 
.fa  firent  un  grand  éloge  «  &  (è  contente* 
isenl  de  demairaer  aux  légats  qu'on  ne  limitit 
en  aucune  manière  la  permiffion  de  poflZder 
flufienrs  bénéfices.  - 

,  Qmune  on  étoit  proche  du  douzième  de     w^h 
Merembre  ,  qui  ayoit  été  aiCgné  pour  la^^^j^f/i 
fisffion  ,  Lanuc  pria  de  nouveau  les  pères  u  dîfèrer  de 
de  la   diffîrer  encore  pour  quelques  jours ,  quinze  jours» 
parce  que  le  cardinal  de  Lorraine  étoit  prêt 
d'arriver,  &  ce  délai  lui  fut  accordé.  Lan- ,  ^'^^^-    "^ 
ûc  en  fut  fi  content,  qu'il  confentit  ^ns^^'^J^^'j  ^ 
peine  au  décret  fiir  la  réfidence,  que  les  lé^fiq,  ufyuê  ad 
gats  lui  avoient  montré,  &  répéta  ce  qu'il  «»  i9« 
avoit  dit,  qu'il  fe  mettoît  fort  peu  en  peine   ^^«^''• 
de  quel  droit  on  décidât  qu'étoit  la  réfîdence ,  Jf  *"''^  ^'  '** 
cpmme  l'avoit  rapporté  le  cardinal  de  Mantoue 
dans  l'afTemblée. 

Cet  ambaflàdeur  partit  aufil  -161  après 
pour  aller  au-devant  du  cardinal ,  &  en  Con 
ab&nce  Arnaud  du  Ferrier  Ton  collègue  con- 
tinua à  demander  une  prorogation,  qu'il 
obtint  auffi  facilement  que  Lan(àc.  Mais  le 
pape ,  fur  les  avis  duquel  elle  avoit  été  aCt 

A  ii] 


€      ^        JHifoin  EccUJSallifitê. 
'  cordée  ;  ayant  changé  tout  d'un  coup  cfe  fifr 

An,  i$6z.  timent,  les  chofès  auroient  pu  changer  dt 
face,  fî  fon  courier  ne  fut  arrivé  après  ani 
les  légats  eurent  donné  leur  parole.  AinC 
ils  furent  fidèles  à  leur  promeiTe ,  &  celle 
qu'on  leur  avoit  faite,  que  le  cardinal  ne 
tarderoit  pas  à  arriver,  eut  pareillement  Gm 
effet. 

VII.  -^  P^P^  ayant  eu  avis  qu^il  étoit  dépi  i 
L^  pape  &  Brefcia  ,  fit  partir  de  Rome  Charles  Giafl%    ^ 

Us  légats      évêque  de  Monte -Fiafcone,  pour  leçons  ■ 

emoy ent  au  plimenter ,  avec  ordre  de  Taccompagner  jnC 

c!rj'i«!il'*"d   ^'^  T^^^te.  Et  les  légats  de  leur  c6té  U 

Lorfaiac.       envoyèrent   faire   des  complimens  par  Urj» 

bain  de  la:  Rouere ,  évéque  de  Sinigaglia ,  qâ 

P'jUdv.  vt  trouva  le  cardinal  près  du  lac  de  Garde. 

fup.  lib.  i8 ,  Graflî,  après  avoir  complimenté  le  cardinal 

fra  -  Paolo  ^^  Lorraine ,  fe  rendit  par  fon  ordre  à  Trente, 

A».  7 ,  pjg.  pour  annoncer  aux  légats  qu'il  arriveroit  WeiH 

Oo6.  tôt  auprès  d'eux,  &  les  prier  de  l'attendre , 

&  le  cardinal  Ce  contenta  de  garder  auprès  de 

lui  la  Rouere  pour  l'accompagner. 

Le  cardinal  de  Lorraine  étoit  un  prélat  dl 

VIII.  grande  autorité ,  très-confidérablc  par  lui- 
Carafterc  ni^n^e ,  &  par  (à  femille ,  capable  de  rendre 

ifc  Loriâfnc  ^^  grands  fêrvices à Téglife,  d'un  efprit  adini« 

.     rabie,  &  d'une  érudition  égale  à  (on  efprit^ 

•  .^^^^'"^"*  îlluftre  par  fa  dignité,  par  fa  naîflknce  &par 

'  Â     Mafia  ^  g^^^^o^^^»  ^^ais  il  avoit  une  ambition  èiH 

Q.atiani    in  ^^^^  P^"^  grande.  C'étoit  un  e(prit  impériens 

V  f.  Comnund.  8c  entreprenant ,  qui  avoit  une  paifîon  déré- 

lilf.  2,  €•  j»  glée  de  dominer  par-tout,  &  de  réduire  tout 

k  monde  à  fiiivre  Ces  opinions. 

Les  évéques  de  France  qui  étoient  vemis 
en  aflêz  grand  nombre,  tant  pour  obéir  aux 
ordres  du  roi ,  que  pour  accompagner  le 
cardinal  ,  étoient  entièrement  attachés  â 
lui,  &  n*o(bient  îamais  s'éloigner  de  (es  (en- 


is»  Tout  cela  faUbit  que  les  éwéqatt  •— — • 
n  n'étoient  pas  prévenus  en  (à  finreur  ,  A  M»  i5éa. 
regardoient  tout  le  bien  qif  on  di(bit 
i)  comme  un  eftt  delà politeflê&Htt 
lêteté,  &  qp'ils  cipxoieQt  ^-tout  que 
t  une  lâcheté  d^joater  foi  aux  nou- 
\  avantageufès  ^*on  débîtoit  de  ûl  mo- 
ion  ;  ce  qd  fit  dire  au  cardinal  Amulius, 
int  i.  Séripande  j  que  toutes  ces  belles 
es  étoientdesmaioiandifêsdebuprîxy  " 
te  pour  porter  un  jugement  Gin  de  la 
lite  &  des  fenàmtta  de  ce  cardinal ,  0 
t  conlûlter  iès  mains  Se  non  pas  fk  lasH 

imbaflàdeur  du  Ferrier  demanda  aux    vlu^ 
,  que  quand  le  cardinalferoit  à  trois  jour-  îatmoaiSnî 
de  Trente,  on  mterrompit  les  congre- les conirég''!- 
ns  îu(qu*i  (bn  arrivée ,  afin  qu*il  p6t  tient  jurqu'à 
idre  un  plus  grand  nombre  d'avis  tou-  ^^  «rrivét. 
t  la  queflîon  qu*on  agitoit  de  Pautorité 
véques.  Les  préfidens  n'y  confentirent  '  ^*^'*'^*  •' 
fabord,  prétendait  que  cette  GiTCUn-^j^^*  '7» 
»  férvireit  pas  de  beaucoup^  parce  que      ^   ' 
\ie  congrégation  étant  remplie  par  huit 
lix  pères  qui  parloient  chaque  jour ,  le 
nal   pourroit  encore  après  (bn  arrivée 
idre  plus  de  la  moitié   des  prélats  qui 
sroient  en  (a  présence;  niûs  d'un  autre 
faisant  réflexion  qu'il  ne  convenoit  pas 
fbuter  par  un  reâs  de  cette  nature  qui 
roit  avoir  des  fiiltes  fîcheu(e$  ,  il  fut  ré^ 
qu'on  ne  tiendrolt  plus  de  congrégations 
i'à(bn  arrivée. 

raffi  étant  donc  arrivé  à  Trente ,  dema»-        x. 
s  la  part  du  cardinal  de  Lorraine,  que    Cecardinsl 
prorogeât  la  (èflîon ,  ne  (cachant  pas  ^"*  tua  lé- 
i  avoit  déjà  accordé  cette  prorogation  Sf/n/e^u'oi 
A  iv  ^ 


v^f  I 


9  Tïi^fê  IxcUfiMfti fmem 

t  I  Hétoît  auffî  chargé  de  lettzcspaor  les  I^afs 

A»  /f^i  écrites  de  Brefcia  le  neimeiiie  de  nofenH 
^;^  .  ^  bre,  dans  Icf^uelles  le  cardinal  leur  macr 
j^^  '  (ftioit,  qu'étant  atif!l  proche  du  concxie  ,  3  nV 

p^».  yoit  pas  cm  pouvoir  Ce  difpeii(cr  de  les  pié- 
#/V#  •#  S.  venir ,  8c  de  donner  à  ceux  qui  y  occupaient 
^i«  ^10»  '  1^  première  place  des  témoignages  de  fi» 
2e]e,  &  de  fon  parfait  dévouement,  dans  la 
perfoa/îon  qu'il  obtiendroit  pins  aîfement 
par-U  ce  qu'il  demandoit  ;  d'autant  phis  que 
hn  8c  ceux  qui  Taccompagnoient ,  avoient 
vii  de  toute  la  diligence  potfîbl»  pour  am- 
Ter  i  Trente  avant  la  (èffion  ;  qu'il  les  prioit 
donc  de  différer  la  CeiTion  ,  vu  rimpofl9>ilité 
oA  l'on  s'étoit  trouvé  de  faire  plus  prompte» 
ment  le  voyage,  &  parce  que  les  grandes  fa- 
tigues ne  leur  permettoient  pas  de  fe  trou- 
ver au  concile  dans  le  tems  même  marqué*  Il 
ajoutoit  que  Tévéque  de  Monte  -  Fiafcape, 
^e  le  pape  lui  avoit  envoyé  pour  le  vifiter^ 
Se  le  conduire  ,  lui  avoit  marqué  qu'il  avoit 
ordre  du  faint  père  de  leur  demander  cette  fa- 
veur; que  n'ayant  pas  beaucoup  de  chemûi 
à  faire ,  il  fe  fèrviroit  de  chevaux  de  relais 
pour  avancer  fon  voyage ,  pour  leur  mieux 
snar(]|uer  (on  emprenèment  ;  que  le  fieur  dtt 
Ferner  à  qui  il  avoit  écrit ,  devoit  leur  faire 


avoient  interrompu  les  congtégatibns ,  pour 

lui^  donner  de  plus  grandes  marques  dé  leur 

eflime. 

^1^  On  s'aflembla  deux  fols  pour  régler  le  c^ 

Arrivét  de  r^nionial  de  Gl  réception.  Le  car£nal  Ma- 

ce  cardinale  drucce  accompagné  de  plu/ieurs prélats , alla 

TrMtf  •        jusqu'à  un  mille  de  Trente  au  -  devant  de 


Uofi  ciMfiisâmîMUdtmii  9 

\aL  Les.  légats  le  ceçurent  à  la  porté  de  la  • 
YÎUe,  &  le  menetent  ea  caralcade  â  fiuiAii.  i%6x. 

Xes  cardinaux  de  Hantooe  &  Séripande^  «ipTir! 
loi  donnèrent  la  place  du  milieu ycrojam  lui ■«.  ai. 
devoir  fidre  cet  honneur,  à  l'exemple  des    Frm^FëêU 
car^nanx  de  Mcmté  &  de  Sainte  Croix»  qui.^  7  •  PH* 
le  lui  avoient  £dt,  k>r(qii*il  pafla  par  Bou-*^^^^ 
lope,  oà  le  conçue  avoit  hi  transféré  »  imug^  'i\t* 
pour  &  rendre  à  Home,  &  7  recevoir  le  cha- s,  ^       '* 
Dcaiu  Les  deux  autres  l^tts  &  le  cardinat     JUmdi. 
Madnicce  aillent  derrière»  fiiivis  des  am-  w  USTmi 
boflàdeurs  ecciffiaftiqnes  de  l'Empereur  &  ««fd» 
de  Pologne»  &  de  cent  trente  &  un  prélats;     SfmJUàm 
\t%^  antres  étant  aUêns»  parce  qpills  nVee.«»|é« 
vosentpas eu  le  temps  de  fk  préfûirer.  Les 
ambafladeurs  laïcs  de  France  »  de  Veniiê 
&  de  Florence  marchoient  devant  montés 
fiff  des  chevaux  ;  quatorze  évéques  Fran- . 
çoîs  vinrent  avec  le  cardinal  de  Xorraine  » 
trois  abbés»  dix-huit  diéQlo|[iens.  dont  douze 
étoient  doâeurs    de  la  foculté  de  Paris  » 
défrayés  aux  dépens  du  roi  de  France,  &  les 
autres  amenés  par  des  évéques  particuliers. 
Son  arrivée   qu'on  avoit  fort  appréhendée 
cauû  beaucoup  de  jove* 

Dès  le  ibir  même  ou  jour  qu^il  arriva ,  il  j^.. . 
rendit  vifite  au  cardinal  de  Mantoue,  &  le  Vi£tequ^il 
lendemain  il  alla  voir  les  légats ,  accompa-  rend  «ux  lé- 
«lé  des  deux  ambaflàdeurs  de  France ,  Lan-  gat»  f  &  dif- 
fac  &  du  Ferrîer,  parce  que  Pibrac  s'étoit  f  <>"'*  <l«'^^ 
rétiré  depuis  quelques  mois.  Le  difcours  qu'il  *"*  '  * 
leur  fit  »  rouloît  fur  deux  cho(ès  -,  l'une  qui  ^^^^*  *^* 
tegardoit  le  toi  très  -  chrétien,  l'autre ,  qui  ^  *  ]^l  ''^* 
concemoit  fà  propre  perfbnne*  ^ffM-ftnoU  » 

Il  dit  en  (iibfiance ,  que  comme  il  ne  ihr  Ih*  7 ,  pégm 
toit  chargé  de  la  commiffion  que  fa  majefté  ^« 
icc$«*chrluenne  lui  avoU  donnée»  que  par    , 

à  X 


"  un  yraî  zele  pour  la  religion  catli 

^  K*  1 5^1.  (HMir  procurer  le  repos  à  tonte  la  chr 

U  embraflêroit  avec  joye  toutes  les  occa- 
£ons   qui  y  pourroient  contribuer  ^  &  ifiîX 
étoit  dans  une  ferme  ré&lution  d'obéir  aux 
légats  avec  une  pleine  fôumiflîon  ,  conun* 
aux  miniflres  du  fiege  apofiolique ,  anquelil 
fk  reconnoiflbit  infiniment  redevable  ,  tant 
pour  la  pourpre  qu'il  en  avoit  reçue  ^  que 
pour  beaucoup  d'autres   bienfiûts;    ce  qu 
fattachoit  inviolablement  au  pape.  Enfûite  ^ 
après  avoir  (àlné  les  légats  de  la  part  du  rd 
ion  maître ,  il  dit  que  (a  majefté  leur  eiq^ 
(bit  les  malheurs  prefèns  de  (on  royaume^ 
autrefois  fi  glorieux ,  &  qu'elle  n'attendoit  le 
remède  à  tous  ces  maux  que  du  (aint  concile, 
comme  (es  ambaflàdeurs  leur  avoient  expo(e|  - 
&  comme  ils  le  verrolent  par  les  nouveaux 
ordres  qu'il  leur  avoit  apporté»  lui-même, 
ti  fignés  du  roi,  de  la  reine  (à  mère,  de 
(es  ^eres,  du  roi  de  Navarre,  &  des  mnds 
du  royaume:  qu'il  (buhaitoît  qu'on l'ecoudit 
dans   une   congrégation  générale ,  où  il  ex* 
po(èroit  ces  mêmes  ordres.  Il  ajouta  qu'il  ne 
pouvoit  di(fîmuler  que  le  bruit  qpii  s'étottré» 
.pandu  en  Allemagne  ,  qu'on  feroit  dans  le 
concile  une  ligue  de  tous  les  princes  catho» 
liques  contre  les  proteftans ,  n'eût  donné  lie» 
ii  beaucoup  de  (bupçons  parmi  ces  demien^ 
&  ne  Sxt  capable  de  renouveller  les  troubles» 
Enfin  il  conclut ,  qu'en  (ê  retranchant  dant 
les  bornes  de  (es  fondions ,  il  laiilèroit  la  (S* 
reâion  des  affaires  publiques  aux  ambaflà* 
deurs,  &  qu'il  employeroK  (es  (oins  comme 
archevêque   &  fimple  particulier  â  procurer 
les  avantages  du   concile ,   en  con(ervant , 
&  même  augmentant ,  (èlon  (on  pouvoir  ,  b 
digni]^  du  (ouverain  pontife* 


gats  y  (ans  confidcer  enti^em  ,  ré-     ^ 

t,  le  aurdinal  de  MantoiM  ponant  A  m.  156W 

ï,  qtt*ib§mroim>ieiit  a^ec  plaifir 

qpe  ie  roi  &  (on  jconlcil  avoient  r^^^b^^ 
I  periônne;  qn'ik  étoient  charméi  Uwm  a« 
riréie)  qu'ik  conoeroient  tine  hante  diman    de 
sconftijs  9  &  qu'ils aivoientuneplei-c*  cacdUul. 
Dce  mie  tout  réu£Sroit  heurettftment     Ml«r.  «t 
ige  de  la  république  chrétienne  ^  9ifip*  <i>*  19» 
oonenr  du  concile;  qu'enfin  ils  ^-^  V*1ÎL^ 
us  d'accord  entr^euX)  confermément  |^f,'^*   ^ 
I  de  Alainteté,  pour  rendre  an  car- ^^Jl^* 
t lïtmnenr  qn'U  méritoit,  ft  déférer 
(esju0enietts« 

mtredef)  ils  témoignèrent  knr  re-^ 
ince  des  lettres  que  fa  majeflé  aroit 
n|é  de  leur  écrire;  ils  parurent  très- 
ttCK  malhènn  qui  dé(ôloient  la 
,  &  dirent  qu'ils  efperoient  néan- 
pie  la  tran^iullité  y  (ètoit  UentAt 
;  qu'il  f  a?Mt  lieu  de  le  conjeâSkirer 
ecouvrement  que  (a  ihajefté  venoit 
de  la  ville  de  Rouen,  qu'elle  avoir 
[bus  (on  obéîflknce  ;  mais  qu'on  ne 
arriver  à  cette  heureulé  fin ,  qu'en 
lant  les  peines  (everes  que  Fran- 
de  glorieuse  mémoire  y  avoit  or- 
contre  les  rébeile&  à  Jésus*' 
5  T. 

outerent  que  le  bruit  qui  s'étoit  ré'-- 
l'une  ligue  des  princes  catholiques; 
les  protefians  ,  n'avoit  aucun  Sot- 
y  pui(^àu  contraire  le  pape  nr'a-' 
ivoqué  le  concile ,  que  pont  établir 
dans  régli(ê ,  S:  qu'il  avoit  forte- 
icommandé  i  (es  legat»^  d'j  travail^ 
approuvant  la  vraie  dbâri ne ,  &r  corr-^ 
t  1^  fiuifiîe^  9^Sbt  iy  employeroiear 
A  vj 


i 


it  JJiftotre  Iccléfiafitéiutl 

"  avec  le  (ecours  du  cardinal,  qu'ils  recevoieflt; 

An*  lS6i.  comme  un  ange  de  paix,  que  Dieu  leur  en- 

voyoit  pour  réparer  quelqpies  brèches  que  la 

difcorde  ne  peut  manquer  de  produire  dans 

des  afTemblées  auflî  nombreuses  qu'étoit  le  coih 

cile,~  où  les  hommes  ne  penfèntpas  toujours 

de  même.  Enfin ,  ils  lui  ofirirent  de  tenir  le 

jour  même  une  congrégation  générale,  s'il  Ta- 

gréoit:  mais  le  cardinal  ne  put  être  entendu 

que  le  vingt-troifîeme  de  novembre. 

XÏV.  Dans  cette  première  vifîte  qu'il  rendit  aux 

Le  cardinal  légats ,  on  s'entretînt  familièrement  iîir  bea»- 

îé  m^m!^''"?  de  chofes.  Le  cardinal  leur  dit  qiTil 

v^îler  \  une  ^^'étoit  pas  du  bien  public  de  mettre  en  dit 

bonne  réfor-  pute  la  dignité  du  (aint  fîege  &  du  (buveraiq 

nation,         pontife ,  de  la  diminuer  ou  de  la  reflrain- 

PëUtn^.  U  ^re;  que  pour  le  fàlut  non-(èulemen^  de  la 

t9f  cap.  I  y  France',  mais  de  tout  le  monde  chrétien  » 

"•  i»  il  fialloit  s'appliquer  à  une  bonne  réforma^ 

don  des  moeurs,  établir  des   loix  féveres. 

Se  retrancher  tous  les  abus;  que  û  le  concile 

n'y  mettoit  toute  Ton  attention  &  tous  fis 

foins  ,  il  étoit  à  craindre  qu'on  ne  vît  une 

guerre  plus  fanglante  contre  les  eccléfiafi:« 

ques,  que  celle  qu'on  faifbit  aux'Huguenots, 

à  caufè  de  la  licence  efifrénée,  &  de  la  per- 

verfîté  des  mœurs  qui  Ce  gliflbit  de  jour  en 

jour  dans  le  clergé.  Il  ù  plaignit  encore  qu'on 

accordoit  à  Rome  des  bénéfices-cures  à  des  (a^ 

"jets  tout-à-fait  indignes;  il  dit  que  ce  n'étoit 

pas  un  remède  fîiffi(ànt  à  cet  abus ,  que  de 

permettre  aux  éyéques  de  faire  leur  procès^ 

Se  de  les  dépofèr ,  parce  que  cela  étoit  d'une 

longue  difcuf&on,  &  déplus,  honteux  au  fbiH 

vèrain pontife,  qui  les  àvoit  choifis  comme 

des  Hi  jets  capables. 

Parlant  endiite  de  la  guerre ,  après  avoir 
boé  le  roi  Catholique,  les  Vénitiens  te  ia 


3dc8  et  Satoye  ft  dt  Florence»  Arles  tk- 
ujHu»  ^£b  xToient  accordés  i  la  Fiance,  il  A  m»  ifH 
Ljoott  que  dans  le  royantne»  oiife  plaimnt 
rireaiitot  dn  pape  ,  qni  ne  touIoIc  l'affiflet 
(D'à  des  conmtumsaès'rdiireS)  demandant 
|tt*on  réroqnit  ai^araivint^ks  édita  contre 
es  annates  &  les  préfeMions  ;  ce  ^  n V 
roit  pA  fi  fiûre  à  caoA  de  roppofitum  des 
LcKHieivsy  donc  le  contentement  étott  né» 
ce&tre;  &  ^  le  fiint  père  devoit  A  con- 
tenter de  h  pKmieflfe  ^*on  Ini  fiûfint  »  que  ces 
ëchts  ne  icroient  point  exécutés* 

Lesiégacsy  pooréfiteroedétûlqiûneleur       • 
failbtt  pas  plaifir,  lu  répondirent  {qi!e  cette 
aflUie,  ne  regardant  ni  la  foi  ni  m  moeurs, 
B^étott  pas  du  reflbrt  dn  concile ,  &ne  con- 
ccmoit  fie  le  pape*  Ihis  le  cardinal   de 
LoRiine,  continuant  lbndi(cours,afliira<pie 
k  fimverain  pontife  aroit  (mirent  reparti 
full  aroit  renvoyé  au  co&dle  Paffûre  des 
ammtes  &  des  préventions»  fir  toute  autre 
chofe;  ce  qui  avoit  procuré  le  départ  des 
^éques  François  pour  Trente  ;  fur  quoi  les 
légats  voulant  jufiifier  le  pape ,  il  ajouta  » 
JBe  rambaflàdcur  du  Ferrier  qui  étoit  pré- 
&nty  pouvoit  (è  reffouvenir  de  ce  ^ue  ût 
âintete  lui  avoit  dit  à  Rome ,  où  le  roi  très- 
dtfétxen  l'avoit  envoyé  ,  que  le  droit  des 
^nates  étoit   fi   incontefiable ,   qu*il    avoit 
iti  contraint  de  l'approuver  ;  ce  oue  le  car- 
dinal afluroit  avoir  entendu  dans  le  confèil 
<b  rei.  Enfin  il  conclut  ^u*Il  ne  diroit ,  8c  ne 
ftroît  rien  qui  pût  déplaire  au  pape  ni  â  (es 
légats,  qu'il  ne  propo(èroit  que  des  chofês 
convenables  &  (àlutaires  à  la  France  ;  &  pour 
donner  une  preuve  plus  aifiirée  de  (a  bonne 
Volonté  ,  il  s'offiroit   de  communiquer  (es 
tvis  aux  légats  >  &  même  au  (buvcrain  poJH. 


_  14  Bifioire  Ectl^afiifm.  ' 

-  tife  »  ivant  q[ue  de  les  propoier  â  b  coogié* 

An.  i%6%.  gatiofi.  A  quoi  les  légats  répondirent  »  qu'il 

étoit  un  iujet  propre  à  les  r&ondlicr  iyc» 

les  ambaŒuleiirs  de  France. 

j^y^  Avant  que   d'entrer  dans  un  plus  enod 

Ordres  don-  «Ictail  des  négodatiims  de  ce  cardinal^  il  d 

aéi  au  cardi-  à  propos  de  rûre  connoitre  de  quels  ordvev 

nal  de  Lor-  il  avoit  été  chargé  en  partant  de  laconrdt 

un^dT/il^l  France.  Cétoit  un  mémoire  figné  dn  m 

ce.  '  Charles  IX,  de  la  reine  (a  mère ,  d^Akua» 

dre  (on  frère,  qui  fut  depuis  Henri  IIL  d*Aii» 

PalUw.  Uk  toine  roi  de  Navarre ,  de  Charle»  de  Bouw 

^^/'fll*'***  ^?'  P™^^  ^  ^  Roche-fiur-Yon ,  de Fraiir 
^  çois  de  Lorraine  duc  de  Gui(è  ,  &  du  coonjp 

Mémolrm  ^^^  ^^  Montmorenct ,  lesquels  tous- prioienr 


concile  avec  beaucoup  d'infiances  les  polms 
&  articles  fîiivans.  i  o.  La  réformation  der£- 

fli/è  universelle  ,  &  fîir-tout  de  celle  dt 
'rance  ,  afin  que  le  (èrvice  divin  s'y  fi^piH 
rement ,  toutes  fûperfUtions  retranchées  y 
les  cérémonies  corrigées ,  &  tous  les  antiir 
abus ,  qui,  (bus  prétexte  de  jMiété,  ne  (ervent 
qu'à  tromper  le  peuple,  la  réforma tion  des 
mœurs  des  ecdéuafUques ,  afin  qu'ils  puiC' 
ient  édifier  par  leurs  bons  exemples  ;  des 
éleâions  &  provifions  pour  les  bénéfices  y 
de  forte  qu'ils  ne  (oient  conférés  qu'à  des 
fi  jets  irrépréhenfibles ,  tant  dans  les  sicfrurf 
que  dans  la  doârine ,  capables  d'annoncer 
la  parole  de  dieu ,  &  d'adminifirer  les  ùtr 
cremens.  On  leur  recommandott  toutefois 
de  ne  pas  infifler  au  commencement  avec 
trop  d'opiniâtreté  (ur  les  abus  de  la  courdv 
Rome ,  de  peur  de  donner  occafion  att  pape 
de  chercher  la  AfTolmion  du  sondb,  vwtX 


-'-—  chofis  fiiir  ft  éntcr  cfcc 


K-jpUDft  9*^9  Qf'iiid  on  pûfe  wreEmouH 
dsjat  cour  de  RonieyOïi  r&fiqu  doll 
de  c)iofif  à  foofiuer  duie 


ftdesprin^;  &fln)tfiépnH 
:  wt  il€tuiftntwffciiOff%  kt  cfii  ^piToii 
litdoflii^  tt-ddwMrics  ambldSi- 
n^ 'Et  de*  nue  T<nr  pir dct eficcs^  fi'dle 
pgfiÉfifyit  nen  de  ce  ^pX  povrrat  contn» 
»  2  Mke  iffermailea;  dmit  toiitefett  elle 
déie  ccie  stettie  ifuit  fi*oii  prit  tuciiiie 
iilÉiionf  ^Bi  pAt  étie  conttaite  m  dtotti  i^ 
xufjâLivci  s  priTilcgcf  Aie  us  pfédccc^ 
Et «roiei^inimtéi  de  replie,  afii  qu'elle 
t  letmt  d»&fae  fisgemontranceifinrce 
tlnfinddbmtpiasàpcopoeaiibieit  pom*. 


&  fi  fior  eSâe  râonnaâm  demandée  par 
let^  Pen  inâftoit  (ur  ces  articles  particiK 
ers  qpi  avoient  beibin  de  reforme ,  le  car» 
iml  de  Lorraine,  Tarchevéque  de  Sens  & 
Svéque  d^l&uis  deroient  (è  rappeller 
?  oui  amt  été  (burent  pro^oflf  èùis  le 
rneUfSc  les  remontrances  faites  aux  états 
àiérandu  ropume  de  France  tenus  i  Or- 
ans,  Inr  ^oi  on  les  chargeoit  d'en  faire 
H  concile  la  proportion  ,  accompagnée 
5  fi  'mes  infiances  envers  les  pères ,  qu*il 
k  s^eniiiivre  «ne  fàinte  fit  néceflkire  râbr-r 
Btion» 

En  fécond  lieu,  çant  a  ce  qjuî  concerne 
t  &)ârine,  le  premier  point  reïblu  dans  le 
Mtfèîl  du  roi,  &  q[lie  la  majefié  entendoit 
xe  pourfuivi  par  les  ambailadeuts ,  &  ex- 
rdORbient  demaidé,  ctoit  fie  L'ufage  d» 


An.  if6%9 


tife,  «vantquede  lei  j«?^iroyaumtiKa^ 
garion.  A  quoi  les  |^  jbéiffance^dansttri 
étoît  un  fiiitt  prapw  ce  que  Ci  majeftc  ar 
les  ambaffiuieafs  dt  ^  eUe  avoit  une  connoir 
Yv  ATWt  que  *rjc  cet  artide  une  foîfijfif 

Ordres  Son.  «taU  dci  n&prvi^ment  réuniroit  avec  Pc^ 
■cj  au  cardi-  à  propo»  de  f  ,^coup   de  provinces  ftp«» 
n«l  4e  Lor-  il  avoit  (xi  jk  ^^  (èroit  un  des   meiUeui^ 
raine  en  par-  Franco,  C  Jcr  ^ppaifer  les  troubles  de  l'eut, 
tant  de  Fria-  q,,jJ^  lÂfi^^  beaucoup  de  confeiencesinowè- 
drelôr/^A  craijgnoit  de  ne  pouvoir  calmée 
FalUw.  Uk  toiiK  /^concefli^n. 
B^>r*i^ji,$^    i^ /econd  point,  que  toute  adminifln- 
^fil*  c     Jl^iffs  (acremens  aux  laïcs  Ce  £iireenlaii- 

MAaoSrr  Sl^^i^^^*  ^  troifieme  ,  que  dans  la 
F^>«f^€nf  &^^  paroiflîales  feulement  y  (ans  parler 
^«  T^êmi/  ^  cathédrales  ,   collégiales,   monaftereti 

^'  f^  fuûge  des  prônes  foit  rétabli  ,  felon  la  pre- 

^"^  miere  &  plus  fainte  înftitution;  que  pendant 

/  la  grande  meflè  paroiffiale,  à  Tl^ure  accoo- 

tumée,  la  ledure,  Texplication  de  la  pt- 
role  de  Dieu ,  Tinidruâion  des  laïques ,  le 
catéchifine  pour  les  jeunes-enfans,  (oient  faits 
de  telle  (brte  ,  que  chacun  puifTe  être  inf 
iruit,  de  (^ache  ce  qu'il  doit  croire ,  &  conn 
ment  il  doit  vivre  félon  dieu  ;  qu^enfin  les 
prières  publiques  (ê  faflênt  en  François, 
pour  être  entendues  des  peuples.  Et  parce 
que  pluiieurs  per(ônnes  ont  plus  de  piété 
éc  d'attention ,  lorsqu'elles  louent  Dieu  dans 
le  chant  des  p(èaumes  &  autres  prières  en 
langue  vulgaire:  (a  majefté  requéroit  très* 
inflamment  que ,  (ans  rien  changer  au  (èrvice 
de  régli(ê  en  langue  htine,  on  prit  quel- 
que tems  pendant  la  meflfe  ou  pendant  vê- 
pres ,  auquel  il  fAt  permis  de  chanter  ces 
p(êaumes  approuvés  par  les  évéques  ou  or^ 
dînajjres  »  ou  par  quelques  célèbres  unîver; 
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^  des  conciles  prorinctamc*  «HMnHa» 

*«u*aYec  un  vrai  regret  que  Hi  An*  l$6a« 

U  obligé  de  Ce  plaindre  de 

*  des  eccléfiafliques  ,  qui 

i^ ,  &  même  de  cor* 

^ple^  qu'il  lui  (èmbioit 

rijt  promptement  pourvu* 

Me  çrioit  les  percs  d'y  appor- 

.<:des  qu*ils  jugeroient  les  plus  con* 

i  :  que  n  on  ne  pouvoit,  du  moins 

-doiinat  les  prêtres  que  dans  un  âge 

Is  puiH^nt  remplir  leurs  devoirs,  8c 

xempts  de  tout  (bupcon.  Sa  majefié 

it  anffi  que  toutes  les  fois  qu'U  ft 

Toit  quelle  occafion  de  traiter  des 

nit  pouvoient  (èrvir  à  ramener  dans 

ler^liiè,  tant  de  provinces  ^rojau- 

d  en  êtoient  JSparês,  pourvu  qu'il 

rien  contre  la  parole  de  Dieu,  les 
leurs  employaflènt  tous  leurs  foins 
lu  concile,  &  même  desprêlats  Fran- 
>ur  faire  enibrte  qu'on  leur  accordât 
lèroit  pviSuId  \  ccsimo  le  ir.ari;ig» 
Tes,  la  permiflion  de  jouir  des  biens 
ifê  ufiirpés ,  &  autres  choses  ,  afin 

le  bien  qu'en  receyroit  la  chrétien* 
nations  connullènt  combien  fa  ma- 
oit  leur   repos  à  cœur  ,   ce  qu*oa    f 

leur  faire  connoître  par  le  moyen 
î  ambaflàdeurs ,  û  elles  en  avoient 
s -uns  au  concile.  La  réformation 
ufi  établie  ,  leurs  majeftés  promet- 
tant en  leurs  noms,  qu'en  ceux  de 
leurs  d'Orléans  &  d'Anjou  leurs  fre- 
>  faire  înviolablement  obferver  ce 
ni  été  fî  fàintement  flatué  par  le  con- 
ins  permettre  qu'aucun  qui  tiendra 
e  religion ,  demeure  dans  le  rg^au^ 


t8  Bifioire  Eecléfia/lipiê. 

J  me ,   &  pays  de  leur  obéii&nce* 
An.  i^6z.     Quelque  temps  avant  rarrivée  Al  cardi' 
X\i,       ^^  ^^  Lorraine  à  Trente  ,  le  pape  tomba 
Lefieur  de  malade^  ce  qui  troubla  un  peu  le  concile  f 
Lanfac  écrit  à  comme  le  mandoit  le  £eur  de  Lanûc  à  la 
la  rcinc  mère  reine  mère,  a  Le  pape  eft  trcs-indifpoCt 
pa^e.»?^^^"vent malade,  dit-il,  &areftencoce   ; 
'       . .  *^  à  prefènt,  enfbrte  qu'on  &it  fort  peu  de 

l^  ift  ^rî*  *^  ^'^^^  ^^      ^^®  »  ^^  ^*  pourvoir  à  ce  qui 

jB.  12,  '  **    *  »  pourroit  arriver ,  j'ai  voulu  vous  en  aver- 

Mémoires  »  tir,  afin  qu'il  plailê  à  votre  majeflé  de  me 

pour  U  tfo/i- »  conmiander  ce  que  f aurois  a  fûre  ,  s'il  ve-    ' 

^dMu\lTT^  »  noit  à  mourir  ;  fçavoir  ,  fi  nous  ferions 

dtLanfacà^U^^^^^'^^  les  inftances  &  proteflations  requis 

rtiif  mere^ du^^^^y  pour  empêcher  la  diflfolutibn  du  cou* 

n^OMn^f.  »  cîle ,  &  arrêter   les  pères  pour  le  conti* 

M*  »nuer,  ou  fi  votre  intention  (êroit  que  l'é^ 

»  ledion  d'un  nouveau  pape  fê  fît  au  concile  i 

x>ou  à  Rome  par  (es  cardinaux,   ou  bien 

»  pour  éviter  le  (chiûne  qui  pourroit  arri- 

»  ver ,  faire  inftance ,   tant  à  Rome  quïd  i 

»  pour  qu'on  différât  l'éleâioo  jusqu'à  la  fit 

D  meilleur  parti ,  parce  qu'alors ,  fi  le  oûh 
Th  cile  continuoit ,  nous  pourrions  eftimer  qu*il 
D  (êroit  véritable  &  libre ,  que  chacun  y  par* 
9>leroit  fincérement  &  en  confidence,  uni 
»  crainte  &  refpeâ  de  perfi)nne  ;  nous  pour* 
D  rions  efperer  une  bonne  &  enriere  réfb^ 
s>  madon ,  &  le  pape  qui  (êroit  élu  ne  feroit 
»  aucune  difficulté  d'accepter  le  pontificat  « 
»  avec  les  bons  réglemens  qui  (èroienc  éta* 
3»  blis.  »  Mais  tous  ces  avis  furent  inutileff 
le  pape  fut  guéri ,  &  rétablit  fâ  ûnté*  Il 
n'en  fut  pas  de  même  de  Jean  Colofwariir, 
XVII.  i^lîgieux  Dominicain  Hongrois ,  &  évéque  dt 
Mort  *  de  Chonad ,  qui  mourut  à  Trente  le  (êiueme  de 
l<ia  Colof- No-vimbre»  Cette  perte   fiit  très.-leBfihl» 


L  Dnohiitz  érémie  des  Qn^- Eriifii,  jpn  < 
i  Yit  (êiil  ambaffiideiir  dn  rot  dclloiimc,  Am«  t$6u 
:  qui  (ê  repolôit  beancoup  pourlesaratret 
ir  fim  collegw.  Wam  «   m 

Cet  éyédoe,  &  arec  Im  phifieun  tntres  J|?    y^j* 
'en  deçà  des  monts  efperoiem  beaucoup  de  j^lISr. 
arrivée   dn   cardinal  de  Lonaine ,  fills  ^^V* 
raydent  dermr  furmonter  tontes  les  ojWKHy^  "^y*  ** 
jâons,  qu'ils  trpinroient  à  leurs  demandes ;ii;î»  * 

nds  le  cardinal  fit  connoltre  à  Graffi,  qui       MMit 
'avott  £té  trouver  à  Brefiia,  des  diftoiS-«M 
ions  toat<4-fidt  contram,'ceqpi*ii  confirma 
râr  les  letixes  ^'il&rivitanpi^. 

n  7  remercie  û  iâtnteté  de  n'aroir  ajouté 
mcune  foi  aux  bruits  qu^on  avoit  répsutdus 
i  (on  dé(avantaee  i  Romet  &  déclare  ^*il  * 
n^ouhlicgra  yaoûs  les^  témoimages  d'efiime 
&  d'amitié  ^*elle  lui  avoit  ndt  donner  par 
Graffi,^  &  ou'il  e(pere  ne  januds  rien  fiure  qui 
pniflê  lui  dfplaire,  &  rempiirau  contraire  la 
bonne  opinion  qifeile  aroit  conçue  de  &|izelt 
ft  de  pm  attachement  pour  elle»  *'" 
^  Mais  le  pape  qui  ne  (è  fioit  qu'avec  réiênre 
à  ces  belles  proteflations ,  ne  laifToit  pas  de 
^e  tenir  (ùr  (es  gardes,  8c  de  prendre  des  me* 
(ores  contre  les  entrepri(ês  de  ce  cardinal  : 
il  envoya  dans  ce  deflêin  plufieurs  évéques 
Italietts  au  condle  ,  afin  d'augmenter^  le 
nombre  de  ceux  qui  y  étoient ,  &  d'en  faire, 
pour  ainfi  dire ,  un  corps  afièz  nombreux ,  pour 
l'emporter  au  moins  par  la  multitude  (ur 
ceux  qui  pourroient  prendre  parti  pour  les 
fiançois. 

Le  fieur  de  l'Ifle  parle  de  ces  inquiétudes     XVIIL 
&  proe  en  écrivant  au  roi  de  France  le  ving-  ^"«I«»**"<*«! 
tieme  de  Novembre.  «Entre les caufes,  àk^t'Jo^'^!^ 
»  il  9  qui  peuvent  détourner  les  pen(ees  de  tant  qu'il 
a(a(aiîiteté,  &  Tempccher  de  féconder  vî-pent    d'ivé- 


20  TJiftosn  'Eccléfiaftîqnim 

•  •       >>  vement  vos  entreprifes,  il  y  en  a  urte  qui 

An.  i5^i«»paroît  évidente,  c'ell  que  (a  (ainteté  dé- 
ques  Italiens  *^  ^^^^  ^^  beaucoup  d^occafions  ,  qu'elle  ne 
au  concile.  >)  croit  rien  aujourd'hui  de  fi  dangereux  &  dt 
Faîlûvîc.  ^  ^  oppofé  à  ion  état  que  le  concile*  Ceft 
«I  yip.  /î*.  >'  ce  qui  l'a  porté  à  envoyer  depuis  peu  Té- 
19  •  cap.  1 ,  »  véque  de  Viterbe  à  Trente,  &  avec  loi  » 
''•  5*  »  un  nomme  Ludovico  Antinori,  pour  déçoi- 

fieurde^L'Uie  *^  ^^^^  ^^^  intentions  du  cardinal  de  Lorraiief 
au  ^roi  du  20  *^  ^  ^"^  en  rendre  compte.  L'évêque  deViter- 
dc  No^tmbrê  »  be,  avant  (on  départ,  fit  beaucoup  dedi(^ 
^««1  ^5  «tf-  »  cours  à  (à  fàinteté  fiir  les  difficultés  que 
l^^rcs  pouj  »  pourra  trouver  le  cardinal  de  (bi-meme,  en 
TrûntT\n^AO.  ^  ^^^^^^  ^^s  aflfàires  du  concile ,  &  d'autres 
ûmt.  1654,/'.'  '^  ^^'^  oSroit  de  faire  naître  ,  pour  empêcher 
321  6^  yu*    »  ledit  (èigneur  cardinal» 

»Plufieurs  cardinaux  voyant  (a  fâînteté 
»  trifle  &  inquiète ,  l'ont  (ouvent  confblée  ; 
»&  un  jour  le  cardinal  de  (àint  Clément 
»  Texhortoit  à  laiiTer  la  peur  qu'elle  avoit 
»  du  concile ,  dilànt  qu'il  y  a  bon  moyen  d'y 
D  pourvoir,  &  qu'on  a  vu  d'autres  conciles: 
«l'évéque  de  Bitonte,  cordelier,  homme  de 
»  lettres  (e  croyoît  difpenfê  d*aller  à  Treit* 
»  te  à  cau(è  de  fâ  foible  (ànté ,  qui  le  rend 
))  (buvent  malade  ;  mais  parce  que  Cz  fidnteté 
»  ne  pardonne  à  aucun,  (oit titulaire  ou  coadr* 
MJuteur  ,  pas  même  à  ceux  qui  ont  ré& 
»gné,  &  qui  n'ont  plus  que  l'ordre,  afin 
»  d'avoir  plus  grand  nombre  de  fiiflSragcs; 
»  ledit  évéque  de  Bitonte  a  été  obligé  de  par- 
»  tir ,  &  recevant  (à  dépêche ,  il  exhorta  fi 
»fàintetéà  bien  e(perer,  pron^ettant  qu'elle 
»  (èroit  vidorieuie.  A  quoi  le  pape  l'a  fort 
»  exhorté  ',  répétant  fbuvent  en  prelênce  de 
»  quelques  cardinaux  ce  mot  de  vidorieufe.» 
Le  même  écrivit  encore  au  roi  que  le  pa- 
pe avoît  voulu  faire  partir  Marc -Antoine 


Bobba,  ambaflEdeurdcSavoTcàRome^ptr-^"""""'"* 
ce  mi*il  bx&t  Mme  d'Aoâe.  Que  OdoardAv*  i^éx 
GuaJend»  évé^iie  de  Celeiie»  éont  t?ec  le 
Offdinal  de  Naples  en  un  château ,  où  il  aTok 
raflS  Tété,  &  s'étani  mis  fiir  merpouraller 
a  Pilé  Ëk  patrie,  pour  changer  dÛr,. parce 
jirïl  étdit  indii^ofZ;  le  pape  en  ayant  été 
infistmé  y  fc  cnugnam  que  cet  éréfie  nÛ- 
ISt  an  «oadle,  entra  dans  une  grande  ié* 
fiince,  ft  loi  défimdtt  de  iê  rendre i  Trente» 

Le  fiijet  des  fonpçons  de  &  ûinteté^  étmt 
qne  ce  prâat  «voit  des  UaiCms  fort  étroites 
a?ec  le  carcUnal  de  Naples,  ^i  étoit  Ca- 
laflfe,  9l  dont  Pie  IV.  troit  fàu  mourir  les 
deux  oncles  ,  le  cardinal  Charles  Caraflè 
étranglé  dans  fk  prilbn^  ft  Jean,  duc  de  Pa- 
Gano  décapité,  eittre  qne  kcardinal  de  Na- 
pies  faif-ffléme  arok  éâ  emprilbnné,  ft  con* 
damné  à  cent  mille  Ifyres  d'ïunende  ,  ft  prî- 
té  de  la  charge  de  Cainerlingue,  làn$  autre 
crime  oue  d'foe  Cara^. 

De  plus ,  le  marquis  de  Monthel  )  pere  de 
ce  cardinal ,  avoit,  à  ce  qu*on  di(oit,  un 
billet  figné  de  la  main  du  pape ,  qui  n'étant 
que  cardinal  de  Medicis  ,  promettoit  une 
certaine  (ômme  au  frère  du  marquis,  pour 
avoir  £à  voix  dans  le  conclave;  quun  car- 
dinal François  lui  avoit  ailiiré  que  ceux  qui 
£)nt  du  comèil  étroit  du  pape ,  (buhaitoient 
que  les  CalviniAes  de  France  continuaflènt 
la  guerre  à  leur  avantage ,  afin  qu'elle  durât» 
&  qu'elle  pût  caufèr  la  diflblution  du  con- 
cile, que  la  cour  romaine  appréhendoit  plus 
que  tous  les  maux  qui  affligeoi^t  toute  la 
chrétienté. 

De  rifle  finit  en  difânt  :  cet  évêque  de      XIX. 
Viterbe  que  le  pape  avoit  envoyé  au  concî-   ^  P«P«  ^ 
?e,  comme  on  fa  dit  plus  haut ,  étoit  Sè:^^**"*®* 


%t  ^  Hiftoffi  lEcclffiafiiqmtm 

»  bafiîen  Guakeri.  Il  ayoit  été  nonceen  Fran- 


\ 


Av.  \%6^.^^  &  ^c  s'étoit  pas   beaucoup  fait  aimer 
ôleréTêqnc'^f  K^««J  P*^c«  ^»*i^  ^«  plaignoit  me 
^Viterbe.    ▼^▼^cite  que  la  reine  etoit  trop  lente  a  pniur 
les  hérétiques,  fbivant  en  cela  le  goût  de  â 
PjU«wc,    nation,  &  qu'il  s'élevoit  ouvertement  cootn 
^  VZ^'*'^^  demandes  des  François  qui  étoientcofltni  ' 
'  Mfwnrrtf^^^  ^^^^^  préventions  ultramontaines  :  cepcn*   * 
fêmr  U  tùmâlê  dant ,  comme  il  avoit  formé  une  liaiCm  afià 
*  î****      étroite  avec  le  cardinal  de  Lorraine  pendant 
éuur4*?l(Uà  ^^^ ^J^^*"" ». '^ «Q>cJfoît  qu'il  fe  rcndroît  matre 
UrénB  j  du  ^^  ^^  efprit ,  &  qu'il  lui  feroit  fidie  ce  qu'il 
17  NoPi!Hin,you6Toit:  c'efi  ce  que  mandoit  le  fienr  de 
f*54a«  Lanûcàlareine. 

»Le  (èigneur  de  Viterbe,  dit-il,  qui&k 
»  ici  fort  rentendu  &  l'expérimenté  en  tout 
»  ce  qui  concerne  les  affaires  de  France ,  a 
»  donné  à  entendre  qu'il  a  de  grands  moyen 
Dpour  gouverner  mon(èigneur  le  cardi- 
}>nal,  &  qu'il  découvrira  aifément  tomei 
»  (es  intentions  ;  de  forte  que  Gl  (àînteté  Pi 
i>  envoyé  à  Trente  dans  cette  vue.  Entre  au- 
i>  très  moyens  dont  ledit  prélat  veut  fe  (èr-, 
»  vir  pour  gouverner ,  comme  il  fè  le  p«H 
»  met ,  monfêîgneur  le  cardinal,  il  dit ,  a  ce 
»>  que  j'appris  avant  Con  départ ,  qu'il  hii  op- 
Dpofèroit  un  bon  nombre  de  moines  &  de 
y>  théologiens  opiniâtres ,  pour  fbutenir  le 
»  contraire  de  Ces  proportions,  &  que  quand 
»  il  le  verroit  ému  de  Ces  aflauts,  il  le  conlin 
»  leroit ,  en  feignant  qu'il  lui  en  déplaît.  » 
Le  pape  afibcia  à  Gualteri  Ludovic  Antino- 
rî,  (bus  prétexte  d'honorer  le  cardinal  de 
Lorraine  ;  mais  en  effet ,  pour  lui  fervir  d'et 
pion  ,  comme  il  le  reconnoît  lui  -  même  dans 
une  lettre  qu'il  écrivit  au  roi.  «  Le  pape, 
»  dit-il  a  envoyé  depuis  huit  jours  l'évéque 
p  de  Viterbe ,  pour  être  ordinairement  prèf 


^  Î0ivr§  tmifiixMMiê  mîemt.  i} 

le  moi;  &t  comme  je  crois ,  prendre  gir- «^""^"^^ 
leimesaâioiis^  fiff  quoi  je  m*alliire  ,  quli  A  lu  if^», 
e  décourrm  rien  ^pi.  poiflè  akerer  Coa 
isâtre  ,  ou  lui  fidze  conn<utre  mes  inten- 
ons,  û  ce  n'eft.  an*cn  m'entoidant  jMtfkr 
jMubStf  connoitselèpeadefalensfa'ilaplA 
IKeii  flQè  doimer*  ii^.  ^^ 

:>t érâqpMr  de  VUetboOTffti Trente  le  CmMine 

g<r  wiuuem^  jpe  Novembre  )  ft  après  arrive  t 
xeadiL  ans  légats  des  lettres  dn  cardi-Tieaie  ,   9l 
l  Bonoméet  «u  lenr  »prenoit  le  fiiîet'*»*^*'»*» 
&  wmie,  il  alla  dfabord  fidre  TÎiite  «uu!!ïïL 
iâmaf  de  Lorraine,  qne  la  fierre  retendt     m^»^ 
tx  Ittiy  ft  hû  remit  une  lettre  du  V^9^^^^T*J* 
su»  de  téàmgpagtt  tdkâion  ft  de  po-ff«/.^ 
eÀ*  Gualteri  en  porta  de  pareilles  aux       Wm§tn 
nx  amhaflSiHenrs  unûc  ft  du  Ferrier  ^p^^ktmàk 
d  tt*euxiat;  pas.de  peine  i  reconnoitre  dans  ^7^^**^ 
ïtte  condntte^ia  politeflè  de  la  cour-de     Imw  4f 
ome»  Gàalteri,  qui enti^idott parfaitement |^|^^ 
S  muége,  acicn(à  ces  lettres  au  c»d"»l t'J^^  j§^ 
:  lui  dit  9  {çilk  ne  les  remettrolt  point  aux  nmht^f^xlL 
tnbaffiideurs  qu'il  ne  lui  eût  permis  de  les 
ixa  donner ,  ce  que  le  cardinal  lui  confèilla 
e  faire,  &  u(ànt  pareillement  de  politique 
nvers  le  prélat ,  il  lui  témoigna  au  -  dehors 
eaucoup  de  joye  de  trouver ,  lui  dit-il ,  un 
mi,  auquel  Jl  put  librement  découvrir  (es 
enfSfes  ;  &  dians  le  moment  même,  il  lui  fit 
onfidence  des  jufles  fiijets  de  plaintes  qu'il 
7oit  touchant  les  mauvais  bruits  qu'on  avoit 
fpandus  à  Rome  des   deflèins    qu'on   lui 
rétoit  contre  le  concile.   A  quoi  Gualteri 
li  répliqua,  que  jamais  le  pape  n'y  avoit  a  j  ou- 
i  foi ,  &  qu*il  n*avoit  jamais  eu  le  moindre 
mbrage  de  fbupçon  fur  là  conduite  ni  fur  fês 
întimens. 
ÏJt  prélat  faifànt  tomber  enfuîte  la  conH, 


14  hi/toire  Ectléfiafiifne» 

verfation  fur  le  concile  ,   dit  au  cardinal  i 


An.  1561.  qu'il  n'y  trouveroit  malheureurèment 

XXI.  ordre ,  que  l'on  y  perdoit  le  temps  en  dît 
de  ce" Vie"  P"^^*  inutiles  ,  fiir  des  matières  tout-i-fidt 
que  avec  le  éirangeres  aux  befbins  de  VégUfe^  &  end^ 
ctrdinil.  rement  oppofêes  à  une  prompte  expéditioiri 
FalUvU.  9"®  toutes  les  provinces  du  inonde  clni' 
ihid.  utfup.  tien  regardoient  comme  néceflaire  »  &  ùm» 
Em    <//}?.  haitoient  avec  beaucoup  d'enmreflëment»  L» 


n'étoit  au  concile  que  comme  un  homme  pri- 
vé fans  aucune  autorité.  Mais  Gualteri  U 
répliqua ,  que  tous  les  légats  enfèmble  n'e^ 
feroient  pas  tant  que  lui  fêul  ;  que  ce  qn 
avoiti  donné  du  coeur  aux  Espagnols  ^pov 
caufèr  du  trouble,  étoit  Tempérance  «Tân 
fout  anus  du  cardinal  &  des  évéques  François  1 
&  par- là  acquérir  une  plus  grande  auto- 
rité dans  leurs  diocefes:  &  qu'auffi-tât  qifib 
fè  verroient  abandonnés  par  (on  émlnencet 
ils  rentreroient  dans  leur  devoir.  Enftntt 
il  lui  demanda,  &  lui  fit  même  en  qjuelqne 
forte  promettre ,  que  la  première  fois  qvnl 
paroîtroit  dans  la  congrégation ,  pour  y  pil- 
ler publiquement ,  il  exhorta  les  pères  à  k 
difputer  que  flir  les  matières  qui  convienne^ 
au  concile,  &  qui  concourent  au  fàlut  des 
peuples. 

Le  cardinal  lui  fit  connoitre  qu'il  joindrait 
les  aâions  aux  paroles,  &  ajouta  qu'il  ne 
fè  trouveroit  point  aux  congrégations  dtoi 
lefquelles  il  verroit  qu'on  employé  le  temfi 
en  des  difputes  inutiles.  Il  dit  encore  à  Gui* 
teri  qu'il  vouloit  lui  communiquer  fcs  o^ 
dres,  croyant  qu'il  y  avoit  quelques  demaft- 
jdes  qui  ne  paroitroient  peut-ctre  pas  conre- 

nabks 


abfes  n\  bien  feintes;  m^if  qu*ii  ferait  con- 
>ïtre    de    quelJe   manière   U  pipe  pouvoh  A  »(•  156^ 
interner  les  François*  ^^ 

îl  lui  propo/àque  ^  poUT  établir  I«  canom      XXIÎ«^| 
une  manieTetnir quille,  &  tenir  la  TriTion  .  I*fop<>5- 
\  )our  marque  vingt-iïxieme  de  Novembre,  cj^^j^^al  h%t 
faudroît  que  les  prc/îdens  convoquaiTem  i  rêvitjuei- 
le    aiTemblée  ^  dans  laquelle   on  n*admet-  Vitcrb*. 
oie  que   l«i  feul  pour  b  tiation  Frarn^oife,      P^lUvu^ 
eux    évêqucs  d'Et[>agnc  pour  rEfpagnole  ,  iW. 
'  ceux    que    les   légats  voudraient   d'entre 
!S  Italiens  ^  lefquels  ,  tout  en(emblc  ,.dre^ 
iroîent  unanimement  les  canons  \  qu*ij  pre- 
icttoit  que  ies  évéques  de  France  ne  sy  op- 
oleroient  point,   &   qu'il  falloit   elperer, 
u'en  ufânt  de  quelque  adreiTè.»  oji  y  leroît 
anïemir  les  autres  nations.  Il  ;ijouti  t^ue  les 
^{pagnois  le  preffbiert  fort  de  s*unir  i  eux» 
t  lut  pramit  de  lui  communiquer  tous   les 
ivîs   qu'ils  prononceîoûetst  dans  les  congre- 
jations' 

Comme  l'îndlfpofïtïon  tïu  cardinal  contJ-      XX!!!- 
mioit,  il  pria  que  Ton  n*attenditpa5  plus  lonjj'    '^'^P^'  *"^ 
temsle  retour  de  ta  iante  ,  pour  tenir  les  cou-  cgQajfviuï 

rogations-;  ce  qve  Ton  fit.  Dans  celie.qui  &•  dn  j^nc 
ctnt  le  &izîeme  de  Novembre  ^  oa  mar^  CaiHn  Ant  \^ 
|ua  les  places   defUnées  aux  évéques  non- P^^*^*^** . 
^eU(enieat  arrivés ,  auffi-bîen  qu'aux  autres*:      PalUiF.  U 
ce  qui  caulâ  un  diflPéfend  entre  Jérôme  de  ?9»«-*i'K^« 
Souchier  François ,  abbé  de  Ciairvaux ,  qui 
&it  honoré  de  la  pourpre ,  (ous  le  pontificat. 
(uivant  ,   après  l'avoir  refufée  jufqu'à   deux 
bîs  I  &  lès    abbés  de  la  congrégation  du  /  '  \ 

Iloot-'Caffih:  les  raifôns  Cm  lesquelles  l'ab-  *  ) 

6éde  Ôairvaux  établifïbit  Con  droit ,  étoient  \  .  ^ 

jlM^lés    abbés  dti   Mont  -  Caflîn  n'étotent 
Doîst  vérit^lemeht  de  l'ordre  de  (àint  Bâ- 
Soit^  mais  de  la  congrégation  da  faime  JhjHb 
Tmt  XXXIU'  « 


I 


V  '       1 

tine ,  çonfirmce  feulement  depuis  pçni  pv 
'^M.  h$6i^  Eugène  IV.  jju'ainfi  l'ordrç^  de  JClaimtQ 
ttoit  plus  ancien;  il  alléguojit  encore  pb* 
6e\m  autres  prérogatives  accordées  auf  ak 
bés  de  Clairya;ux  i  dont  les  irt)bés  du  lAoÀr 
Ca(]Kn  n'ayoient  jamais  joui^  Mai$  ceiçK-q 
répondoient  que  le  -changement  arrivé  4p 
(ems  du  pape  Eugène  ne  regardoit  que  tpA 
ques-uns^  mais  que  les  phncipaiix  j^voictt 
toujours  confèrvé  la  règle  de  ùiitt  Benoit^ 
dont  même  les  autres  étoient  origiiiair0p 
menf.  Coinme  pour  décider  ce  procès,  il  »- 
roit  fallu  exammer  le$  privilèges  .&  les  bnllèi 
lies  uns  Sf,  de^  autres  «  ce  qui  àfiananiA 
beaucoup  4^  tèms  &  de  travail ,  ksabb^ 
du  Mont-Caffin  réfblurent  de  déférer  nf 
lionneur  à,  l'abbé  de  Çlairvaux^  i  cpnditiol 
que  cet  at>béles  reconnoitroit  pour  en£uis  d^ 
•  Mint  fienoit. 

Dan^  les  congrégations  fiiîvantes^  onpiiF 

fcéda  fort  lentement ,  par  confidération  poir 

}e  cardinal  de  Lorraine ,  qui  n^étoit  paf  eir 

core  en  état  d'y  affider ,  &  don^  on  définie 

jm  mpins  extérieurement  la  préfènce* 

^XIV.    .      Le  m^me  jour  que  Gualteri  a^a  voir  (| 

fi  '  ^*   d^^*^  cardinal ,  Sénpande  lui  rendit  une  vîfite  ip 

ren?*  yîfite  *^°*  ^  légats  fe?  collègues,  pourrinflmin 

j^u    caT(Iinfir4u  commencement,  du  progrès^  &  de  l'éltt 

Ile  Lorrarii^e.  préiênt   du  concile  ,  &  ayaèt  fait   tomber 

Pallavic.    ^^  difcours   fur   la   difput'e    qui    échaiiflill( 

;»!  fip*  ù  ;»,' alors  les  efprits  au  fîijet  du  (eptieme  canoflT^ 

^^Tj.  il  lui  expofe  toute  l'affaire ,  &  le  pria  dehl  \ 

mUB^^^^  quelétoit  fbn  avis.  Le  cardinal ,  V^tif 

^  *  ^     y'^-moit  la  paix,  &  qui  vouloit  témoigner  fié  ; 

^^^»l  **  ^-re(peâ  pour  le  pape,  donna  àSéripaudel^ 

'même  çonfôl  qu'il  ayoit  déjà  donné  à  Gwlf 

^ri ,  touchant  le  choix  qu'il  falloit  fairç  dt 


^imbttbk  pv  Ct^t  de.  ccBx  «rie  kiAAM*  ijjfaij 
_j^  nokafiife, ^uHif  n*éuAem  pii.fi 

oit  rîen  en  prcjiant  la  voie  qu^il  confij)*» 

:^  mais  layT^e  m^n  que  Sënpande  lllp* 

ma  ,  étoic  que  cette  voie  pourrott  loftltH 

re  la  déci^ûn  des  matières  par  lei 

I  natiom,  ce  qu'on  ne  vculoit  pas* 

Sérlpande  alla  rendre  cofnpte  de  &■ 

ion  aux  légats ,  qui  ^  aprcs  en  avoir  délibéré^ 

renvoyèrent  vers  le  cardinal  ^  pour  loi  if» 

É  (enter  qu'on  ne  pou  voit  lUivre  l^kvit  frïl 

oît  donné ,   ni   fup primer  entieneoieflt  11 

e{Uon  fans  en  rien  dire  y  comme  i}  l^qroit 

cote  conlêiJlé- 

]Je  cardinal  dant  le  m^mf  etitreâitt  «rtc 

rripatide  lui   avait  déclaré  Je  dedeia  dont  ,Ji    \-»»-. 

«rat  d^ ait  f^  nue  1^,  ik  amk^'S!LJS!iS 

màfBM  m  figm  tam  les  ardcm  de  ré-  aa  ^pe  te 

emB  V^%  deroit  demander  v%  pour  ceh^g*""^» 

rhi  enrejwr  i|MlfB^ii  in  éréfiet ,  fit    f «UMcw 

e  recour  &  Trente,  rappoiteroit  le  &nti-  <><^  ^-  ifi<e 

lest  dttfs^  i&r  chaque  peine,  ayant ^*oil^>'*t^ 

i  propoiit  à  la  congrégation.  Mais  les  lé- 

ttte  ne  firent  là-deflu^  aucune  réponA,  ils 

oûleient  Ravoir  auparavant  ce  qu*en  pen- 

nt  le  pape  ,  &  parurent  encore  moins  dii!^ 

oflb  â  choifir  quelque  évéque ,  pour  Tel»- 

pyer  i  Rome,  ih  ne  laiflèrent  pas  en  é^ri* 

afl$  ^  cardinal  Borromée ,  de  lui  prepo» 

inr  ;p  eu  l'archevêque  de  Luiciano  9  jju'on 

Mit  dé)à  chargé  de  pareilles  commiflions  , 

«  celui  d^Otrante  arable  d'un  tel  emploi  ^ 

k  plein  de  zèle  pour  les  intérét$  du  (aine 

hfjs.  eu  GrafG  évéque  de  Monte -Fia&one, 

pe  le  pape  avoit  déjà  envoyé  au  ->  devant  du 

}^iMf  ^y^  9^  V^yé^Up  db  Vlterbe ,  ^9in 


■»•  que  raffzire ,  pour  laquelle  il  avoît  été  i 


Ai^*  i562#.yoyc  à  Trente,  y  rendk  ùl  préfënce  nécrf 

iàire  :  mais  a  la  fin  ils  convenoienc  que  Vif 

xofiti,  cvcque  de  Vindmille,  étoit  plus  fn- 

j)re  que  le^  autres  pqur  cette  négociatian^ 

4>arce  .4}ue  le  pape  ayoû  be^coup  de  cm»- 

^ance  en  lui  ,  &  quVl  .^V.quit^roit  znc 

plus  de  fidélité  &  d'exaôicudp  é£im  pardi 

.emplo;. 

^XVT«         -Le  vingc-troi/ienie  de  Novembre,  le  canS' 

CorgTéga-jî;jl  de  Lorraine  parut  pour  la  première  fo9 

4ion  gcneralc  j^^  ^^^  congrégation  générale  ,  où  ft  troB- 

ae    Lorraine  ^^''^'*'  *^5  les  prélats  ^u  nombre  de  dctti 

cA  rcçu^        f:ens  dix -huit ,  tous  les  ^imbaiEideurs  &  une 

Ptf//4iv.  ut  în^nîï^é  de  personnes  que  la^  nouveauté  <ta 

/»/>/<.},«.  2^ /pe^acje  y  avoit  attiré^i;  mais  on  £$,  Coï6s 

ces  dernier^.  J^  Cectéu^ç  propoû  d'aboi^ 

xe  que  le  ^cardinal  avoit  à  dire  ,  enfiûte  unit 

ropie  de  la  lettre  jdu  rpi ,  &  la  xépojiÇe  qu'oi^ 

^devoit  lui  fair.e. 

Le  patriarche  de  Jérusalem ,  les  archei&* 
jques  d*Ot4:ante  &  4^  Grenade  ,  les  évéquef 
de  Cava,  de  Conimbre  ,  de  Viterbe  &  dt 
.SslamaHque  furent  nominés  pour  aller  pren- 
dre le  cardinal  à  Cor  Jogis  ,  &  ie  cpndiÛFe 
à  raiTemblée,  où  aulTi-tot   qu'il  parut,  ^ 
légats  Ce  levèrent  de  leurs  fîeges ,  &  allèrent 
Je  recevoir  à  fbn  entrée.  Les  deux  ambaf&» 
ijeurs  de  France  s'étant  avancés  dans  le  mi- 
lieu du  cercle,  où  étoient  afïîs  tous  les  pe« 
jes ,  le  /îeur  de  LiUirac  prifenta  les  lettrç 
du  roi  Con  maitre  écrite^»  enfi-an^ois  ,,&  «i*il 
avoit  traduites  en  latin ,  &  Tévéque  qui  étok 
XXVÎT.     fec.r.étaire  ,  en  fit  la  le<flure^  dans  cette  dcaf- 
Lettre  du  nie<"e  langue,  L'infeription  étoit  :  Aux  trc^ 
fjoi  au  ccn-  faints  &  trcs-révérendiilimes  pères  en  Dieu, 
xile     rendue  ^ui  f^^t  affemblés  dans  le  JÛeu   dç   Tfent^ 
f^r  tafliac,    ^^^^  j^  çéi4J>ration  du  faint  concile.  Le roif. 


Uftr  «QU%h^       l  IXw  d«  rappela 


fcàd  fo  leqU^a  Pa  ÂabK  ibi%  îl:a  voidtf  ^.^^^ 
Ar'  même  moyetf  ,  filon  YvoSa&t  profbn-  ^^*   *. /  * 
Oenr*  àt  fis  jugemèm,  hiflfigef  de  tant  d^    Jf^  ^Mip' 


TontêfeD  y  c«mJtte.  &!  bdHiti^  efl  inctiiiipré^iiMrii.  «*(« 
rheiifible;.  "^  voiiliuit  ptsétenite  (el  chU-  7/vA  Am/« 
rdmem  firM  pimr  le  perdre,  mais  pour" ^<: ^V^^ 
»U  fiûrtr  omiâte^  fis  Éwtes,  &  ^'«ngaget' J^  '7* 
^1  ai  £ttife  pémteiioe,  Keu  lui  a  tellement  ^|gj^^  ^,î 
lOOTcrr  InrjenXf'qne^e  jêuiie  qii*ii  fiC Siyr,  JUi^^fil 
i^c&coiè  ,  ^^^  a  tuim  içii  juger,  dès  lé  com-  «••  t7«f. 
rniencetnteBtt  de  ces  troubles 9  que,  puifqiié 
»la  pirlnc^padi' occafion  de  ces  mattt  procé 
idoit  àt*^  difinrfité'  dè^o^jdons',  dont  Ht 

>  fi)efeÉ^  fi  (ont  laifl&  (urprendnB  au  Cujet  de 
%H  idipooi,  le  remède  ne  dépendoit  point 

>  8e  la  prudence  des  honunes  «  mais  de  la 
)  mifSricorde  de  Dieu ,  qui  eft  une  (burce  yi- 
rye,  qui  ne  tarit  point,  &  qui  ne  s'ennuve 
rjamsafide  départir  (es  grâces  à  ceux  qui  les 
r&ii  demandent,  firqurcnerchenf  Tèxaltation 
Tft  rhonneur  de  (on  (àint  nom:  ce  qui  fut 
»  caufi ,  qu*avec  ces  lumières  &  cette  connoië 
9  (ance,  dit  le  roi ,  nous  (uivlmes  dès  le  com- 
ffmencement  de  notre  règne  l'exemple  du  feu 
»Toi  François,  notre  très-cHer  (èljgneur  & 

>  (rere  que  Dieu  abfoive ,  &  pourfiiîvimes  avec 
T  toutes  les' inflance^  poffibles  la  céléhr^'trpfl 
)  du  (aint  concile ,  pour  lequel  vous  âès  àu^ 
> jburdliui  aflfemblës  à  Trente  :  connoiflànt 
»qtte  c'étoit  en'  pareilles' aflembléés  que  nos 

•  anciens  pères  avoienr  trouve  les  remèdes 
rkspi^  prompts^  les  ]^ù» nçceflàires  &  (^ 

-Biîj 


'Â 


^6     ^  Wftùin  TccUfiaJti^mêZ 

■^■■■■■■■^  »  lutaires  aux  maux  de  leur  ctatr  Le  roî  tjifltfl 
A  M«  1  $tfi.  »  dans  fà  lettre  ,  q;u*il  avoit  eu  un  vrai  chi» 
s>  grin  de  voir ,  qu'ayant  été  le  premier  a» 
x^teur  de  ce  pieux  deiTein,  fes  évcque»  nV  ^ 
sd  volent  pas  été  aufîi  les  premiers  a  Ct  tro»  : 
»  ver  au  concile  ;  mais  que  tous  les  pères  ft  ^ 
y>  toute  la  chrétienté  en  (çavoient  la  canfif  '^ 
»8c  )ugeroient  de  la  fincérité  de  Ces  intCA*  ;;; 
étions ,  par  Tenvoi  de  fbn  couïîn  le  car&f^  " 
»nal  de  Lorraine,  fiiivi  des  prélats,  desab*  ' 
nbés,  &  des  doâeurs  qui  l'accompa^eot; 
Bqu*il  le  leur  envoyoit  pour  deux  railbns; 
»  Tune ,  pour  répondre  aux  infiances  que  ce 
s>  cardinal  a  faites  de  lui  permettre  fon  d^ 
x>part,  pour  fàtisfâire  au  devoir  auquel  il  6 


3 


--  ,^  ^^-  .»  plus  tendre  jeune; _ 

Dniment  des  afl^res  lès  plus  importantes  de 
nfôn  état  ,   il   en  connoiiToit  parfaitement 
»les  befôins,  dont  il  avoit   ordre  de  Igor' 
»  £ûre  le  récit ,  pour  obtenir  d'eux  les  re« 
»  medes  qu'on  attendoit  de  leur  prudence  ft 
9  de  leur  amour  paternel  ,  non  -  fèulemélit 
»  pour  le    rétabliflement  du  repos    dr  fin 
»  royaume ,  mais  encore  pour  le  (âlut  utir 
»ver(èl  de  la  chrétienté  ;  qu'il  les  priok  donc 
»  d'y  vouloir  travailler  avec  leur  applicattoB 
»  ordinaire ,  afin  que  l'églifè  catholique  le^ 
nprit  (on  ancien  luAre  par  la  réunion  dé 
»tous  les  chrétiens  en  une  feule  religion; 
»  ouvrage  digne  d'eux,  8c  qui  faifbit  Tatteii' 
n  te  de  tous  les  princes  &  de  tous  les  pciH 
y^ples,  qui  publieroiem  leurs  louanges  àton- 
»te  la  poftérité,  outre  qu'ils  en  receVroient 
»de  Dieu  une  ijécompenfè  éternelle.   Que 
»  du  refle ,  le  cardinal  de  Lorraine  étant  pa^ 
fifaltement  bien  inflniit  de  (es  întentioiisy 


Zîvft  cent  fo  ixâ  n  U'Ume  mtt  }j[ 

^  ît  leï  con  juroii  d'avoir  «n  lui  la  méirie  oui-  < 
»  Ëatice    qu'en  fâ  propre  perfonne.  i)   C^e  Alb  %%ê^ 
l^tre  ^toic   cktce    de  Ronvilk  le  {t^ûmat' 
d'Odobre  ij6x.  ,, 

Le»  lettres  de  ^  majeflé  ayant  été  Iniei  $   %'Sytti% 
le  cardinal  de  Lorraine  parla  avec  une  âo-*)^  DilcoaAdtf 
quence  &  lïne  grâce  au!  charma  tou3  ^•Û*^'*'!*^    ^ 
qui  rentendircntp    11  ni  d'abord  une  J^Jj'i^tljÏÏïïîeîlï 
cnumératîon   des   mal!ieur&   dont   la  ^ftacé. . 
■  s'étnit  vue  aft^jgjée  par  les  hérétiques  ^  ^joi      P^ÊUmu 
I  tï'épargnant   ni    le    Tac  ré   ni    le    prbiiiie    ^ftf*  b^^'^ 
avoient  bmlé  ou  profane  les  églifts ,  ï^^ttit*    jjjffc^  -^^^ 
tn  cendres  leurs  plus  précieux  ornemenk  ^i^  cMciff  i^ 
emporté  de  fondu  les  vafes  facrés  ,   dktViîtTnmt    /«^ 
les  monafteres  ,  &  conrumé  par  le  feu  ^J^V^^^*^ 
plus  belles  Se  les  plus  riches  bîMiotI»e^(uef%4,^^J|^^ 
fïu  royaume,  m^ifTacrc  les  prêtres   &  les  x1^*.>lciL 
ligieux  au  pied  des  autels ,  chafTé  les  pafieuft.       ^    éSié 
de   leurs    églifês,   violé  les  toinbeTiiàt  àtBê]^*f^^*j}^^ 
rois  &  de*  princes^^  Se  porté  les  peupfcf  î-227-  m^ 
méprifer  la  majefté  royale..  Je  frénils  d'h^r-Ai^ 


I 


feur,  dit-U,  en  rapportant  ces  choies  ;  .le. 
nom  du  i^îgneur  eÀ  blarphéjné  par-toiùl^. 
Telprit  de  menfonge  efl  dans  la  bouche  dtf 
tout  le  m  onde .  On  u  (uroe  fa  u  He  me  n  t  le  flàî-: 
ju^eie  de  la  parole,  &  ron  ne  voit  que  de» 
foleaff  &  des  larrons  en  la  place  des  vrai» 
pafleuriï.  Recherthant  eiflulte  la  caufe  de  tous 
ce^nfiM» ,  il  dît  qu'il  n'en  trduvôit  point 
Vautre  que  la  corruption  (tes  mœurs  ,  le; 
xelâehement  de  la  di(cipline ,  &  le  peu  de, 
ioin  qi/oif  avait  pris  de  réprimer  ThéréHe 
As  u  naii&ice  ;  &  de  recourir  aux  remé<« 
des  néceflàines  pour  Téteindre  entièrement* 
Ef  (ê  rtetôumant  rers  les  antbaflàdeurs  des 
pinces,  il  leur  (£t:  qu'ils  pourroienc  bieif; 
irotr  chez  eux,  mais  qu'ils  s'en  repentiroient» 
lîoÀ  imitUemeitt  ^  ce  qu'ils  regardoiens 
*        B  i¥ 


chez  les  aitres  zTec  tant  <f tntfMgfcaec ,  •tf' 
^M.  is6zm  ce  que,  fi  la  France  Tenait  i  tomber  oatt 
j&  ruine  ,  elle  entzainerott  ^rès  elle  h.  peite 
As  états  Toi&is. 

B  ajoBta  qu'il  j  aroxt  encore  des  rené- 
^s  à  tous  ces  maux  ,  qp'on  conceToit  de 
f^TjLitàLs  efperances  ds  roi,  quoique  popilk , 
noxns  it  monarque  de  fôn  rajanme  par  Uflt 
Icgidnte  fîicceffian  ,  que  Thénûer  de  la  re- 
ligion &  db  la  vertu  de  (es  ajenz,  animé  par 
l'exemple  de  Henri  H.  fôn  père,  &  de  Fran* 
^oîs  I.  (on  ayeul,  &  fâiûnt  déjà  paroitre  les 
vertns  de  François  H.  (on  firere.  Que  la  rri- 
ire  (â  mère  ,  &  le  roi  de  Navarre  ne  ht 
cbnnoient  que  de  bons  &  (âees  confêib  r 
que  les  grands  du  royaume  étoient  pleins  de 
2^Ie  Se  &  courage ,  de  qu^il  y  aroît  de  Târ- 
gent  pour  faire  venir  des  troupes  auxiliaires 
de  tous  cotés  ;  maïs  qu'au  milieu  de  tout  i 
<ela ,  le  fêcours  le  plus  prefFknt  qn'attendoit 
fa.  majeflé ,  étoît  celui  du  concile  ,  de  qnt 
elle  devoit  recevoir  cette  paix  divine,  ont 
fbrpaflè  tout  (êntlment  ,  &  qui  efi  le  plut 
.grand  de  tous  les  biens.  Que  pour  v  panre* 
nir ,  ÙL  majefté  demandoit  deux  cno(ês  an 
concile  ;  l'une ,  que  l'on  laiSot  les  quefUons 
nouvelles  &  inutiles  ,  &  que  l'on  procurât 
«ine  (ufpen/îon  d'armes  entre  les  princes  , 
afin  que  les  Protefhns  n^euflênt  pa^  lieu  de 
croire  que  le  concile  excitoit  plutôt  les  prin- 
ces à  faire  des  ligues  &  des  guerres,  qu*2 
réconcilier  les  efprits ,  &  à  garder  l'unité  de 
la  paix  ;  l'autre ,  que  le  concile  travaillât 
(crieu(ement  à  la  réformation  des  moeurs  & 
de  la  difcipline  ecclé/îaftique ,  qui  étoit  l'u- 
nique moyen  de  confèrver  Tautorité  8c  la 
dignité  de  VégliCe ,  &  de  retenir  la  France 
4aiu  robéifTance  j  qu*U  faliçU  commence; 


jmaàoBk  par  la jnaifim de  Dient  car«  ■    *■■  x ,m 
j},  fi  tonte  lltaUe  eften  paix,  fi  l'E^  Am«  i.léag 

y  tient  le  gonvernail^  nous  Vous  en 
atnlons,  trèdeur^ix  pei^;  maispoiir 

nonsiaôiniei  ranyer{&  de  là  ponpe  , 
oeine  toachons-ncNii  au  timon.  Qpi*il 
(oit  permis  de  chercher  les  cau(es  d'Une 
m^  tempête»  Qui  accu(êrons-nous  t 
paffisia  pour  ètit  l'^iteur  de  tant  de  -  v  -* 
?  J!c|^.  ie  dire^  t*ijt  immi  fui  svêms  ««» 

II:  ^CDûtiniia,  à  remontrer  aux  préh^s 
«d^nment  pfendre  varde  à,  eux&i  tout 
treiipeaB,  oull  mloit  oeflèr  de  mal 
n  &  api^renére  â  bien  fiûre,   prier  le 
des  miiSricordes  de  s'appaifir»  d^f- 
ït  notre  fi>i,  afin,  dit-il,  que  déliyr^ 
i'  crainte  de  nos  eimemis ,  nçus  pui^ 
l^icjcnr  4W,b.âi9teté  &d^lfi||iï4 
{^:  pour  cfda^ .  oçt,  afoit  belpîn  de^Sif^ 
4W  connge^'jnâJfi  ;  mais  fo'ïl-.çr^Mr 
de'iè^  rendre  importun  ,  doutant  plus 
n*a  pas  befbln  d\i(êr  d'éperons  envers 
qui  courent  d'eux  -  mêmes  &  de  leur 
1^,  Qu'il  allott  donc  finir,  laiflànt  aux 
lueurs  du  roi  ion  maître  à  dire  le  refise  | 
itefiant  que  lui  &  les  évéques  qi4  Ta* 
t  accompagné ,  vouloient  être  tovte  leur 
lîets  au  très-iâint  père  Pie  ly.- ,re^ 
iflant  ÙL  primauté  dans  Vé^Ce  ,  quUls 
ioient  les  décrets  de  ce  faint  concile 
il,  qu'ils  (è  (bumettoient  de  très- bon 
aux  légats,  &  défiroient  vivre  en  paix 
les   autres  évéques  ;  enfin  qu'ils  fè  te- 
:  heureux  d'avoir  les  ambaflâdeurs  des 
is   pour  témoins  de  leurs   (èntimens  ; 
ndoient  tous  unanin^ement  à  la  gloire 
eu  ^  afin  que  lR>u$  U  Ç<è^4uite  4u  Cmt^ 


ë 


4    ^     ^     TBfioîn  IcclifiajUfUi: 
^fprlt.  Us  puilènt  tous  enifêiiible  en  foutd 
A  M.  i%6i.  chofes  honorer  Dieu  &  le  Père  de  N.  &  J.  C 
XXIX*       .  ^  cardinal  de  Mantoue  répondant  i  of 
Rèponfedu  dllcours,  dit  en  fiibihuice  ,  que  le  cardinal 
cirdinal    de  de  Lorraine  rendant  vifite  aux  légats ,  leirt 
Mantoue.      j^j^  fy^  connoître  qu'il  youloit  propofir 
Pël/av'tc.  ut  les  ordres  du  roi  Con  maître  dans  une  oon» 
fip.  Ub.  ijfgrcgatîon  générale,  qu'il  avoit  choifi  Pkr- 
^  I  f  Af  j»     chevcque  &  Zara ,  homme  (çavant  &  d"iu» 
grande  prudence,  qui  répondroit ^ni  nom  dn 
concile   à   Téloquent  dilcours  qu*on  Tenoit 
dVntendre,  qui  étoit  dijgne  de- la  haiife-idé» 
qu*on  s*étoit  formée   de  l'orateur  ,  ft  -qiit 
marqueroit  la  jo^e  qu'on  reilèntoit  de  & 
pré(ènce  au  concile ,  après  les  £itigaet  di 
▼oyage  qu'il  avoit  efliiyées  pour  s'y  rendre, 
^  de  celle  des  évéques  &  des  abbés  &  théo- 
lo^ens  de  Téglilê  Gallicane,,  dont  on  e(pt^ 
roit  de  grands  (ècours  pour  la  caiiA  des  vé- 
rités catholiques,  &  ^  la  réformatiôn  dei 
mœurs  dans  Téglife.  iQu'on  étoit  inftrnné 
des  foins  que  le  cardinal  aToit  pris  daiis  k 
confèil  du  roi  &  de  la  reine,  pour  le  ion- 
tien  de  la  religion,  pour  conftrver  l'autorité 
du  fîege  apofïolique  &  la  dignité  du  (ouye* 
tain  pontife  ;  &  qu'on  n'ignoroit  pas  quel  cas 
il  fàlloit  &ire  de  la  valeur  &  du  zèle  de  fis 
Uluftres  frères  dans  les  guerres  de  France  i 
pour  le  fait  de  la  religion,  &  que  les  petes 
le  promettoicnt  de  pareils  exploits  dans  U 
iiiite  ,  tant  de  la  pan  du  cardinal  à  TreiH 
te ,  que  du  c6té  de  la  valeur  de  fès  frerct 
en  France.  Qu'il  n'ajouteroit  rien  de  phis^ 
pour  ne  point  anticiper  ce  que  1  archevêque 
et  Zatz  devoit  dire:  Qu'il  prioit  fèulemeAt 
k  cardinal  de  n'être  pas  fîirpris  s'il  paroiC* 
loit  fi  court  fur  les  judès  louanges  qu'il  mé-* 
tjttoit,  auffi-bien  que  fts  fteres^  ^u'il  UiQ 


iijpcaidllémilÉimidf^kjiiftm 

jdne.    -  Aiu  tsi%i 

Jon  fvdMféfnrdeZttsipmiaiitlapt-     yyif^    * 
iiii:,  qpwlcfpensdtt  concile  avotemm^    L'mc1mH« 
rdiie  TÎve  doidcar,  en  apprenant  ^e  le  ^J^~^ 
mne  dé  France  fi  câ&ttf  &  «li  ^nroic  ^AMSTëa 
QM&é  le  pliiifinneappiiide  iaTérité;^Snl    4e 
flii^tteyfi<  oeyemanijoiinfluii  lediéitce'MaeioM» 
meuiuet  A  an  aumages  caufSi  par  les'    Mbti  aa 
imidr  finrhitdS^onvft  qpw  ka  grands]/8f.  lîk  ifpt 
:e  njranme  jfaflfem  amaiic dhilZs 9  ^*ih^%f**h. 
csôt  anuefaif  ms  pour  cette  mène  rein 
i;  eue  nîaîntffBântleur  Joalenr  Aoif  d*toh> 
pfaa  gnunde;  frïli  myoient,  pour  ain- 
iiev  ce  qai  if éûiit  encore  parvenu  fi*i 
s  orirïUet  ;  one  fax  h  peintare  ybrt  ft 
lie  le  c    "    ' 


fiie  le  càr&àl  Tenoit  de  leur 
^  de  ces  malfaeurs ,  il  lenr  àroit  iemblé 
les  didJes  ie  pidUent  ibi»  leurs  ycux  | 
^'fi  cobftioiei^  néanmoins'  dans  t'elpé- 
X  me  fi  maj^  très-chrâiennr)  nmr^ 
é  nir  1er  pu  de  Ces  ancêtres,  rfyrime^' 
biemét  l'audace  des  perturbateurs  de 
état  ;  d'autant  plus  qu'il  iémbloit  que  le 
aie  nfavoît  été  aflcmblè  par  la  mifirî- 
le  cEvine ,  ft  par*  les  (bips  du  fbuverainr 
Ate^  que  pour  chaflèr  les  ténèbres  ,  8c 
ï  conncûtre  le  vrai  culte  de  Dieu  y  pour: 
Ire  à  la  difcipCne  ion  premier  état  &  la 
:  i,  régiîfë.  Que  comme  le  concile  pré- 
mt  s*etoit  employé  à  cpmmencer  une  ff 
De  œuvre ,  Il  filloit  eiperer  que  ccluîj 
fourdliui  Pàchcverôît ,  ayant  la  prélencck 
i  cardinal,  qui,  non  cdutcnt  (fej^rter^ 
ît  le  concilier  &  le  coadfuteur  du'fvT^ 
p.;  qu'on  comioiflbîr  ia  profonde  éru<fc 
r,  <on  habileté' pour  les  ^'andes'  af&ires  i 
orand^édit;  chez  les pruices,  &phis  fof 


■"  tout  cela ,  (a  pîété  envers  Dieu  ,  Vlnttffîxf 

A  >(•  1 5^1»  de  ùl  vie ,  &  fbn  zele  pour  la  religion  catho* 

Hque  ;  qu'ainfi  le  concile  (è  promettoit  deti* 

rer  autant  de  fruit  de  (es  foins  ,  qu^il  avait 

eu   de  joye  de  (on  arrivée,  dont  les  pères 

rendoient  grâces  au  Seigneur,  de  même  que 

pour  la  venue  de  tous  ceux  qui  Tavoient  9C 

compagne,  dont  ils  e(peroient  de  grands  &» 

cours  &  des  (îiccès  heureux  pour  ravancement 

de  la  religion. 

XXXT.     ^   U  ajouta  que  les  pères  écouteroîelit  too* 

On  permet  jours  volontiers  ce  que  lui  ou  les  ambaflâ- 

à   l'ambaûa-  jj^u,..  ^^  France  auroient  à  propo(êr  auf& 

ceur  du  Fer- ^«^        ,  -  j/    *  j  ^_«        i 

lier  de  parler  ^^^  TV?^  ^uroit   accordé  a  Ces  dermcrs  1» 

dans  la  con  permiuion  de  parler.  Expreflions  que  Palla' 

grégition.     vicin   croit  avoir  été  ajoutées,  afin  que  les 

PaUavîc.    ^mbaflàdeurs  ne  (ê  cruflènt  pas  en  droit  de 

ihid ,  utfip,    parler  publiquement  dans  les^  congrégation 

fra  .  Fado  toutes  les  fois  qu'il  leur  plairoit:  &  là  -  defliis  ' 
l*b.  7 ,  pag.  Fra  -  Paolo  remarque  que  le  cardinal  de  Lor^ 
^'/'  tffli  '^^"®  *^°**  ^^  entendre  aux  légats  de  la 
Pfa'm^i  epîfc.  veîHe  ,  qu'après  la  le^re  de  (es  lettres  de 
Virodun  p jrt.  crézîïce  ^  il  feroît  ufi  discours,  &  du  Ferries  ^ 
^  <  P^'g'  337  un  autre  ^  mais  que  les  légats  voyant  que  fi  on 
^33^'  le  permettoit  à  cet  amMflàdeur,  tous  les 

autres  voudroient  pareillement  parier  &  pro- 
po/er ,  ce  qui  cau(eroit  encore  pluis  de  coih 
fb£on  ;  répondront  (ur  cet  article,  que  nî 
fous  Paul  m.  ni  (bus  Jules  lll.  ni  (bus  Pie 
IV.  on  n^avoit  jamais  permis  aux  ambaffii- 
deurs  de  parler  dans  la  congrégation ,  fiho» 
le  jour  de  leur  réception  publique  ;  de  (brte 
qu'ils  ne  pouvoient  pas  permettre  cette  non» 
veauté  fans  le  confentement  du  pape.  Le  car- 
dinal de  Lorraine  leur  répliqua ,  qu'ayant  (fo 
nouvelles  inflruâlons  de  (on  roi,  cela  (e 
^ouvoit  prendre  pour  une  nouvelle  amba(^ 
ade ,  &  pour  une  première  entréet   Après 


'féj^oniet  ft  régUAtes,  le  enfinal   . 
lé  ft  panle  igné  dn  Fcrricr  ptile-AÉ;'if<%£' 
■  £hs  pcmr  tDiitcè,  les  l^>tt  y  coik 
iWmtty  dcpcbrmiéoeccfiitiiemiftr?It^. 
lânot  pour  in^idéter  le  concile.  ZXXIL 

Aittfi   dit  qne  l^ncIieféqlM  de  Zan  eAt       Oifccwe 
ni  de  parier  »  remhafladewr  dttFemerdtt:dtl*uibdb« 
Hbiii  Mf^Éurcm  rien  à  »oi)ter ,  mefficun  ,,^v  ^"  ^^f* 
i«i  i  femncher  «ne  difcoon  ^  tous  rf-  ^J^  •*  •^^ 
»n»  d^cntmdfe  ;  poàr  renmfo  ma  charge ,,   PdW.  m 
lu  ne  Tne  reile  qu^une  chofe  j  dire  avec  ley«f*iL  19^*1^ 
bon    plaiiîr   de   vos  pa£ernttL-$  :   Quoidoe  St  *•  ^ 
tie  ie]e  du  roi  uès-chrétien  ,  fa  pi t te  êdm-j^^*  V^jm 
'attachement  à  la  religion  catholique  (ôieilt  Xnnu  m» a» 
aHez  connus  à  tout  le  ir^ondï ,  DÉanmobls^lli  ^/Up^ 
ces   qualités  ret^oivent  un  C\  grand  éclat  de 
Parti vée   &  du  dtfcours  d;i  rtfvérendiffimt 
cardinal  de  Lorraine  ,    qu^il  ne  reAe  j^tts^ 
aucun  lieu  dVn  douter.    Car  moins    leS; 
gens  fàges  &  prudens  ^  habiles  dans  les'  a£> 
iaires  a,voient  lieu  d^efpérer  Tarrivée   d\ui 
G  grand  homme ,  plus  Us  perlbnnes  d'un 
génie    médiocre  connoîflènt  combien  les 
François  ont  i  cœur  les  intérêts  de  Té^lifê 
cathoiicjue,  &  l'im^rtance  des  rai(ons  > 
pour  leiqpielles  le  roi  très-chrétien  (è  prive 
d^n  iiijet  dont  il  s*efi  (ervi  dans  les  plus 
grandes  af&ires  de  (on  royaume ,  &  prin- 
cipalement dans  ces  derniers  tems  de  trou* 
blés  &  de  malheurs.  Ceux-là  fè  trompent 
donc  lourdement ,  qpil  s'imaginent  que  la 
majeâé  dans  cette  occafiôn  agît  plus  pour 
iès  intérêts  particuliers  que  pour  la  cau(ê 
de  la  république  chrétienne.  rui(que  fi  elle- 
nVnyl^eoit  Téglilè  ,  il  lui  (êroit  iaciW 
<fappaiier-  en  trois  purs  tout^  les  (2di- 
tioii$  8c  tous  U$  troubles,  &  contenir  dans. 
U  devoir  lous  fes  iiijcts  AatttreUememjfor)' 


?f  m/fcire  EcciéfiaJHqtfii 

•  »  tés  à  la  (ounii(fion  &  a  l'obéii&nce  ^  tnais 
IfiVê  %S6i^  »  comme  (à  majedé  cherche  moins  (es  pnn 
»  Çre$  intérêts  que  ceux  de  Tégliie  caàuK 
»  iique  &  du  fbuverain  pontife ,  abnt  ratttcw 
Si  rite  efl  fi  fqrt  ébranlée  en  France  ;^  eUe  ai' 
]i)me  mieux  expo(èr  au  péril  (on  royaume  «> 
>»fa  rie  &  les  biens  des  princes-,  des  grandi 
>y&  de  route  la  nobleflè,  que  de  manquer 
D'à  (on  (fevoîr.  Tel  eft  l*état  de  notre  Friff- 
»  ce,  tels  font  nos   malheurs.   Que  fi  «let 
»•  qu'un  veut  (çaroir  ce  que  l'églifi?  deFnuK 
Dce  demande  des  pères   du  concile,   sdv 
»  leur   répondrons   que  nos  propofitions'  ne 
fi  font  ni  facheufes  ni  difficiles ,  puisqu'elles 
Dne  confident  qu'en  ce  que  tout  le  moodr 
x> chrétien  demande,  qu'en  ce  que  demanb 
fi  autrefois  le  grand  Conlhuitin  aux  pères  dv 
»  concile  de  Nicée,  Cz  majeflé  chrétienne 
»  n'en  exige  pas   davantage  ;  toutes  fis  dê^ 
fi  mandes  font  contenues ,  ou  dans  Pociitore 
fi  fàinte ,  ou  dans  les  anciens  conciles  de  ré> 
fi  glifè  catholique,  aa dans  les  écrits  des  faims 
»  pères  ,  ou  dans  les  conditutîqns  des  p2« 
fi  pes ,  dans  les   décrets  &  dans  les  canons. 
»Cefl-là  tout  ce  que  le  roi  très  -  chrétien» 
fi  comme  fils  aîné  de  l'églifè  vous  demande  ; 
fiW  fbuhaite  que  vous,  que  le  Seigneur  a 
Dé^rablis   juges   légitimes,  vous  rétabliffier 
fi  réglifê  ,    non  dans  les  claufes  générales , 
i>  mais  félon  lesr  paroles  expreflès  de  cet  édit 
»  perpétuel  &  divin ,  contre  lequel  il  n'y  an» 
fi  ra  jamais  de  prescription ,  ann  que  ces  fai» 
»tes  règles  que  cet  ancien  ennemi  Satan:  te* 
I»  noit  captives  depuis  fi  long-tems,  paroîflênt 
fi  au  grand  jour,  &  retournent  dans-  la  ûinte 
"      n  cité  de  Dieu. 

»  Ce  fut  aînfi  que  Danus  roi  dé  Ferfe  ap^ 
ftjpiUa  les  troubks  que  la  religion  avoitlu^ 


1 


Livre jenifiixMU^niewffi  s# 

'  î les  * 


dans  k  Judée ,  il  ne  fitpas  prendre  les  * 


s,  mais  il  fit  obfèrver  les  loix  &  les  An*  i$6i'j 

ns  édics  de  (es  prédécefleurs  ;  &  ayant 

é  l\)rdonnance  du  roi  Cyms  pour  le 

r  des  juifi  en  Judée,  &  pour  le  réta-^ 

ment  du  temple ,  qui  aToît  été  négligé 

'alors^y  il  la  fit  exécuter,  &  les  trou- 

furent  appaifes.  Jofîas ,  ce  roi  digne  de 

louante,  cet  exaâ  obfèrvateur  &  ré- 
ateur  de  la  discipline  ecdéfiafiique  , 
remierement  avec  beaucoup  d'exadi-* 
le  UyfTt  de  la  loi  trouvé  par  le  grand 
e  Hekias,  8t  enfiiite  en  fit  la  leéhire 
it  le  penpk,  après  que  ce  livre  eut 
i  long-tems  caché  par  la  malice  de« 
nés,  &:  par  cette  voye,  il  rétablit  les 
!m  ufâges  j  &  remit  en  vigueur  le« 
s  préceptes.  GesvaillansfoldatsdeNe* 
e^  dont  fàiat  Chryfbficnne  fait  un  fi 
loge ,  rétablirent  les  murs  de  Jerufir 

tenant  d'une  main  l'épée  &  de  Tau-^ 
i  truelle.  Cefl  ce  que  vous  devez  faire 

réparer  l*égli(ê,  fuivant  les  ancien- 
égles  des  faints  pères.  Si  vous  ne  le 
,  très-faints  pères,  ce  Cerz  en  vain 
rous  nous  demanderez  R  h  France  ne 
pas  d'une  profonde  paix.  Nous  vous 
idrons  ce  que  Jehu  répondit  au  roi  ji  rmnlolt 
n.  Comment  (èroit-elle  en  paix,  pen-  citer  cet  en- 
que  durent. ....  vous  (çavez  le  reile.  ^7<^*'  ^**  ^^^ 

à  moins  qu'on  ne  travaille  férîeufe-  ^^V^*  °f*^  , 
NI       *r  ^      •  >  n  •  rois,  cn.9f 

a  la  reformation ,  c  eft  en  vain  que  y^  ^j. 

aurons  recours  à  Talliance  de  fa  ma-  ;    Qu^paxJ^^ 

catholique ,  que  nous  implorerons  les  adhucfomica^^ 

rs  du  pape,  de  la  république  de  Ve^  '^'"'"  J^J&lî 

des  ducs  de  Lorraine ,  de  Savoye  &  ^^-^^  mu^ui 

"ofcane  ;  tous  *  ces  (ècours ,  croyez-  vigem» 

feront  fort  inutiles ,  fi  vous  ne  vous,  ♦lUitcceç 
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n employez  à  réformer  FéglUê:  Tétat  tfsui- 
A  M*  I  f  d*.  »  ^ille  où  qudques-uns  vous  paroiflênt ,  fen 
esdroit   do    "  biea-CDt  troublé  ;  &  ce  qui  dd  de  plus  fi- 
pfeaume  32  «  »  cheux ,  eft  que  tous  ferez  coupable  de  k 
^*  ^^'^rV  ^  P**^  ^^  ^^**  4***  périront ,  quoique  ce  (ml 
2»**  ^        ^  P*"^  ^^"^  ^"^^ ,  &  ce  fera  avec  juffice  ^w 
»  Dieu  vous  demandera  raifôn  de  leur  vie. 
»  Mais  avant  que  d'en  venir  à  ce  que  nom 
»  vous  en  dirons  en  tems  &  lieu  ,  ieloa  m 
»inihiiâions  ,   nous  vous  demandons,  trè»- 
»lâints  pères,  à  vous  dis-je,  dont  la  piétés 
»la  religion,  la  charité  nous  (ont  conona^ 
»  non-(êulement  pour  en  avoir  entendu  par- 
3»  1er ,  mais  comme  en  étant  les  témoin»,  ont 
»  vous  acheviez  le  plus  promptement  qu'il  un 
s»poffible,  les  chofès  nir  lesquelles  vous  avez 
»  commencé  à  délibérer,  pour  paflèr  à  d'an- 
D  très  plus*  importantes  en  ce  tems  -  ci ,  ft 
«finir  heureulêment  le  concile  â  la  louange» 
»  à  la  gloire  &  à  Thonneur  de  Dieu  le  pent 
»tout-puifIànt  &  de  Jesu8-Gh&isv 
n  ion  jGis.  y> 
3CXXIII.       Comme  Pévêque  ■  de  Vîterbe  vtnroît  (bu- 
de  ^ïvl"^"  ^^'^^  ^^  cardinal  de  Lorraine,  celui-ci  6- 
^e  Vitcr^*  ftrvit  de  la  femilîarité  que  donnent  ordinai- 
«▼eclecardi-  liment  ces  vîntes  fréquentes,  &  les  oiiveri' 
liai  de  Lot-  tures  que  Ton  s*y  fait,   pour  fè  plaindre  as 
*•">«•  prélat    des  idées    peu  avantageufts   que  le 

^ailépic,  ut  pape  avoit  conçues  de  lui ,  8c  des  re^rbchei 
J^*  lih.  19 ,  continuels  qu'il  lui  faifoit  faire  des  bienfititt 
^^FrlTpaolo  ^^"*  '^  l'avjit  Comblé  ;  entr*autres  fiijcts  de 
Ub.  j'^  ^!/  plaintes  il  dit,  que  toutes  les  fois  que  dani 
Ifixf »  *  le  concile  on  agitoit  de  la  part  de  l'empe- 

reur quelque  chofe  qui  ne  plaiTbit  pas  an 
epe,  il  jettoit  les  yeux  fur  le  cardinal  de 
fiourdaifiere ,  comme  pour  lui  faire  fèntic 
que  c'étoit  Touvrage  du  cardinal  de  Lor- 
raine foA  compatciote  :  d^io  auue  côté  Guab 
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ïeri  prenoit  la  défen(è  du  pape  \  mais  le  car-  mmmmmmmmim 
linal  le  prit  d'un  ton  plus  haut ,  ce  qui  obli-  An.  1 56%» 
[ca  riveque   de   Vîterbe  à  lui  dire  que  la      p^^,    . 
vadfon  n'étoîr  pas  entièrement  formée  entre  ii;^,  csp!^' 
i  pape  &  le  roi  d'Efpagne ,  quelque  envie  n,  3, 
ue  Tun  des  deux  eût  de  la  conclure  :  que  R 
ela  Ce  faifbit ,  il  ne  faudroit  s'en  prendre 
u'aiix  François  qui  y  auroient  contraint  Gl 
àinteté. 

Il  ajoma  que  Tamitié  du  pape  avec  la  Fran-* 
e  ne  (êroit  pas  moins  onéreu(e  a  ce  royaume, 
I  on  lui  accordoit  fès  demandes  ,  dont  la 
irinâpale  étoit  la  faculté  d'aliéner  une 
lonne  partie  des  biens  eccléfîafliques ,  pour 
onmir  aux  firais  de  la  guerre  contre  les 
iuguenots  ;  ce  que  le  pape  avoit  déjà  refufé 
îir  les  remontrances  des  évéques  François  , 
[ui  prévoyoient  que  par-là  le  patrimoine  de 
^églife  (êroit  biem6t  épuifé  ;  &  Gualter? 
le  manqua  pas  de  rapporter  ce  qui  avoit  été 
)bjeâé  par  un  Luthérien  Allemand  aux  Sor« 
>oniftes ,  qui  consentant  à  tous  les  principes 
le  Tcglifè  Romaine  ,  ne  vouloient  pas  tou- 
efoîs  que  le  pape  fût  (upérieur  au  concile  , 
[uoique,  (elon  lui ,  c'en  fut  une  confcquence 
îgitime. 

Quelque  chaleur  que  le  cardinal  de  Lor- 

lîne    eut  témoignée   dans    cette   converfà-    . 

on  avec  l'évêque  de  Viterbe  ,  U  ne  chan-  P^^^^  P^^/^* 

-A    /•      1  ,.-     /*  .  Donnes  inten» 

•a  pas  toutefois  les  bonnes  dirpoiitions  en-  tions  envers 

TS  le  fàînt  fiege  ,  puifqu'il  dit  à  Tarche-  le  faint  fiege, 

que   de  Sens  ,    qu*il  vouloit  détruire  par      PallavU  ut 

s  adions  contraires  les  fîniftres  intentions -^^  c'»?«4t'»* 

le  les  gens  attachés  au  pape  lui  prétoient;  ^' 

les  légats  dès -lors  s'apperçurent  qu'à  l'é- 

ird  des  queftions  de  la  réWence  &  de  la 

rifilidion  des  évéques,  il  étoit  fort  porté 

les  terminer  en  paix ,  &  qu'ii  efperoit  qu'on- 


ixxxiv: 

Cela  n'emJ 


4ï         ^       hitoire  iSaléfiaftiftie^ 
I  ■  fiendroît  la  fefEon  avant  la  fcte  de  Noël; 

A  ¥•  i^6z*  quoique  ce  tems  pariit  fort  courte  tant  paice 

que  les  pères  étolent  fort  prolixes  dans  levn 

avk,  que  parce  qu'on  agîflbit  ayec  beaucoup 

de  lenteur. 

Le  vingt -quatrième  de  Novembre,  m 

XXXV*     étoit  le  lendemain  du  jour  auquel  le  carat- 

Avis    de  nal  &  du  -Ferrler  avoient  parle,  on  tinCnrie 

réyêque   de  congrégation ,  où  Ga(pard  de  Cafale  ,   é?é- 

cupe  tente  la  ^  °?  Leira  employa  tout  le  tems  a  paf- 

congréga-      ier  lui  (èul ,  étant  bien  aifê  d'Informer  k 

tien.  cardinal  de  Lorraine  de  tout  ce  qui  s-étoit 

_  Pallatîc.     paffé  au  fif'et  de  la  aueftion   de    Tlniftinï- 

ihid,  «•  4 ,  n,  tion   des  évêques.   Il  fit  une  récapitulatîotf 

^^ff^^Paolo  ^®  ^^^^^  ^cs  rai(bns  des  Espagnols.   Ënfiiit» 

^'  Jt  F^S*  '^  ^^^  *î"®  ^®*  cvêques  étbientles  fiiccefTenH 

614.  des  apôtres,  non  pas  touty-à-fait  &  en  tinit, 

NteoK     mais   dans  la  jurlfiUâioir  ordinaire  ;  qu'ils 

JrfiUn.    in     gjjjj  jJqjjc  ^  l?égard  dtf  pape  ,  comme  ks 

^^,  avant  qu'ils  fliffent  envoyés:  que  lepapeeft 


épiCcopal;  cepeni 
que  les  évêques  ne  font  pas  égaux-  au  pKfCj 
ni  n^parément  ni  unis  enfemble ,  vu  que  u 
puIfTance  modère  celle  des  autres,  &  coih 
court  avec  tous  les  évc(pies  dans  leur&  dioc» 
iés ,  fur  lefquels  II  a  plus  de  droit  qu'euxi 
Que  chaque  chofe  peut  être  regardée  com* 
xne  de  droit  divin  en  deux  manières-,  oulm* 
médiatement ,  ou  .  par  l'intervention  d*iui 
autre.  Que  les  premiers  évêques,  c*efl-i' 
cKre  ,  les  apôtres ,  ont  été  Immediafemeot 
inftitués  par  Jesus-Chxist  ;  niais  que  tons 
les  autres  qui  font  venus  après ,  ont  re^u  len^ 
puifTance  d'ordre  &  de  jurlfdlâlon',  prlneipi- 
iement  de  Jes^vs-Christ»  mais  par  k 


fomîfe  Romain  (on  miniftre  ;  qne  fi  rcvc<iuc  ■■■ 

ititait  pas  confâcré  par  le  pape,  &  ne  rccc-  An»  1 56 1» 
t<it  f9s  de  lui  Ion  troupeau  ,  Jésus- 
CnRisT^nele  reconnoitroit  pas  comme 
é^éque.  Qu*aii  refie,  dans  la  con(ccration'^ 
Dieu  (êul  fait  quelque  cho(ê ,  comme  le  ca* 
nâere,  &  Dieu  agiflànt  principalement  . 
mais  conjointement  avec  le  pape  comme  inC- 
tmment ,  fait  autre  cho(ê ,  telle  au'ed  la  jo- 
rifHiÔion.  Qu'il  ne  manque  à  un  evéque  con- 
ficré  que  la  matière,  pour  exercer  cette  ju- 
riOiâion.  Enfin,  il  déîàpprouvoit  ce  qui  étoit 
dit  dans  le  canon  fêptieme ,  que  Jésus- 
Christ  avoit  étabU  qu'il  y  auroit  dans 
réglîfê  des  cvêques. 

lie  lendemain  vingt  -  cinquième  du  même 
mois  ,  on  entendit  feulement  trois  pères  ;  en* 
fuite  le  légat  Séripande  propofâ  la  proro«* 

rlon  de  la  (êffîon ,  parce  ^e  le  cardinal 
Mantoue  étoit  abftnt  ce  ]our-Li»  Tous 
cei  délais  étoient  fort  mal  interprétés  par 
le  public ,  8c  on  les  regardoit  prefque  com- 
me un  acheminement  certain  à  la  difTolu- 
tion  du  concile.  On  en  rejettoit  principa- 
lement la  faute  fur  le»  légats ,  &  on  ne  les 
accufbit  pas  moins,  que  de  n'avoir  égard 
qu'à  leurs  intérêts  perfbnnels  ,  &  de  s'em- 
barrafTèr  fort  peu  de  ceux  de  Téglifè.  Les 
pères  du  concile ,  au  moins  la  plupart ,  for- 
moient  à  cet  égard  le  même  jugement  que 
le  peuple  ;  Se  les  légats ,  pour  fè  judifier  du 
mieux  qu'il  leur  étoit  pofïïble ,  cherchoient 
à  faire  regarder  les  pères  comme  auteurs 
de  CCS  délais  ,  parce  qu'en  propofânt  leurs 
opinions  ,  ils  étoient  h  longs,  qu'il  faJloit 
tenir  plufîeurs  congrégations  pour  en  en- 
tendre feulement  parier  quelques-uns  fur 
une  ou  deux  matières»  Cependant,  malgré 


4«         .    ^ijf^r$tcêléfié^,tqu9^ 
■■■  faendroit  la  leffion  avar  qui  avoient  chacuMd 

A  »•  i^6z.  quoique  ce  teltns  païUJonvint  qu'il  feUoit  en- 

^e  les  fTercs  étwe^.  Mais  on  difputa  pour 

avîî ,  que  pafte  ^  alternaâon  affez  vive  v«a 

de  lenteur;    ^ie  à  le  fixer. 

^Le  vlnp^^eL  tems  ,  on  apprît  à  Trente 

XXXV.     étoit  le   ^,j^  frois  gerlbnnes  qui  étoîeht  che- 

ré4w   de*^  *.V^cile.  La  première,  étoit  celle  de 

Leirii  quioc-  ^^  v^/^^e  0^"s  Romain,  évêquedè  Rîeti', 

cupc  tente  It  ^^'^>^^Sflt  parti  de  Trente  pour  retourner 

congréga-   .-J^^f^Coti  diocefe ,  venoit  de  mourir  à  Sp<v 

tion.        Jf^  £^\  c'étoît  un   prélat  (îfavant,  plein  dé 

P^^  y^  /y//gion ,  maïs  fort  attaché  a  fës  fentimens. 

*:  f^'^'les  légats   demandèrent  au  pape  fbn  évi 

f^iî'f^^^  P^""^  Gaftanea,  archevêque  de  Ro(ano, 

't*'       ^  ^mais  il  avoit  été  promis  aur  cardinal  Amu- 

^^  /«     La  fécondé ,  étoît  celle  de  Frédéric  Bornv- 

fff^  *J  méè ,  frère  du  cardinal  de  ce  nom ,  &  gendrr 

jkri^*^'  du  duc  d'Urbain.  Il  étoit  neveu  du  pape  rie  IV. 

^^  par  fà  mère.  Il  étoit  mort  à  Rome  le  vingtième 

de  Novembre. 

La  trolfîeme,  étoit  celle  du  cardinal  Jeait 

de  Mèdici&,  fils  de  C6me,  duc  de  Florence , 

-  -.       qui  étoit  mort  à  Pift  le  vingt-cinquième  du 

MA  fi*^  22*^^"^®  moîsr  On  dit  que  ce  dernier  avoit  été  tué 

gui»    *^     'parordiredelbnfrereGarcias,  homme  violent 

&  emporté',  avec  qui  il  avoir  eu  querelle  ;  & 

que   le  grand  duc   Corne,  au  dc(e(poIr  de 

cette  perte ,  avoit  tué  lui-mcme  Garcias  (on 

fils,  pour  venger  cette  mort  ;  mais  ce  fait  n'eâ 

pas  certain.  Le  cardinal  de  Mèdicis4t'avoit  que 

dix-neuf  ans. 

XXXVIÏ.       Dans   ce  même  -  tems  ,  rambaiTadéur  de 

Bavfe^"*^  ^'^  Bavière  reçut  un  ordre  de  (on  maître  de  (è 

donnera  fon  ^^^"^^  ^^  concile  ,  parce  que  les  préfîdens 

•mbafladeur  avoient  douté  s'il  devoit  avoir  la  preflean- 

de  fe  retirer,  ce  iùr  Tamb^deur  des  SuifTes^  Le  Bayar 


-Xf  z  Tf  cent  faixanti-nniêmil  4f 

.rois  ayant  fait  (Ravoir  cet  ordre ,  on  voulut  t. 

Je  retenir,  &  l'on  employa  même  pour  cela  An.  1561» 
Ja  médiation  de  l'^êque  des  Qng  -  Eglifes ,      «  .^^ 
^jui  lui  offrit  de  faire  ablènter  l'ambaUadtUTyj^^*^,-^  '^^ 
ides  Suiilès  des  congrégations ,  afin  <ju'il  pût  c,  ^^  «.*ia,* 
.j  affilier  librement.  A&is  cette  médiation  & 
ces  o£G:es  furent  inutiles  ;  le  Bavarois  vou- 
lut .  une  .dçcifion  en  forme ,  qui  lui  adjugeât 
la  pre(Sance ,  ce  qui  lui  ayant  été  refufe,  il 
/è  retira.  .A  pçine  étoit-îl  parti ,  qu'on  re- 
^ut  des  lettres  des  Suifles  ,    qui  mandoient 
qu'ils  Ce  contenter  oient  que  les  deux  ambaf 
ladeurs  ailKhiflènt  alternativement  aux  fonc- 
ions  publiques;  mais  cette .voye  d'accomr 
fnodement  dont  le  Bavarois  ne  fk  fut  peut- 
Àre  pas  ^'aiileiirs  contenté  ,  fut  propoféie 
Uopt2u:4» 
La  prochaine  arrivée  4u  comte  de  Lune ,  XXXVni*' 

sm  veooit  lèulement  cç^pime  ambafladeur  du  ^.  ."  *""**.?^ 
-  j,T?^  1         1  .   j    ce  lu  concile 

loi  d'Elpagne,  pour  remplacer  le  marquis  de  i»a„ivée  pro» 
Pefcaire  au  concile ,  renouvella  une  pareille  chaîne  ^du 
difpute  au  fiijetde  Japreflcance.  Les  ambaC- jo*"^©  <ie 
fadeurs   de  Trance  ne  voulurent  pas  céder ,  ^""^« 
quelques  inftances  que  leur  en  fifTent  les  lé-  ,   PalUvîc» 
|ats  ,  &  ils  déclatererit  hautement  qu'ils  Ce  '*'^'  '•  H>*« 
retireroîent  au  cas  que  l'on  prétendit  i>mpor-  ^^Pra^Paolo 
ter.  Mais  le  rgi  d'Efpagne  qui  avoit  prévu  Z/v.  7,  pag^ 
Kes  diflfîcujtés^  avoit  déclaré  à  Y?.razs ,  qui  616. 
J'avoit  dit  de  (à  part  au  pape,  qifil  aimait  XXXXJX. 
Jnieux   que   Ton   ambaffadeur  cédât ,  que  de      Ordres  re- 
doubler  la  paix  du  concile ,  S\  on  ne  pou-:  5'5!*  donnés 
Voit  la  conferver ,  en  faifant  valoir  fes  pré-  ^Ji^^lfif^^ 
lentions  ,   &  cette  vpye  arrêta  Ja  divihon ,  g„e  jg  céder 
qui  eut  pu  conduire  à  une  r.  pture  ouverte.       plutôt  que  de 

Cependant   on    travailloit  avec  beaucoup  rompre  la 
jâ'ardeur  aux  matières  propofées  ;  &  le  car-  Py*  **«  «*»r 
dinal   de  Lorraine ,  avant  que  de  dire  ion  ^'  ^'- 
tivis  y    dit  ,   qu'il  vouloit  entendre  tous  les 


Âè  Hifioîre  VecU/afiiftiê. 

évéques ,  excepté  le$  FraïK^ois  ,  &  renattpti 

Ak*  1561*  avec  foin  les  opinions  de  chacun:  4*0^0» 

PalUvic,    ^ues-uns  conclurent  que  (on  dei&in  étottèi 

jli4,  (e  rendre  comme  l'arbitre  <ki  cpncile  9  &  dt 

XL.        difi^érer  d'expofèr  fon  (intiment ,  )u(qu'i  h$ 

Le  cardinal  ^u'U  fut  allure  que  la  déclaration  Çetok  n^ 

de   Lôrriine  çue  comme  une  décifîon.  Ce  qui  les  conb 

ne  veut  dire  ^^a  d?ms  cpttç  penfee  ,  fiit  que  le  canjifl^ 

^^°è*^l"  *au-  ^^"^®^ff^^  beaucoup  de  joye  à  là  nourelle  qril 

tw.    **     "reçut  que  trois  éyéques François étoient dé^ 

PdU     m  ^"^^^  ^  Brefcîa,  pour  ft  rendre  â  Trente 

i.  ^'      ce  qu'il  regardoit  comme  im  fiircroit  â  fii 

''^*  crédit. 

Xtl.  I^'un  ^tre  côté,  les  ambai^adears  deFranéi 

L*éyêqne  regardoLent  Gualtèri'de  mauvais  oei)  ,  &  hA 

%  fTla**^  qu'il  rendit  au  fieur  dp  l-an(âc  les  lettres  di 

îux  '^ambaf.  P^P®»  celui -ci  fe  plaignit  yivemcnt  detoK 

fadeurs      fie  ce  que  le  légat  Simonette  avoit  écrit  au  papt 

^rasce.         contre  luj ,  &  dont  le  fieur  de  l'Ifle  lui  afok 

Pûlltt^kn,    envoyé  une  copie  :  mais  comme  Gùalteria^i* 

Sbid»   /•  19  «  voit  aucune  part  dans  cett^  af&ire  ,  U  (ê Jli( 

îi  *  "*  *  tifia  aifemént,  &  rendit  témoignage â la mo» 

Zii  UtttrU  ^^^^  d^  f  ambaflàdeur ,  ce  qui  les  recanoUi» 

Gmiher,    ai  (1  ii'en  fut  pas  à^  même  du  i^ur  de  lTfle'( 

^•r.  2tf  ^  30  il  écrivit  de  Rome  au  cardinal  dp  Lomiili 

^^«  de  fe   teiûr  fîir  fes,  gardes ,  en  traitant  9f^ 

révéque  de  Viterbe,  qui  étoit  fon  eniieimi 

&  qui  Vétudioit  à  le  faire  pafTer  dans  Telpric 

du  pape  pour  un  hérétique  lirais  Je  carduo] 

prévenu  en  faveyr  de  Gualteri^dont  ileffi* 

jnoit  la  franchiiè  Sclafincérité,  n'ajouta.  aiW 

Ciine  foi  à  cette  lettre ,  il  la  comniMniqua  n^ 

«le  à  révéque,  &  répondît  au  fieur  de  PIfle; 

qu'il  avoit  des  preuves  contraires  ds  ceqnj 

lîiimandoit* 

jQ^l^         Les  agens  de  l'ambafTadeur  d'Efpagnetfij 

Le  iq^i^jait  ^'^î^oient  à  engager  les  évêques  de  leur  ajj^ 

jjh»   Pcfnux^  ^OQ  ^  étrp  £ltt$  qtodérçs  d^QS  U  4i^t^  j 


OTTime  U  iféioh  pas  aifô  de  les  réduire ,  ■  ■  ■* 

IJUÎ5  ile  Pefcaire  ^attribuant  i  la  mol-  A  K»  1 5  6t^ 
î  Pagtian  /bu  agent  ATrente&iôn/c- 
ï^  &  au  pûU  d'autorïté  qu'il  ayoït,  &  envoyé  ttfé- 

par  les  lettres  du  f]buTerain  pontife ,  ***-'"L'^^ 
1  a  parlé,  voulut  donner  à  Pagtianun*        '       ' 
:    qui  eût  plus  de  fermeté  3c  de  coti^ 
il  jetta les  yçux  furie  Icnatcur  MoUna « 
riva  à  Trente  avec  des  nouvelle^  Ict- 
e   créance  du  marquis  pour   los  évê^ 
rEfpagtie,  auprès  def^uels  il  devoltre-* 
J^T  les  bons  ofïices  que  Fagnan  avoîc 
:ommencés  en  faveur  du  fàint  /lege  ^ 
:«  fut  €n  vain,  L^ardeur  avec  laquelle 
ivoyé  Vy  prit,    fit  «n  effet  tout  con^* 
;   car  les  prélati   crurent  que  c'étoît 
iiice  que  J^e  cardin^  d'Arragon,  frère 
arqtts  <je  Percaire^  employait  à  Tinr 
e  la  cour  dT|pagne;    êc  comme  Toit 
:    naître   ie£  diihcultés  1  mefùre  qu^oii 
M  dan^  la  diLculTion  dec  matières ,  le« 
Qadeur^  de  France  prelTolent  les  pères 
mver  les  movens  de  fortir  de  pet  enb- 
;«  «n  évitant  toutes  les  que(Uans  (Iiper«> 

pour  s'appliquer  à  la  réformation ,  vou> 
E^pir  ce  ^'ils  pouvolenc  e(perer  du 
le.  îOn  cpntUMia  dlonc  les  cpngréjgations 
dînairè. 

us  celle  m  (è  tint  Je  premier  de  Dé-     XtIH« 
rc ,  jSJAnior  Avofinedian  ,  évcque  de      Sentime«f 
U^  parlant  ftr  le  canon  propoft ,  où  il  J^  ^^^^^^ 
dtt  que  le^  eveques  étoient  appelles  par  £•„,  rin^.f  n,; 
Btife  Rpmaia  à  i^ne  partie  dé  }a  foUi-  tion4eiévéi| 
»  ,   âr  que  cVft  lui  qui  les  établit  vé-  ques. 
es  évéqueç ,  jdit  qu41  faHpit  s'exprimer      fdUficph 

naniere  moins  Mmkée  ,  parce  que  ii  19  9  ^«  5» . 
Hhin  étoit  élu  iuWant  les  canons  des     ^  4^ 


à 


4*  .  Wifioire  Icclêfiafil^ni: 

^  véritable  cvcque  ,  quoiqu'il  ne  fQt  ni  appelle 

iA  N.  I  ^6%.  ni  confirmé  par  le  pape  ,  yû  que  ces  canoai 
attribuent  cette  initiation  &  cette  conflEcnh 


l'égiife  UAÎTerfèlle  que  le  fn^ 
élifè  ;   que  faint  Qiryu)flome  ,  uint  Nie» 
las  ,  fâint  Ainbroifè ,  fàint  Augufiin  .ont  bk 
^vcques  (ans  avoir  été  élus  parleûintpere; 
que  les  quatre  {ùffiragans  même  de  Salzb<)nig| 
qui  (ont  Paflaw ,  Brixen ,  FrKînghen  &  Treo- 
ce  y  font  ordonnés  &  confirmés  par  leur  m^ 
tropolitain  ,   uns  que  le  pape  y  interrieimi 
en  aucune  manière.  Mais  le  cardinal  Siino- 
Tittte  craignant  que  cette  opinion  ne  prit  a* 
cine ,  rinterrompit  doucement ,  &  dit ,  que 
Tarchevcque  de  Salzbourg  &  quelques  antm  : 
primats  tenoientce  droit  par  auMit£&  pri- 
vilège du  pape. 
XLIV.         Commt  Tévéque  de  Guadîx  pria  qu'on  le 
,..^'"'*  ,*ï"*laifsât  continuer  (on  di(cours  pourexporet. 
le  concile'"*  ^'^  ^'^^^  '  quelques  évêques  turbulens  &  awi- 
contre  cet     mes  d  un  zèle  mal  réglé,  s'écrierent,  qu'il  fil- 
évéquc.       .loit  le  renvoyer  ;  d'autres  s'écrièrent  qtfflB  ■ 
Jv     '**^'*^*  devoit  le  challer  comme  un  Wrétique ,  àré- 
Fra^Paolù  P^^erent  (buvant  ce  mot ,  anathemt ,  ajoutai^ 
mtjup.  même  qu'il  falloit  le  brûler. 

Gilles  Falcetta,  évêque  de  Caorledamk 
Frioul ,  (e  répandit  en  d'autres  injures  anfi 
violentes ,  d'où  il  s'éleva  un  grand  bruit  co- 
tre les  prélats,  qui  (e  mirent  à  fifffer  îti 
frapper  des  pieds,  les  uns  (t  déclarant  poQ( 
l'évéque  ,  les  autres  le  condai-inant  ;  ces  de^ 
niers  mêmes  allèrent  fi  loin ,  q-i-'ils  (c  déchii- 
nerent  contre  tous  les  E(pagnols ,  comme 
fi ,  rn  embrafïànt  le  (ènfiment  lîe  l'évéqni 
de  Guadix ,  ils  eufTent  été  coupablts  deqOet 
que  héré/iç  monûrueulè  :  Ces  £(pagncds  » 

dîTent-ibi 


fOiammami;       M9 


la^héme-;  que  la  mâme  cho(e  ccolt  arrivét 
ux  pères  ^  en  condamnant  des  chofes  qu*ik 
nroient  approuvées  »  s^^ls  avoienc  été  moins 
mpaclens'.  Qif  il  ne  fliian<]uoit  pas  de  preu* 
«•  de  ce  fu*il  avoit  aviancé,  ayant  affilié 
nus  fois  an  concHe ,  les  deU4(  premières 
im  PsHil  m*  &  Iules  III.  comme  do&*' 
éttr  ,  8c  aur)oitr(fhuji  iou^  Pie  IV.  comme 
l^que. 


.  :.'i 


ik  due  de  dugrm  6t  dSembenas  gue  lef  A««  <f.^ 

aAifies-=iii£mes.  A  fwû  Ifeiïipegnobré- 

ocmnitesiCoieBe:  c'cft  Tons-icâiet  q«i 

es  des  li&riéti^es.  Dans  nn  fi  jrand  troK* 

e«  les  l^pifi  purent  à  ftnat  obsiMiir  fifon 

Mnettrott  i  A^ofinediaû  de  condnner  Icmi 

fcoms^  ■9l  ce  pi€bt  ayant  eu  «enfin  lajper- 

JIBoa  de  Vezplifoer»  trop  de  condeucft» 

nite  lui  &  denier  à  fin  diicouis  des  (cm 

anirens^de  .cwx  40%  irott  en  d'abord  en 

Êt^^iléki  ^oe,  9i«ieu*ii ne  tok  pa»  né- 

ijBâte  4|iie  MIS  Jet  m^uei  Aient  Ccahl» 

ir'  Je  jpape^^ependant  tons  ibnt  attacMi  à 

d  Comme  au  (ônrerain^  gnli  fimt  Ikmuh 

ir;  qi|*il  a  une  pléniniee  de  jnri/iitâion  ^ 

mis  fue  Vnûgé  &  la  maâece  p*il  confie 

BX  Sréfuefe  ^  ne  peut  leur  être  itée  âns- 

■e  canfe  )nfle  &  raifimnabte.  QnlJ  ftUotfr 

(clarêf  fM  les  é^iéfies  étoîent  dedtfoitdP 

In' inpirieiifft  aux  âuples  prttrest  ilténu^* 

ttk  fa  (brpitfê  fiir  le  Ibrutt  quVm  venoit 

'exciter,  ic  dit,  qu*il  ne  conrenoit  pas  de' 

orter  (on  jugement  (br  ce  quVmn*avoitpas' 

sut -à -fait  entendu;  par  exemple,  6  quel^ 

uHm    ifentendoit  ^ue  -ces  paroles  du  rot' 


ïô'    .  Uifloire  Eccl{fiaftiûme^ 

^*   ■  I  Comme  cette  explication  étoit  plus  du  geft 

Aifm  1561.  deç  prélats  Italiens,  parce  qu'ejle  étoit  pW 

^      %  conforme  à  leur  théojogie ,  on  i'écputa  aves 

i>eaucoup  d'attention ,  &  Ton  voulut  bien  I9 

reconnoitre  pour  innocent, 

XLV.  Le  cardinal  de  Lorraine,  qui  p^ndantji 

'Sentiment  congrégation,  avoit  diffimplé  fi)h  chagrin  , 

de    Lorraine  ^^  enfuite  d*un  ton  aflèz  bas  ,  mais  paroit 

fur    ce    qui  ^nt  ému  ,  que  cette  conduite  étoit  extraoA 

venoit  de  fe  dinaire,  &  qu'il  n'auroit  jamais  cru  4eséfé> 

Rafler,  qy^j  capables  d'un  tel  excè?.  Enfûite  Vit 

'    FajUv.  ut  ^Qjj^  ^  l'éyêque  de  Verceil  Payant  aborda»' 

fi*  nX^  '  ^  ^^"'^  dit ,  ^ue  fi  pareille  chpfe  étoît  zrmh 

in  'aàisPa"  à  MU  François,  ki-même  auroit  auffi-tjt 

Uetti  &  nar^  appelle  de  cette  aflèmblée  à  un  concile  ploi. 

râlions  orato' ^\^fç^  &  que  fi  l'on  ne  remédiât  â  cet(r 

mVcnuif       licence  ,   ils  prendroient  tous  le   parti  de 

s^en  retourner  en  France.  IJ  dit  encore  cs 

d'autres  occafions  ,  que  fi   l'on   Toyoit  cjh 

core   de  fèmblables  (cènes  ,  on  iroit  ttm:i 

un  côncilç  national  en  France;  qu'il  étak' 

ridicule  de  faire  p^oitre  une  fi  gvande  pojS 

.fîon,  que  d'appeller  héréfie  ce  quf  ne  l'étoit 

nullement  ;  que  fi   les  prélats  avoient  &it 

riflexion  (ur  la  conduite  des  anciens  pères, 

qui  examinoient  tout  mûrement  avant  qoe 

4e  prononcer  anathéme  contre   quelqu'un  « 

ils  n'auroient  pas  fi  légèrement  condamqe^ 

\m  évçque   d'une  grande  probité  ;  mais  mit. 

ce  qu'il  trouvoit  encore  de  plus  abfiirae, 

étoit,  que  pour  un  feul,  quand  mémeilant- 

fQit  avancé  une  héréfie,  on  eût  oie  calomr- 

nier  une  nation  entière  {\  confidérable,  & 

qui  mérite  d'être   honorée.    Cefl   pourquoi- 

Cf  cardinal  ayant  ré(blu  de  pf^rler  d'une  coiit- 

étiite  C\  peu  convenable  à  des  cvéques  daiv 

la  l^ngrégation  fuivante,  les  légats  qui  en 

fycçnt  avertis  ^   engagèrent  Glia£eri  4ç  fçii 


'  >fi  -fVCtSMtflJt  000  CMC  GOfBoâton  ' 
K^jÉMiiiai  ikIwuCiNW  alit-éfiai^  ^  'mû     ZLVL 

wWfcf  4fe:digelon  tr»  «recphi  demodé^u  miwm 

mon  ^   moins   au  long,   &  à   n^  contre^ <l'optiMcw 
ir€  ^u'^avec  modeflie ,  &  roulement  d^rts  U      fif/iriki* 
Àxlïitéï  ii  prapofa  auffi  d'a/Tignerla  fHïton  ^*^  *•  f  »  •! 
0  dix  '  ièptieme  de  décembre  ,  &  ^ti  ark  t^ 
révalut)  aproâ  avoir  Cou&tTt  pltHieurs  con^^ 
radtâi<m«.  j 

Le  lendemaîfi  Jacques  Gilbert  dèNogue^ 


.V» 

t,  Efpagnoi  &  évcqued'Alife,  p^Ia  encore  "/"••'  •  ■ 
ilt  h  (ju^fllion  de  Tinllirution  des  é vécues  i^**ÎJ£|i^ 
f  ïbn  a  vis  caula  de  nouveaux  bruits.  Ce  jjjj  J* 
r^Ut  dkf  que  les  évéques,  aprè5  ia  niort  |*^|q^4«j^ 
è  Jeiùs-Cbrtfï,  ji*avoient  été  ni  élti;  nllifi»,  ^mcts» 
ixAkucs ,  ni  appeliez  par  Saint  Pierre  ,  mais  f«  *•  hwit 
HT  le  Sauveur  >  comme  Saint  Mathias  ^^SlJSam^' 
lïûi   Barnabe  ;   que   c*étoit  pour   cela  que*^*^^ 

did  mu_VêtH  vultx,  çbaifir  :  fiir  quoi  Saint  J['  •^*  ^  ^. 

Suyujiftônie  afltire  que  Saint  Pierre  dans  cette  ip  '^'  n^ 

lêéioa.  pc  fit  que  dédorer  }e  dioix  &  le 

ioâmêtti  de  IMèu  { .qu'on  y  oit  uçe  antre  élec*^ 

cm  '  exténelire  faîte  par  les  ap6tres ,  lorii^ 

ne  Je  Saint -E(pric  leur  dit  :  /éparet-mùi 

m/  ^  Barnabe^  &c.  Qu'ainfi  la  îeparation  ft 

L  confêcratioA  Tiennent  des  homilies ,  mai; 

.  coUatiofi  du  f>oiffvoir  ed  Touvra^e  de  Je- 

s- Chris»  àt  inénie  que  Tefficacité  désla-»* 


jComiHe  les  cardinaux  de  Mantoue  &  Se« 
p^pife  ne  ft  troûreiené  peint  à  cette  conr 
négation ,  U  légat  Ofius  interrompit  cet 
piqpe  ^  ^  ^  remontra  que  ces  (brtes  dé 
iiconss^^'flUoitnt'  noj^  loi  MtV&  étmnV 


plus  propres  à  détruire  qu'à  édifier,,  tkf 
]f^^^  ^5^.»^  ven^t  point  à  des  évêques  d'agiter  des  < 
*-  tlons  qui  regardent  ieûr  chefcc  leur  &t^    ] 

rieur.  Il  ajouta  -que  le  point  de  ^jcontn^  ^ 
fe  étoit  avec  les  héréti jues ,  pcmr  (ç^ivok  (  ^, 
]ies  cvêques  élus  par  U  pap^  font  de  yéàoir 
blés  éveques  ,  Se  jinfUi^és  par  JefUs-Ptfiftf  ^ 
jque  cependant  il  ^  4&a  aToit  ^el^ueMOf  iuf  ^ 
/cette  aîlemblée  ^i<]foients^irureriejcpiltm  '! 
jre  ;  qu'on  ne  deyoit  f^int  ê^e  fiirpris  B.^pA  l 
Auefois  on  jbterrompok  les  pères  ,  JorffiÉlcf  ' 
donnant  leurs  avis ,  ils  s'écartoient  dfî'tf  fil  ^ 
^u'on  fe  f»rx)po£bit^  mais  VévêtpaiO  é^/Sl^  l 
^répliqua  qu'on  ne  pouvoit  pas  énier  4p  fm  [ 
1er  de  la  puiflànce  du  pape ,  lor%i*oii  eQp  ' 
mînoit  }z  jurifdiftion  des  évéques.f  A:  fis^  ^ 
jchevcque  ie  Grenade  s'ét^nt  levé  pCurpMF  " 
dre  la  déienfe  du  prélat ,  Se  dire  ,  fue  vit    \ 

Sue  les  autires  en   avouent  pairlé  «   T^K^N    | 
'Ali^e   pouvoit  bien  en  parler  à  fini  êa»t    ' 
ÇsSel  ;»  évêfue  de  Cava  lui  répartie  ^  mi    ' 
ctoit  vrai   que  les  autres  en  s^oienc  fm'i    ' 
snais  que  ce  n'étolt  pas  de  cette  manière  }<•    | 
qui  £t  naître  la  di^ute  que  le  oucdiMÊl  &  *  ' 
monette  apparia,  en  faifant  Ggiifi  à  Çiêfdk 
2UX  filtres  de  fe  taire  :  6c  par  -  là  Vèrèfà 
id'Alife  continua  fon  difbours,  quoiqu^ilyei 
/eût  beajuceup  qui  jiuroiant  ôâmaité  f^nfif 
/iher  de  parl^er. 

Auâv^tôt  que  cet  évéque  eut  fini  ,  l/e-  liffA 
Pfius,  de  l'appro.l^ation  du  cardinal  de  Lofr 
raine  ,  «ui  étoit  auprès  de  bii ,  prit  la  pa- 
jTole ,  &  dit ,  qu'il  crc^oit  que  tous  ceux  qoi 
^voient  e}upf)Ct  leurs  (entim^s  dans  oe  iSuqt 
/concile  ,  l'avolienfr  fait  par  un  vrai  zdift  pov 
h  religion  4  inai«  que  le  point  principal  d| 
)a  dispute  entre  les  catholiques  &  les  héfé^ 


fHer  comme  des  évéques  Jcgîcîm«,  ceux 
rf  avoiefit  c  té  cl  us  pir  le  pape.  Quecet»x<i  An*  \%4^ 
wendoîem  Je  contraire,  &  <jue  c'écoir  ce  qull 
lolt  condamner  ^  fam  perdre  fc  tertiï  eit 
î  quellions  tout -i- fait  Ara n gère <  »  S 
■  '  tout  Élis  riert  dire  <jui  p&t  eaafer  dJ 
tndaie+ 

L'rvcqiïe  d*Alîfe  voulut  r^pïi^er  &  «j 
toVcIlerU contenatJon ;  mais  le  cardinal  Si- 
onerte  lut  împofà  faïence  y  &  loi  dit  de  \^t~ 
fparler  les  autres.  y/ jrVW 

L'on  apprît  i  Trente  dari*  lémeme  -  term     q^  J3I^;| 
Ux  nouvelles  affez  iméreirantcs,  dofi(  nous  ^  ttélrtci^ 
^]eron  i  p  lu  $  a  m  p  j  e  nte  nt  dans  h  Cm  ite.  L'itntf  noir'  «  I U   4* 
f  réJeftîon  mi'on  fit  à  Francftrt  le  vingt-  l'd«fKoo  du 
tktnemc  de  Novembre  y  d'e  Maxiniilîeri ,  roî  '*'\  ^*^  ^^  , 
(  Bohême ,  pour  cire  roi  des  Riomaini*  Le  [^"^^^tt   di* 
ïdinai   Madrtjcce,  <tveîjue  de  Trente  ^  ^t  rot  de  N«v 
fre  à  i^efte  occa^cn' degràfid^esfÈcèsdanfstï  Ttrf«^ 
|le;  rmis  comme  on  foupçoniloït  ce  prfnce'     PaU^**  ^ 
j  n'être  pas  ferme  dans  la  foi ,  les  l^gifs  ne  f  9  •  "P*  1 1 
rtïïurent  rîeiï  ordonner  <îe  pareil'  &!>  e!r'***^r*>^ 
^oir  aupara^vant  confûlte  le    conciïe  >  qui 
îrmlr  qu*oft  célébrât  une  mefTc  eri  aftîoni 
^  grâces  ,  ce   qui  fut  fait  le  liiiÎEÎeme  de' 
écembré. 

Ij*archevcque  de  Prague  la  cKaiffa  folem^ 
vilement ,  &  Ûudith  fit  ie  panégyrique  drf     .   ^ 
Inceenlatin,  auquel  alTilteremfix cardinaux,     ^  ^ 
us  les  ambafTadeurs  ,  &  tous  les  évéquft^  dii  it 

>ncile  y  êi  pluiîeurs  d'entt'eux  allettfnt  erf-'  T* 

itc  dîner  chez  Tarchevéque. 
La  féconde  nouvelle  ,  fut  la  rtiort  tfAn- 
ine  de  Bourbon  y  fol  de  Kavarré  ,  qu! 
ourut  le  dlx'feptieme  de  Novembre  d'une 
eilûre  qu*il  avôît  rê<^ue  ait  fîege  de  Rouent 
^fut  perè  de  Henri  IV^  par  lequel  com- 
ikn^  ir  rdgfier*  eii^  Pdmce  b  bYàilbte  dM^ 


M 


r^  Sifloirelccl/jSajUffurr 

ffhMMNp**  Bourbons.  Antoine  étoit  né  le  vingt-deuxibfié 
ii(L  M»  1  ^é  £•  d- Avril  1 5 1 8 ,  &  avoit  épouCè  Jeanne  d^Alb^ 

reine  de  Navarre,  fille  de  Henri II.  du no^ 

roi  de  Navarre  &  de  Marguerite  de^Vdokf 

iœur  de  François  I. 

XLIX.         ^^  P^^  avant  qu'on  eut  r^^l  Tol  nouvelb 

'Ar  s  du  car- de  la  mort  du  roi  de  Navarre,  c*eft-i« 

dinaldeJor-  dire,  le  quatrième  de  Décembre-,  le  caidh 

fainefurrmf  ^al  de  Lorraine  «  (ans.  avoir  entendu  les  fio> 
tittitidn    des    •  1  •  •  •  ' 

évêques,        timens  des  pères  des  autres  nations,  opH 

7    a'  AT  "*  ^^^  ^*  congrégation  qu'on,  tint  l'apret- 

€oK    P/aùm.  ^^  >  ^  y  P*™  pendant  deux-  heures^arcc 

frai%/p^   'beaucoup  d'élo(}uence  ;  mais:  en  aj^ys^ 

341  •  trop  nir  les  opinions  ultramontaines  ,  P^ift*. 

cipalement.  tiir  ce  qui  regarde  la  ptùiiàiict 

du  pape.  ^    . 

B^  II.  dit  d*abord  que  les  pères  ne  pouvoieot 

11     com- examiner  une- matière  plus  convenable  àk 

snence    par    religion  que  celle  du- facrement.de  rOrdie", 

des  chapitres  P^^ce  quen  vain  feroit-on  des  décrets  fur  les 

dié  doârine.  ^cremens,iî   Ton  doutoit  de  leur  minifhc 

Pitllàvi      ^^gitî^e  »  ï*i^  *1^'^1  fiUloit  veiller  à  empè^ 

ile  tf    «%  ^^^^  l'entrée  des  voleurs  dans  la  bergerie 

de  JeiusChrm,  puilque  de-la  venoient tons 

les  troubles  de  régliie.  H  commença  par  l'exa-. 

men  des  chapitres  de  doârine,  &n*approii* 

va  pas  le  premier  «  où  Ton  diibit  que  dans 

toutes  les.  loix,   le  (acerdoce  8c  lelàcrifice 

ont  été  joints  ensemble:  ce   qui   n'eft  pas 

Vrxxi.  confiant  ^  puisque  dans  la  loi  de  nature ,  tous 

'-  les  premier i  nésétoient  prêtres:  cependant 

fous  les  premiers  nés  n'ôffroîent  pas  des  fi- 

crifices  :   il  remarqua   pareillement  que  le 

terme  latin  fervator  ,  qu'on  y  employé  étoit 

a   la   vérité  de  la  pure  latinité  :  mais  qu'il 

ne  fîgnifioit  pas  aflêz ,  &  qu'il  n'avait  pas. 

été  employé  par  les  anciensperesdansledot 

î^  Sauveur, 


jttKttficsne  chapitre^  miitfitfttttétt«^>*«|*| 
^  _^  K  aéceflâif«t  ta  ikrenieiit  de  KMre  ,  il  Aaé  ^  1^^ 
.âîi  frfSl  a*«n  fiJleit  point  tKÔBfnerkniatieit 
^ItÂMcme^  «on  ^uecSffficraiieittti'tBCÛt^ 
ims  pa^  qu'on  ne  jpovmt  ms  fidlement 
jdUfignrf  a  mittefe.  Irim  inM  cAté^iliSii^ 
Iniitm  igH^ôii  &  memioii  de  Ilnnofitton  dee 
jBun»^  conUn^  ajitftt- été  emplojee  fréquent 
aient  dams  htiideii  teflsmènc^  &  plnt  iôifti 
mr  dam  U  n^m^m*  €es  ^enurques  fnrent 
m  goozées'desperej;  cependant  on  ne  toi^ 
hi:  pes  ^aUôliiment  fiiivre  Jadâtatere,  on  A 
éffnfffnw  j*empIoyer  let  termet  généntox  de 
f^dn  Jk  deJSffuSf  comme  let  ptrtiet  qot 
430fapoi€itiH  ce  ûaf^neUt^.ft  qtit.  étoient 
ii^|cd|iures  à  l*ordiiia;(ion ,  (an»  tontèfois^  o» 
iSer  de  parler  de  fimpûfition  dei  mains  i* 
te  çitaUt  rendit  de  Saûnt  Ftal  à  Timo» 

liy/natti  tâ^à^iJsL  pinncipaie  4aefifon«i* 
Sr^lVocafioQ  .de  ee  >  qi^ .  ft^  troinrott  dans  le 
onqîneiitè  cliaptM  «  tl  dit  ^  qu'il  approiH 
▼oit  fort  h  déclaration  conçue  en  termes 
£. clairs,  que  ni  les  catholiques ^  ni  les  hé* 
rétiques  ne  pouvoient  révoquer  en  doute  le 
fentiineiit  du  concile  ;  qu'il  n'étoit  pas  d'à*-* 
▼is  qii*bfi  employât  les  termes  de  droit  di-* 
fnn  j  comme  la  Çoutçe  d*tme  infinité  de 
contefiations  dans  réglilè  •  qu'on  ne  cofH 
tefle.  point  que  la  puiflànce  cfe  Tordre  dans 
les  évéques  ne  vienne  imm.^diatement  dé 
i)ieu  •  puifqne  dans  leur  ordination ,  on  A 
ftrt  de  ces  paroles  de  l'écriture  ,  reeevtt, 
l#  fsittt  Efprit ,  que  t>ieu  (èul  peut  .confé* 
rer;  que  de  pècne  la  puiflançe  de  juri(3ic^ 
don  (ur  l'églift  ùnlver(êlle  vient  de  Dieu^ 
fRùçe  que  cette  églile  ne  peut  être  gou-^ 
Vitaée  que  pat  le  £on^fe  Romain  &  les  evé^ 


\ 


*  ques  qui  reçoivent  de  Dieu  leur  pmSaiiie  \ 
6  K»  i$:62«.que  de  plus ,  dans-  chaque  ^éque  particulierf 
cette  partie  de  la  jurlldlâtpn  qui  fiirpaflèh 
jiature ,  vient  de  Dieu  (an»  aucun  milieu  y 
puifque  les^  hommes  ne  peuvent  faire  ce  ^ 
«ft  au-deffir&  de  la  nature  r  cette  juriOIâiov 
dont  U  parlolt ,  regarde  l'abfôlutlonr  des  pé>  ' 
chés  ;  mais  U  ne  s'enfulrpas  de -là;  ajon» 
toit ' il  ,    que  la  puiflance  des  évéque^iôft 
^gale  à  celle  du  pape  :  II  s'eSbrça  donc  it 
prouver  par  Tàutorlté  du  cardinal  Polns  | 
qu'en  établifTant  la  juriOIâîon  des  év£qnes^ 
comme  venant  umnédiatement  de  £)îeu,l*^ 
^Ii(ê  n  6te  rien  à  Paucoritë  du  pape  9  à  qd 
»ul  ,  dit-  il  ,  eft  accorde  de  l'exercer  m 
toutes  fortes  de  nijets,  en  les  appellant,lef 
^ubliflànt,  les  dcpo(ant  ,  &  les  envoyant, 
€n  (brte  qu'aucun  évéque  n^eft  établi  ou  tt^ 
voyé  de  Dieu  que  par*  le  Souverain  pontiiet 
ce  que  Polus  montre  par  plufieurs  exemples  ( 
ainn  toutes  Tes  fois,  continua -t- il,  qu'b» 
dit  qu'un  tel  évéque  a.  été  élA  ou  Acre  daitt 
4^  pays  éloignés  par  (on  métropolitain^^ 
SI  faut  toujours  entendre  que  cela  sVfi  &it 
ou  par  les  conditutions   apoftdiquee^  ^  on 
€n  vertu  de  quelque  décret  d'un  concile  lé^ 
gitimc  ,  ou   par  privilèges  des  (buverains 
pontifes  ;  en  forte  que  l'autorité',  on  tacite* 
00  exprefle  du  fiint  fiege  étoit  intervenues 
'  car  autrement,  dit-il ,  on  détruiroit  la:  çu* 

Gté  de  chef  ^  &  cela  (è  voit  dan»  tous  kc 
évéques  à  l'exception  des  apôtres-  que  Je* 
As-ChriA  a  cholfïs  immédiatementparlui- • 
même. 

Quant   à    ce   qu'on  obfè^e  >.  continu** 
Goûi/*.  X»7«  t-Il,   des  paroles   de  Papotre  Saint  Pc ul ,. 
Ui  dit  ,  qu'il    n'eft  apôtre  ni   de  la  part 
es. hommes ,  ni pariin homme.};  U  grétendià 


t 


h 


'  ce  n*étoir  qu'une  preuve  de  (a  propo-  •*■ 
tioiï,  parce  que  ,  quand  Saim'Paui  rapporte  A  w.  >ï^^r 
location  ,   comme  Uii  privilège  particu-  " 

tr  ,   qui   Fa  exemté  d^ètré  appelle  par  Jes 
)mmeî^i  U  infînue  qtie  le^  autres  n'ont  pas' 
c  appelés  de  mcîMi  ,  8t  qti^ih  onr  eu  b^ 
in    d*Uîia    perfonne  întérpcfïe  ,  qtii  eft  le 
'Uverain  pùndfe,  C'efl  pourquoi  la  ^unfdic- 
trn  provient   de    Ûieu  ^  T-raîs  c'eO  le  fou- 
eriin  pontife  qiri  Texerce  fur  certaine  ma- 
ère  qu'il  deJHnè  aux  jiutrrs.    Or   il   paroit 
ifidemitiefit   qtie   cette   puiiTircc  ne    vient 
oint  dé  Tordre,   Prçrnicrément  >  parce  qtid' 
endant  U  vacance  du^ege,  rîJe  efl   exer'« 
ée  par    Taiïèmblée  des  eccl^iîailîqùes ,  qui 
Pûnbnce  des  anathcmes;  Secondçmenr  j  par-- 
e  qije  ,  fi  cela  n'étoit  pas  vrai ,  cette  ptiP" 
ince  né  pcnrfoit  être  transférée  à  on  vicaîré- 
ut     n*aurait    point    été    pxAourif  cvéquç* 
Voifiemeriient ,  parce  'p*il  jfè  feroît  pas  per- 
ds   d'ïippeUer    d*ïïn   cvèqùe' a  Un  archevê^^  ^ 
be ,   le   degré   Si  la  prérogative  des  arthe^'  "^ 
cqiles   étant   purement   d*    droit'  humain, 
:  faut"  donc  conclure  qtïè  cttie  jurirdîAîod' 
H  plçîneniçm    en   la  puîlTarîce  di*   /buve^'^ 
mi'  pdrifife  ,  A  (jûî   îl  eft  Irbre  dé''ni<>ide-  . 
•r  ^    pourvu   que  cela  fe  faffe  Ccloti  cette 
■xime   de   l*ap<Stréj   po<n*'  édifier,  tk  hori' 
is   podr   détruire^,    qUe- cependant  il  fèrolt" 
4is  i  propo*;  d*ûmettré  cetf  fortes  de  qiïeA 
ori*  j  qïiî  font  capables"  de  conduire  i  Tin-*  ' 
Il ,  &   déclarer  feDleménf  ce  qui  conèer^^ 
y   l'ïnïTiciïricm' des' YrtisMmnîftre*     eccî^* 
iffi*Tueî.  ^            .     .   '       r 

Dis  décrets  de  la  doftrîfte  ,  îl   pafïa  ati JÉ  ^       ^^^ 
tncns  f  &   dît  fiir  le  fncicmé;  qtfit  nT^p- S*Hte  dudî^' 
rotivoit  pas  ce4  Tnùt^'âepriffcipjmrêfieriê\'^^^'^^^^^<^  *•' 
Tq*^  falioîi'  cmpioyçt  fttJtrtieTft'otlui  a*'îîî?rtûljr' 
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.  -..L  i£u:.  aura 
r-ii    rziair  fia 

.  T-cirv»:  ^  Jnrvsrza 
-..-      ^r-»ê  .  au  3» 


*    .    ...    :  :.    ■--,   -.^.  :::-:■':  :u.  _  :   i^zius 

.    '       -       .   r.  .   :-:'ît:.  t  ;-:  r^«  «uijpri- 

i.'.      ."-,.t'.   rri.-.;::   pirleren:   dans  la 
i'"r:"V. ••'■'"  *-  icsdenuLn,  ;jui  fia  le  cîib 


.   &  carholique,   :r.f;:r;«  ^ir  , ,, •. 
.«At  y  qui  prcâie  a  cette  aiT^fc^lse  ,  Vsn  » 
1  la  reconnoic  {>oiir  relie  ,  2  ccr.^-    ^s 
'on  aura  égard  aux  (^arÂiite;  S:  i^ç«  //«.il 
les  qui  onc  été  hLixs  p2r  pl^f^m  pc- 
particulier  par  XïC.s&fJZ.rr.t.  cir^ 


^'-a»:, 
-.-^• 


en 


B  Lorraine.  Que  c  efl  ce  ^'11  ztnjs 
canons,  a  rexcepdon  da  CtziLjtr.t^ 
I  a  tant  di(pu:é  ,  (ans  arair  rien  dc- 
6  qui  ne  parcî:  p<HS£  ùsLiysi^e ,  a 
yi*0R  ne  Texprime  de  la  aittre  s:^ 
;ont  le  même  cardiml  i'a  prtpc^ ,  h 
l'ajoute  un  canon  de  la  priaitsci  de 
i^rre,  &  de  la  plénlnde  de  pcL- 
pie  notre  Oint  père  le  ^ipt  2  f^r 
églifê  catholique  ,  ccr.rre  I«  ef^jra 
iixtiques  qui   renver^zt  la  Hifiiar- 


prétendant  étabGr  une  ez^ifê  â^s  »:> 
lafK  rvrdue.  fans  oretre  •  Tira  ^2ZT^'^ 


»?«, 


j8  mfaiu.  tedffiaflM> 

hsérarchie.  qui ,  quoiqu'il  diie  U  mémedbaif 
lAvi»  156».  eft  çepen(bnt  puis  modefte,,  a^ant  £t4:dVk 
*    XV        ^^'^^  employé  en  Crée  par  £utitDéms-,  ilT 

19,  c.  6,  ».  4*  Quant  au  fepueme  canon  y  il  prbpoU  cettT 
in  aSis  nouvelle  formule  dont  ils'étoitdejà  entrtteflt' 
IftcoL  Pfalm,  en  particulier  avec  les  légats.  »  Ânathéfloev] 
a»  f  4f».  p»  ^  g  quelqu'un  dit  ^elescvéq^es  n'ont  pas  Û( 
^  •  »  établis  par  Jefus-  Chrift  dans  l'é^ ,  k 

y)  que  par  leur  qrdination  iU  ne  (ont  pas  &•' 
s>  périeurs  aux  prêtres*  »'  Outra  ce  canon  ,  qu 
eu  fort  court  ,  il  en  proposa  d^ux  autiti' 
lilus  étendus  a  examiner  ^  pour' étabKr  d*mi 
côté  la  prééminence  des  évéques-  établie  dl' 
Dieu  ,  de  l'autre  ,  la  prérogative  dis  (buver^ 
pontife:  le  premkr  conoamnoit  celui  on 
«liroir  :  »  que  les  évéques  ne  ^ntjpas  inm- 
y>  tués  par  Jefîi^Chrifl  dans  l'églife  ,  oii  m 
y>par  leur  ordination  ils  ne  (ont  pas.  atKJeA 
sofiis  des  prêtres,  qu'ils  n^ont  pas  la  puiC 
)»(ance  d'ordonner,  ou  que  s'ils  Vont  ,  die 
y)  leur  eft  commune  avec  les  prêtres,  ou  me 
»  les  ordres  qu'ils  confèrent  tans  le  cortien* 
sptement  &  la  vocation  du  peuple  fiât 
s»  nuls.»  ^ 

Le  fécond  ,  pronorrc^oît  anatlieme  çontkf 
celui  qui  diroit .:»  crue  JÊini  Pierre ,  par  Pinifli- 
»  tution  de  Jefîù-Cnrift ,  n'^a  pas  été  le  preink| 
centre  les  apôtres ,  &  (on  fouverain  vicaii^' 
»ni  qull  n'ed  pas  néceiTaire  qu'il  y  aitdani' 
i>  rég|i(e  un  (ouverain  pontife ,  (ncceflèur  da 
A-S.  Pierre,  qiui  ait  la  même  autorité  pour  gou^ 
y>  verner  ,  &  aue  0s  (ùccefleurs ,  (or  le  fîege  de 
»Rome,  jufqu'a  pré(ent,  n'ont  pas  eu  la  pri- 
y>^auté  dans  Té^lUè,  x>  Ce  iut  par-là  q^tXci 
pardinal  de  Lorraine  finit  (on  di(coivs. 

Les  évêques  Fraliçois  parlèrent  dans  h 
Congrégation  du  lendemain ,  qui  iut  le  ciib 


jtouieme  de  Décembre.  Le  premier  qui  pari* 
^  matin  »  fut  GabrieUe  Veneur ,  cveque  d'E-  An,  i  i$%%'^ 
Jtreux  ;  aprcs  lui ,  ^ficolas  Pfeaume ,  6vc(|ue        n  {^ 
lie  Verdun.  Celui-ci  »  après  avoir  lout:  beau-      Avit  dvt 
ifoup   le  discours  du  cardinal  de  Lorraine  ,  Françoij  fltf 
nuotqa^  l'empli  de  fertciitietii  pouexaâsni^r       'J**^"* 
Wue^  febn  le  jugemenc  des  perfonne*  pieu-.^j^    .  ^^. 
jïcs,  idlces  pour  b  tç\iglon  &  qui  aiment  la  ^^  ^"^^  *  ^^* 
hrtritc,  il  n'y  a  point  de  doute  que  (adoÔnne  JVjrfMr  %  ^ 
des  canoDs  ne  loit  vérîtaMe ,  &  que  Ton  ne  / J^f *  /-  |4t 
[peut    la    nier ,    ni  en  disputer  avec  chaJeur  ^    M*  <    ^ 
|Uns  bïipiérc  ,  &  (ans  être  pouÏÏc  par  uji  elprit'*^^' 
' ie* contradiction*  Que  fa  doârine  en  eil  ^î'^oif^jgy/j'  ^ 

IHe^  chrétienne   &:  catliolîque,   inspirée  par  f^^^qy,    ^ 
rEfprit  falnt  y  qui  prcHde  a  cetreafremblée,  Vcr<liLn* 
h&.  qu^oTi  la  reccnnoi£  pour  telle  ,  1  condU    ^^    JVM^ 
^flon  qu^on  aura  égard  aux  fçavantes  8:  ^ges  Pfalmt  **'pf^ 

ifemarques  qui  ont  éié  fauei  par  plufîeurs  pè- 
tes ^  &  en  particulier  par  riliuflrîfCme  car^ 
.dinal  de  Lorraine^r  Que  c^^eil  cé  qu'il  penfe 
iuT  les  canons,  à  l'exception  du    fèptiemeT 
fdont  on  a  tant  diffutë  ^  {âns^  avoir  rien  d^ , 
'cidé  y   Se  qui    ne    paroit  point  fàtisfaire,  1 
Kkioins  qu^oft  tie  texpiime  de  la  même  ma:*, 
meié  don  t.  le  même  cardinal  Ta  propo(<^,  8c  ^  * 
cni'on  n'ajoifte  un  canon  de  là  primauté  de. 
Saint  Pienré,  &  de.  la  plénitucfe  de  pui(^ 
'lance  mie  ifotre  (àint  père  le  pape  a  fur . 
toute  1  (fgliie  catholique  ,  contre  les  efR)rts , 
éc$  Hérétiques  qui   renverlent  fa  H^^^^* 
C^e  ,  prétendant  établir  une  é^ife  (ans  P^^y , 
enifuite  fans  évéq^e,  ans  prêtre  ,ïàns  fzcnncey, 
ans  loi*  &  ce  qpï  eft  ug  blaf^cnie  &  uaè  inw. 
piét^,  uns  Dieu«       ^  ^  .; 

En&ite  il .  prononii^  ion  avis  (ur  fe  (ep^', 
tiemé  canon  ,  &  entreprit  de  montrer  par 
teuicovp  d'atttontés  du  nôureau  teflament|^- 


j 


me  les  ^ctres  &  les  évcqaes  leun  Gccd^ 
Am»  i5tf2»^rs  2Toî«t  été  établis  pir  JcAs-Oirift^ 
ce  qnî  n*eil  pas  contefic  ;  mais  de  plosi  ^ 
c^efi  ce  qn'on  pooroît  légitiiiieinefit  Ini  coih- 
teiler  ,  que  les  érc^cs  n*a¥oicfit  pas  ixë 
inilitno  par  Jefiis  -  Chrift  fi  imméduiBB; 
sient  ,  qu'ib  n'enflent  encore  beftin  ^ 
iêlon  lui  ,  cTiine  vocation  eatcrieone  ^  ts. 
àa  minidere  (Tmi  homme  ,  ttfsmir  d» 
pontife  Romain  «  (ans  rautorité'  dnqsel ,  ov 
b  volonté  vraie  on  préHiméè  ,.  explicite  ott 
implicite  ,  ancnn  n*a  été  fait  évéque  d»- 
pnîs  le  tems  des  apôtres,  à  moins  ^*il  n*^ 
ait  en  one  vocation  extraordinaire  ,  proo^ 
Yce  par  des  miracles  on  par  les>  oracles 
prophétiq[ues  :  après  avoir  montré  par*  rut- 
grand  nombre  de  paflajges  ^e  les  apâtref^ 
ont  été  inlUraés  par  Jelîis  -  Chrift  ,  d*oï 
il  s*emuît  (|ne  1^  éveqnes  leurs  luccef'' 
ièiirs  ont  le  même  avantage  ,  comme  les; 
prêtres  qui  ont  Hiccédé  aux  (eptante  DIP 
ciples  :  il  dit  qu^il  reconnoit  le  (bnveraiir 
pontife  ,  comme  vicaire  de  Jèfus- Chrift  y 
légitime  Acceflèur  de  Saint  Pierre  ,  le*. 
chef  mlniftériel  de  Téglîfè ,  que  le  Sau- 
veur a  établi  fiir  la  terre,  atin  de  con^ 
ièrver  Tordre  &  Tunité  ,  &  pour  éviter- 
tonte  occafion^  de  (chînne  :  qu'il  eft  com- 
me le  père  commun  de  tous  les  évéques. 
fépandus  dans  toutes  les  Provinces- du  *  mon- 
de Chrétien  &  dépendans  de  hri  pour  foi- 
vrc  (on  autorité,  &  lui  rapporter  lesccnK 
fH  majeures.  Qu'enfin  la  xfiflSrence  qn'îl  f 
a  entre  le  pape  &  les  évéques ,  c*eft  ane« 
cSeux-ci  (ont  appelles  pour  partager  fà  lot- 
lidtude,  Sr  cehii-ll  a  une  plémtuae  de  puifl 
Çfice*  Éftiîiite  il  paf&  à  H  derAiére  par- 
tie du  regtkmfe  canon  »  &  dit>  qu'il  ét^ 


I 


ifôrbeiit  notre  joriOiâion  dans  les  ex«* 
umcadons , .  dans-  les  dations  j-  dans  les 

ecdéfiaftioues  ,  dans  celles  qui  regar<^ 
l'héréfie,  oans  les  réparations  des  pa*^ 
i  Si  d'autres  qui  regardent  la  yifite>  en 

par  les  eccléfiafliqiies  mêmes  qui  (e; 
Kknc  exc^npts.  Que  fi  un  évéque  veut' 
r  les  curés  à.  la  réfidence^.  aufli-tôt 

allèguent  leur  exemption  ,  ou  ils  de» 
mt  pour  vivre  la  portion  congrue  y. 
i  dépend  pas  de  nous.  Ce  cpi  fait  que* 
tommes  comme  des  troncs  inutiles  dans 
ocefès.  <2ue  (i  le  concile  vent  infêrer 
daufë ,   que  les  évéques  doiveat  jouir 

puifl^ce  quHls  ont  eue   )u(qu*à  pré- 

à  paraît  convenable  d^y  ajovter  ce^ 

filûtt  hs  €a»9»s  dès  feints  cànciiès  Cl'  '  / 

fivf»  dfsftwês»  Tout  ce  que  cetévéque 

jis  la  luite  neregardok  que  là  réfor^- 

1$  la  congrégation  de  raprès-midi  ds-     IXV-i 
)our,  on  entendit  Ffan<;ois  de  Beai»'     Avis  rfr* 
évcque  de  Metz  ,.  qui  parla  un  peudif-  ^'JT^«*  .* 

ment  dé  l'évéque  de  Vet^km  fur  Tau- J^^*  '  "STlûi 


] 


une  autorité  lmmen(ê  ;  eh  Cotte  ^*îi  éi!& 

K^Ht  1^6%.  fifToit  les  ëvéqtses  poar  entttt  en  ps^râir, 

de  (a  follicitude,  &  qu'il  ledfr  accoraoicddTi 

fbnâloifs,  qu'on'  ne  pp\rroit  appellet^pf^iai' 

res.  Qtfe  pour  lui   il  penibic  foift  m  coi'' 

thiire ,  puisque  les  évéques  a'^oîeift  facxMk^ 

aux  apâti'es  ,  qtii  avoieiif  ité  dsçiféléi^ 

JeHis-Chrid,   &  que  Mathias  aYoit  été  ât* 

par  fort,  c*eft-â-dire,  par  la  volonté  dk! 

rine  ;  qu'ainlS  les  fondions  font  propret datf 

les  évéques^ ,  &  ifoiï  pas  délegnéiR  pat  Ir 

pape  :  qu*à  Tégard  de  ces  termes  f  piéniîwk 

éi  puijjance^  fur  lefquels  plufieurs-s^appujfealf 

il  peuf  les  e?$li<Aier   eomme    fàlnt  Jear 

Chryfofiome    exphquoit    la    plénitHcfe    dr 

erace ,  qui ,   félon  ce  fàint  dbâeur  ,  écdr 

différetlfe  dafns  Jefus-Oirifl ,  dans  l^  &im 

Vierge  5  dans  les  apôtres  f  danis  les  Saiusf  • 

par  rapport  à  la  diverfité  de  C€aX  qui  hf 

recevoient  ;  &  que  de  même  la  plénitoder 

de  puiflànce  dan$  le  fouverain  pontife  a  eir 

^.^'^'^   tf^jfes  bornes  &  fesr  limites»  Il  y  eutentdreiêpr. 

^^l*   PfiL  évéques  François  qui  parlèrent*  dbns  CeaC 

LqJ  ^  *  P  confgrégatîort  ,  &  celui  qirî  s*y  £ftingua  k 

plus  fiif  Claudte  d^Arîgennes  ^^  év^qw  dtf 

Mans ,  qui-  fit  voir  qu*iT  xCy  avoît  aucune  iûif 

férence   entre  les  apôtres  &  les  évéques  % 

&  que  ceux-ci  aVoient  été  inftitués  par  Je* 

..'  fiis  -  Chrifî,  avec  une  pleine  &  entière  juriff 

diâion. 

Le  ^manche  fîxieme  de  Décembre  ^  tuf 
s*afleïnbla  à  f  ordinaire  dans-  l'églife  ;  aprèt 
la  meflè,  Itf  feçmort  fût  prêché  panin  Fran-' 
dfcain ,  qui  remofitra  aux  pères,  qutl  éOMt 
de  leur  devoir  ûe  remédier  au3Ê  maitt  dv 
f églife  aux  héréfie»  qui  la  raVagebient  ,  9C 
il  s*étenrdit  beaucoup  fur  les  malheurs  d)r 
ViiiÊB»S^t  .4^  f Angleterre  yK  w  fji^ 


iSita«s 


Uét 


EîliTkrfùr  ceux  de  fa  france* 

Qa^lque£-iins  éirtnt  enfutte  Unts  itIs,  A'I^;  if^^ 
Bais  cette  Téance   dura  peu,  parce  que  ies        ^y^ 
Vêques  Frani^oU  étotem  abféns.    Le  Itrndî'     Scnttant 
bpdeine   du  même  mois   deux   probts  It**  ^^^**^*JJJ 
«jns  parlèrent  6e  l'infl:initJon  tîes  évcque*  ,  ?  ■ '^  •••* 
t    dirent,   que  le  fentîmem  Le  plus  vi^^nta^^^ 
lie,   étolt   que  Jefus-Chrift  avok  inflhué 
m  fe»!   ^éque ,   ft^avoir   Taitlt  Pierre;  qcfe 
es-  décrets  Si  les   décreiales  del  fouvenMH»    Jf^  ^f^ 
KHitîfes    doivent    être   regardés  comme  la  ^^JT^ 
àiiî  re  écri  ture  ,  &  que  toute  j  u  rifditâion  v  enoit  '*  '^*         ^ 
lu  pape. 

L*aprcs'irïdi  Louis  de  B^iiTey  ^  abbé  de 
[^teaiKx,  parlant  fur  la  niétn^  matière,  pré' 
epdit  que  faint  Pierre  avoît  re^;;^  plus  que 
es  autres  apétrei,  ôt  que  la  pui'flijice  det" 
Qefs  n^avoit  paî  été  donnée  également-  ^ 
ijoutâ  que  le*  évtqïies  étoienc  auili  établi^ 
>ar  Jefus^Chnfî,  niais  en  /e  ^rvant  du  mi- 
lîflefe  de  famt  Pierre,  &  du  fouveraiirpotN- 
ife,  de  qui  dépendoit,  feloiv  lui ,  Tordre  far 
:erdotal  aprcs  le  Sauveur,  Enfin  ^^  il  cohip 
bmiia  ceint  q^ûrdifôient  qtie  h  puifis^ce  avolt 
até  ^^galement  accordée  à  tous  les  apâtres  &nii 
iiffiiiâioii.    ; 

Jérôme  Soticliler,  François  ,  Bc  abbé^  de       1^*^* 
[Sairraux,  forma  enfiilte  ouelques  conclu-  j^^iî'iïf^ 
ions  toiidiant  llnôkution  des  évéques.   La  QaUattx 
ivemiere ,  que  les  évéaues^  font  ioiméidiate^  fur  l'inftitur 
kienr  institués'  par  Xeuisr  -  C^iift  ,.  dans  léiion  ëeiéTdn 
leoêr  91e  fous  font  promus  à  la  dignité  épîf^  ^"«'1.  .  ^c. 
;^ab  par  l'a^on iacramcntale ,  c*efl-à  r|^?^    -  *^ 
itrey  j>ar  la  coni&ration  t  or  les  (acremens    "^  ^* 
iutt   mfiiiués  ;  immédiatement    par  Jefiis  ^ 
CbrîS;  donc  la  puïBance,  d^ordre  n^eil  con- 
trée ^e  par  le  facrement.    hà    mineure 
R^  ^iiknUf  La  fiçondç^l'éréyie  a  ^ty^^ 


Kf  ïïilfoirè  ttcîéjfaltiffitî.  •  j 

>  quelque    chofe    de  Jelus-Oirifi  ,   qtf*  Ht  i 

Hi-M%  1^6%.  TéAd  fiipérieur  aifx  prêtres,  en  ctf  ^il-ctf 

miniftte  du  (âcrément  de  i-Ordré ,  ce  qdnÉ^ 

oonyient  par-  à   ùh  fimple  prét^   qû  Jiif 

peut  ordoiiixer,  &c«  I^  trôifie)ii«^',  la  jmtfi^ 

didioii'  de  l'évêque  lié  vient  pis  de  Jefiiii' 

Chrift  fèul:  Or  U  y  a  deux  mlffionr,  l^im^  ' 

îtitérieure  ,  Tàutré   extériedrê  ;'  par  odb*- 

là  Dieu:  rend  quelqu'un  propre  à  ceMaittcfF 

fondiofts  félon  ia  vôlonfté  ;  ce  fait'  aiilfi  ^' 

&int  Paul  fût  appelle  de  Cieu  fsaune  t^ 

cation' intérieure,  8t  pàrdes-^doris  demétaMT. 

tl  CcfZ'Xti*  nature,  qui  iont  requis  dans  les'ap6tféS)«oÉii^ 

■^  ju    L        nie  il  eft  marqué  dans  la  première  aiia-GiK 

^-tt4.iar.  rinthiens,  où  faint  Paul  dit,  qa'U  radwéi*^ 

•^  fité  dé   grâces  ,  &  dans*  Saint   Matthîe«>i= 

prîeî  lé  inaiti^  d«  là  moiflbn  qu^il  enyejtèç 

des  ouvriers  dan$  (â  môiflôil  ;;  ce  qtii  f^ntèaâ^ 

tfune'  miffion  intérieure:  QiJartt  'à  Fèxté^ 

rieurs,   c'eil  celleparlaquelleqtielqlfuneS/ 

élevé  canoniqueifient  au  miniffere  ecdé&A 

tique  par  celui  qui  a  la  puiiTatfte,  qui  cl^ 

appelle   par  elle  ,  qui  n'eft  ni  voleur' rf 

larron.   Li-deffiis  il  dit,  qtre   la  jifrifflkl^ 

tîon  dès-  évcqoer ,  en  tant  quelle  ett  »*- 

térieure,  vient  iminédiaténtent   de    Cîeitv 

mais  qu'elle  eft  imparfaite  (àhjre^ttérîeuré.V 

*  fiins  l'autorité   du  fiipérieur,  f^oir'dl' 

fbuverain  pontife,  (ans  leqtiel  Péviéqûe  âè' 

peut  ^exercer  ce  qui  eft  de  la  jurîl3iàîori  :- 

*  dé -là  vient  que  lé  pape  con&crânt'un'  évft'- 

qtie,  ne  lui  donne  pas  feulement  là  ihwit^ 

re,  mais  encore  la  îuriOiftîon.  Ënfiitlcôii^ 

dut,  qu'il  n'y  avoîf  point  d'évéque   qtiî  ï** 

f6t  inflitué,  ou  par  les  conciles  génératt^» 

on  par  !e  pontife  Romain,  8c  de  fbn  C0*^' 

lentement  explicite  ou  implicite  ;  niais  trtnF 

Ifc^'pap^  dfToit  todjpws  agçr  félon  les  Té^^ 


UmimfitMmH  mhm.        «f 

l^iairr  rédiËcation  de  régllfi  ft  k  âliit  des  < 

£deles.  Am»  Inédit 

Un  abbc  du  Mont-  CafTin  ditmiuite  pfm 
le  pape  ^toit  h  boucbç,  J»  mttif  ft  la  lai»- 
gQc  de  Jerus-CKniK  FrïiTK^i»  Zamon,  EC^ 
pagnol ,  Se  GÉtientl  des  Ob(êrvaiitii«i ,  dtt« 
^ue  le  but  dé  tous  les  héf6iqiies  6oit  d*at* 
tiquer  ft  d'ïit>Hctre  Je  fainf  fiege  f  ft  la  Ué*^ 
xarchie  «cclcdaAique  ,  &  ^*ii  fidloic  »*y  op* 

I«  mardi  huitième  de  Décembre,  onrttiit 
nne  autre  congrtg^tloft  ;  la  nefib  ftt  célé- 
brée par  Antoine  MugHt£  ,.  archevêque  àm 
Pra^e ,  &  ambafTadeur  de  Teaiperear*  En- 
fiiite  en  prévenue  des  Icgitt  v  der  ambaflà^  .  4'-! 
dcurs  A  dés  pères  .^  André  Dbtit&,  Hongrois  y 
^cque  de  Tinna ,  fir  utr  éloquent  dilcoiii^ 
à  la  louange  de  Maxîmiliea ,  roi  deBohémci 
qui  venoit  d'être  élii  i  Eiancfert  fOt  àtÉ- 
Kofli^ÎTis.  :       

Ce  prtnce  avo!t  cte  cli  roS  de  BoEfinii.      COt)^ 
le  vingtième  de  Septembre  ,  8t  Ferdinand  j^^'*^»«»  ^ 
fcn  père  ,   qui,   preférablenieiiraux  amrear;'^^""r»^ 
ifiires  ,  penfoit  â  rétabliflèmenr  de  fa  £a-  ko««iM. 
aitUe,  &  fiir-tout  à  faire  continuer  l'ém- 
it dans  fî  œaifen,  fit  à  cet  eflèt  convo^ .  5f»«rf.   jé 
qner  une  diète  ï  Francfort  pour  le  moi»  de  ^*  *• 

Narembve.   /hif&-t6t  que  cette  diète   fSt     Oma   /^r 
Formfe  9  il  fit  de  (a  part  proposer  l'élec*  mémoins  htjm 
don  de  Maximilîènr  pour  roi  des  Romains  ^ '?';^<|^  ^p^ 
k  ménagea  ff  bien-  les  efprits  des  princes  9t  ^Jî^*  PJê^ 
des  dépotés  del'aflemblée,  que.  d'Une  çomt*  J^JJ2[J*  ;,^^ 
iiivne  voix  Jlbximilien<  fut  clô  te  trentième  m,  2  ^  ^,  sk^ 
dà  flUMs^db  Kovembre,  ou  plutôt  le  vingt- 
qpmtrieme   dir.  même  mois^  a)rant  été  cou^ 
ronné'le  trentième,  four  de  la  fête  de  (âlnt 
JtDdré»  £a  j^ttir  die  ce:  cottrannementqueW 


If5  iJifiofte  Ècchytsjiifité;' 

,  ques  ëleâeurs  Protéfbns  aififterôit  i  iK 
Aw»  ij^i,^^^  jufqu'à  la  fin  de  l'évangile.  Le  Pdt' 
tin  fè  retira  dès  le  commettcement  de  h 
meffe ,  les  éleâeui^  de  Saxe  8c  de  Bai' 
debourg  demeurèrent  jufqu'aH  cha^t  defAII' 
luia.  .;, 

IVIII  ^  Général  des  Frères  mineure  parla  dÂ 

le  p^re  Lai-  ^  congrégation  du  matin  le  mercredi  «#* 
liez  parle  en-  vieme  de  Décembre ,  &  l'après-micfi  ht  pié' 
eore   fur   la  Lainez,  Général  des  Jefùites,  fit  ttitloiigdtf^ 
ieVélê'^"    cours  ,  pour  montrer   ce  qfu'ïl  penfint  è 
* Ww"^w  rinftitution  des   évéqjues.    Après  aroir  «' 
fiP'  lih/j^^poCé  que  la  puif&neè  de  la  )uti£di€Û!on  êtf 
«•6,11.  6y  ^.  cléfiafUque    ell   une   certaine    pféémioM^, 
••^y*f«       d'un  clerc    au-deÏÏùs    des  autifefs  pour  Û' 
conduire  à  la  vie  éternelle,  en    ohCenÉÊ 
les  préceptes  divins ,  il  dit  «pt'il  croyait  ^' 
cette  prééminence  venoit  dn  ibuverainpov'] 
tife  ;  ce  qu*il  confirma  par  plufîeurs  ténoi^  1 
gnages  dlnnocent  II I.    l^ucius .  I II*  GU^' 
ment  III.  Enfùite  il  paflà  aux  raifôm ,  S 
inontrà  que  quelquefois  la  matière  eA  ia$l^' 
née  ùms  la  jurifHiâion ,  &  que  c*eft  le  pnè' 

3ui  accorde  cette  demiei'e ,  comme  miniui 
e  Dieu;  car  s'il  ne  faifbit ,  dit-il  ^  que  die£' 
.  tîner  la  matière,  il  s'enfuivroit  de-là  que  kl* 
évêques  auroient  leur  puifTance^  ou  d'eux*' 
mêmes  en  vertu  de  l'ordre,  ou  â*un  autra 
Supérieur  que  le  pontife  ;  le  premier  efl  fim, 
êc  le  fécond  lie  peut  tomber  danà  h  mh' 
ïee  d'aucun  Catholique^  S'il  étoit  vrai  ,mt-il 
encore,  ce  que  nos  adverlaireâ  (butlenneiit} 
que  Dieu  donne  la  jarifHiâion  avec  le  oh 
faâere,  il  s'endiivfoit  encore  que  cette  jih' 
rifdiôion  feroit  égale  (ans  aucune  diSéreiH 
ce  entre  les  fîmples  évêques,  les  métrow-, 
lûains  &  les  patriarches,  puisque  tout  utt' 


^ 


h  cou* 


Tiifrr  cent  fofxi^jitt^UfihihC  -^       Jj' 
lemcnt  conracrés  ,  &   tju'oJle   oè  'poin^  * 
ar  ctre   ni  oiée  lii  reittaintc  par  le  (onve-AMt  ifèif 
in  poiidfe.   Il  f^ut  donc  concluT^  qa^ellf         •    î 
Qnt  dt  lui;  maîï  ce  n^efî  p^  une.odfiMl. 
i   fafTe   mf^rer   que   cette    jurifdîâion  eft  *   '< 

léguée  dajT»  Jes   ^vcqiies:  elle  y  fft 
£    dans  les   )vge?    ordinaires    cubUt 
elque  m  agi  (ï  rat  tupé  rieur.    Eniïn 
ufîon    de   tout  Ton   di^ours  fut 
]£  définir  que  les  éveques  ctoient  de  droit 
irîn  quant  k   Tordre  ^    fôns  parler  de  là  JV" 
rdiâion ,  a  cau(ê  de  la  diverfîte  det  ftntb 
ens  qui  fe  rencontre  parmi  les  doâitnrt  Ci* 
oli<)ueï. 

Ces  diffïrens    difeours   oti    cha^^ilb    don»     |r~^ 
»it  plus  ordinairement  à  ^on  opifiien  P*^penû '^î 
:uliere  qu'a  la  vtriti^f  ne  ternit  a  erieihtmfi^^niiolepro^ 
lolque  chacun  fe  fut   flatte  ijue  ùak  ÇoHfMê  pir  le 
nem  Tempo rceroit-    Le  cardinal  de  Lof<<|*^'***l    de 
ÎEe    entr^autre^   Te   plajpnix    de  ^  ^V^-'^'^jSuS^L  m 
ipprouvoit  pas  la  formuie  qu'il  ^^^f^fym^n^^M% 
fée,  iUais  iJ  fe  vit  oblige  de  foyÉTrir  qu'die   ^ 
fsit  par  Texamen*  On  la  donna  pour  cet 
ht  i  JÊpt  Théologiens ,  &  deux  Ginoni& 
h;  ^folr,  Pierre -Antoine  de  Capour, 
dbevé^ie  d*Otrante,  Léonard  Marin  ,  ar- 
evéque  de  LaiiciafîOy  Gafpard  de  FoflTo^- 
:hevé^e  de  Rheggio  ^  Jkcqpes  Laines  » 
biéral  de»  Jéfûites,  Hugues  Buoncompa» 
on  »,  &  Jeair «Antoine  Faechinetti,  qui 
rinreut  papes  ;   les  évéques  de  Vefia  & 
.Nicafiro  qui  ftirent  cardinaux^'  enfin  G»- 
;ei  Pâleolté,  auditeot  de  Rote,  &  Sci- 
Ml  Lancelotte  y  avocat  du  concile ,  aulfr- 
els-on  ajouta  le  promoteur  Jean-Baptiile 
iftel. 
'£f9   trois  j^remiers  Théologiens'  apB^^ 


:zT£«^     •<=-«««»«    'tna-  ss?  aîûr^ 
âc    .'kfc.it.Lej*   :fi*pxA      àr^  iBîr  xtnt 


^fpe  Pantre  cnerche  ;  parce  aulb  /ont  « 
M^itaa^opitttitç^  yAnmémattur  ta-  A  m»  iftfié 
[ra  des  tjDTipQs  Ip^deiv: 

"^  fiifie  4*abocd  ce  ooi  peut  luiiitiir% 


>*■•■■ 


1^' jRp^è  JLWmt/^^ 


^  tïifi$sr0  Ecciéfiafiiffêi: 


LIVRE  CEKÏ   50rX4Ntl-DEt 

^T    -  ^^  O  M  M  E  la  formule  propol 

An    ik6i    V,^  cardinal  de  Lorraine  troyvoj 

*^    •     ^     •  contradidions ,  les  légats  rélbluren 

voyer  à  Rome  ,  &  prièrent  le  paf 

mander  ce  qu'il  en  penfbit  ;  Us  lui 

voir  aufïi  les  deux  voyes  que  le  m 

dinal  propofbit  pour  appaifèr  tout< 

putes  furvenues  à  Teccafion  du  &p 

non:  Tune,  qu'on  choilîroit  deux] 

chaque  nation  pour  les   décider  ; 

qu'on  n'en  parleroit  plus  ,  &  qji' 

roit  aïïbupîr  le  diflférend  &  rallen 

prits  trop  échauffés.  Ces  deux  mçy 

rejettes;  le  premier,  parce  qu'il  c 

de    trop  grands  dangers.   Le  (ecoi 

qu'il  ne  paroifloit  pas  poffible  aux  1 

On  reprend  ^g^**^  ^  ^^   chaleur  avec  laquelle 

la     propofi».  "oit  parti.    C'eil  pourquoi ,  en  att 

tion  du  dé-  répon(e  du  pape  fiir  la  nouvelle  i 

cret  de  la  ré-  canons:   on  reprit  Pâtïàîrc  de  la  i 

^dcnce  ^y*   avoit  été  propofee  par    le  ca 

PalUv,   ut  j\/[antoue  le   fixieme   de  Noyembr 

„f\'^'        fànt  Quelques  changemens   au  déc 

'  Jn  aBU      requintion  du  cardinal  de  Lorraine 

^ûo/.    P/al^  très ,   à  qui  les  peines  contre  les  i 

paru  2 ,  pag.  ^jg^g  paroifToient  trop  féveres ,  &  J 

ié^  ^  ^^^' tion  des  excufes  trop  refferrée.  On 

ça  d'agiter  fort  à  propos  cette  mati 

la  réception  de  la  lettre  du  comte 

qui  ne  fut-  rendue  que  le  vingt  -  un 

ibre,  &  qicii  tendoit  à  calmer  les  E 

Ce    comte    faifoit  connoître   au    J 

Pagnan  ,  qu'il  étoit    deftiné   pour 

çlac^  d'ambafladeur  4^  û  Atajeftc 


rajVente,  Il  jijoiubiraue  le  roî  aroit  ^^ 

«  Vargas  ^c  Jes  François  Icnihai-  A  m   ifCltL 

%  étph  â  craindre  %Jfi*tn  TPIH 
ler^  ik  ne  (ê  retiraflenc;qiieft 
A^^ant  en  vue  ^e  la  gloire  de  DieV| 
l^mdrait  iâire  aucune  diémarche  ^{ 
^  i  la  concorde  9c  i  h  condmiaaoïi 
"i  !  ^*ainfi  ÛL  rçUmU  écoit  qu*dfi 
^^^^'t  pBudemineitt  &  honnêtement  avea 
iMfVM  Aîeia  du  roi  9  &  ^on  les  mt^ 
ipimc  aarcHê,  (ànt  trop  ft  découvrira 
tt^mcs  avip  furent  donna  par  ce  princ# 
ifk  d'Avili,  grand  çonunondeur  d!A^ 
oâ' t  defiiné  pdur  Tambaffiule  dt  Roini 
|iiiere  du  pape  »  qui  s^étoit  plaiiît  depuis 
"tenu  ^e  1m  afiaîres  fe  traitoient  arec  . 
xnip  de  lenteur,  parce  que  le  roi  QttboUr* 
lïrMt  point  d'ambaflideur  i  Rome  ,  an*»  * 
jy[  pût  (ê  fier  pour  ce  qui  çoncetnoit  le 

t  tint  donc  une  congrégation  le  jeudi        II; 
me  de  Décembre,  fir  la  queâion  de  ^^'ft®'?*? 
îdence;  le  cardinal  de  Lorraine  y  par-  ^q„,*°,  (K 
premier,  &  dit,  qu*on  voyoit  dans  Té- 1^^  réfideaccb"' 
e  ûinte  que  Tabfënce  dés  prélats   de    p^n^^^   ^ 
églifès  pouvoit  y  cau(er  troîç  grande  y^p,  /.  19 ,  <• 
,  figurés  ou  prédits  dans  l'ancien   &  7,71. 5* 
le  nouveau  TeHament,  I^e  premier  par     ^«  «^-  ^ 
npéte  qui  fut  excitée  ,  lorfque  Joftaç^^^*/'^*  *t 
[a   fijite ,  pour  ne  pas  aller  prêcher  à/*  ?^^ 
at^  vers  laquelle  il  étoit  envové.  Le 
eme  par  Tidolatrie  dans  laquelle  tom:;. 
t  \ss  lûraclites ,  lorfqu'ils  firent  &r  ad<H 
t  un  veau  d'or  en  rabfèuce  de  Mojrftv 
loi/iem^e ,  par  la  di(perfîon  des  brebiis  & 
oupeau  de  Je(ùs-Chrift ,  comnie  il  eft 
lié  dan$  le  dûliçme.ç&aj^itçç  i^^^^V^XJpM^  s»  ]f|| 


Jt  tJiJloirê  Icciefiajlifmé: 

)>ii  Jean ,  où  il  ed  dit ,  que  le  loup  ravit  ks  broBj 

J^hs  i^6i.^  difperfe  le  troupeau. 

Qu*on  ne  pouyoit  remédier  à.  ces  maaCi 
qu'en  failknc  un  décret,  ^  obligeât  la  M 
ques  à  réfîder  chez  eax:  que Jeiiis--Chriftf»t  ^^ 
<iant  la  qualité  de  pafleur,  jc*eft  un  cruHll  i> 
.des  évêques  d'avoir  iionte  de  porter  ce 
^  de  remplir  les  fonâions  qui  y  font 
'  xhées^  que  dam  le  même  chapitre  iie  Sû|- 
Jean ,  les  devoirs  du  padetir  fè  rêdmfiBt  i 
trois  chefs.  Que  les  brebis  entendent  iâm« 
qu'il  donne  U  vie  pour  elles,  qu'il  aitâiiadi 
les  nourrir,  &  de  les  placer  dans  de  bons  pi* 
iyrages;  qu^ii  <:onviendroit  donc  qpt  leM- 
cile  ,  en  commençant  à  décider  fiir  cette 
matière  ,  enfeignat  quelles  ibnt  les  qualitél 
d'un  bon  pafteur,  en  forte  ^ue  tous  œnx 
qui  (ont  charjrés  du  foin  des  âmes ,  puflcnc 
tenir  le  même  langage  que  Jacob  â  fon  ha» 
père  Laban  ,  loriqu'après  vingt  années  èi 
lèrvlçes^  il  hii  laiflà  fes  iilles  de  Ces  trou- 
peaux ,  ccmime  il  eft  marqué  dans  la  Genefe: 
£en.  iTLJLt  Qu'enfin,  avant  que  de  rien  décider  là-deflb^ 
$$Àfig*  il  étoit  bon  de  confiilter  les  Théobgieu 
8c  les  Canonises ,  comme  dans  tous  les  arti<* 
clés  de  la  réformation  qui  font  de  queiqot 
importance. 

Enfiiite  il  entra  en  matière  ,  &  dk,  quHl 
croyoit  la  ré/idence  de  droit  divin,  ce  qu*3 
prouva  par  un  grand  nombre  d'autorités  de 
l'écriture  fainte,  qu'il  orna  de  fçavantes  înp 
^erprétations.  Il  ajouta  néanmoins  qiie  cent' 
cé/îdence,  étant  un  précepte  ailîrmatif ,  elir 
«bligeoit  toujours,  mais  non  pas  pour  t(NH 
jours:  en  forte  qu'il  y  a  des  excufes  légiô* 
/  jsnes  qui  en  difyenfent  ;  8c  parcourant  ces 
4sxcu(es ,  il  dit ,  aue  celles  qui  étoient  rap-  ^ 
•f  prflfes  dw  k  àkm^  M  paroiffoient  ^   ^ 

ûuBuAtesà 

■ 


Ées^  à:  y/fuy  en  amtt  cTantreià  ftjou-  ' 
Ms  nmcalietemeiit  Pab^nce  pour  l'ut!- A  m*  isë%i 
M  îm  fégUik  iuiivér(èlle  «  09  iTiiiie  parti- 
Éifiin:*  ou  de  Fécat:  ^  cette  dernière  eauft 
jl^lÉif ^niiônnahle  «  ft  conforme  i  la  cha- 

pK 'fi^Senn  ecçUfiifiifQes  de  Pempire  de 
"ans  Aeoss,  am  ducs  te  pairs  ec« 
i  .de  France  d'Être  à  b  cour  pour 
dn  roiraume,  ft  aux  éT;6q|uef  fat 
-  aA  confeil  «miburerain;  ce  qui  iroit  an 
i^BÊàage  deP^lilè*  n^coiaclut,  qu^en  ce 
éà  cdnomolc  là  provinces  éioisnées,  U 
&Ddn»t «voir  recours,  ou  aux  archeréoncst 
4|ratt  pins  ancien' évalue  «  comme  Paul  IIU 
llveif  •ordonné',  ou  aux  conciles  provin-i 
fli^nc,  ^*an  deroie  rétablir.  Et  li-*defliis 
tPHtâ,  ûfint  AugaStin ,  q^i  dit  que  celui  qui  ' 

.foiidni  s'^Aftnter,:m£inè  nour  peu  de tems, ^  ^^  VStri 
:fA  ^i*pà&r  ÎSL  cauft  de  fon'abftnce  au  mé-  f^fufum  êU*, 
4iDpôlitain  ,  ou  au  plus  ancien  fiifiragant  ,  «u*  c.  é. 
fins  envoyer  à  Rome.  Mais  tout  ce   qu^on* 
vient  de  dire,  doit  être  entendu  de  telle 
âianiere,  que  l'abfence  ne  foit  ni  continuelle 
ni  lon^e. 

-  Traitant  de  la  trolfienie  cau(ê  rapportée 
.^us  luut,  il  dît,  que  s*il  étolt  défendu  aux 
Cardinaux  en  France  de  demeurer  auprès  du 
roi,  &  d'affilier  à  (on  confeil,  parce  qu'ils 
font  obligés  de  ré/îder ,  s'ils  font  évéques  , 
les  af&ires  de  Téglifè  en  iroient  beaucoup 
^lus  mal.  U  n'approuva  pas  quelques  mots 
du  décret,  qui  fervoient  à  excufer  l'abf.nce 
des  évéques,  pourvu  qn*ils  n'ajent  point  ap 
^wur  itre  appelles  ailleurs  ;  ce  qui  choc)ue  les 
dreilles  ,  dit  -  il,  èc  il  jugea  qu'on  devoit 
mettre  en  la  place  de  ces  termes,  que  les 
Wlats.  (eroient  renvoyés  de  Rome  ou  di 

Toast  ^  ^axni.  D 


74  Fiftoin  Ecdêfickfttqutm 

-  la  cour  des  princes ,  lorJ[^u*iis  y  demeun 


A  K.  1 5  6% •  pour  leut  propre  utilité. 

Il  dit  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  cl 
prelcrire  touchant  la  collation  des  bén 
&  des  qualités  non-(èulement  des  év 
mais  encore  des  curés,  ce  qui  eft  c 
grandç  importance  que  la  réfîdence 
•qu'on  pouvoit  différer  d'en  parler  d 
autre  temiN 

Enfin  fiir  les  privilèges  ^u'Il  falloit 

der  aux  prélats  ré/idens,  il  mit  enti 

celui  d'abfbudre  de   tous  les   cas    ce 

dans  la  bulle  in  Cœtttt  pomini^  non  qu 

lut  par -là  retrancher  quelque  çhofe  à 

rite  du  fouverain  pontife;  mais  parc 

étoit  afliiré  que  les  François  qui  tomb 

dans  ce  cas ,  n'iroieiit  pas  à  Rome  pot 

cevoir   rabfclution  ,  &  qu'il  leur  ferc 

avantageux  àt  la  recevoir  dans  leur 

que  de  mourir  fans  elle;  &là-deflusr 

de  Verdpn  dit  dans  (es  aâes,  que  le  c 

in/înua,  qu'il  (eroit  à  propos  de  rétabli 

nitence  publique, 

ÎII,  On  employa   les  congrégations  fu 

Diverfité  à  recevoir  les  avis  des  evêques ,  qui 

de  fenirnens  fo^t  variés:  cependant  on  peut  les  ré 

^ues  ^  »ur^^fa  ^^°^^  claflès  :  ,  les  uns  crovoient  qu'il 

tefidence.      déclarer  la  réfîdence  de  droit  divin; 

p    .    .       très'  vouloient  qu'on  s*en  tint  à  ce  qi 

iHd^L\'ç\ c.  ^^^  défini  fous  raul  III.  en  fpécifiant 

8 ,  if/i  ^  a.  nient  les  cas-particuliers,  où  l'on  i 

,,,         légitimement  s'abfenter  ,    outre    cei 


VerJun  dan^  li<:ongrcgacion  du  Tendredl  on-» 

IziemedeDcceiTibre,  A  M*  ifés^ 

L  Pierre-Aîituine  de  Capoue^  Napolitain  î  it/8rp»lîl.  lo, 
prchevéque    dt)tr;inre,    n*approuTa    pAS    le  ^  4,-11.  |. 
lïiccretf  &  reprcl^nca  qu'il  ne  fiiil^ît  pa$  în^       MM* 
TÎter   les  évcques  A  la  riJîdcncfr  par  de*  ré*    ff^ _^^ 
compenfes  *  ni  faire  mention  des  caufes  do  ^^^j  „^  * 
rLabrence;    il    dit,   quil  ne  r^ioii  poinc  ^^i*-  |j4^ 
ilier  de  péché  ingrtel  I3  non-réfidenoî  :  il 
riapporca   les  fumets  de  plaintes  que  fiifoient 
liés  princes  iccuiiers  contre  ïes  évciijues,  aux- 
t^ueh  il  f^lioit  apporter  quelque  remède  ;  il; 
[ajouta    enfin    qu'il  ne  jugeoit  pas  A  propos 
du*on  f-t   siuctin  décret  de   la  ré^dence    des 
Êvcques  ,    puifque  cette    matière    avoir  écé 
'traitée  dans  le  même  concile  fous  Paul  III* 
&  que  depuis  peu  Pie  IV.  ea  avoit  fait  un« 
[  çandicution*  ' 

Pierre  Guerrero,  archevêque  de  Grenade* 
reietta  au^i  tout- A*  fuit  le  dccret  ^  &  dit  % 
que  Â^ii  le  reconnoiilbit  bon ,  ce  Teroît  en 
fouicrivanc  au  fentiment  du  cardinal  de 
Lorraine  ,  d'oii  toutefois  on  pourroit  infé^ 
rer  ,  -  <^e.  la  réfidence  des  évéques  n*eft  que 
de  droit,  humain.  De-ii  il  paifa  au  remède 
le  plus  propre  pour  contraindre  les  évéquei 
à  réfider  perfonnellement ,  à  f^avoir  y  que  lé 
concile  '  décidât  que  cette  ré/idence  perrbn«* 
nelle  eft  de  droit  divin,  vu.  que  par -là  oit 
couperait  court  à  toutes  les  raifons  qu*on 
tUegue  coinme  )ufle$  pour  ne  pas  réfider  ^ 
d'autant  que  de  la  non-réfidencé  s*enfuivent 
tous  les  icandâles ,  &  qu'elle  e(l  Poriginei 
&  la  radme^  de  tous  les  maux.  Ce(k  pouN 
qooir,  dit*- il,  on  doit' prier  Dieu  qu'il-  tnr 
vojre  des  ouvriers  dans  Cz  moiflfon ,  &  il  fau-' 
droit  établir  ^e  la  réfidence  eft  de  droit 
divili  f  à  moins  qu'il  n'arrivât  quelque  cas 

Dij 


*j6  Hiftsîre  Ecclèfiafié^^t. 

1^'  '-""" •  pour  lequel  le  fouverain  pontife  en  dif^enft 

Au»  JJ^^/pour  de  jufles  caufes:  par -là  on  évkeroit 
(ant  de  difpenfès  de  ne  pas  réfider  ,  ^«ifont 
plutQt  des  diffipations ,  lèlon  fàînt  Benutfd» 
Il  dit  encore  ,  qu'il  lui  avoit  paru  que  la 
jgrace  que  k  pape  accorde  aux  brêfm 
d*ab(ôudr^  des  xas  réfervés  ,  à,  l^exce^ioo 
de  ceu;c  qui  font  dans  la  t>ulle  im  Cmma  De* 
tninij^  étgit  peu  de  chofè,  qu'il  &ut  cten* 
lire  cette  faveur  à  tous  les  cas  tant  drcfCtt 
bulle  que  les  autres ,  autrement  à  peine  fi 
^rouvera-tril  quelqu'un  qui  veuille  envoyer 
à  Rome  pour  demander  rabCblution ,  encore 
moins  qui  veuille  pour  cela  donner  quelqm 
argent. 

Jean  -  Baptiile  Caiianea  ,  archevêque  de 
Hoilàno  ,  parla  Taprcs  -  midi ,  8c  demanda , 
qu'on  mit  entre  les  judes  (ujets  d'ab&nce, 
jla  vifîte  des  tombeaux  des  (àints  ap6tres  i 
Home;,  à  laquelle  tous  les  évéques  étoient  obi» 
gcs  (èlon  Ivii. 

Louis  Beccatelle ,  ardievêquedeHagufi, 
prélat  d'une  grande  piélé  ^  dit ,  que  la  ré£« 
dence  étoit  une  partie  de  la  reformations  ft 
qu'il  falloit  y  obliger  tous  les  évéques -ft 
fDurés  par  di^s  peines  ipirituelles  &  xu>rpo^ 
relies, 

i  D.  Barthelemî  des  martyrs,  archevêque 
de  Brague,  dit,  que  la  ré/îdence  étoit  cette 
parole  abrégée  qye  le  Seigneur  avoit  faite, 
^  qu'elle  étoit  de  droit  divin  ;  il  parla  dei 
abus  de  £en  dioce(e ,  &  pria  les  pères  d*©- 
l>liger  les  chanoines  des  cachédraTes  à  réiider 
per(bnaellement  dans  leuK  bénéfices. 

Enfin  Philippe  Mocenîgo,  Vénitien,  ar* 

-    clievéque  de  Nico/îe,  &  primat  du  royaume 

4»  Ci^ypre^  voulut  parler  après  les  autres  t 


Im  ia  iZutea.  foi;  wmUe  att-  lendemia.  fi^ 
mA^Aamimaff  ds  nniie  mott'dt  Déom^  A v* ' itkî» 

iGff'ionMlUdkarpcitdriiiots-^^  pont 
bliger  les  ^éqaes  a  la  réfidence  ^  il  fam 
te>Im  oMacfeé  tai^  |kur  Jes  princes  (2- 

cBHldiiiiis^.  aftheiraqpie  ■  os  Siemte  y  tronlnt 
ÉiÊiJk^  mention  dans  le  dktpt  du  iêrnieni 
p^  leur  &i(ôk  ftire  dans*  letir  conCta^ 
tàtkf  de  vifitcr  ke  tombeau»  des  ÛAnteap6- 

Galpard  de  foBo  ^  Minime  Se  archevêque 
Id^  9^tjgie-i  dît  d*un  .  ton*,  de  priédicateur  ^ 
)Ée làîtefideaoe  itoiàtiottESatt^  mmyi^aà 
récdt  pw  ohU^-  de  robftnrer  (ans  imeF& 
npctotty  parce  eue  c'étok  un  précepte  afr 
ormacid  fbi  «'obii^oit  pas.  pour  toojoarst 
eifiii  $ifùtt  défi  M  dU  par  le  cardinal  de 


X'afclievéqué  de  Prague  représentai  ^'if 
aroit  lon^-tems  ^*on  dtfputoit  de  la  ré^ 
dûnep^  iàns  en  retirer  aucun'  frtiit,  &  mé-^ 
%e  avec  icandale  ;  qu'il  falloit  piut6t  s*ap« 
liquer  à  une  véritable  &  réelle  réfomuH 
toii  5  conune  les  ambaflàdeurs  la  deman- 
oient.  Il  remarqua  néanmoins  que  la  ré^ 
dence  eil  tiès^  néceflàire ,  comme  on  le 
oit  dans  les  églitês,  où  le»  évéqnes  ne  ré^ 
dent  pas:  que  révéque  eft  obligé  de  droit 
iyin  à  gouverner  ion  égUfè^  &  prendre 
Mft.des  amesv  c^  qu'il  ne  peut  £ure  (ans 
éfider,  puisqu'il  doit  ifendr^  compte  à  Dleit 
\M  brebis  qui  lui  (ont  confiées  v  non*,  dit^il, 
pe  nous  voidioiis^  lier  les  mains  du  fouyé* 
aitt  pontife  y  8t  qu'un  évéque  ne  puiflè  s'ab« 
enter  pour  le  bien  de  (on  égli(è«  Il  parla 
1^  C9u(ês  de  TaUènce  i  des  peines  contrt 

D  iij 
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■  .       '      '  ceux  qnî  ne  réfideroieiit  pas ,  8c  clés  cas  tè^ 
A  »•  Ti6Xm  ferrés  que  le  pape  accordait  anx  réfidem  ; 
ce  qu'il  n'approuva   pas.    Enfin   il   condoc 
qu'il  ne  conifèntoit  point  à  la  publication  .da 
décret. 

L'après-midi  du  même  }our,  on  entendit 
Léonard  Marin,  archevêque  de  Lancianoj 
l'évéque  de  Meiailb ,  celui  de  Milopotasfo , 
&  d'autres ,  ^ui  battirent  afiez  la  campagne 
uns  rien  définir  pofitivement. 

Le  dimanche,  l'évéque  de  Segobre  prêcha 
en  Espagnol  dans  VégliCe  de  Saint  Bemar» 
din. 

Le  lundi  quatorzième,  rarchevê^e  delHi» 
lerme  reconnoifiànt  la  réfidence  liéceflàke  dl 
tout  droit ,  ne  vouloit  pas  néanmoins  qo^oiill 
décidât  de  droit  divin. 

fion^,  évéque  de  Civita  -  Cafiellanâ  fi 
répandit  en  éloges  Hir  les  cardinaux ,  ce  qni 
fit  rire  toute  l'a^emblée  ;  MaiTàrel ,  évéque  dt 
Telefè  ,  parla  enfiiite  ;  après  lui  l'évéque 
d'Angers ,  qui  opina  pour  le  droit  divin;  Leo^ 
nard  d'Aller,  évéque  de  Philadelphie  «  propo- 
sa les  griefs  de  l'évéque  d'Aichilet^  dent  il 
étoit  (ufBragant. 

.  Le  mardi  quinzième,  on  entendit  les  év^ 
ques  de  fielluno  &  de  Cava;  ce  dernier  s'é^ 
feva  contre  les  pères  qui  prétendoient  que  la 
réfidence  étoit  de  droit  divin ,  &  voulut  qu'on 
s'en  tint  au  décret  fait  par  le  concile  (bus  ranl 
III.  parce  qu'il  n'étoitpas  de  la  dignité  du  con- 
cile de  toucher  à  cette  madère ,  après  la  c(m^ 
titurîon  du papePie  IV. 
y.  .  Cependant  les  Espagnols  n'oublioicot 
^|^?*"^«*  da  rien  pour  engager  le  cardinal  de  Lorraine 

Guaheri  fur^^»  ^  ^^^  ^1  ajouta  même,   qiie  TambaA 
le  pape.       iâdeur  Pibrac  étant  revenu  de  la  cour  dt 


!ance  ^   avoit  apporté  de  nouveaux  ordres  •*- 


li  ne  feroient  pas  plaifîr  au   pape  »  parce  A  »»•  1 5  ^iV 

*on  ëtoit  indigné  en  France  des  conditions     p^Uar.   tu 

xquelles    (a  lainteté  avoit    envoyé    cent /•,^. /.  19',  c, 

Ue   écus  au  roi  par  Tabbé  Niquet.  Il  lui  8 ,  a.  4. 

omit  toutefois  de  retenir  Tambaflàdeur  & 

ïxnpécher   (es    demandes:   On  (bupçonpa 

le   le  cardinal   vouloit  (è   faire  valoir  & 

lever  (on  crédit;  quoique'  Gualteri  (è  ftt 

>perqu   qu'il  ne  dominoit  pas  (ùr  les  évé- 

les  François  ^   comme  il  avoit  paru  dans 

s    congrégations    (ur  la  réfidence.    Auffi 

évéque  de  Viterbe  lui  fit^il  connoître  que 

étoit  deux  cho(ês  contraires  ,  de  deman- 

^r  à  qnelou'un  du  (ècours,  &  de  lui  âter 

>utes  (es  forces  ;  ce  qu'on  éiifbit ,  dit  -  il  , 

regard  du.  pape,  qu'on  prive  du  droit 
'ès-ancien  qu'il  a  (ûr  les  revenus  des  bé- 
éfices  de  France  ;  mais  tout  cela  n'appai- 
>it  pas  le  cardinal ,  qui  recevoit  tous  les 
)urs  de  nouveaux  Hijets  de  mortification , 
u  par  des  lettres  de  Rome ,  ou  par  les  dif- 
ours  qu'on  faifbit  de  lui  à  Trente,  tantôt 
u  c6te  du  légat  Simonette  ,  tantôt  de  la 
art  des  deux  évêques  Caftanea  &  Buon- 
Dmpagnon  ,  contre  lesquels  il  étoit  fort 
Tité.  » 

Vers  le  même  tems,  on  reçut  réponfè  de  VT. 
.orne  (ur  les  deux  canons  propofés  par  le  Le  pape 
urdinal  de  Lorraine,&  Hir  d'autres  affaires.  Le  ^^'■^^^'"j*.  '^J' 
ape  mandoit  aux  légats  que  les  théologiens  ^'J,*  j  "^  'Jei 
u'il  avoit  afièmblés  à  Rome  pour  examiner  évéquesdc  U 
i  formule  du  canon  que  l'on  avoit  envoyée ,  (eïï}':>Tk. 

trouvoient  de  grandes  difficultés,  &  y  de-     Patlav^   U 
landoient  divers  changemens,  ce  qui  raifoit  19  ,  c,  8 ,  n» 
u'on  ne  pouvoit  pas  (i-tôt  finir  cette  afl&ire ,  5  ^  ^^ 
u'en    attendant  ,    il    leur   propofoit    trois 
iio(ès. 
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^*  La  première ,  de  s'en  tenir  à  la  pr 

V1n«  }^6%0  proportion  du  cardinal  de  Lorraine, 

garder  la  queilion  de  rinflitution  d( 

ques  comme  inutile,  embarrafTée  & 

reufè  &  par  conféquent  de  la  fùpprimei 

parolflbit    Hirprenant    qu'on    voulût 

un  dogme  de  foi  parmi  tant  d'opinic 

fêtantes  ,   en   forte  qu'il  feroit  néc< 

en  prenant  un  parti,  de  condamner 

timent   contraire ,    (butenu  par  des 

pieux  &  célèbres.   Qu'il  e(peroit  que 

dînai  qui  avoit  commencé  cette  afFa 

termineroit  heureufement ,   pour  en 

rir  tout  l'honneur.  La  féconde  cho(è , 

l'on  ne  pouvoit  engager  les  évéques 

primer  cette  queflion,  on  la  renvo^ 

îelfion  fiiivante  ,  en  fijppofànt   qu'e 

voit  pas  encore  été  aflez  examinée.  ] 

fieme,  que  fi  l'on  s'opiniâtroit  à  voul 

décifioh ,  on  retardât  la  (èflion  ,   (ùi 

conleil  que  les  légats  lui    avoient 

&  qu'on  joignît  au  facrement  de  l'oi 

articles  de  celui  du  mariage  ;   enfii 

quand  on  traiteroit  de  la  hiérarchie  e( 

tique ,  ou  jue  l'on  ne  dit  rien  du  vie 

Jedis-Chrift,  qui  en  eft  le  chef,  o 

n'en  parlât  que  dans  les  termes  du  co 

Florence. 

■yii.  Les   légats   trouvant  de  grandes 

Les  légats  tés  à  exécuter  ces  ordres ,  envoyere 

«nvoyent       conti  à  Rome  pour  les  représenter  a 

Vifconii  i    gj.  p^j.  provifion  ,  1  on  réfolut  d'atten 


I 

I 


rae,  cvcque  de  Verdun,  parla  au  premier, 

&  conciui: ,    après    un   aifez    Jong  difcoiirs ,' Av«  JSé%*. 

^ue  les  évc(]iies  font  obligés  k  réfîder ,   non        /j,    ^g^^ 

par  la  parole  exprefTe  de  Dieu ,  m^s  par  une  ^HsêL  ^/«Amw 

confêqu^nce  Se  dépendance  du  précepte  di'f***  *•  f» 

Wn  ,   qui  leur  ordonne  ex prelïï ment  de  fiire^^  •^Jlf» 

à  Végajd    de  leur   troupeau  4   ce    qu'ils   ne 

peuvent    exécuter  fans  réfîder ,   8c  pour  le 

xede  ^  il  parut  être  de  i\tvïï  du  cardinal  de 

Lorraine*    Son   dilcoiirs  fê  trouve  dans   felF 

aâes.  Le  vendredi  dix-huit  du  même  mcts«. 

on  ût  un  ^rvice   ^lertinel  dans  régitTe  éé 

iaint  Bernardin  pour'  le  défunt  roi  de  Nai 

varre,  auquel  le  c^rdîn^   de   Lorraine  ^   9Ê 

les     cvêques    François  afllftereiit,    Laprès^ 

midi  Martin  d'AyaJa ,  évcque  de  Ségovie  i 

parla  fcavamment  de  ce  qui  concemoit  I4 

reformations  à  laquçUe  il  vouloit  qu'on  tra-» 

raillât  ,    avant  que  de  traiter  de  U  réfîden*  ^ 

ce,  qu'il  prétendit  être  de  droit  divin  ,HufïU 

bien   que   ISnftjtution  des  évcque^  ,   Ce  qui 

ne  diniiniioît  point  Tauforité  du  pape-  EnC^ 

tache    du    Bellay ,    évcque  de  P^rls ,  dit  ail 

commencement  qu'il  fou  h  ai  te  roi  t  que  le  pape 

fik  prâênt   au   concile  ,  pour  être  témoui 

de  totttts  ier  cônteftaliofis  (hr  la  réfidente, 

rdnrîneiit  dépais    plus  de  <ieilx  moiS'S 
ajauta  ^pie  les  ét&ques  font  établi»  dé 
Dien ,  non  pour  être  ein& ,  mais  pour  éxefs-   ... 
cer  leurr  fonâidlQs ,  qu'ils  hé  peUt^ntk  rem- 
plir, ^ils  ne  fota  préfens;  d'autres  parlèrent  ^ 
après  lui. 

Le  ûmedi  dix  -  neuvième  de  Décembre^ 
Gilles  Folcaro  ,  Dominicain,  éréque  de 
Modene-,  opina  pour  le  droit  divin,  qu*il 
detttnda  qu'on   inférât  dans  le  décret:  it  -    •  -. 

ajouta ,  que  celui  qui  avoit  deux  bénéfices  f 
fm^-ûjoigi^  ^  f  autre  'è  Cfaùjge  drames ,  •■  hA: 
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m  i  ■  1-1  obligé  de  réfider  ds^ng.  le  dernier.  Le  £f 
A  M*  1^6%.  manche,  il  y  eut  chapelle.;,  (êlon  la  contuiney 
^  Taprèâf-  inidi  il  n^y)eut  point  de  cetigt^ 
'  gation,  tfÇ  lundi  vliïgt-aïueine  dv^méme 
mois ,  on  traita,  encore  la  tncme  «satieit ,  ft 
révéaue  d'Amiens  fut  d'avis  ^u*on  mk  daAf 
le  décret ,  non  -  feulement  qUe  les  éyéqncf 
étoient  obliges  à  réfider  ^  mais  encore  â 
s'acquitter  de.  toutes .  leurs .  fonâions  ;  car 
à  quoi  bon  réfîder^.ditr4)  j  firPon  ne  fait  rienj 
l^fiiite  Spinel  fienciusj  év^ue,.de  llontt^ 
Pulciano  ,  propoû  trois  ^  choies  poiir  nptt- 
biir  la  réfidence.  i^^,  Que  ûs.  nominatimif 
&  les  présentations  des  prélats  foient  ben- 
nes &  légitimes,  i*».  Qu'on  nomme  des  évé« 
Îues  tels  que  Saint  Paul  les  demande.  39* 
^ue  le  concile' déclare  par  quel  droit  on  eA 
obligé  à  la  réfidence  |  quoiqil'en  /^Ue  **mé^ 
me:,  il  paroiilè  certain  qu'ielle  eft  de  drint 
divin.  :       '   ..     .j 

.,  Jl  y  eut  encore  congrégation  le  m^rdi  &  le 
mercredi  vingt-deux  &  vingt  -  troifieme  ds 
même  mois,  après  lefquelles  il  n'y  en  eut  plus 
jusqu'au  vingt-huitième  fliivant,  à  cau&  des 
fêtes  de  NoëL 
IX.  Ce  fut  le  vîngt-fîxieme ,  c'eft-i-dÎT«| ,  deux 

Les  légats  joUrs  avant,  l'ai&mblée  du  vingt  -  huil ,    co 
«nvoycnt      j^  joui;  même  de  cette  aflèmblee,  que  Vit 
Romravec-conti  partit  de  Trente.   Il  étoit  chargé  de 
des  ordres     -repreienter  an  pape  l'origine  de  la  diipute 
Curlecoocile. ^r  le  (èptieme  canon;  comment  Séripande 
Pallay.  ut  ^voit    rapporté   ces  mots  de   droit  divin  « 
fup,  lib.  19,  agités  &  prêts  à  être  mis  dans  le  décret  du 
<.^,  ».  16^2.  vivant  du  légat  Crefcence,  avant  qu'on  pro- 
Ex  litt  U'  P^^  ^  canoîn  aux  pères  ;  les  troubles  & 
mu,  ad  jsor  \^^  conteflatipns  des  Espagnols  ,   le  témoi- 
gnage d'Ayala  convaincu    de   faux  par    le 
car£nal  de  Mantone  lùr  d^s  ades  légitiBBit} 


iMé>dacsrittHAid«  hSÉniÈte.  Air/  i*j^ 

J3aB»  k^Acimé  inidft  de  la  cofBni^^ 
ibtt  cet  •mofyé  éfdt  ichmé  ^  m  mponoit  _^  p^  |^^ 
Aboid  tcMit  te  ^'WétrdiinldtLornuièJbUÎ^  ^mt 
■vkni'  fittt)  on  feiiiM^nidtt  4a*o|i  nVKfwc-pn <*  wrift  * 
«■  ttat  de  tiifin  4e  l'apprâiender  :  ^H  ^'•ÎJ^    . 
ivdit  tottjolm  penc ïM  'lefnicj  'très •sel»  TgméUg  a  ^ 
ffGa^eeoL  An  pa^  'H  ib  iaifltf  fiejje  :  -qaè  /'//6  ,  ^«  i» 
^mà  le»  4cu^  1**feff<M'^  IMToieiic  erâftXMc^  |6u 
tant  dTembaifirat  ft  ,d*inmuëcD<lef ,.  Ion  teuà^       X. 


8««ic  tàiijdurs  ité  ttifs-fife  Bt  tièfr  ^.i^]*»*** 
«Dd6^  ,Pe  rfns;  «11  tmt  coiifenti  îi»Sj\™2BÎ 
it  fimmue  dn*il  aratpropolee ,  At  commiK  ^  Lorriintb 
-fliqilée  â  fi  fiintet^  ^  jpttrniettant  que  fi  elle  ir     «  ..   . 
ttopdit-fMlfiêffdiffieuteéf ,  îl«^eniobyerwt|j|^^^*'^ 
Mpiis  de  ceex<dé-iênitkin^tir7'Ufufidr&4,         ' 
QÔe  fi  là  Ain»  i^piMdbit  «bx  commencé- 
ttient  9  joa  anroh.  li«ii  d*écre;l«ancoitpr^pllBli 
conti^BC  de  ce  ^tnlinu  ^  ^oe  dès  éfoiiûtâi 
•CIpegnê|s  ^  ft  tntmé  (M.^l^net  Itllteiii 
d*cme  linmeur  trop  violente  :  enfin  (^  les 
•d^ors  promettoient  beaucoup  ,  mais  -que 
c*étoit  i  Dieu  à  juger  de  rintérîéur.  Apurés  ^ 

te  récit,  on  prioit  le  pape  de  répondre  fur 
trois,  çh^  ;  mais  on  lui  demandoît  lih  ô»^  . 
îbe  exprès,  &  hon  pas  trii  leonfeil,  en  (orse 
^*il  'ne  renvoyât  pas  *les'  çlio(ês  ï  la  pru*       .  • 
dràce  ^e  (es  légats^  colriikîe' il  àvoit  coutume 
défaire.  *^  ;      ' 

i   l*e  premier  chef,  fi,  en  cas  qu*on  nètrcHi*-     -^^•'  .  * 
»it  aucun  mpyen  deifaire  paffer  le  feptîeme  ^  iJ^ÎJJ 
canon  â  la  fatisfiâion  des^eres ,  les  légats  pa^eint 
dévoient  le  fiipprimer  ,  à  quelque  ■  danger  troît^beftt^ 

2 'on  s'exposât*,  comme  la  crainte  de  'voîir     Pif^Wilr 
r  Eftagndb  *%bfenter  de  h  feflîon  ,   9if^^  t^^f  t 
fcut  -  être   les  ambafladcurs  ;  &  les  autreis  ••  4- 
'itttiofir  ^*ea-.d^2  les  mems  ,  q^  foKk  & 
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$4  Sijïoire  BcclifiafiiqHtl 

*  ctroîtement  unies  avec  eux  fiir  cet  artidej 

t/Lv*  i^6i.  qu*il  y  auroit  lieu  d'appréhender  la diflbludov 
duconcile,  &  peut-être  un  (chifoe.* 

Le  (ècond ,  £  ne  pouvant  par  la  voie  dl 
douceur  arrêter  les  pères  (îir  Tartide  Je  h 
ré/idence ,  pour  ne  point  entrer  dans  mie 
quefllon  fi  épineufè ,  les  légats  dévoient  aloif 
ufèr  de  toute  leur  autorité,  &  employer  h 
violence  ,  ou  s'ils  dévoient  permettre  uix 
pères  de  pourfuivrela  queûion,  &  de  ladi* 
cider. 

Le  troifîeme ,  fî  les  François  venant  nr 
hazard  à  proposer  quelque  cholè  de  nuiiU 
bie  à  l'autorité  du  fiege  apoflolique  ,  ks  iér 
gats  dévoient  les  empêcher ,  làns  être  ar- 
rêtés par  les  bruits  qui  pourroient  s'enfiit 
vre ,  comme  il  étoit  arrivé  au  commence- 
inent ,  à  l'occafion  de  ces  mots  :  hs  iégan 
profofans  ,  que  les  Espagnols  regardôienc 
comme  une  chaîne  qui  lioit  les  pieds  $:  les 
mains  aux  pères,  &  qui  leur  otoit  toute  ]i- 
,berté. 
XII.  Le  cardinal  Gualteri  &  l'évéque  de  Vîteff 

Gualterî.b^  fécondèrent  Vifconti  dans  tout  ce  que  ce* 
travaille  à  .lui-ci  avoit  ordre  de  dire  au  pape  en  faveor 
"rdinVÎ'^de  •^»'  cardinal  de  Lorraine  ,  &  à  difGper  les 
Lorraine  préventions  ,  dont  l'efprit  de  ùl  ûinteti 
avec  le  pape  ..étoit  rempli  à  fbn  égard.  Se  danslemémf 
Pallav.  /,  tems  ils  travaillèrent  ou  firent  travailler 
S9,  c.  9 ,  A.  aufli  auprès,  du  cardinal ,  afin  qu'il  ne  mi^ 
^*  aucun   obftacle  à  fà  réconciliation,  &  qu'à 

GuaUtr    Li  ^"^^^  ^^"^  ^es  fujets  qu'il  croyoit  avoir  df 
Èorrom\  i     ^  plaindre.  ^ 

£)€€»  ûpud         Dgns  le  même  tems  le  cardinal  de  Lorraiof 

^o/Ain  reçut  une  lettre  du  cardinal  ficrromée  ,  qui 

.  ^  contribua  beaucoup  à  rec(mcilier  le  premier 

jivec  le  pape.  r 

.   ^orromée  mAndoit  que  le  pape  avcKit.^ 


r'ca  &fimur des  boUet à  NieolatPeit 
iMifonrl'i&rcbevécIiédeSciiSyaB^lilifoit  Alt.  15^14 
éé  Aommé  ,liir  la  jérnURm  àa  cardinal  ètf  XUI.  • 
GmA.  La  paM 
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'.  '  Lci  Jcsacs^'ati  èûufaiit  â  ca  cafdmalt  bt  ■  ||^  .  ^- 
aEfoieiit  loiiTaiit  lacominaiidé  cet  éfé^pia  9  eolai  Mit- 
■c  ^iuitttt  mUiph  à  lui  perfiadar  ^mnt  ré^fou  rak* 
taoïa  la  coofiâflce  da  carunal  da  LomiMf  ditvécké  ëa 
ikjM  flunqaeratt  pai  da  iTan^lofartiTafiiaiie  ^'"'* 
avprèi  .  da  loi  pour  ks  afiiras  du  cotidla  ,'     FalMlc. 
£  an  Im  accordoit  &  dmanda,  ft-)|lia  dW^*^  'i^-  if  li 
kiiit  cetta  tKftwt  étok  o^ahla  dé  gagwr  la  ^  '^!!  ^ 
cardiaal,  qni  la  lagarJamii  Gammeetaiit     iv?*^;* 
fiata^i  ki-fliâBia,  ft  ^alleprociiraroitiiiia'4  {,  Moai* 
lécoticiliatiott  anttara  antite  la  pspc  ft  fai*  anaiitiaa  <a 
fauaanca*  -cardîiul    ëa 

;  Ka  IV»  ififiximé  da  tontes  cat  railônt  ,.t-offtiafc 
imt:  déjà  &it  écrira  db  le  vingt-lmitiama     P^Otr.  ai 
de.N#ràiAre  àGuabari^^lliKitivoitaflii^AP*  '  .    . 
let  la  cardinal  da  Lorraine  qtM  firoit  co»-  -  "  •^'"■^ 
taat^  It  q|a*on  snroit  égard  i  (k  recomman-  ^^ 


dati<»u  >  «i  i^«c 

Péllevé  eut  en  efFet  Ces  bulles ,  &  cette  at-*  ptaïUarihus 
tention  du  pape  produifit  l'effet  qu'on  avoir  ^      ^nîl 
ciperé.  Dès  que  le  cardinal  de  Lorraine  en  ""*  *^    ^ 
eut  reçu  la  nouvelle,  tranfporté  de  joye ,  il 
tt  avm-tât  qu'il  vouloit  couvrir  de  nonte  & 
de  confu&mces  mauvais  e(prits,  qui  s'étu*  t 

ilioieiit  i  le  brouiller  avec  ûl  fainteté  ,  & 
&ire  en  forte  que  tous  ceux  qui  agiroient 
encore  dans  le  même  efprit,  fiiâènt  punis  de 
leur  téméiité.  ^ 

.    Le  fieur.  de  Lan&c  ambaïïkdeur  de  Fran-        XV. 
ce   au  concile  9  &  le  cardinal  de  Lorraine      L^ecoacîla 
l^ropolèi^nt   dans   le  même-tems  aux  1^  ^îf^JJ^*^,^ 
gats  de  fkira  ordonner  par  le  concile  des  fj'foccèsdài 
prières  publiques  pour  la  proipérité  des  ar-  «rm^s  de 
|nes  de  la  France^^ul  étoit  en  guerre  avec  France  satts^ 


•■— •^"•^  les  Caivînifles ,  &  les  légats  approuvaire  CB 
A  K*  1 5^it  demandes  y  on  ordonna  pour  le  vingt  -  huhie- 
tre  les  Cal-  ^^  ^*  Décembre ,  jour  de  la  fête  des  ûimi 
^iniftef.  Innocens ,  une  meiiè  (blemnelle,  &  tmepfo* 
PaUatie,  ceffion  pour  Theureux  fticcàs  des  armes  ck 
M  fi^P*  «•  10  y  France* 

'•  !•  L*après-midi  du  même  jour  vingt-*hiimeiiie 

de  Décembre ,  le  cardinal  de  Lorraine  reçot 

un  Courier  du  duc  de  Savoye ,  qui  lui  eiH 

voyoit  la  copie  d'une  lettre  du  roi  de  FnUH 

ce ,  par  4aquelle  Ùl  ma jefié  lui  apprenoit  que 

le  dix-neuvieme  du  même  mois  ,  les  deuxir- 

mées  s'étoient  battues  dans  une  plaine  pnn 

die  la  ville  de  Dreux ,  &  que  la  fiîenne  ,  aprii 

avoir  re^u  quelque  échec  au  commencemesti 

avoit  enfin  été  vidorieufê  des  CalvinifteSf 

le  prince  de  Condé  leur  chef  ayant  été  &it 

prifonnier  par  le  duc  de  Gui(è.  C'étoitâlâ 

valeur   de   ce  duc  que  Ton  étoit  r«deyaUt 

de  cet  heureux    (ûccès  :  car  d*abord  Ânut 

de  Montmorency ,    connétable   d^  France  i 

oui  commandoit  un  corps  de  Tarmée,  avotc 

été  battu,  bleffé  &  pris  par  les  Calvinifies, 

.  qui  chantoient  déjà  viâoire  ;  mais  le  duc  h 

leur  enleva  avec  les  troupes  Galconnes  ft 

^^         Efpagnoles# 

le  cardinal     ^'  cardinal  de  Lorraine  n'eut  pas  phtdt 

«le   Lorraine  appris  la  nouvelle  de  cette  viâoire  ,  qu'A 

apprend     la  alla  chez  le  cardinal  de  Mantouc  pour  loi 

^idèoire     de  «n  faire  part  ;  &  auffi-tôt  tous  les  légats ,  kl 

thoû^ue  à  *  ^^'■^"^Vx  &  les  évêaues  fe  rendirent  i  Té- 

Drcîuu  E^^  cathédrale ,  o&  Ton  chanta  le  Tr  Dimm^ 

PédUmik    ^°^^  rendre  à  Dieu  des  aâions  de  mces 

w/w.  ^'^'  ^'""  ^  heureux  fuccès.  Beaucaire ,  impt 

"       "  de  Metz ,  qui  avoit  perdu  fon  neveu  da» 

^ùL^éL  ^*"®  adion,   fat  chargé   du  difcourts  qu'A 

pévi.  a  j  »!  prononça  douze  jours  après  en  pré(ènce-dt 

9I9«     *    '  tam  les  pères  wftç-  beaucoup  d*éloqMii6e| 


tJrrf,tmif9tÈéUÊn40tUmêi        $f 

mm%  «a&9U^MMt|i»,^4t  i  plufiemniHEélats  ' 

./Ïm  imimi^{n  |tt  l^nct  itent  chanter  lio     XVII. 
finrice  (blcmaeL  pour  le  nepos  des  «hmi  de    Oat'alMH 
WtSE  qui  étoient  mom  dans  la  bataille^  &  ^^  f^^  ^* 

chuta  |l%  sBi^bq^Tâ  ^n'yyJW  tout  le  cwcilt  icAoïi. 

W^--   :.■'■:'.,  ;-:^         -:;,     "  •      ^^Uw*  »4 

^J^  Iffkjitmun  ingïgtçriaùÛÊmc  dn  nîlEmé  ^*  >9»^« 

W^*^5^;  éfSqnç  ài  Mans  ^^^^.pr,i^^^ 
Apidfé  ^  Çiiefta  ,  évéque  de  Léout  parie-  JI99  ^  |6o^ 
Mt  encan  Âr  la  réfidence^  &  le  meicredi 
Iceptieiiie.  on  paria  de  ,1a  (èffion  ;  mais  con^». 
tpé  il  seAoit  encqice  bêancpûjp  de  {1^^  ^ 

^^fq^Bnt:  ns  .dm4 '^up  âTU,  Scjfofm  Tou* 
jkkitwNM  îfts.^ftteadfe,  ,11 7  eut  une  cinqnie^ 
p|É(  pror^jpi^^  :4c  il  fin  ré^bhi  d'aoïendre 
mlfaipfitpi^  joBni^â  d&enniner  le  jour  dei 

.  X.*archev£j}ue  de  Grenade  jpeu  content 
4e  cette  prorogation,  dit,  ^'il étoit (iirpris 

S^on  délibérât  tant  de  fois  Ar  la  mtmm 
pjte  ,  iàns  en  tirer  aucnn  fruit  ;  oue  les  lé-* 
gats  n'avoieat  qu'à  diviCet  les  cTcques  par 
claJ91f$9  afin  de  recevoir  plus  promptement 
ieuvs  (tifirages,  &  les  rapporter  enCvite  m 
concile. 

L'archevêque  de  Pra^e  fê  réièrva  i  par- 
ler après  les  quinze  jours  expirés.  André 
DndiÂ ,  Honmis ,  évé^e  de  Timiia ,  parla 
anffi  •  8c  apr^  avoir  diftin^é  .trois  (ortes 
de-  ipSdence ,  i^ane  (uperâiueiifè,  en  (ôrte 
obII  ne  Coit  Jamais  permis  de  a'éloigner  de 
ion  dîoçeft  ;  Taôtre  hypocrite,  par  laquelle 
(«a  eft  iêttlement  pr^iint  du  c^^rps  ^  ft  lai 


ii  Biflùirt  EccUJtafiiqtti; 

•  troifîeme ,  réelle  &  effeâire,  lor(qiie  Vhbfà 
A  N«  I jr^i»  nourrit  (bntroupeau  delà  parole^  du  bdnefxenk* 
pie  &  des  iacremens;  il  dit,  que  cette dèi^ 
niere  (èule  étoit  commandée,  &  par  confia 
quent  nécefTaire ,  en  forte  qu'il  n*eft  pennii  à 
un  évéque  de  s'abfènter  que  pour  des  cauftt 
très-légitimes,  ce  qu'il  prouve  parrautoritéde 
laint  Auguflin, 
Xyin.  .  Pendant  tous  ces  mouvcmens  du  cqp^ 
Itavages  des  cîle,  les  Calviniftes  (è  fortifioient  toujodif 
Calviniftes  en  France  ^  &  y  JFaifbient  de  grands  iwah 
*"  BdUt^!  in  8^^'  ^®  '°*  ^\  oppofoît  néanmoins  aucanf 
tommenh  *  A  ^'^^  ^^^^^  ^"  ^"^  )  ^  profitant  dans  une  06-' 
l99A»;2f  caâon  des  lenteurs  de  fès  ennemis,  il  re- 
couvra Poitiers ,  &  enfiiite  Bourges.  Cette" 
dernière  ville  (ê  rendit  à  compo£tion  fiir 
h  fin  du  mois  d'Août,  &  la  première  fnr 
pri{è  le  premier  jour  du  même  moiï  pir 
le  maréchal  de  Saint- André  ,•  qui  y  cntrr 
par  une  brèche.  Les  Calviniftes  avoient 
commis  de  grands  défordres  dans  ces  deiot 
villes ,  de  même  que  dans  toutes  celler 
dont  ils  s'étoient  (àiiîs.  Dans  Bourges ,  ils 
n'avoient  pas  relpedé  les  reliques  de-  Il 
bienheureufè  Jeanne,  première  fenunc  de 
Louis  XXL  Dans  Orléans,  où  le  prince  de 
Condé  commandoit,  ils  avoient  fait  iènrir 
réglife  de  fàinte  Croix  d'écurie  à  leurs  d»- 
Taux  :  le  corps  de  Louis  XI.  n'avoit  point 
été  épargné  à  Clery  qu'il  avoit  fondé,  non* 
plus  que  ceux  des  àucs  de  Longueville  ^ 
qui  y  étoient  inhumés  ;  on  n'en  avoit  fait 
qu'un  bûcher  commun ,  pour  les  réduire 
tous  en  cendre.  Dans  Angoulême  ,  9» 
avoient  traité  avec  indignité  le  corps  dn' 
dernier  comte  Jean,  grand -père  de'FralKi 
çoîs  I.  &  trifayeul  de  Charles  IX.  qui  s*b- 
hHi  conièryé  -entier  depuis  plus   de  cent 


-ans,  ft  ils  avoient  hit  fondre  (on  cercueil  dé 

plomb  pour  en  faire  des  balles  de  mouflet  »  A  Ht  iS€\ 

piut6t  par  inftilte  que  par  befbln. 

A  Vendôme,  Ûs  ayoîent  brûlé  les  corps 
des  princes  de  la  branche  de  Bourbon ,  &  cha- 
cun (qait  qu'à  Tours  ,  ils  n*ayoient  point 
épargné  les  reliques  du  grand  fàint  Martin  , 
que  tous  les  peuples  d'Orient  &  d'Occident 
rerardoient  avec  vénération  ,  comme  Je 
Tnaumaturge  de  la  France,  &  le  dernier  def» 
truâeur  de  l'idolâtrie  dans  ce  royaume.  Le 
dernier  auteur  de  la  vie  de  ce  (aint  fait  men- 
tion d'une  requête  du  chapitre  de  (on  églilè 
pré(êntée  au  commiflâire  du  roi  dès  l'année 
i^6i.  Elle  fit  rendre  aux  Catholiques  tous 
lés  lieux  (àints ,  dont  les  hérétiques  s'étoient 
emparés. 

Mais  le  chapitre  ayant  Jugé  à  propos  d'exî-     «.^^ 
|er  de  tous  ceux  de  fa  dépendance  la  pro-  Calvh!iftes*' 
^ffion  de  foi  conforme  aux  décifions  déjà  luf^jês  rVli- 
£utes   dans  le  concile  de   Trente  ,    &    à  quei   de   Se 
celle'  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris  ,  Martin  à 
les   Calvinifles  recommencèrent   leurs   bri-  Tours, 
gandages  par   une  des  paroîfles  qui  en  dé-     Voyeilavîê 
pendoient,  &  continuèrent  la  même  fureur  «'^  '^•,^w''"* 
dans  les  autres  églifès  de  Tours,  jufqu'à  ce  ^QrLttcUv* 
qu'ils  fuflênt  parvenus  à  celle  de  faint  Mar-  ^  ^l^^pig^  337 
tin,  qu'ils  pillèrent  cruellement  par  Tordre  ^ fuir. 
exprès  du  prince  leur  chef,  avec  une  com-      BadLt  vï 
miHon  d'enlever  le  tréfbr ,  fous  prétexte  de  ^".  •^'"""  '• 
le   conftrver.   L'inventaire  s'en  fit  pendant  J^j**'*  *    ^ 
trois   (emaines  ,   tant  le  nombre  des  vafes        * 
d'or    &    d'argent  avec  les    pierreries   étoit 
grand  dans   cette  égli(è.    Mais  quoique    le 
prix  montât  à  plus  d  un  million,  fans  comp- 
ter la  prodigieufè  quantité  d'ornemens    de 
draps  d'or  &  d'argent  relevés  en  broderie, 
qu'Us  firent  brûler;  on  le  feroit  conTolé  do 


pas 
les 


y;  '  '  cette  perte ,  fi,  par  une  malice  des  pt^'^ 
Ah.  ijf^&«  res,  ils  n'eufTent  endiite  jette  au  fini  le  ^ 
de  ùint  Martin  j  dont  on  ne  put  (àuver  f^ 
très-petite  partie ,  qui  Ce  réduUoit  iFoi  oj 
hnsj  èc.à,  un  morceau  ducrane^  quefc^; 
mettre  Tannée  fuivante  dans  une  petite  cfi'  \ 
de  bois ,  avec  quelques  petites  portioiK  M 
chefe  de  faint  Brice  &  de  (aint  Grotme  k 
Tours;  &  le  cinquième  de  Juillet  de  ijé^i 
jces  reliques  furent  mifès  derrière  k  gnv 
autel.  I 

Mais  les  Calviniiles  n*en  demenrerel^ 
pas  à  ces  indignes  traitemens  fur  les  môrUi 
es  vivans  reSèntirent  auifi  les  effets  à 
leur  rage  8c  de  leur  cruauté,  &  l'onvcûte» 
core  en  plufieurs  villes  de  France  les  tani 
d'où  l'on  précipitoit  les  Catholiques,  ^efr 
à-dire,  les  prêtres  &  les  religieux,  les  pnia 
&  les  abîmes  où  on  les  jettoit  pâe-mekj 
avec  les  fourches  &  les  leviers,  dont  on  U 
fèrvoit  pour  forcer  les  gens  d'aller  aux  fA 
ches.  ^ 

Ces' violences  fiir^t  exceffives  à  Vi 
lence  pendant  cette  année.  Le  duc  de  6« 
fe  c[ui  étoit  gouverneur  du  Dauphiné  ,  ; 
avoit  mis  de  ù  Mothe  -  Gondrin  en  qoalit 
de  lieutenant  de  roi ,  &  celui  -  ci  en  avoi 
chafle  le  fêigneur  de  Mcntbrun ,  qu'il  avoi 
battu  en  plufieurs  rencontres.  Les  Pretri 
tans  irrités  de  ce  que  ce  grand  capitain 
les  contînt  dans  leur  devoir,,  confpirerei 
contre  lui,  8c  le  vingt-cinquième  d* Avril 
ils  Ce  fàifirent  d'une  porte  de  Valence  o 
il  étoit  j8cy  introduifirent  François  d 
Beaumont ,  connu  fous  le  nom  de  baro 
des  Adrets ,  avec  tant  de  troupes  ,  que  I 
Mothe  •  Gondrin  fut  obligé  oe  Ce  retire 
4ans  fbn  logis ,  oà  les  enneoÛjB  le  fOUxSà 


^     livH  €0nî  foîxMHtê^tmxîtme.  $\ 

^  nûrent  le  feu  à  la  porte,  &  entrèrent  i 

^ïxiaifom  Gondrin  s*etant  fauve  fur  les  A  k.  1561» 
•ï^  defcendit  fiir  leur  parole  ;  mais  quand 
^•'i virent  maîtres,  ils  le  tuèrent  &  pen-       XX 
"^  enfuite  fon  corps  à  une  des  fenôres,  ^^^.^^''"î 
[fervir  de   fpeâade  auK  paflàns.  Ber.;^^;;? 
1 00  Boulet ,  gentilhomme  Gafcon  ,    &  dans  Vile»- 
le  (es  pages,  auroit  éprouvé  le  racmece. 

î*il  ne  le  fut  ûuvé  par-deffus  *  *  s  toiti . -^'  .' **^  • 
aifons,  ^         nf\. 

baron  des  Adrets,  qu'on  nommoltau-   '  xXI. 
m  François  de  Beaumont,  étoitungen-       Ouaucét 
ime  du  Dauphiné ,  plein  de  courage  à  da  baroa  dea 
îté  ,  mais  d'un  naturel  féroce.  Pendant  Adrets. 
uerres ,   il  ne  le  di&ingua  que  par  ù,  AlUrd  ,   W« 
ré,  ^irrité  de  ce  que  le  duc  de  Guilê''»  ^•^  ^ 

protégé   contre  lui  au  conlèil  le  lêi*  ''^"^  ^. 
de  Pecqulgny,  il  Ce  ietta-pour  fe  venger  -^  ^  j^mJ 

dans  le  parti  des  Huguenots  en  cette  /m. 

15^1.  BeUété  im 

.  reine  mère  lui  écrivît  une  lettre  ,   à  commtnu  U 
e  rapporte  l'auteur  de  fa  vie  ,  pour  lui  *^  »  *'  ^'* 
ner  de  détruire ,  par  quelque  voie  que 

,  dans  le  Dauphiné ,  Tautorité  du  duc 
uilê,  qui  en  étoit  gouverneur.  Le  ba- 
ui  étoit  extrêmement  vindicatif,  re^ 
vec  joye  ces  ordres  ,  &  s'étant  mis  à 
e  d'environ  huit  mille  hommes ,  il  lur- 
Valence  en  Dauphiné ,  enfuite  Vien- 
t  plufieurs  autres  places  voiiînes  ,  me- 
îrenoble ,  &  peu  après  il  s'empara  de 

,  par  l'intelligence  des  Calvinifles  , 
r  étoient  devenus  les  plus  forts.  De- 
paflk  dans  le  Lyonnois ,  le  Forets  ,  le 
•ets  ,  l'Auvergne  ,  la  Provence  &  le 
uedoc  ,  ravageant  tout  fur  fon  paiTa- 
abattant  les  eglifès  ,   pillant  les  valès 

,  aboUflant  la  mefle ,  &  contraignaut 


implacable  contre  les  Catholiques  ,  S 
tranfporté  d'une  fureur  G.  violente 
eux  ,  qu*après  un  grarrd  courage  ,  iJ 
{es  deux  fils  à  Ce  baigner  dans  le 
ces  innocentes  viôinaes  de  fz  barbar: 
de  les  accoutumer  à  être  cruels  con 
père.  Auffi  les  Catholi<pie$  le.  reg 
comme  leur  bourreau  ,  plut6t  mie 
un  ennemi  de  bonne  guerre.  A  t 
tin  dÎJirerdflèment  des  nouveaux  ( 
qu'il  inventoit  pour  ^ire  pcrir  m 
ment  les  prifonniers  de  guerre  :  ce 
rut  y  lorfqu'il  fit  (auter  du  haut  de  h 
Montbrifbn  en  Forêts-,  te  des  roc 
Mornas  fur  le  Rhône,  fix  vingts' i 
dats^que  gentilshommes,  d«ux  cens 
xpte  (es  gens  qui  éroient  au  pied  de 
éc  des  rochers  ,  recevoieht  avftc  dt 
épouvantables  (ur  la  pointe  de  lei 
lebardes ,  .$:  de  leurs  piques  ,  à 
baron  prenoit  un  extrême  plaifir. 
de  Nemours ,  qui  Tavoit  vaincu  da 
occaiions  ,  s'appercevant  qu'il  étoit 
tent,  le  fit  pratiquer,  &  le  rendit  ( 


Limrê  cent  pùximti^imtitmi.         ^}' 

à  de  vaillans  capitaines ,  écrivit  à  Mont- 

^'ii  vint  le  trouvée  au/fi -tôt  fts  or- An.  is6i{ 
reçHs  ^  &  ^'U  lui  amenât  le.  compa-  „;ft„  f„, 
d^hommes  d  armes  du  maréchal  de  Ter- Touloufe  flt 
t  la  £enoe:  mais  comme  ce  (èigneur  ft  Boideaox  • 
!bit  à  partir ,  la  noblefle  du  pays  crai- ^'écouvtfttt 

tfctre   expofie  à  Pinfolence  &  à  la  P^Montloc^ 
\ké   des  hérétiques,  le  retint  i.  toute    j^*  ^**»  • 
^  A  il  manda  au  roi  les  rai(bns   oui    *^^  ^  I*  t  ■• 
échoient  d^exécuter  (es  ordres.   Sa  de-  ^* 
i  fut  avantageuse  à  la  religion ,  pui(l 
découvrit  les  defTeins  que  les  Hugue* 
tvoient  Hir  Touloule  &  fur  Bordeaux  , 
s'ils  euflènt  réufli ,  les  auroient  rendus 
is  de   toute  la  Guyenne  &  de  tout  le 
ledoc. 

étoient  prêts  d'entrer  dans  la  première  * 
s  villes,  lor(que  Montluc  y  entra  avec 
cens  hommes  d'armes,  qui,  fort  fi 's  de 
la  nobleflè  du  pays  Se  des  habitans, 
rent  Hir  les  ennemis ,  &  leur  tuèrent 
le  quatre  mille  hommes.  Ils  ne  furent 
us   heureux  en  Guyenne,  où   ils  per- 

beaucoup  des  leurs;  &  cetéchecleur 
mdonner  Agen,  Marmande,  Toneins, 
lion,  Clerac,  &  tout  ce  qu'ils  avoient 
jr  la  Garonne.  Leîâoure  (e  rendit  auflî 
itluc ,  qui  enfuite  alla  chercher  Tarmce 
iras,  &  la  défit  à  Ver  en  Pcrigord  vers 
• 

rmée  du  roi ,  après  la  prift  de  Bourges  ,      XXI IT« 
on  a  parlé ,  avoit  deiïein  d'aller  affic-     L*arniée  im 
î  prince  de  Condé  danç  Orléans  ;  mais  j^q^ J*nj-'l 
ûCons  plus   prenantes  Tappellerent  en  BeUarius    ]m 
andie  ;  la  defcente   des  An glois  &  la  comment. /,  |i^ 
du  Havre  firent  prendre  la  réfolutîon  "•  »• 
:  attaquer  Rouen,  de  peur  que  l'^n- y^;^    /  «i     * 
le  &  rendit  maître  de  toute  la  province  5  ^  iàit.*     *  *^ 


^4  '  liiftotre  Fcciefiaftigtfem 

•  '     I  ■  qui  étoit  dans  une  défolation  géhécile.  Lé  dot 

A^»  iS6i.  d'Aumale,  le  ducd'£tampes&le  (èigneurdè 

Matignon  y  comman dolent  pour  le  roi:  Gt? 

briel  de  Lorges,  comte  de  Montgomméiy^ 

&  le  felgneur  de  Morvilliers  pour  le  prian 

de  Condé  ;   le  duc  de  Bouillon  Calvinifièi^ 

&  d'ailleurs  ennemi  de  Montgommery  ^  6iè 

(bit  tout  le  mal  qu'il  pouvoit  aux  hérétiqui 

Se  aux  catholiques,  félon  ce  que  le  zèle  piair 

'   la  religion ,  ou  la  haine  qu'il  portoit  â  (on  d* 

nemi  lui  infpiroit  ;  il  en  recevoit  à  (on  tau 

indifféremment  des  deux  partis  ;  le  conyxierce 

ctoit  par-tout  interrompu;  le  parlement  avoit 

abandonné  la  ville  de  Rouen  y  &  s^étoit  retnf 

à  Louviers  ;  de  forte  que  Pexercice  de  la  jvÇ 

tice  y  avoit  ceiTé ,  avec  celui  de  la  rellgîoi 

•     catholique.  ^ 

XX  ÎV,         Le  duc  d*Aumale  depuis  peu  avoka(G^ 

Elle  vient  cette  ville ,  d'où  il  avoit  été  repouflS  par  11 

mettre  le  fié-  bonne  conduite  de  Morvilliers,  pour  rcpareff 

I®  .,lt7*'^^  jç,  cette  honte,  l'armée  royale  y  vint  mettre k 

Kouen  %     et  ^  l'c^i  ' 

prend    celte  «ege  vers  la  mi-Septembre. 

ville.  Xe  comte  de  Montgommery  qui  avottcn 

De  Thou    ^^   gouvernement   de   cette    ville  ,    en   b 

în  iùfi^  U  33!  pl?ce  de   Morvilliers  ,   s'y    jetta  avec  àtxst 

U0  4*  mille  Anglois  , .  huit  cens  François  8c  troii 

cens  chevaux  ,  réfolu  de  fe  bien  défendre: 
en  effet  elle  fut  attaquée  8c  défendue  arec 
toute  la  vigueur  imaginable.  D'un  c<âté,Ici 
Catholiques  encouragés  par  la  préfènce  dl 
roi ,  &  la  jeune  noblelTe  ,  qui  ne  dherclioît 
qu'à  fe  diàihguer ,  s'expofoieAt  à  tous  my 
mens  aux  plus  grands  dangers.  D'unantrji 
câté,  la  garnifon  Françoife  de  la  ville  étoit 
compofée  de  vieilles  bandes  ,  qui  aroieii 
long-tems  (èrvi  dans  le  Piémond;  connut 
il  ctoit  néceflfàire  aux  Catholiques  de  (e  M» 
dre  maîtres  de  cette  vill^  ayant  que  I9  rm 


mH  ier  Allemands  ftt  arriré  anxCalvîaMtt^  ' 


$iSac:ét  Gw&  âroit  Cm  d'aller  (burent  à  Av.  ^  Ji^N 

ftOiflcbée:,  pour  £dre  avancer  les  travaux* 

te  fi»t  deûinte  Cadhierine  futemporté (TaiP 

li»;  on  çSiAt  à  la  ictlle  une  comp^tion  i 

la&nBafale,  &  (nrjfim  refus ,  le  dncde  GuiCe 

RidÉaàier  un  aflaut  général  le  yinp^tin-  , 

Éwmt  d'Oâobte,  &  la  ville  fut  emportée 

fi^  Le  pslhge  d$ira  buit  ^ours ,  avec  dViu*  ' 
^m'yffm  de  cmaiité,  ^\m  y^trouva  plus 
jb^ndicflês ;-  mû  le  fiege  coûta  la  vie  au 
lilDi. de  Navarre, .^i,  envifitantlatranchée, 
'cGUp'd'ar^ebuft  çpii  lui  fracafla 

^i.Kjamuat  ik  jiajt  fut  jugée  mortdle ,  U  H     XXV* 
Il  liièctre  dans  un  battean  fiir'  la  rivière  dé    Morte* An» 

pdna^orter  àSauttMaur;  mais  unmflonae  Navan^ 
ta  ^çaittinrvêfni,  ft  «lâiite  une  (beur  froi^    jS€UMr.  £1^ 
di^,  .onle  vemst  à  terre  i  «jnelmies lieues  dé  |,a.|.* 
Houen,  b&  il  rendit  le  derftier  ioupir  le  dix- 
(eptieme  de  Novembre ,  le  trente  -  cinquiè- 
me jour  de  Gl  bleflure ,  &  dans  la  quaranter 
ûnqùieme  année  de  (on  ige.     Comme  il 
^tott  encore  au  fiege  ,  lorique  la  ville  fîit 
^(e  ,  il  s^y  £t  porter  dans  (on  lit  par  les 
Suiflcs  9  &  y  entra  triomphant  par  la  brè- 
che*  U  avoir  re^u  les  (acremens  de  régli(e 
ridant  (a  dernière  maladie ,  &  néanmoins 
ne  cei&  pas  de  voir  Mademoi(èlle    de . 
Rovet^  fille  d'honneur  de  la  reine  régente  , 
6c    mi    étoit  reconnue  pour  (a  maitrefle» 
Anm  a-t-U  kiflé  en  doute  s*il  étoit  mort 
Caéiolique  ou  Hérétique.  On   dit  que  la 
jelne  mère  ,  étant  avertie  de  la  mort  pror 
-duine  de  ce  prince ,  le  vint  voir ,  &  lui  dit 
f«l*mots;  Mpn  &9n  »  è  ^uoi  pailez-vouii 


ç6  .  Bifiùirt  EcelifiëlUpÊe. 

'  le  tems  î  Vous  devriez  tous  fidie 


^li«   i^ôx.àamey  lui  répartit-il,  la  .plupart  ( 

(ont  autour  de  moi ,  font  Huguenc^ 

Mémoires ^^^^  pas  moins,  dit-elle,  vos  fervi 

Mvr  firvir  à  de  iait^  la  reine  s'en  étant  allée,  iL 

Vhiftoîrt     de  tre  dans  un  petit  lit  fort  bas  proc6< 

Franu   ,     à  minée  •  &  donnant  ordre  à  un  nonun 


bean( 
ja 

veux  au  ciel  :  puis  il  dit  à  ceux  ( 

l'EtQiU*  /îftoient:  «Je  fçai  bien  que  vous  di 
»tout,  le  roi  de  Navarre  s'eft  recoi 
>>  eil  mort  Huguenot  ;  ne  vous  fou 
»  gui  je  fuis ,  mais  contentez -vous  d 
»  je  veux  mourir  dans  la  confeffion 
j)  bourg  ,  &  de  ce  que ,  £  je  puis 
»  per ,  je  vous  promets  de  faire  en< 
»cher  révangile  en  France.»  Qua 
prêt  de  mourir  ,  il  fit  venir  Raph: 
médecin,  &  lui  fit  faire  la  prier 
quelle  la  plupart  de  ceux  qui  étd 
)e  batteau,  même  le  prince  de  1: 
Guyon,  affifierent  à  genoux.  Com 
loit  expirer ,  il  prit  un  de  fes  valets 
bre  par  la  barbe,  &  lui  dit:  «cSeï 
»mon  fils,  &  qu'il  fèrve  bien  le  roi 
ces  paroles  il  rendit  l'efprit  le  dix- 
jde  Novembre.  Cétoit  fur  la  Seine 
le  grand  Andely. 
XXVT.  Dans  la  prife  de  Rouen ,  il  y  eu 
Le  roi  &  quatre    miÛe    hommes  de  tués   de 


^IlW^,  A  a  «le  fum  de  ^hj^   '  ji    _; 
^j^'fe  ûn^ereitt 'ita$ d^bAfn$ ta 'Aji,"i'c^ 

^  du  bori  ^liTfWwfe/  LÎ'rôl     ^«-î^ 
i!!^  firent  un»  eatrfe  Agis  tTrille  ^*^  ^^ 
J^ri  »près  qu'op  Tept  piifr»  &  leurs  ^  ^liViwifa 
?^  ^eint    accompagnées    du   parle- 
L  LT^  ^^it  tédré  4  Loip^éh.  ;  €to 
biT^.  ^  t»t>kans  ét.oieat  «iO»  ptmb 
^  pillage  dç  tefiir'  viÛe  (  'miiié  on  toii« 
^  uii  exemple  fur  fes  p{uk  càmt» 
^de  ceux  ^ui  avoient^té  iaits  pH^oor     ,-. 
IrLe  mimfi»  Martorat^  ^  yroit  éii;.  ■ 
steax'Augufltn  >  fut  penc^  )e  trenûeme- 

tthhidfïtjioÊiton  a  déjl  parlé  d^nr J^*J2j 
)M  du  coUeq^'àe  ?oiify  auquel  rj  a^^j^^^lvéMH 


:éto!ic  Lornttn^-Aé  ett  t;q6  ,  &  écaû  lon^jk<d!«a  . 
ivé'orpMU  ,  (bitt  U  tutelle  d'un  oh-  <r«**  '  ^^j. ,; 
«il, 'pour  profiter  de  ^nbien,  revoit  DtTk9ti\ 
lé  .dans  Pétatirefigieu^*  Il  s  y  étûlt^flf^ntH 
I  très-fçavaift  ,  &  avoît  coinjpofi.  des  ^ 
cientaires    Hir  récriture  ,    aifez   efti- 

Il  avoit  pstQe  la  plffs  grande  partie  de 
i  dans  la  continence  ;  cependant  il  ne 
!t  pas  déroger  à  l'exemple  dé  fts 
s  ^n&eres.  Il  ft  maria  ,  6c  laiflk 
enfans  ,  qui  furent  fpeâateurs  de  (on 
ice.  Il  avoît  alors  cinqfiznte  -  fîx  ans* 
du  Bo(c,  fèigneur  d'EmandreviUe  ^  oré** 
c  à  \à  cour  des  Aides,  fiit  cohdahmé» 
bien  que  Vincent  de  Grouchie ,  lieur  de 
aence  •  &  Jean  Cotton ,  fieiir  '  de  -Bef«« 
iie*  On  Wur  reprocha  qu'Ùs  â(ro(ent  ' 
e  deflèin  d'élever  lé  prince"  de  Con'd^ 
ê- trône,  à  condition  qu'il inyeftiroit  iif^ 
nent  après  l'amiral  du  duché  de  Ndrr 
lie ,  &  d'AndeKot  4a  duché  de  Bretsi!« 
m  f^XXlth  jg. 


HHWII.' 


jgne.  On  Iç$  ç^i^^pu  de  l'aniniiËe  ^  fippipV 
A  ï^f  l^fTif  text^  qu'ils  ctolent  cpmpMces  'du  taraitéffipft» 
^luayecrAngleteure.  J^  préfid^nt^tlitlEli 
tranchée  ie|>reniler  de  No^embr^  »  fàtin  *fmk 
après  la  prife  4j^  la  ville,  je  je$  '4fBUC  4«k 
lurent  pendus» 

Le  maréchal  4e  Bnilàc  pbtiiitlf  pat dondtl 
capitaine  Valfenieres  ;  mais  les  ioîos  ffai  ^ 
de  Guife  dirent  inutile^  pour  (kuTer  la  yit^ 
.capitaine  de  Crofèsquifi^tAécapiti^  ^Iféf 

Îues  joury  après ,  on  pendit  4ep3(  bouijjéofyy 
ean  Quidel & ^an Bigot^  '      .i 

'^^^V**  Pour  féyeng^F  dp  ces  eicécutloHS ,  I#  friliPl 
«iftetS  r"^';  de ,Çpndé.fit  mourir  de  fon  côté  ji^-Bte 
préfailles  3apin ,  pofi(eiller-clerc  au  parleinentde  r^ 
ifoht  pendre  &  Jean  -^  Trove ,  abbé  de  Xîatine  »  -ft  ^ 

jiicwiifeltur^jyçux  de.  j'Wre  de  faint  AuguOtii^  'ff 
pnibno'çrs.    ^^  ^^^  ^^  .^^^  ^^  ^^  ^  E^gOt  è 

llafof^.  la  part  du  roi  4p  France.  OdeC  deSievc,  if| 
y  alloit  ap/Ii  fin  çj^J&ti  «fambaflàdcsr  f  'k 
qu'ils  9ccomp^noient  ,  vidt  été  pfii  il 
méme^  mais  on  lui  (àuva  |a  vie,  encoaW 
ration  dUm  £rere  ^(i^yiniâe  ^u'il  avoit  miel. 
du  prince  de  Coiidé,  &  (|ui  étpit  confiw 
■fie  ce  prince.  Le  parlement  die  Paris  Stn»" 
dre  les  honneur^  de  la  fépulture  à  )fna&^ 
ëc  a/Tida  .en  corps  à  fès  obfôque^  dans  i*éa^ 
des  grands  AuRuftias,  oà  oii  lui  draflk  opeéfi' 
^phe  dig^e  &  la^suifèpeUrla94èUcUa9flil^ 
./buffert. 

La  pr!(e  de  Bourses  &  de  R<m««i:,  ftil 
l^éfaite  deis  troupes  de  Duras  far  MoAthK.i 
^ont  on  a  -parlé ,  mit  les  ai^irea  dci  ttOr 
4çOaais  4ans  un  fi  mauvais  état  ,  .i^  h 
«fince  de  Condé  auTo&t  été  ^Itgé  «d^ilkt 
.£i||  '  même  ibiliciter  du  iècoUrs  «n  AUeai' 
^e  ,  fi  d'Andeiot  ne  fût  arrivé  i  Orléw 
^fc  Içs  B^i$s^^  iç  fi^i^çmç  4e  ^gvôbhVif 


^If 


TivfÉ  antfnxamti^imxiemi»         ji# 
Ifec  Ie(^els  ce  pnnce  &  mit  en  campagne  le  » 

luiîtienie  z  ainfijlHurmce  Protefiante  partit  de  A  n»  i$6«i 
xtte  ville  dans  la  ré(blution  de  venir  afTiéger 
ims  9  pendant  ^ç  l^mée  du  roi  étoit  encore 
un  Normandie. 

^  Elle -prit  en  paflànt  la  petite  ville  de  PIu-^ 
riers  ,  .&   pour  donner  des  preuves  de  leur 
lele  9  ces  nouveaux  réformateurs  firent  pe^i- 
dre  toue  les  prêtres.   De-U  ils  Ce  rendi- 
s^nc   i  Etampes^  qui.Jçar  ouvrit  fes  por- 
tes; &  ïis^Tt^t  lellement  aveugles ,  qu*au 
lieu  de  marcher  droità  Pacis ,  qu'ils  auroient 
jGirpris  ,  ils  prirent  la  foute  deCorbeil   , 
.daas   le  -defièin  ^e  rs*an  rendre  maîtres  ,  fie 
de  .bloquer  Paris  de  ce  côté  -là.  Mais  avant     XXIX. 
ttouvé  que  le  maiîéchal  de  Saint- André  s'y  q*^^"^^^^ 
jttoit    jatte    avec  de  bonnes  troupes  ^  ils  paVi^*"dX)r- 
yrireiit  le.  chemin  de  Paris  ^  fie  le   prince  léam     pour 
.allsL  fe   camper   A   Juvifi  ,   (uk   la    régente  venir  aOiéget 
.Vamuâ  .par.  des  propositions  de. paix,  pen- ^^'^* 
.4ant  qUe  l'armée  Catholique  ,  conduite  par    .^.^^^  • 
le  connétable  de  Montmorencv»  à  fon  ^^-ckarUsIXt 
tour  de  Rouen ,  fe  retranchoit  hors  les  faux-  |  ^%^'a  ,  / 
bourgs   de  (aint  Viâor ,  de  (àint  Marceau ,  346  ^   ^47« 
de  ùant  Jacques  ficde  làint  Germain  pour  .les       ^^*  ^ 
couvrir.     .  CaficUuu^  l. 

L'arniçe  .  des    Çalviniftes    arriva   devant  ^'^^' 

Paria  le  y ingt -.huitième  de  Novembre  ,  ^  Onpairrede 
;  campa  du  -  coté  du  £iuxbourg  de  (aint  Mar-  paix  entre  les 

ceau  &.de  Ment  7  Rouge.  On  remit  Hir  le  deux  armées. 
.  tapis  les  propoiitions  Se  paix  ;  ^  pour  cet  ^^'""  .f* 
-  effet,  on  convint  d-une  fuCpeniion  d'armes,  f/^^"^'    * 

Le  lieu  de  4a  conférence  fut  choifi  dans  un  '^^  %\  rhcv , 
:]i^q^lin  hors,  du  &uxbourg  faint  Marceau  9  /.  33,  ».  i«. 
.•«^  la  .reine  fe  rendît  le  deuxième  jour  de 
.  23t«cembre, ,  accompagnée  du  prince  de  .la 
.  Roche-  (ur-Yon,  du  connétable,  du  maré- 

^ial  de  Hfontmiorencjr  ^  de  plufîeurs  autr^ 

Ëii 


ckayccTAagleun^  ^  ^^„^, , 

tranchfe  fcjgrrMJffi^'"  j|^  gtjlrf^  <le 

après  k  pKtfc  4^  'j^po  «nncs  fi»g» 

Êrent  |iciHiM>      |^,„^.mIpj«  dn  prince 

Le  m  H^i  hiT  ^  j.«»  ^n^oiv  ^'  Lml 

KS5«^*^*  SIS' 

B.t:«spar  »ft-5^*/&eç  lêiwçBt  Rfaifts  ^-wir^ 

prefaific»       »  /  QtfcA  ne  fbfàt  perfomie'm 

i::^  JSS^  iTi^cLms  fe  KeS;  «  tfaiB  fi  i 

-MÎfeiWfn»      ^  Q^>^  &ns  iôc  BLCÎS  ,  on  tint  m 

{Xa/WaT      f*^"^  »   ■*?*»  KbreV  pmr  rctaMîi 

l^^^      QêkS.  sm  rit  !e  poaîrwt  daîB  ce  « 

«B  es  tîeBcfro»  en  Fiance  en  nàm 

igàel  n  fêrcic   libre  à  chacvÉ  d'ail 

^        ^'cn&x  Ton  donnât  po«ç  cela  dc5 

■^^   ces. 

K  ^  Ia  feîne  srast  emporté  ces  arci' 
vJP^É«f  ^t  commtzmqaer  arec  (bo  coniêi] 
r  /î^^P^'aie^  yie  poor  le  premier,  le  r 
I  5jp*''**^qye  Paris  &  Çjtt  tetirmirè  »  qne  L 
^  ^  ^^^  villes  q|m  étmest  dar  la  fiontîievi 
kl^;.  Ja '"^^  î^  ^  y  *^«  *5  parlemeffl 

PP*Ï^  ueinc  ,  OB  y  depuis  la  publication  < 

A4^'    5?"^^ f  »  ^   PkDteôans  ne  s'ctd 

S«r<^  ^ttemblés.  LVn  afoiita  qae  les  ecc 

^^  W&^  leroMit  rétabU,  dsns  les  cglifes  a 

^erxne  reheion:  Le  prince  de  Goi 

Si^T  * 'T.f  ^-«  P»  penmsde 

*  -     -  f 


^  J&îns  dans  Us  faiixbourgs ,  ou  qufondoli^^  "T^TT"** 
it  ailleurs  un  lieu  peur  cela  ,  s'il  rfy  if  Oit  A  i\ijiii 
>wt  de  fauxbourgs:  Que  les  gentils -rhcMil-  ^     '  ', 

es  ^  les  barons  ,  les  châteUins  ,  ceux  qii|^ 
nt  feîgneurâ  (Jans  leurs  terres ,  &c  HOU  pi|S 
autres  ,  euiTejiL  la  Ubertc  de  lâlre  public 
lemént  des  aiTemblées.  On  écouu  ces.dê-^ 
andes  ,  on  tacha  d'y  fatisf'aire  y  mais  en  jr, 
ictcant  quelques  conditions,  qui  ne  plûrenfl 
is  à  des  gens  qu!  ^moienc  le  trouble  ^ni^ 
qriJniiiiftre»  Huguenots  ,  qui  ne  vojoiênt* 
is^;4latis  ce.  jur^tté  toiis.]^  ayamtaees,  qu'ils.^ 
^mffaXijfinr  kur..  iêâe;.  ainfi  II  çordS^y^ 
m^rMfomé  i'U  prince ,  àpi;c#,.»roîjj||git 
pmftt  Uê..xe^^  k  les  fpm 

■i^mbï  pac -Nicolas  de  Pas  ^  lei^nr  de. 
CBfluaes'^  râfolnt  de  les  attaquer  la  nuic 

P^tt».  ■■     ^  ■   •■•     ■     .    •> 

Pendant  ^'on.  s*a^endoit  téciproquemèiit  ;    3tXJtlî« 
1^. j<m  idnt«  ^.  le.  dédèin  jie  fut  point  exér%  Gmltiqai^ 
i&  Pei»;joiiK^  après  ,  Ton  tenta  la  n4mfiJf  jf  P«rH 
lofeymalc  on  rfe»  communîquajpasle  &^  J^I^  ^îl- 
in.  au  fieur  de  Genlis,  un  des  généraux  dé  tire. 
irmée  Proteâante ,  frère  d'Yyroy  de  Gcn-      -^^     . 
iy  ^ui  commandoit  dans  Bourges,  lorfque  ^^^  m/up.^"  * 
roi  prit  cette  yille.  Ce  général  étoit  de- 
;nu  lu^â  ,  parce  qu'on  Tentehdoit  par- 
r  trop  avantageufement  du  duc  de  Cuifè  ^ 
fii  leauel«il  ^voît  porté. les   armejS^^   8c 
i*il  duoit  hautement  ,  que  les  conditions^ 
qpoiëes.  par  la  Veine  étoient  juâes  ,   du-; 
5  que  depuis  peu,  il  $*étoit  long -temps 
tcetofia'avec  iSamville,  le  plus  aimé  des 
nq  fik  du  connétable   de  Montmorency^ 
'on    conTÎnt  feulement  ,   que  ^    puifqu'il 
Soit  paflèr  par  Mont  «Rouge,  où  étoit  lo* 
Genlis ,  on  le  prendroit  en  pailknt ,  làn^ 
Ytrûr  4^'  rien  «  de  peur  de  lui  dohixec  le 


I  ■   ■  temps  de  décoiivrir  le  deO^in  q(u*ofr  vkSU 

Jiui  ^s'Si»  ^^s  ii^  arriva,  pendant  qu'on  déiibérek  que 
le  prince,  n'ayant  pas  ^rdé  le  iècret  vfte 
toute  rexaôitndr  qu'il  a^oit  promiiê  ,  Gu^ 
Bs  informé  que  la  réfoluâon  étoit  pri(è  dé 
forcer  les  retranchemens  des' fkuxboum  de 
Faris ,  &  ou'on  lui  en  eftt  fait  un  m^re , 

Ïuoiqu'il  lût  un  des  principaux  of&cien  dr 
armée  ,  f^xt  diffimuler  Cm  reflèntimeiit , 
A  dît  mcme  avec  Cette  gayftté ,  qui  le  m- 
doit  fi  agréable  dans  la  converlktion ,  ^*il 
Vouloit  être  de  la  partie  ,  &  (|u'il  idloit  fi 
préparer  pour  cela.  En  effist ,  il  ne  fin  pan 
pluMt  retourné  dans  fort  pofle  de  Mooi^ 
nouge  ,  qu'il  s'arma  de  toutes  pièces,  ft 
Éionta  fiir  le  meilleur  de  (è$ chevaux,  Sfec 
d'Avarèt  fon  lieutenant ,  &  zélé  C^vimfle , 
&  après  avoir  paile  un  corps  de  gtrde  èi 
isoi,  il  lui  dit ,  que  ne  pouvant  plus  denicQr 
rèr  avec  honneur  dans  un  parti  où  il  étoH 
ft^ed  ,  il  alloit  trouver  la  récente  ,  ft  b 
prier  de  lui  permettre  de  fe  retirer  en  fitfe^ 
lé  dans  une  de  fes  terres  en  Picardie*  D^A- 
varet  (urprls  d\irie  pareille  réiblutîâni  nW» 
blia  rien  pour  l'en  détourner;  8t  v?j9jafn 
p6  réuffir,  il  revint  audi-tât  trouver  le  pritt^ 
ce,  qui  ayant  appris  le  départ  de  Genlis,ft 
craignant  qu'il  ne  découvrit  Pentreprift  , 
changea  le  projet  de  l'attaque  en  celui  de 
pa£èr  en  Normandie,  où  il  devoît  recevoir 
d'Angleterre  des  troupes  de  de  l'argent  poitt 
payer  (on  armée. 

.  Genlis  arrivé  au  corps  -  de  -  gardé  de  P»- 
mée  royale ,  Ce  fit  conduire  au  Louvre ,  oi 
ii  parla  à  la  reine ,  (ans  lui  révéler  leiecrct; 
&  après  avoir  refufè  les  propofitions  les 
(lus  avantageulês  qu'elle  lui  fit  pour  le 
(orter  à  changer  de  parti  |  ît  penflh  diM 


f  r  iifc  ■  iiMÉ  IV  f  II  M^ir  •  ^-*^  ^'^  •  4gLg 

Jo«  ttflMtt  ^Bsvt-  colHwitfti  de  1%  fin* 


AfoetfM».  fiftanDâsteiiif  cyicfàra  de  neuf  ^gj[^ 


.ttjlitf:  Jioflkwt  de  pli^  ft;  de  fute  ,^ 

UlAlcolntf'tfep  ttidii»ift;ttB4i^4«t    Ami 
»  de  iMtB»-  a»gfr  Pirft,  A  fi  ^''^  ^ 
feftil  i  preC^  tQarkî  Iqgtmem  ^ 


lt  d^%aMtt^.  £e  prijk»  aUe  êf^yf^UiA, 

.  . ir  i  nlpi(b»  ,  enfiiite  à  Li- 1  '««iv 

M,  tttoîAfidéfl^ice,  qu'a  ftif^ f ^'^- /î: 
dh  pi&ige  des  ftldM  ,  quoiqu'elle  appatuf'f^- '•*»'" 
tbfi  rS  duthefl^  i^  V^emmois  ,  IT  le^""^ 
trmfitiBeTdiir  it-aniTa  àlâint  Arnotd,  dont 
le»  habitans  lui  amené  fsnné  les  portes ,  la 
placée  Sit  priA. de  fbfte  dt  pillée,  ft  tes  pr£^ 
tnt  ttM  naltaratcés.  XI  y  demeura  deux  jours 
fcfut.  raf^dth«^  (bit  armée  5  de  réparer  fon 
amiiêile*  Les  treupes^  du  roi  le  pourfiu- 
fiveiic  }u(|B*i  Etadopes ,  oà  étoit  Duras  avec 
trois  enftignes  :  et  quoiqu'il  fût  ziCt  de  Gt 
leadie  maître  de  cette  place  ,  les.cheft 
dorent  confêil,  fit  quelques-uns  furent  d'à- 
fis  de  conduire  les  troupes  i  Chartres  ;  mais 
Condé,  après  avoir  G^  qu'on  y  avoit  £iît 
entrer  im  ^and  fecouris ,  &  indigné  qu'oit 
peAt  amuflf  par  des  confiérences^  A:  par  de< 

E  îv 


tô4^  iiifiêiriE€tléfialHfmù 

•  propofitîonsdepaîx,  pendant  i|ue  Tartnée  ct^. 

Jijili.i^6i.  tholique  Ce  retranchoit  &  groffiiToit,  ilprà' 

pofà  dans  le  conleil  de  guerre  de  retoiuiKe 

fur  Tes  pas  en  toute  (tiligence  ,-  &  d'attaqM^ 

XXXIV.    Paris.  ^  ^  '  ■  ^  ^ 

Il  veutre-      Ses  raifôns  furent,  ^'ily  atriverpit  itn. 

^?er"  P  Vu"  ^*^^^^^^*"^  avant  l'armée  ^es  CathdH. 
2.'a?slWaîq"es  ;  qu'il  t^ouyeroit  ks  fa«id>our«  de 
Yen  cmpê-  cette  grande  viUe  dégarnis ,  qu*il  s'enUifiptt 
*he.  d'abord  ,    &  de  la  ville   enHiite  ;   &  qrfl 

1)£  TÎou ,  obligeroit  l'armée  royale  à  prendre  un  loog 
kift.  L  34  )  n,  détour,  afin  de  pafler  la  Seine  ,  &  de  reiH 
•>•  trer  dauis  Paris  par  l'autre  coté  de  cette  li' 

yiere.  Que  cependant  les  parl£ens  épofrt 
vantés ,  &  ne  voyant  aucune  apparence  d'étn 
£-t6t  recourus  ,  ouvriroient  leurs  pprtesi 
ou  du  moins  fe  racheteroient  par  om. 
contribution  plus  conlidérable  que  l'argent 
qu'on  attendoit  d'Angletette.  Mais  VKssi'. 
rai  Coligny  s'y  oppofà ,  en  repré(èntaiiC 
<]ue ,  quand  on  auroit  pris  les  fauxbour^  y 
'  les  gens  du  prince  de  Condé  fe  trouveroieoft 

«entre  la  ville  &  l'armée  ennemie  ,  d'oà  U 
varriveroh,  qu'en  peu  de  tems,  ils  manque**. 
Toient  de  vivres  ,  &  (è  débanderéient  hien'«. 
tôt.  Que  déjà  l'on  entendoit  murmurer  leit 
Allemands  ,  qui  compofbient  la  plus  gran-i 
de  partie  de  l'armée  ,  &  qui  fe  plaigfioient 
de  ne  pas  recevoir  leur  montre  a  poinl 
iiommc.,  comme  on  le  leur  avoit  promis^ 
Que  fî  la  ncceflité  des  vivres  Ce  joignoit 
ià  ces  plaintes ,  il  ne  falloit  point  douter 
qu'ils  n'en  vinfTent  à  une  f^dition  &  à  une 
révolte.  D'où  il  concluoit  qu'il  valoil 
mieux  pourluivre  la  route  de  Normandie  \ 
&  s'ouvrir  Tépée  à  la  main  le  chemin  da 
Havre,  où  l'on  le  fortifieroit  d'infanterie  « 
fc  où  ïon  pourro^  appaifèr  les  ^emaâd^ 


i 


c^/  '  Am.  Mtfj^c 

^Skftim  cetsvîs:  Bvdrier,  fiigiiciir  àt    ^Ç^^^* 
.  _    Jîjjnjr,  i^ùt  Sût  e(pever  qu'on  pouRoit    nSti?^ 
j^  ia$r  fIeI>r«iiX9  place trèv-conunode pour  nS|^^Y« 
"^-- 'otf  rarmfc;  le  prâue  It  l'amiral  loi  mISm  «•!• 
■derwc  .oopUDent  U  e(paroit  ca  Tenir  ueëeDiaes. 
l'heilt;;,  Bialiaix  »£poff^  qne  An  peie     p«  rlMt 
^■'Vob'lflt  chtofA^  M^erM  pcpphe  laitfyir.%       ; 

rf  ;  ft  m  h  giengi;  de  ce  châtam  en 
,.^m  !T0iuHfJt  .qa*MTÔfqtt  de-là  omnk 
t:ttxwl^  la  perte  ;  .9i*â  iè  cacl^roit  im 
ait  .éUI»  ôafle   gnpie  avec  clet  (ol<!ita    .     . 

,  JieilMmittei^  fi  j^td^rPQtte  porte  ,  qnp 

ji»fi0fciece^grçrq{fc,BMif.:te  ^  4^ 

iliniiegeirle  %HiglByo^pgs  Cahrimflaa 

IMV  •^FeBJT'auiïï-t^t  qtfîTfb  leroit  affuredelia 

.  l|^fa»e:;|^rt^  ;  mais  h  vigilance  du  fieor  d|fe 

Jjoet^lrW  4    ^^^   ï'ctcit    ]ettl    dans    Cmur 

iVec  -<«ne .  compagnie    de    chevauK  -  Ugetê 

.l^.cinq  enfeîgnes   d4rtfanteri«  ,  empêcha  le 

Accès  de  cette  tentative  ;   vovant  que  le 

coup  itoi%  manqué,  on  alla  à  Ably  la  <}uijv^ 

zieme  Décembre,  dje-ti  à  Calardon  qui  fut 

pill^,  iiir  le  refus  qu'on,  fit  d'en  ouvrir  les 

portes,  &  le  prince; s'avança  en(uite  |u(qu'à 

.  Açneau^    •       .      .  *       . 

L*armée  «Catholique  qui  avoît  toujours 
/Uivi  les.  ennemis ,  s'en  trouva  aflez  proche  ^ 
&(' comme,  par  l'imprudence  des  maréchaux 
^  logis  i  le  prince  de  Condé  ,  qui  con- 
diiifeit  L  le  corps  de  bataille ,  avoit  devancé 
4e  plus  d'une  lieue  Collgny  qui  conduin)it 
^^  droite,  l'amiral  ayant  reconnu  la  faute, 
At  d'avis  qu'on  s'arrêtât  tout  le  lendemain 
dans  le  pofte  d'Ormoy ,  jusqu'à  ce  que  l'or-* 
Are  ayant  été  rétabli,  il  marchât  devant  U^  ^^ 

Ev  *      . 


corps  de  bataillé  avec  Taile  droite*  Ce  èBOms 

*Av^  I5é2f  teowfitquelesCatboiiauesarriTefentipRM 

à  deux  petites  liéuès  d'Urmoy ,  ajmnt  krînat 

d'Eure  entr'eux  At  leurs  ennémh* 

XXXVI.       Les  tciumvirs  qui  (è  doatoieiit  Uen  qril 

Les  Trium-  faudroit  en  venir  aux  tmûini ,  noyant  mi 

▼irs  confol- youiu  entreprendre  fins  un  ordre  emh  ai 

•înu    io'oôc!*»  '«*"«»  P^"'  «*^«  P"  rer^nftÛtt  * 
rontbâmiUe. 'nauvaîs  fùccès ,  ib  députèrent  le  fievdl 


uluau ,  /.  4  ,  roient  contraincfre  leurs  eMemis  à  une  b^ 
^  ^  taille  ;  mais  qu'étant  G  près  <fe  fer  coifr ,  ib 

né  vouloient  rien  entreprendre  tkàà  les  or- 
dres de  (a  majedé.  Ce  £lcours  chagrite  h 
reine ,   qul^  (e  tournant  vers  la  mAurice  et 
roi:  Nourrice,  lui  dit- elle ,  ê^vin  tôt  rmlh 
»léuf  mêlé  d*indîgnatIon ,  voilà  dés  gkè* 
»  rànx  d^arméè  qui  confiiltent  une  femme  i 
»  un  enfant ,  pour  f^avoir  s*ils   donnèrent 
»  bataille  ;  quVn  pen(èz  vous  f  »  Enfiiite'elk 
ft  retira.   Mai^  comme   Cafietnan  youUt 
vne  féponfe  précilè  ,   la  reine ,  après  ci 
avoir  délibéré  dans  la  cKambre  da  rot  en  put" 
iènce   de  quelques  fèîgneunf,  répondit  ea 
peu   de  mots  ,  qu>n  le  ra|^ortoit  de  tonl 
à  la. prudence  des  généraux,  ikns'Ieur  riti 
preïcrire* 
XXXVII.       ^^^  ^^^^  réponse,  le  connétable ^  le  ÛK 
Les  troupes  de  Guifè  ,   &  le  maréchal  de  Saint  «Anèé 
du  roi  paiîeut  ayant  conclu  i  la  bataille,  fe  préparefenti 
la    rivière    p^^^r  la  rivière  d'Eure,  8c  nV  ayant  tvMh 

îf«„?,  1vn"v^  aucun  obflacle,  ils  la  paflcrent  en  cflk 
tiquer   i  en*  ,,         ,     ^  .         .^  ,      .»       •  -  .    ■ 

«emi.  avec  toute  l'armée  ,  la  nuit  du  dix  ^  huit  m 

De  Thou   dîx-neuvieme  Décembre  en  deux  endroits^* 

jjj/jj  -.^^'Jjfous  les  ordres  du   connétable,  &  Ton  £l 

a,  '  '     '     auffi  pafTer  le  canon  avec  tant  de  prompci^ 


hde ^  que  pendant  tout  ce  tenu-là  Î0 ffiact    n    mm  m 

m  Condé  ne  fè  doitna  pi'efcjiie  auctn  noUf  Av^  if^^* 

MmeiU  y    n'envoya  pert^nne  pour  i^ecoiwoi^ 

^  iks  ennemis.  Se  ne  prû  poînf  Ifi  ^lictt 

[Oignes  de  la  rivière  d'Eure ,  dont  lii  troQr 

^  du   rot  s'emparèrent,  aiiJfH  -  tôt  ^'tite 

(nrent  p^flë  U  rîyiere,  À  lé  ûîiirciit  <fîuiif 

^Ulne  courerte  de  vignes  ,  an  pied  dt  ligr 

^clle  il  y  a  njie  gruide  piaille  ^cspcèsilt 

UL  ville. 

i   L*aintral ,  comme  l'on  en  étoh  conVtini  ^ 

poirtit  de  grand  matin  de  Kéron ,  ft  It  pria* 

re  prit  fbn  chemin  paf  h  plaine,  dhm  Pov« 

dre  qu'il  devoir  tenir.  Les  Catfa cliques aytnt 

lleconnu  ce  mouvement  par    le  bmit   ûê^ 

lambours  ,   enroyerent  GomauJ  de  Biroii  ^ 

^arëchal  de  camp  ,  ^i  Tint  atiifi-t^taifeiw 

tir  le  connétat^le ,  ^c  le  priqce  de  Çonii 

marchùît   atee  toute  fon  armée  ^  St,  .qn*»* 

fant  qu'il  fDt  une  heure  ^    on  (èroijC  peUN 

être  obligé  d^en  venir  aux  main£  dfes  deos 

•B  y  tmt  dans  Parmée  du  roi  qtdnze  à  XXXVIII. 
feiM  mtUe  hommes  tfiftfenterîe  ,  &  deux  J^i>^^" 
«ilte  dieiguix ,  qui  s'avançoîent  entre  les  j,,  clSSi* 
vUhges  d^pinay  3t  de  Blainville ,  &  dif»  que  g. 


iftadrons  entre  les  bataillons^  âc  couverte    T^*  PanUlf 
i  droite  &  i  gauche  de  ces  deux  villages*  J'^  *  ^ 
te  dnc  de  Gniie  &  de  la  BroiTe  couvroient  les  ^  ^^^"  ^ 
tt&ofes  E^gnoles  à  la  gauche  avec  la  car% 
iderie»  &  le  maréchal  de  Saint- André  cou- 
VMkks  6a&ons  en  flanc.  Enfiiice  Ton  avoit' 
otdnmé  tes  fantaflins  Allemands  ;  &  après' 
enx  .le  dite  d*Aumale  &  Damville  étoient 
^U  .pcoc  d«  TaTaiit •  garde ,  oà  il  j  aToit' 


tôt  ÎUflohe  tcclfJUftipiêé  '  ^         ^ 

■'  '    '  en  tout  dîx-neuf  cornettes  de  çaTalien  di^ 

I^M»  l^^itrafiiers  ,  quatorze  enlèignes  d'Espagnols. j. 
vingt -deux  de  vieilles  troupes  Françoifit| 
onze  d'Allemands  »  &  outre  cela  quaton^ 
pièces  de  canon;  Les  Suites  ^toient  procli^  \ 
CL  après  eux  le  connétable  de  MontmoreiMf  -j 
êc  Nicolas  de  Brichanteau  fëigneur  de  Be^jr. 
vais.  Il  y  avoit  un  bataillon  qu^rré  de  Btm 
tons  entre  lui  &  de  Lanlàc,  qui  étôitavtp 
lui  efcadron  de  cavalerie  à  la  queue  du  coipi 
de  bataille ,  &  s'étendoit  ju(qu'à  un  viUlgp 
fitué  à  la  gauche  ;  &  dans  ce  corps  dé  bfs  ■ 
taille ,  il  y  avoit  dix-(êpt  compagnies  àtjga^ 
darmes ,  trois  de  cavalerie  légère  ,  ving(f 
deux  de  SuiiTes ,  dix-j&pt  autres  dUnÊinteciii 
Françoilè  avec  huit  pièces  de  canon.  Tonie 
cette  infanterie  étoit  partagée  en  cinf  gnt 
bataillons»  .  : 

XXXIX.        Tel  étoit  Tordre  de  l'atmée  du  prince  dft 
Ordcnnan-  Condé  ;   il  y  avoit  dans  Tavant- garde  eue 
ce  de  ^elle    conduifoit  l'amiral  Coligny ,   trois  cens  CUH 
t  "•    *  ^*"'  *  ^^^'^'^  Gendarmes  ,  quatre  compagnies  de 
De  Thou    Cavalerie  Allemande  ,    &  fîx   compagnies 
w  fup»        *  d'Allemands  à  pied ,   avec   deux  de  rrtft* 
Li  Popcltn»  çois.  Dans  le  corps  de  bataille,  quatre  eeo» 
i^8f  gendarmes  ,  iîx  cornettes  de  Cavalerie  Al- 

lemande ,  8c  douze  de  f'rançaisy  auxquejf' 
on  avoit  ajouté  iîx  compagnies  de  moulqu^^ 
taires  a  cheval  y  au  Geu  de  la  cavalerie  1^. 
gère  ,  .que  commandoit  Guillaume  de  h 
Curée.  Comme  le  prince  de  Condé  apprcH 
choit  y  d'Andelot ,  qui  ce  jour-  là  avafc 
eu  (on  accès  de  fièvre  -  quarte  ,  (briit  de  & 
litière.  Ce  couvrit  d'une  robe  fourrée  ,  & 
monta  à  cheval,  pour  connoître  s'iléitoitsikr- 
d^attaquer  l'armée  royale  ;  &  parce  qu^il 
connut  .qu'il  y  avoit  du  danger ,  il  confeà* 
h  de  n'en  pas  venir  aux  mm^  ^  s'il  étoiH 


tiiHrf  cenffûixéMif-JiMxiemei  to^ 
le ,  &  de  (è  retirer  à  Ybron.  L'on  y  en»  ' 
Voya  les  maréchaux  des  logis ,  &  le  prince  de  A  N«  i  $  tf  i| 
'Cbndé  eh  pfeiibit  déjà  le  cheiAin ,  lorfque  It 
connétable  de  Morïfmèréficy  fit  faire  une  dé^ 
charge  de  CoA  artillerie  fi  à  propos ,  que  let 
boulets  emportement  des  rangi  entiers  d*ar<* 
^uebuCers  à  cheval  8c  de  Reitres,  qui  furent 
tellement  épouvantés,  qu'ils  fe  mirent  pre(^ 
que  tout  à  fait ,  &  à  pouflêr  leurs  chevaux 
pour  arriver  plus  vite  dans  un  vallon ,  oè  ils 
alloient  entrer ,  afiii  d'y  ètte  à  couvert  ft  hors 
la  portée  derattilleriêé  ^^  . 

Ainfi  le  prince  de  Coîidé  Ce  voyant  for*     cSli,eflj 
ce  de  côtnbattre ,  s'avança  au  -  de  -  li  de  la  cernent  de  la 
lâuve-garde ,  pour  aller  attaquer  le  corps  de  bataille   tu-* 
bataille  ,  &  donna  le  fignal  à  Artus  de  Vau-  P'èsde 
dray,  feigneur  de  Mouy,  &  à  d*Avaret,  qui  "'~'* 
avoit  la  place  de  Genlis,  de  charger  avec     J^^^^i 
leurs  coftipagnies  le  bataillon  des  auiilès  9      pypi^jg  • 
ce  qu'ils  firent  avec  tant  de  vigueur,  qu'ils  lûft^   Z  Fr* 
l'ouvrirent^  &  pailèrent  au  travers,  &  en  /o.  1,11.8, /« 
même  tems  la  cavalerie  Allemande  fè   jet-  ^^3' 
fz  (ur  ceux  qui  fuyoient,  &  en  fit  un  arand  ^  /,;'"•     / 
carnage,   Damville ,  un  des  fils  du  conneta-  ^\^  .  ^  (^ 
ble ,  qui  étoit  entre  le  bataillon  des  SuifTes     ^Spond.    ad 
&  des  Allemands ,  s'étant  ayartcé  avec  trois  f^unc  ann,  «« 
torncttes   de   cavalerie  pour   les    (ècourir  ,45  ^4^? 
ftt  enveloppé  par  deux  compagnies  d'Alle- 
mands qui   (lirvinrent  ,   &   repouffé  jufqu'à 
l'aile  droite  un  peu  loin  de -là:  Gabriel  de 
Montmorency,  (eigneur  de  Montberon,  fon 
frère  ,   fut  tué  dans  cette  aâion.   Le  comte 
de    la    Rochefoucaut  ,    qui    avoit   avec    lui 
cent  hommes    d'armes  ,  &   qui  n'étoit  pas 
d'avis  qu'on  abandonnât  l'infanterie  ,  Ce  laifla 
toutefois  emporter  par  le    torrent  ,    &  alla 
lui-même    charger  les  SuifTes   par  le  de- 
vant qui  reiloit  encore  }  Se  qui  éîfik  dé-; 


1  r«  n^t/fv  IccUfitfUfÊul 

An»  i$^i*  ponfltrait  vféQ  perte.  J 

2_  Pini  \f  infmr  frmirifnînl  mr  fiinWwl 

Le  côrpt  ^'^  ^'^  comectes  ck  caraferie  Alh iriwrfft 

de  bataille    &  d'autres  troupes  vinreUr  fimdfe  Ar  ka||f 

commandé      iiécible  dk  iiir  huit  conwmi  de  CS1  '    '  ' 

ttlkl^t^  *  ^  V^on  eut  tiré  fcr  «2^ 
prifonoier.     «vita  ,   ou  fv'ajb  loutuit  iree  pcit  d»  . 

De  Tkom   ^  '^^^^  ^^  ceux  ^  <ê  pc/ftniciw 

3«4i  mfip,  L  ^^^^  ^fw  k  pKupact  parent  k  fiiiie>  ft  # 

34*  Icrent  le  même  jour  a  Fm».  panr  jr  ptfjîl 

.  ^Tî^*  1»  nottiwUe  de  kur  iéfàke  :  car  pUM 

^  5."^'  dès  oScien  avoient  Atw  PcaiciQpfe  d«r4( 

j^^*  ^'^"'^  dats.  D'Aufluftki  - mdme  yntilhswweGrf 

Z«  #a»/i^-  con,  8i  un  des  mar^kuix  de:  camp»  doMli 

MTf ,  ^9•     Takur  étMt pafée en  proverbe,. ^çnfiiit€«l^ 

^M^h^^^Vy  «le  les  autres^  &  dSa^  ianr  (è  recoauoifitB 

Z^*^  /^  îufipi'à  Chartres  ^  o&  la  Ikketé  ^ufil  wii 

^       I  »  /•  ^  commettre,  le  toucha  fi  foet,  qnfeUe  U 

cauû  unefierre,  dont  il  mourut  pende  joan 

après. 

Le  comiét^Me  ^  qui  eut  Au  ckcral  taè 
fous  lui  y  ayant  été  remonté  par  le  baroa 
d'Oraifbn ,  lieutenant  de  6s  gendHincs  ^ 
fiât  blefle  d^m  coup  de  mou(qtiea  aaTifi^» 
d^  auffi-tot  enTeloppé  de  tous  c6té%  ^  ft 
fait  prifôfinîer  par  Robert  Smart  y  feigoew 
de  V  ezines.  Les  Reltres  Touhrent  ht  hd 
enlerer,  &  ils  auroient  réuffi ,  fi  le  priaoa 
de  Porcien  ,  Antoine  de  &07  ne  fftt  fi»- 
venu  »  de  ne  lui  eàt  rendu  tous  les  demi 
d'humanité  ,  quoiqu'il  f&t  (on  ennemi  pc»- 
fi>nnel  ,  pour  avoir  aidé  le  duc  d'Axicot  i 
a  (kuver  des  priions  de  Vincennes,  &  «roir 
par-U  firuâré  le  connétable  de  la  rançon  if 
ce  duc,  que  le  roi  lui  avoit  accordée  ;  mav' 
le  prince  de  Porcien  plus  touché  de  Jbi  USi 


du  prifonnicr  eue  de  (on  propre  refin-  — •■— *^ 

:,fiepenfiiqil'àiecoB(bler,&àlmfkire  An.  iS6%i 

1. 

hanteau,  iêlgnenr  de  Beatnra^s  -  Naii^    V^i'*'^*-«j 

^t  pris  auffi,  &  ntounit  peu  de  femi  J^^^IS^ 

le  la  blemirc  qarû  «roit  re^e  ,  aufli-  4  rooienir  tê 

|iie  te  £eur  de  la  Broflè*  René  d'An*  corpi  dt  ba» 

ftigneur  iÊ^iyrj  fbt  tué  de  même,  lûlle. 
le  d%umale  m  revrerfi  par  terre  «     />«  720ë| 
àt  aux  pieds  des  cffeerank  ;  enfin  les  éif»  /•  )4* 
pt  compagnies  Bretomiet  que  ce  dnc    ^  '^P'^'S 
loit  ,   n'&nt  plus  courercet  par  le  ^^ 
table,  lâchèrent  le  pied  ,  ft  tout  le 
âe  bataille  fut  mis  en  déroute  i  Te»- 
n  des  Suiflès  (jpi  rétabKrent  le  coni« 
ft  repeuflfefent  couragraftment  fin- 
ie Allemande.  Ils  fonttnrent  de  mé- 
lelques  caraliers  Allemand»  ft  Fnui- 

le  front  de  leur  bataillon  demeurant 
rrs  ferme  ;  ft  le  courage  leur  étant 
ittti  ,  ils  penfèrent  i  recourrer  les 
pièces  de   canons  qu'on  aroit   enle-* 

Mouy  qui  le  craîgnoit ,  &  qui  ayoit 
jusqu'au  bagage  &  au  logemeift  du  duc 
uifè  ,  dont  il  pilla  toute  la  vaiïïèlie 
nt ,  revint  fur  (es  pas ,  attaqua  les  Sui£« 

flanc  ,  &  mit  le  défordre  parmi  eux  ^ 
f  laiiTèrent  pas  en  cet  état  de  tuer  le 
l  de  Mouy ,  &  de  le  contraindre  de  Ce 
'  à  pied  dans  un  bois  prochain  en  il 

idis  que  tout  cela  ft  paflbît  au  corps      l   d     «I 
taille  ,   le  duc  de  Guife,   qui  étoît  à  q^^^  "*\^JJ 
re  fans  commandement ,  à  la  tête  ieu-  au  recours,  ft 
t   de    ÙL   compagnie   de   chevaux    le- batleiCaivi» 
(  car  il  aimoit  mieux  être  ainfî  que  niftcij 
pas  commander  en  chef ,  )  pouiTé  pat 


f 


I 

fT "  '      l'occafîon ,  ou  par  la  néccflSté  preflante^  pnf  i; 

i^M.  if6z«  la  place  du  général,  &  rétablit  le  cimiU   î 
De  Thou ,  2"^  ^oît  aflez  mal  pour  lés  troupes  du  roi| 

/.  94.  &  voyant  «jue  les  gens  du  prince  de  Condl 

LaPoptlin*  étoîent  écartés  les  uns  d^  autres   par  k|  . 

^^*  diffêrens    combats    qu'i/s   avoient    tant  d^' 

fois  récommei^^,  il  fit  marche<  le.  nuflli 
chai  de  Saint-  André, .qui  oonduifiut  Ak 
vant-garde,  &  afin  de  ^couvrir  PinfiuBte^l 
Allemande  qu'il  avoit  suprès  de  hii,  ilpm- 
manda  aux  Gafcons  de  marcher  d^yant.  Q^ 
V  attaquèrent  Àq  toutes  leurs  forces  TinfimM^ 
fie  Françoi(è  des  ennemis,  &  les  allemaoli 
qui  s'étoient  ralliés ,  &  les  mitent  en  foit^ 
pendant  que  les  £(pagnols  ^  (myoîenti» 
en  firent  un  fiirieux.  carnage.  Ënfiilte  le  4b|  > 
&  le  maréchal  de  Saînt- André  avec  DttH 
ville,  qui  s'étoit  joint  i  eux  f  tourAÇMÉ 
tous  leurs  efforts  contre  la  cavalerie  énMH 
mie  qui  avoit  déjà  combattu ,  &  contre  cdk 
qui  n'avoit  encore  rien  fait.  Mais  après 
avoir  tiré  quatre  pièces  de  campagne  ,  A 
donné  un  petit  combat ,  car  il  n*y  eut  qnf 
les  trois  premiers  rangs  qui  en  vinrent  «ne 
mains ,  ils  furent  mis  aufïi  -  tôt  e»  dëfimbs 
êc  en  fuite  ,  quoique  d*Andelot,  qui  était 
encore  foible  de  (on  accès,  fit  tous  (es  A 
forts  pour  rallier  les  Allemands^  qui  fîiyoî^^ 
&  pour  rétablir  le  combat.  Enfin  voyant 
qu'à  ne  pouvoit  les  retenir  ,  tant  ils  étoiett 
épouvantés ,  il  s'en  alla  à  Tréon ,  Bc  april 
y  avoir  repofe  quelques  heures  ,  il  revifll 
trouver  fês  gens,  non  fans  beaucoup  sTex*. 
.  po(èr.  r^'i 

Cependant  le  prince  de  Condé  &  .l'aïaH 
rai  ayant  à  peine  rallié  deux  cens  cavalieifj 
mettoient  tput  en  ufàge,  pdur  obliger  1» 
cavalerie.  Allemande  à  tenter  avec  cikJi 


Livré  cenîpnxÊnU'diUàietkté  i  f  J 

iàzafd  de  la  bataille,  maïs  elle  s'excuïànir  ■  ■  '  »• 
:e  qu'elle  étoit  (ans  arquebu(è,  &  comme  An*  15614 
Ue  Ce  retiroit  à  la  hate^  &  qu'elle  entrai^  XLIV. 
oit  les  Fran<jois  épouvante,  le  prince  fut  ^  prince 
DOtraint  de*  les  fuivre^  ayant  été  déjà  bleflc  J«  Con^é  eft 
t  •  •%       •^•ir*  »i^     priions 

la  main  ;  mais  à  peme  eut-u  fait  cent  pas,  nier  ilar 

ne  (bn  cheval  qui  avoit  reçu  un  coup  d'ar-  Damville. 
jiMbulè  au  pied  de  devant,  fê  renverJâ  fous     Dt  7k9u  1 
ui  :  Damville  qui  le  pourfliivoit  avec   un  '•  34» 
(Tos  de  gendarmes,  l'atteignit  dans  le  tems 
lu'on  lui    amenoit  un  autre  cheval ,  &  I0 
it  prifbnnier.   Lels  Allemands  &  les  Fran- 
cis ayant  pafTé  un  bois  taillis  &  une  vallée  ^ 
f  arrêtèrent  fur  le  haut ,  tandis  que  le  duc 
de  Guifè  étoit  occupé  à  attaquer  l'infanterie         .#^.*;fx  , 
Allemande,  qui  s'étoit  retranchée   au  nom-         ^^'   .V. 
bre   de   deux  mille  hommes  entfe  des  mu-    '. 
railles  de  pierres  feche»  ;  &  durant  ce  tems-li  /A"    v  - .   .   ' . 
la  cavalerie  qui  fuyoit,  eut  le  loifir  de  ft  ral-«"   ,        .. ^    -^^ 
lier.   Le  maréchal  de  Saint  -  André  partit  ^  ,  '  ^    '  '  '  • 
mais  trop  tard,  pour  la  fuivre,  afindeTatta-    V    •  ' 
quer ,  avant  qu'elle  fe  fut  ralliée  une  (èconde 
fois;  &  qu'après  ravoir  taillée  en  pièces ,   il 
put  atteindi'e  ceux  qui  emmenoient  le  con- 
nétable de  Montmorency  ,   pour  retirer  ce 
général  d'entre  leurs  mains ,  &  lui  procurer  la 
"berté.  ^  ^  ^ 

Mais  l'amiral  avec  le  prince  de  Porcîen     y^^J-^),' g^j 
&  le  comte  de  la  Roehefoucaud  ayant   zC-  ^jç  ig,  ,rou. 
ianblé  environ  trois  ceni  hommes  d'armes  pes  du   duc 
François,  à  qui  il  ne  refloit  que  les  pifto- <*«  Guife  & 
lets  &  l'épée,   &   pris   mille  Allemands  ,.^«^^^^j*  ^^*-^ 
«-fevînt  à  la  charge ,  &  combattit  plus  opi-  ""   * 
Jïiâtrement   qu'il  n'a'Çoit  fait  contre  le  ma- 
réchal de  Saint  -  André  ,  auquel  s'étoit  joint 
le  duc   de  Gui(e  ;  fà  cavalerie  fut  chargée 
l>ar  l'amiral  avec  tant  de  fureur  ,  qu'elle  au- 
roît    été   renverfée  fans  deux  mUle  vieux 


IT4  mfMrè  Brr/^%itf 

>  £ultaffiiis  Frsnçoit  que.  U'  doc  svoi 

A  N*^  I5^x«  ^^  bataillé  dans  ua^endroît:  (À  ils 

voieiic  être  tôs  .  paf  <  I*anûcal ,  pacn 

catalefié  les  coinotott^  Ifes^atancei 

rangé»  en  un  féal'  bataîibnqiiarré 

nant  en  âane  l'e&adtoii^  de  ll^imra 

tant  d'hommes  Se  deiciiefrawcdès  la 

charge ,  qv'il  futr  eonfcaint  de  <piii 

vakrie  Catholî^e  ,   ({it'ii  tachoit 

tre  en  défbrdre^  poufr  (e*  délivrer 

taillon. 

XLVI.         ^  marédial  de  Saint- André  ay 

Le  mare-  tous   les  ordres  néceflàîres'  dàms 

cYial    de   S.  mère  aôion ,  fùn  chevai   épm(& 

^  An  'f^ «<*?««  ^  iaiffa  fon  maîtfe  tellement  Corn  \\ 

"  eny.        *"    pouvant  fe  relevtf,  il  firt  contrain 

£«  rAo« ,  ^  ni2in ,  &  de  (è  rendre  à  un  ge: 

kift.  L  34  »  Calvinifte  qui  le  dégagea,  &  le  fit 

»•  3r  croupe ,  dans  le  de^in  de  te  co»di 

imoires    d  ^^  s«reté,  mais  prefoue  dans  le  ir 

Branxtmt.    *  ^^  maréchal  fut  tué  d^in  coup  de 

M€ier4iy  ,  Baubigny ,  gentilhomme ,  qui  zyn 

al'régé  chrc*  domettique, 

no/,  to.  5  ,  p,      Telle  ftjtia  fin  du  maréchalde  Se 

*'^  qui  avoit  autant  d'avantage,  que 

de  la  nature:   IL  fut  graid  capit 

fortune  fut  florifTante  (ous  Henry 

d^uit  le  règne  de  ce  prince^  ayan 

k  luxe  81  la  magnificence  aux  dé 

tat  5&  des  particuliers;  il  fut  to 

h-  fin  eftimé  capable  de  l'admlnif 

af&ires  ;  &  après  tant  de  mauvaî] 

U  éprouva  la  vengeance  divine  y 

tué  par  une  main  dont  il  ne  (è  fît  yt 

Imbert  de  laPlatiere  fiit  fait  maréd: 

ce  en  (à  place» 

Cette  aâUoni  dans  laquelle  Boîi 


nift/fiit'ïafllfiiéf  dim  pht  ot 
xte-sniflâttftépirlescdiitifnièl*    XLVIL 


Ktsffltey  mm  atêc'wifi'M'or-tulte. 
troupes  ^MpMit  lo«)cwirtlciir     ^^^  ji^^  ■ 
oit  encore  dtox'etbidrofis  de/, «4. 
le  maréchal' de  Hefllê à Tavaiity   UfÊfdm^ 
sok  ]iii«-m£iiie  au  milieu  ce'  qui  '^  9». 
fté  ^  catalêfie  &  d*2iifiatterie 
81  tonte  ftn  artillerie  «  Bt  ka! 
Efie»  commande  par  fon  intU 
idurraimci  ,  faiùAtnt  Parriere- 

qoe  le  duc  toulut  les  pourfiûyre  ; 
r  em-il  marché  (êptou  huit  cens 
nit  les  lui  fit  perdre  de^ue  ^jk  les 
s^êtereiA  q^au  yiOage  de  hi 
plàs  d*utfe  lieue  dù-cluunp  de  b^ 
xe*due'de  Guife  demeura  mûtre  i 
e  de  quatre  pièces  dé  cam]^agne, 
IX ,  ce  qui  fit  attribuer  la-yi&ire 
aie. 

te  fuccès  de  la  bataille  de  Dreux  ^    XLVIIf; 
lix  -  neuvième  Décembre.    Ce      L**«iral 
de  plus  remarquable,  fe  palTa  à  "^'^^ 
t   aux  environs.  Ce  qu'il  y  eût  bat  le  lende* 
Kiordinaire  fut  ,   qu'aucune  eC-  main  «    on 
le  la  précéda,  quoique  les  deux  l'en diffiudc«i 
lit  été  phis  d'une  heure  &  demie      De  Tkêm  ^ 
:  que  les  deux  généraux  de  part  ^  34» 
hrent  faits  prifonniers  ;  que  les      Variltà»  l 
enfin  &  les  Calvinifies  (e  rai-  hiftoWe  i* 
obftacle  ,  autant  qu'ils  voulu-  Chaiu  IX. 
;me  jour  après  (buper  ,  l'amiral  *'  l»  '^  4»/« 
4re  la  v|^ire  plus  doûteulê  %^^^ 


t  j6  BiJIpiri  Mccléfiéfiêpêé: 

i,  perlîiada  aux  Allemands  de  retourn 

AMé  if62«  t»at  le  lendemain  de  ^p^and  matin 
rant  qu'ils  fereieht.  in&llUblemc 
rieux  ,  parce  quVj  rennemî  aVoit 
deux  premiers  généraux,  que  fa 
avoit  été  mîfe  en  déroute  ,  &  qû 
Ces ,  qvii  étoient  la  plus  grande  for 
armée ,  avoieiit  été  taiHés  éti  pi< 
comme  ils  s'exçulerent  ftr  ce  que 
Vaux  étoient  bléffés  8c  déférés  po 
part ,  qu'outre  cela ,  ils  étoient  fi 
que  leurs  chariots,  qu'il  falloit^ 
meiit  rallier ,  étoient  écartes  ;  qu^iJ 
f^oint  dé  poudre,  &.qué  lé  plus  j 
bre  avoit  (es  armes  où  perdues  o 
tm  conftil  fi  glorîeui  &  /î  utile , 
le  reconnoiflbient  eux  -  mêmes  , 
cl'éfïët,  &  Ton  en  demeura  là.  Il 
ron  huit  mille  hommes  de  tués  de 
té,  &  le  nombre  fut  à. peu  près 
les  deux  partis.  Outre  le  maréchs 
André,  les  Catholiques  pérdireni 
des  morts  des  hoin)nes  illùflres  qui  étoient  dans  li 
deux  côtés.  iç5  feîgneurs  de  Montbrun  ,  fils 
De  Thouy  table,  dé  Givry ,  d'Annebaut,  1 
.  BrofTe  père  &  fils  ,  Gilbert  de  ] 
^*  neveu  de  Tévéque  de  Metz  ;  le  c 
to,  vers  fut  mortellement  bleué  dai 
bat ,  par"  rimpruderice  d'ûh  certa 
des ,  Ion  dômemque  5  qui  de  défèfp< 
zâtion  ,  fe   jettà  parmi  les  enn< 


Nombre 


/.  34. 

mémoires 
tEtoHe  » 


HfcaiBflu'C'gii  fWÊeé  dtCMudé^^icycrir  • 

ScMmâHUiE  de  Mptittléiiettct  ^-; 

tfd^UÉtili' dtiMFttlM  lôminH^  «vm 

W  k  Miac»  d»*  tofdé  oui  VfMéU  ^!S!f^^ 
«  DûmUfe ,  M  îé  èDifdiûft  an  caim 
b  l>rfiâii;  oft 'le  dnc  de  Guiftlerectt    2>#  np«| 
lOiiiikt'ltfiiioigiuigei  lèt  «hit  ftiifiUés  ^*  1^  ^_ 


,_, ^ .        «• 

en  Jîberté  faiis  rordfe  du  «Ji  &  de  '  '^w*  i, 
ente,  fl  le  mena  dans  une  chambre  6,/. 31a.* 
it  la  fiénne,  où  il  ravertit  de  ne  (ê    *     ' 
T  à  per(bnne  pendant  fon  abftnce  ^ 
;  lie  pas  iiiriter  a  contrevents  la  Aireur. 
iltpié  ÇathoU^e  iidîfcret,  en  qui'l^ 
ele  aufok  plti»  dé  -force  que  de  teC- 
pâ»  le  £uig  xoyal.  U  lié  le  quitta  que 
Uer  dcmner  (es  ordres.  Se  le  rejoignit 
i  apès,  &  tous  deok  mangèrent  1  la 

s  ce  qui  embarailà  un  peu  le  duc  d^ 

f  Ait  qu'if  n'avoit  qu\in  Ut ,  parce  que 

igè  ^it  écarté  ou  perdu ,  &  que  1^ 

luiyoit  toujours»  Le  duc  Tofirit  obU<n  .  .>. 

lent  au  prince ,  ^  craignant  que 

eepcçk  f/^w  pffi^f  I  oB  ne  pry|;  ^^' 


1 1*     ^  Rihin  ItcUJlàlHquêé  ~ 

•  en  uftît  trop  librement ,  ou  sll  la 

Am*  15^1  «on  ne  le  taxât  d'impoUtefle ^  ré 

duc  »    qu^il    receyroit  volontieis 

pourvu  qu'ils  le  partageafiént  cmiS^ 

quoi  le  duc  conlêntit.  Âinfi  l'ocr*'^ 

LI.        a  une  même  table  &  dans  un 

Ilsfoupent  deux  ennemis  mortels,  qui-chercli^..^^^ 

SucTenî  *      PH"  W-wnis.à  A  ,perdre'  l'un  l't»^^^^ 

dans  le  même  1^^^  ^^  ^^^^^  fi  ^  générofité  dwif  ^^I* 

lit.    •  ritoit  plus-d'iloge^  pour  ai^dir'ifiuEcs^^flJ 

une  fi  grande  modération  .^««que^i — 

prince  de    Condé  >,  pour  Yicre. 

avec  tant  de  courage  <c  de  cod 

/oi  d'un  ennemi.  L>a  douleur  que  1 

£t  paroître  le  lendemain,  &  je  ; 

fit  de  la  £içon  dotit  >il  avoitrpafl 

n*ajant  pu  fermer  TomI,  pendant  i 

S|ui  étoit  à  (es  câtés,  avoit  denni  i 
ondément,  que  s'ils  avoteni  ceml 
fèmble    le  jour    précédent  jpour  h- 
çzuCe ,  &  que  s'ils  avoient  été  ks  x 
amis   du  monde  ,  furent  .les  plus 
ques  témoignages  qu'il  put  rendre  k  ', 
fiance  héroïque  &  à  Tintrépidité  du  ( 
Guife. 
L1I.  Ce  duc  envoya  le  fieur  de  Loflèi 

La  nouvel- pour  apprendre  à  la  reine,  le  (iioeb 
'«**.«  ^"Jjj  bataille ,  &  l'avantage  ^e  Vtàfni»  ^ 
envasée  klz  ^^"®  ^^  *^°"  remjpotté.  Mais  quaiif- 
cour,  &  ré»  princede   ne  voulut  pas -hegucoiip 

Ï»aadue  dans  au  prince  de  Condé,  la  pro^éïké' 
e  royaume,    jç  Guife  lui  parut  beaucoup  fim'fyH 
De  Thou  «  néanmoins  elle  .(çut  le  diffinMiler>par/ 
'•  34-  .  extérieiure  qu'elle  en  témoigna <|s.i8p  bl 

^^'^'^^î lâcheté  de  <:eux  qui  avoient'fiii  le  jft 
mol.to.  5 ,  f.  cèdent ,  '|&  apporté  la  nouvelle  de» 
pu,  faite.   On  dit  même  que  cette  pri.^' 

.Joifqu'on    lui  appsit  que  .les  Catl»^ 


lui      U 


:^    if 

-   **- 
V   ^*^t)Uques  &  des  feux  de  joye  en  ûi- 

'^^iwiflknce,  ron-lcuJenienr  à  Pa- 

^^^î«    dans  la   piuparf  4es  ville»   dtt 

re  ïî?*.^^^*  ^^^^  ^^  naiivellc  debric- 

re'ri     ^^^^  au  dtic  île  Guilè,  tant  pour  lui 

is  omI  '"'^'^rciiuens  di^  fïi  bonne  conduite  S-v—TVi- 

■  î^^  ^^rniereadion,  que  pour  lui  man^  g|JjJJ^ 

(îiJL       ^  Toi  lui  donnoit  le  fouverain  com^  ^  Gnifri 

leiîr  ^^'*^  ^^^  ^  ^^^  refufa  d'abord  cet  ^^^^  ' 

2f^Y^^  qu'il  pTQpafa  pour  commandant  oZd^  MIU 
j^    -**^1   de  Briflfàc  ,  comme  celui  qu'il  4f  JV«ii«4»|ki 
iç      '^    plut    propre  i  remplacer  le  coîi-  !>!• 
noî    >***ais  le   roi   Tobligea    d'accepter  • 
aj^5**  j»  fe  auffi  ^ lit  il  ie  difpora  à  ful- 
.   *^^J^  Coligny,  Celui-ci,  après  la  jour» 
*i      "^^ux  4  avoit  tnis  Ton  armée  en  ba- 
^^^ ' ^^|»ès^  fimr  Jût -im  peu  de  cfaçimn  ^ 
1^^  c^^^^»  s^Ùer  à  les  tmetnîs  ^^n  de 
-.^?^  'hrnitïjriilwoîtrcooru  deôrdé- 
iftdoéffti;  gfths écartés,,  ilprit 


^^^*^a^Jbn4êd(»ddx^ement^  ayant  feit 
^  ^^  terre  une  coîilcuvrînc  qui  tomba 
4  /^^:3a  :piiiffiDiee  du  dac  de  Giiile* 
iiw^  ;£e(reBditi  Anneau  ,  o&  durant 
-—^^  ^  >nmee  Ide  (Coudé ,  on  lui  défiera 


*-^  ^^Mnipi  :^C4JBfimtenieiit  ie  commande- 
^cS^'^tibaUirll'ilM^  «roifieme  îear 
1^^^  dans  la  jfitucçr^  &  le  leade- 
J^"*i«ak*4lRiii9iy  dtajçmtéwaeurédeux 
'  >^  s'en  détourna  yn  peu,  daniledeft 


■le    acYuiii   ciiyuYci:  ica    uciuics  ^ 

plus  proche  jd'Orléans ,  qu*on  i 
d'aflîeger. 

Cejpehdaat  l'empereur  Ferdina 

tenu  une  tceye   de^  huit  ans  ay 

moyennant  un  tribut  de  trente 

d'or  par  an  ,  qu'il  s'engageoît 

Soliman*,  tant  que  dureroitlatr 

cupa  plus  que  du  deflein  qu'il  av 

les  Proteûans ,  &  de  leur  faire  rec 

elle.  *  Mais  il  eut  tout  le  tems  de  ( 

qu'il  étoit  plus  facile  de  concevo 

que  de  le  faire  réufiir  dans  la  fit 

affiûres.  des  Protefbns  (e  trduyoi< 

fut  vers  le  même  tems  qu'il  r< 

-ponfê  ,  dan$  laquelle  ils  s'expi 

les    T'dïCons  qu'ils  prétendoient 

^  fè  pas  rendre  au  concije  y  de  qu'ils 

mer  à  Erancfort. 

LVL  Ces  raifbns  prétendues  fe.  réd 

Raifonsde^  douze  griefs  qu'ils  avoient  déjài 

îou '^c"'pa,  tant  de  fois .  &  qu'ils  tâdioientde 

venir  au  con-t  nouveau. 

(cile.  .    ^  Le  premier  de  ces  griefs  étoîi 

SBoni*  ai  cile  n'étoit  pasléeitiriie,  qu'on  i 


lerant  ém  t$gfm&t  Its  £ffimdi  A  ik  tf ^ 
BiigUm^  fd  troublent  ce  p«y*^  m 
Traite  «ft  «oe  irillefoiliDr  cftfiil& 
ion  de  r AUMMine ,  *  tint  f 


«  fM  k  coDcSe  fMt  fH 
>  {tant  «nleiiient  «oinpofi  de  feue 
Il  pipe^  ^  les  Jaici  €R 


imciiie,  «ne  «e  €0iicileeft«£lm{ 
pet  libre  ,  Jb  coupable  e^enooiiaiaiiiie 
•>  â:  teimt  Jet  éféqoet  <obligb  ptt 


iafiiieikic,  i|ii*!l  B*tfi  p»  Aidement 
S  parce  ^\m  7  fiût  let  décrets  dee 
K.,4taoiipa$ceuxdeJefti-Clirifi,  fli 

i,;^]a<»iir  RDiBtbedclcf  éttlf 
tat  remplis  de  metheoteux^-fiiî  j 
ipiinêiPBnt,  ilnecoimeiitptsfa'il 

cpdeme  ,  tpie  tout  Ce  Tend  i  Home 
le  fimonie  manifefte ,  qu*ainfi  il  n*eft 
nais  de  s*ailèinbler  avec  des  fimo* 
1 ,  que  Je(ùs-Chrift  adiaffés  du  tem» 

buitieme ,  que  les  évéques  &  les  reli-* 

Smt  les  auteurs  d'une  dcârine  impie  ^ 

ilie  d'erreuis ,  tant  dans  la  foi  que  dans 

urs. 

leuvieme,  que  tous  les  aâes  du  concile 

i(qu'à  préfent  font  nuls ,  cette  aflem- 

rant  été  partiale ,  tenue  par  une  (èule 

,  te  conduite  autrement  qu^on  n'ayoit 

• 

diadème,  qu'on  avoit  montré  depuis, 

:ems,  que  les  conciles  des  papes  m*ée 

f  XXXlik  Jt 


■à 


«14  îiifioire  lEcil^àfliéHfU 

^ ■<■■  I  w  II  gler  fi  4)ien  le  goncite ■>  guiîs  ne  poumkllt  ' 
A  »•  ii6i.-refuièr  fans  rai(bii'dj  affifter.  Il  ajoiia^ 
S/>o«f.  «ifl^^PûU'y  réuflSr,  il  irok  lui-même  en  p» 
hunç  aiC  a.Xonnc  à  Trente  ,  i'zaunt  fivm  •▼olottm« 
.4>  .    ^u'il  4e voit  fe  trouyer  bien-tât  à  la  dictÉ 

^trem*  i^'  f^'^^^^ck,  j|ui  lOen.efi  |u'à  f[uatre  pedw 

^1^1*  *  '  *  Mais  il  f^itoit  iine  promet  ^  gnUl  pïé' 
^oyoit  bien iiii- même  qe  pouvoir  tenir,  ib 
^éme  ^u'il  paroiflToit  fe  tktter  dîun  Ciccb« 
j^ue  tout  le  ,jporto;t  à  croire  gU*il  man^ 
rolt.  Cyfl  pourquoi  ,  cherchant  une  vojf 
flvfi  stire  pour  r^nir  les  ProceUan^  i  P^ 
cliCe  y  il  reoliercha  j'amitié  du  roi  -.Chadei 
xX.  &  concerta  ay<ç  lui  les  inftance;  ^1b 
4eyoient  faire  aux  pères  du  jconcUe ,  p<w 
les  port^  à  entreprendre  la  réformation  de| 
mœurs  d^  eccléfîaflifu^  ,  afin  d'âter  any 
Pcoteflans  ^  aux  C^violdcis  icetce  piçir^ 
,d*achpppement  gui  le$  éloignoit  AJSgt  4b 
la  réunion  qu'on  demandoit  d'eux  9p^c*dl 
à  quoi  ,çes  de^ix  prificçK  s'applijuerént  Vvifi 
ttée  (ûivante.  -*• 

%sV\\\.         En  Angleterre^    la  reine  Eli&bedi  étpk 
La    reine  toujours  ïSr  (es  gardes ,  pour  détourner  lu 

«omplotiicon-  "«i  repos.    Elle  etoit  informée  que,  les  Ci- 

jCre  clip.        «thojiques   comm^en^^pient    à    s*aiieiT^ler    ft 

CënuUn  in  ^  former  des  complotjs  pour  rétahîir   léw 

MnnaL  àngl^  religion  .par  les  armes ,  le  -voulant    en  con^ 

ifff^  noitre  Torigine  ,    elle  s'imagina  ^e  c'étoic 

JVlarie  ^  Heine  d^cofle ,  qui  devok  (êrrîr  de 

|>rétexte  à  la  rëvoke  ^    à  cau(è    des   droits 

«qu'elle    prétendoit   avoir   ^r  la    c(A«roniic 

^'Angleterre.    Sur  le  foupçon   ^^elle  eut 

Îu'Artur  de  la  Pôle  te  (on  frère  y  ittSota^ 
us  d'une  princefle  de  la  mailbn  dTorck  % 
tt  le  xtorsUier  £o«fifi;ue  |  ^ui  aToit  l^ 


'  â  ftctesf  M  pwki 
bs  fit  ■nter'ftatf-Av.r  v^tatm 
Ofc  kr  infesniM»^  ft  «ut  cr 

t  OToit  été  Ar  itnttfftrcs  Aster 
>bi  te  d»  âitft ,  peBt  rtiMk  tÉH 

dVcôlii,  «tint  d^/ji|6ic«fi  fMr 
■r  kiur  irifetfldotf  «Aoic  piT  dt:  fiuttr 
cnmprifiiv  taor^Mli  itiotBifr-- 

^      nkfati  pctildr*dKaltfiir«tiMQrftxé>^ 
4ft  latf  ddUtt.  U  «Teir  iklW  pts  d». 
t  ;  piMT  kr  ftte  Cfiftdtttifer'  à  «oit  ;; 
rtinc  leur  piurdoidia ,  e»  cotiiMéfft^ 
«bar  dn  finr  illMfizt,  dodK  il»  drôieitt  leur 

^^raifaii^^  Gisij,  fEUb  Al  te  Sbàt\  d»^     C^aMW- 
JiMcuêr  SM(c&,  finir  d»  JStaue  Gm  ,  iWtrf^»*fn^ 


tela  mur  Mtrit  fie  décai>it«r«  ne  fhtpts  U*"^  ?>^V 
tmté»  ÏTcc  tant  de  douceur  ^  quoique  moias  q„^, 
cetip«Ue»    Mais   le   droit    qu'elle   pouv>oit      Cêmim  # 
«voir  d  la  eouronne,  ffr  (on  plu»  grand  osj^iSid» 
ne  ;  (Ut  (è  (ervit  pourtant  d'une  autre  n^- 
6n.   Catherine  avoit  été  mariée  aii  'comte 
de    Fèmbrofc  ,    qui  n'ayant  pas  p&  viTro- 
trec  elle  ,  s'en  fit  (êparer  par  lêntence  div 
jbge  :  Elle  époufi  enfiiite  (ecrettement  le 
comte  de  ibrferd ,  qui!  cntiiite  aUa  faire 
un-  voyage  en  France  ^  la  laiflànt  enceinte» 
Ia  reine  informée  de  ce  mariage  clande(^    ^ 
lin- ,  enroya  Catherine  eir  prilon  ^  ic  le 
comte  à  (on  retour  y  fut  mis  dé  même  ^  (Sr 
htfchcré^pie  de  Cântorbery  ,  par  une  (èn^ 
^Boce  y  déclara  ||mariage  nul;-  mais  le  comte^ 
wrte  ce  jugement ,  ayant  trouva  laojf » 
X    Fiijt 


# 


>  de  TÎfter  Guheriiie,  qpi  ddrint  encore  éi' 
4i9m  &$é2«  ceinte,  il  fntaccuie  de  trois  crimes  capioù 
10.  D'aToÎT  viole  la  prifôn:  zo.  D^avoircHfi  ' 
rompa  nne  prînceflê  dn  fing  rtyaL  30.  fi^  ^ 
Toir  en  commerce  avec  wie  femme  ^  dcUXS  :j 
étoît  (cpzré  jvTÎdiqiiement  ;  8c  pour  chaot': 
de  ces  crimes,  il  fbt  comlamné à  une  amcnir  ] 
de  cinq  mille  livres  fieriing  ,  9c  obligé  dV-  ! 
bandomier  Catherine  par  un   aâe  auttod* 
que  ;  ce  q[u'il  fit  après  une  aflèz  longue  pd^* 
&n  ,  parce  «{B*il  tenta  de  fkire  révoquer  CÊC- 
arrêt.  Peur  Catherine,  elle  mouruf  enfin  s' 
prifon ,  &  fit  aflèz  connoitre  qu'elle  avohil*' 
garde  le  comte  de  Harfbrd  comme  (on  vérttt- 
ble  mari ,  parles  excuiès  qu'elle  fît  demante' 
en  mourant  à  la  reine,  de  s'étremariée  fimft 
perniKIion. 
IX.  M^is    Elisabeth  avoit   beaucoup    phr  'i 

-,  u^'fJ'aVté  ^^!^^^  ^"  côté  de  rEcofle  ,  où  la  reta" 
^*ec"lcs  cil-  ^^°^'  ^^  puiflàns  amis  ,  qui  n'attendoîeflt 
▼iniifes  de  Qu'une  occaiîon  favorable  pour  la  métM 
jiance.  /ur  le  trône  d'Angleterre  ;  &  comme  elle 
fçavoît  que-  toiîte  cette  intrigue  (è  condoi- 
fbit  par  les  artifices  du  duc  de  Gui(è,  qni 
vouloit  que  les  François  Catholiques  pofr  1 
taflent  la  guerre  en  Normandie  ,•  pour  éttt  \ 
plus  près  de  TAngieterre  ,  où  il  avoit  deC  ; 
fein  de  conduire  les  troupes,  pour  exécuter 
fon  projet ,  elle  conclut  un  traité  avec  Je 
vidame  de  Chartres,  qui  lui  fut  envoyé  par 
le  prince  de  Condé  ;  &  par  ce  traité,  elle 
s'engageoît  à  fournir  aux  chefs  des  Hugue- 
nots une  fbmme  de  cent  mille  écus,  &  im 
fècoijrs  de  fîx  mille  hommes  d'infanterie  « 
dont  trois  mille  dévoient  être  employà-i 
la  défenfe  de  Dieppe  &  dé  Rouen ,  &  tna 
ihille  dévoient  étire  mis  e^?arni(bn  au  Ifi* 
tw- de  -  Grâce ,  dont  ks  ëalvtnifies  ~"' 


cette  veiaéte ^pbflêAmy^cmf garier- 


.piâpe  )i^^|  ot  fi-'on  Imefic  lenda  A*ii*'  ^^% 
Elle  ccoydt ,  •^'ea  entretenant  la 
.ed  Ft^^nce ,  éiik  ticiidvoit  le  duc  de 
occàpi^,  &  k'-mettfbitf  hors  d'état  de 
reMêndvb.coiikrel*Aagletertei  Mtir  ' 
ûUel  Ang^  à  -leiar  arrnréa  fiir  la  fid 
[^Sepmidyfte  <•  tramjnc  <1U0  J^  Catholique» 
'  (Mieat-  Ronen^  té  partagèrent  en  Abus 
^  »y  donc  Ihur  entiti,dan»I%eppe  ^  8c  IW- 
CJtt  mis  en  poflèiCon  do  HÎTi^d  ,  dont- le 
tterde  Wahrik  >  général  de   ces  trow» 
rfibc'^£ttC  gCHJ^erneur  ;  nais  la-pri(è  de 
im.M|  la  mort  du  rot  de  Navarre  ,  &.  h    . 
hJiUlb'de'DflDRix-déRuigereAt  beaucoup  (et 


Les  a^ii^  (e  broitiUoien^depius-enplu^    '.^^^•. 
HiEaj-e  yar  le  pej,  de,  crédit^tfy  avo.tl»  t^t^ff^t 
Mie  jNane  ,  &  par  lesdiverles  Notons ,  qui  f  «,t  .donnct 
fËviftient  ce  royaume.  Cette  princeflè  ac*  uns  parti? 
mllismé»  au>kize  ft  i  la  dépende  par  Pédu*-  ^«*  '"^^"«^ 
Êadôn  qu'elle  ayoîfrMÇue  à  lacowr  de  Frana  ^Jff***" 
M^y  ne  trôu^oîf'  pas-  de  gttmrdet  ifeflbufces      />^  j-^  „ 
luis  le   domaine'  royal ,  qui  étoit  fort  mo-  f^^^  /.  19 ,  ii 
iique ,  &  même  presque  réduit  à  rien  par  la  ^ 
négligence  des  rois  fes  prédccefTeurs.    On 
ijugea  donc  à  la  reine  la  troifieme  partie  des 
lierenus  eccléfîaftiques  pour  fournir  à  fès  dé- 
pen(ès,  &  pour  entretenir  les  minidres  des 
rtotedàns  :  ce   qui   ne  fut  agréable  à  per- 
Cuine,  parce  que  les  gens  d'eglife  Ce  plai- 

E oient  qu^on  eut  diminué  fi  conjudérablement 
1rs  revenus  ;  &  ^'il  ne  (embloit  pas  que  les 
mimftres^  fiiiîênt  beaucoup  (bulagés  par  cette 
lîbéraUté.  r  * 

Dans  la  même  année  i^6i ,  où  l*oncau(a  **  J'^V 
tant  de  méconâos  en  Ecoffe  ,  pour  avoir  jj^^^^^J^^* 
ygulu  favorUèr  injuftement  la  reine  4aas  Ion 

F  iv 


4r  Kii.  canon  des  Hébreux  ;  a  l'égard  de  cm 

Yeatt  fefhunent,  ils  font  tous^  admii 
canosâ(|ues.  Dans  le  dixième  ^  on  : 
ifscy  depuis  le  péché  d*Adafn,  Vh 
peut  pas  te  préparer  à  la  £m  ,  m  j 
d'agréable  à  Dieu  y  (ans  le-  fiicoi 
pace.  Dans  l'article  onzième  ^  la 
tion  e(l  attribuée  à  la  foi  (èule  ;  o 
aoit  néanmoins  dans  l'article  doii^ 
les  bonnes  œuvres  £bnt  agréables 
êc  (ont  des  fiiites  &  des^  effets,  n 
de  h  fol:  nïaisà  Tégard  der  œi 
précédent  la  grâce  de  JeAs-Cbrii 
}>iration  du  Saint  -  E(prit  ,  on  le 
des  péch&  dans  l'article  treizième.  C 
dftiis  Particle  quatorzième  la  do£ 
cruvres  (ùrérogatoires.  L»a  prédellii 
expliquée  en  termes  tim  -  mode 
l'article  dix  -  (èptieme  >  o&  il  ei 
que  que  cette  dodrine  e&  auiE  dan 
ceux  qui  (ont  curieux,  charnels  & 
de  l'efprit  de  Dieu ,  qu'elle  eft  utile 
de  conîoktion  pour  lesperfimneidJ 
piété. 


çcnémujt  eftrci^tice;  dans  le\injr-dio^ 
f «ne  ,  la  doânne  de  l'ogHr»  Rojiiain4.mii'ilCv«  tfil 
^^nt  le  purgacoire  ,  le  cuJte  de«  ïnUQft 
\  reli<|ues  $£  Tinvc^arioD  des  Saints  jf.ffl 
^ridamnée.  La  ncceflhc  de  la  vocation  iint- 
uniiires  par  ceux  <^i  ont  le  pouvoir  dflfft- 
ppelier  «  «il  etablj«  datw  le  vingt-^troifiaoïV^ 

vingt-(]uitrjefne  avroriiè  âc  approuVfiV* 
e  de  prier  dans  TcgHlo  en  langue  toI» 
pire-  Dana  le  vingt-cinquième,  les  iiCfàir 
tiens  font  dffïn^fl-  «le$  /ïgnes  efïicaceï  dt  |ii 
jrace  ft  de  la  biemeiliaiKe  de  Dieu  ,  afr 
t^els  II  opère  înviiîbieEQent  e/i  nou»  |  ft 
xcite,  &  confirme  notre  foi»  On  déclare di^^ 
^article  yingt^/iïueme^  cpi'il  n'yaquede^H 

KGicTeitien»  inilmtÀ  par  Jetïïs^ChriA  >  le  btf^ 
pineâc  la  céne^  4]>te  les  cinq  autres  jieioflt 
■dÛtc  des  ïicremens;^  mais  ou  de  fauifeiillll» 
ncions  de  i^^udques  adiom  âc  u^ges  def^nf» 
pes^;  ou  des  états  de  vie  approuvés  dauf  P^   ' 
îture,  11  eH  dit  dan  s  Ta  rticle  vingt-^ptîfihey 
^il  faut  retenir  dans  l'ég^ife  le  baptcrme^ft^ 
|bifan^)  coQtme  canibrme  J  rin^itution  ds  J^ 
Ps^Chrift, 
'  A  i'^pnl  dei'eii^ikanaievtLeâ  (firdaôi^ 

aemeiif  uir  £giie<  de  b  miiotelle  r  bien- 
wce  dés*  Cnrecien8-le9Ufi&  esven  le» 
tens;  inaii^le  (acrement  4e  notre  réctemp** 
liflirpsrla  mon  de  JeAs^ClirHl:  at  qu'aia& 
«tfvi  501  le  reçoivent  digreaitiit  ayec  fol,. 
■airtiMpeitt  au  corpr  ft  an  (âfi|t,de  JèfiBr- 
CMff:^  cependant  b  tf$in(uUa^ttid9ir  ^ff 
fritrtffi»  <teiis  le  thnpt-^maavitm^j.  â^  tk' ; 
»•  d^arf  <y»  k  oorpt  di^  Je(u^.Ciu4ft 

ma  dfùm  aboîasc:  fiùsitnulè' oar^lx  JuLs» 


le  trente -unième  y  qu'il  n*y  a  point 
■facrifîce  que  celui  de  la  croix.  ThmsU 
deuxième,  qu'il  eft  permis  aux  ê^ 
aux  prêtres  &  aux  diacres  de  (h  mariei 
le  trente-quatrième ,  on  condamne  1 
ticuliers  qui  violeroient  les  cérémoi 
cléfîafliques  ,  qui  lie  (ont  pas  cent 
la  parole  de  Dieu ,  &  qui  font  in(Hi 
approuvées  par  Tautorité  publique: 
'corde  néanmoins  aux  égli(es  particuli 
^n^tionales  la  liberté  de  les.  changer  o 
abolir. 

On  approuve  dany  fe  trente  '-dn 
le  fécond   tome  des  hbméliesr,    aufl 

Sie  le  premier  fait  (bùs  le  règne  d*E< 
n  confirme  dans  le  trente  -  fîxîeme 
tie  la  conf^cration  dts  archevêque: 
évéques ,  &:  de  l'ordination  des  pr^ 
des  diacres ,  dreffé  fous  le  règne  du 
Edouard;  &  on  déclare  que  tous*  c< 
ont  été  ainfi  ^con(àcréis  8c  ordonnés 
ib|i  règne  ,  rbht  été  légitimement.  ] 
trçnte  -  fèptîeme ,  on  accorde  à  fà  ] 
royale  une  fbuveraihe  puiflàncè  fer  t 


^^  Bi  de  mmir  iM^défibéiflSuit  &  les  â-      ■  ■■      '  ■ 
^^~   On  déclare  de  plus  dans  le  trente-hm-  An.  iSéVi 
qpie  le  pape  n'a  ancune  junfiliâioii  "^ 

lé  voyanme  d'Aii^eterre  :  &  dans  le 
^-neuTÎeflie  ,  que  Ton  peut  punir  de  mort 
crimineb',  &  quelefcnrétieiR  peuvent.» 
akdre  des  ma«ftflu»,  porter  l#s  armes  ft 
h  gnenre^'  Que-tous  les  bieift  ne  (ont 
■mnHMis^'ft  ^Êt  la  (ermens  font  permis-; 
d  fut  ajouté  contre  les  Anabaptiftes  &  les 

I^^Ces  arride^  fiirent  encore  confirmés  en 

871  -ft  lenourellés  dans  toittSM  les  aifem- 
ttt  du  A>yaume ,  911  (ê  (ont  tenues, depuis. 
^bÉfat,  apifa  la  iDort  d'ElUabeth,  ^k  furent 
«elAsM»  costfirmés  par  le  rA  Jacques  h^^ 
lâd|.daiâ'le  /ynode  qu'aflèmbla  l'ér^ue 
rdftï*Xattlres  péfir  la  provinoe  de  Ouitor- 

■  ,>  JUL  France  perdit  vers'  le  milieu  de  cette  m.^^!'^'* 
attiâ^unedelês  plus   grandes  lumières.  ^diJ^^^FrVn^ 
It'^ltt  des  plus  zélés  défen(èurs  de  la  vraie  ^0»  de  Toux- 
ddi^ine,  dans  la  per(onne  du  cardinal  Fran- non. 
cois  de  Tournon.  Il  cttoit  fils  de  Jacques  de     Claeoniut 
TeUrnon,  comte_de  RouffiUon ,  &  de  Jeanne  vît.  pom>f.  & 
dé   Polignac  ,  dont  il  nâguit  en  148^  ,  &  ^'"ic'L*  V  ^* 
■dont,  il  reçut  une  cciucation  chrétienne.    A  ^^x^fthol 
.l'âge   de:  douze   ans  ,  il   entra  dans  Tordre  /.  34. 
de  ûdnt  Antoine  de  Viennois,  où  il  fit  (es      Sudoiet,  U 
von»  ,&- remplit  le' cours  de  fes    études  ^^ M- ^/^« 
svëc'  beaucoup,  d'application.   Il    s'attacha 
particulièrement   à   la  leôure    des   divines 
écritures.»  de^ conciles  &  des  (aints  pères. , 
.«pour  (ê  mettre  en  état  de  combattre  les  nott-^ 
'Vielles  héréfies.-  De  quatre  frères  qu'il  eut  ^ 
-deux  furent  évêques  ,  Gafpard  de  Valence 
•ft  Charles  de  Rhodez:  François  remplit  lès 
>Srenûerea  dignités  de  (bn  ordre  y .  &  en  Ut 

F  v] 


abb^  \  Page  de  trence*miit  am ,  ipiès^^'^'^i 


4^  «»  156s»  ^  Tabbaye  de  la  ChaUe-Dien  en  Anv^ 

on  ne  (^  pas  en  quelle  année.  U  fir^f^-^< 
pourvu  de  raichevcché  d'Bnbnm  en     ^{^ 
ft  ^  paflâ  enfîdte  à  celui  de  Bourges;      ^ 
fols  L  fittanc  decas  de  û  probité ,  de  fi 
oence ,  &  de  (on  habileté  danrleft 
qu'il  le  fit  m  de  (es  principanx».  en 
&  FrançoisrempUt  cette  charge  avec 
d'intégrité» 

Lonque  ce  prince  eut  été  fâir  | 
à  la  bataille  de  Pavie^  &  conduira 
en  E(pajr^ ,  les  grands  du  royaume 
gèrent  Franco!»  St  Tbumon  de  vt 
&  liberté  auprès  de  Charles  V.  Il 
en  efiet  pour  l*E(pagar  avec  Mar 
(our  du  roi  ^  veuve  du  duc  d'Al 
le  connétable  de  Montmorenejy  ft  JeÂ 
de^  SA-^^  9  premier  préfident  du*  pul•■tfi^ 
de  Paris.  Sa  n^ociation  dura  une  aonlir 
S  rA  t  ^"^^^^  *  ^  réumt  de  la  manière  ffofvm  w 
•nx.  ff.  49  'apporté  aîBieurs.  Le  traité  fut  condft  Ir 
^.jol  *  deuxième  Janvier  J^zéy  &  ce  fut  daof  ^1» 
conjonôures  ^*il  fiit  élu  archevêque  ét- 
Bourges,  pour  (nccéder  i  François  Bed 
de  Sàiicerre;  ce  qui  fit  qu'il  £gna  le  trairf 
en  cette  qualité.^  Sur  la  fin  de  Janvier,  3 
partit  d'EÎpagne  pour  revenir  ea  France  | 
eu ,  après  avoir  affiAè  aux  éutr  que*  le  dm 
adèmbla  pour  les  affaires  de  (on  royanme^ 
il  alla  prendre  pofièflîon  de  (on  nouvel  af- 
chevéché  (brla  fin  de  Tannée  153^7,  ft  tîflt 
un  (ynode  â  Bdurg^s-  le  dixième  de  Mais  dt 
l'année  Hiivante.  On  croit  que  ce  fut  dMS- 
ce  même  tems  qu'on  f  élut  abbé  de  ûim 
Antoine*  Dans  la  (ùite  Clément  VIL  i  h 
lecpmmandation  du  roi ,  le  fit  cardinal  h 
.  dix-neuvieme  de  Mars  .15 30,  comnie  C«|^ 


^      T^hfr  ctnf  fcîxuftit'dtuxtemft  1  j  j 

.  promis  À  Fr^r(,'oîs  U  par  fes  leir  ^^^^"^^ 
j^*^  premier  de  N^jvtmbpt  «k  Tajinfe  A  «*- ij^i^ 
^^^ite.  Son  titre  ftut  celui  de  Jaint 
j.  ^  ^  laint  Marceliin ,  &  Sadolet  lui  c» 
.^^t  Une  lettre  de  congratuianon*  Fmii- 
^  de  Tournon  comble  d^elogei  &  de  bien- 
r^^i»  pour  avoir  obtenu  ïa  liberté  de  Fran- 
J^  J*  iu  renvoyé  en  Etpaen*  ^  afin  d-y  pro- 
*ftr  ie  même  bien  aux  enran*  de  ce  prince  , 
^  y  «oiem  encore  en  otage.  Sa  négocia^ 
<tB  iê  termina  aufS.  heureusement  que  t^r 
emierc,  &  François  eut  pour  récompense 
hhgye  de  Saint  Germain  des  Prcs.  Deux 
i  après  le  n)i  l'envoya  en  qualité  d^am- 
ïâdeurà  Rome  auprès  de  Clcmenr  VII- 
Jtii  donna  pour  coHegae  le  cardinal  de 
ammont  ,   tjui  étoii  aupanrant    cvéque 

Tarbesv    Le  iujet  de   cette    dcputatioit 
ir  premiereineQt  pour  ménager  le»  aflâî-^ 

de  Henri  VlII.  roi  d'Angleierrï  avec 
pape  j  à  ToccaKon  dVne  lentence  de  dî-^ 
cequ^il  demandoir;  en^  Second  lieu,  aân 
procurer  au  roi  une  entrevue  avec  le- 
e  dans  la  ville  de  Mar(eille,  où  fk  liin' 
:  £e  rendit  en  ^fyy  pour  le  mariage  de  fa 
:e  Catherine  dé  Medicîs  avec  Henri  fè- 
d  fils  de  Français  I.  Après  tr^is  annceS' 
paix,)  la  guerre  s'ét^nt  rallumée  entre  la 
nce  &  Tclpagfte  ,  ee  cardinal  eût  le 
W€tnitntnt  du  Lyonnois  y  ft  eir,  ineme» 
m  fmketiehi  de  la  viUe  capitale  , 
r  ém  i  portée  de  mîUériM  bon  ordré- 
ifppd  en  tronpes  qui  dévoient  paSêreat 
ms  1^1  III.  qpii  avoir  fucc^dé  i  €^ 
Ms^VIL-Tcvlant  tenter  de  feconolier 
taJies  V.^^  8t  François  I.  fê  (ervit  (klac 


Tf4  .  Hifofre  tccïifiû^fuù 

'^  gager' ces  deux  princes  a  une  tfeve, 

A'tf''  iS^^.réuiTit. 

*^  Frairçois  I.  ayant   écrit   au    céleb 

knchton  de  verfir  à  (a  cour ,  en  lui 
toutes  les-  sûrfetés  qu'il  pouvoit  défîr 
cardinal  qui  prévoyoit  combien    cei 
marche  pouvoit   donner   de  crédit  s 
rétimies,  &  craignant  que  le  foi  lui  • 
ne  fe  laissât  fiirprendrfr  à  leurs  artifi( 
folut  de  détourner  c©  coup  ;  pouf  cei 
allant  un  jour  au  cotifêil  y  il  y  porta  1 
5.  Irttntui  que   (àint  Irenée  a^oit  compofë  coi 
|f^.3ii</wri«*héréiîes,  &  le  lûr  en  attendant  là  i 
hMrtfts  ,    c,  Q^  priiïce  qui  aimoic  les  livre» ,  liii 
^^  da  à  quelle  ledure  il  paroTlToit    B  i 

taché.  C'oft  un  excellent  ouvrage  , 
dit  le  cardinal  ,  compofé  par  un' fi 
tems  apoftoliques  ,  &  un  evéque  d 
royaume,  qui  par  (a- conduite  nous  s 
qu^un  Catholique  ne  doit  jamais  av 
cun  commerce  avec  ley  hérétiques, 
defîîis  il  lui  rapporta  ce  qu'on  lit 
livre  de  ce  fàint  évcque  de  Lyon;  q 
Poly carpe  ayant  rencontré  dans  les  j 
Rome  l'héréfîarche^  Marcion  ,  celui 
demanda  s'il  le  connoiffoit,-  Oui,  r 
,  le  Êdnt  ,  je  te  connois  pour  lé  fils  î 

diable.  Il  ajouta ,  qu'il  avoit  une  fi 
horreur  des  hérétiques,  qu'ayant  va 
the  entrer  dans  un  bain'  où  il  étoit , 
fiiit,  de  crainte,  dit-il,  que  le  bain  i 
.  bât,  parce  que  Cérinthe  ennemi  de  Is 
«'y  rencontroit.  Ce  récit  fit  tant  d'imj 
ïur  l'efprit  du  roi ,  qu'il  changea  auffi  - 
réiblûtion ,  &  fit  écrire  àMelanchtond< 
Venir.  ^ 
:   Depuis  ^e   ce  cardinal  eut  été  i 


e&evéque  de  Lyon ,  il  s'empreflà  de  travailler  •■^■^^i^ 
âla  reforme  de  ce  diocefè  ,  qui  étoitexpofc  ArV.  i^é%it 
RUE  ftireurs  de  Théréiie:  il  (t  trouva  au/li  au 
colloque  de  Poîfly  5  où  il  réprima  rinfolence 

'de  Théodore  de  Beze,  qui  s*y  emporta  (ans- 
ftfbeâ  contre  le  myflere  de  TEucharidie  9- 

*  6  la  prélènce  de  Jefiis-Chrift  (ùr'nos  autels. 
n  Çiflt  foujour^  (é  confèrvef  la  faveur  de 
François  I.  mais  après  la  mort  de  ce  prince, 
Henri  IL  /on  iù<x:efleur',  qu'on  avoit  prévenu 
contre  ce  cardinal^  l'obÛgea  dé  ié  retirer 
tn  (on  abbaye  de  Tourfnis  :  le  cardinal  obéît  ; 
snais  (bit  qu'on  eût  honte  de  l'avoir  aiiffi 
exilé  après  tant  de  fèrvices  qu'il  avoit'  reft- 
dhs  à  k  France  ,.  (bit  pour  quelque  autfe 
Tai(bn  ,  on  chercha  quelque  prétexte  povr  ' 

'Féioîgner  &  s^en  défaire  honnêtement  ;  on 
clr  trouva  un  dans  l'âge  du  pape ,  qui  étoît 

C'ns  qu'oâogenaire ,  &  dans  la  néceffité  oà 
France  (è  trouvoit  d'avoir  un  autre  pape 
fui  fût  ami  itr  ce  royaume  ou  du  moins 
qui  n'en  fut  pas  tant  ennemi.  Pour  cet  ef- 
fet Henri  I L  ordonna  à  François  de  Tour- 
•non  de  (è  rendre  à  Rome  avec  plufieurs 
autres  cardinaux  François,  afin  d'y  veiller 
;iux  intérêts  de  la  France ,  &  de  faire  en 
forte  que  le  pape  venant  à  mourir,  on  lui 
donnât  un  (nccdreur  qui  fiit  au  goût  de  ce 
n^aume.' 

•Pendant  le  féjour  qu'il  fit  à  Rome  ,  il 
a^employa  beaucoup  auprès  du  pape  ,  pour 
l'engager  à  ne  point  déclarer  la  guerre  à 
Oâave  Farnefe ,  à  toccafion  de  la  ville 
de  Parme  ,  qui  étoit  (bus  la  protedion  du 
roi  de  France ,  &  n'ayant  pu  y  réufïir  ,  il 
iè  retira  à  Venîfê.  Mais  après  la  mort  de 
'  Jean-Baptifte  de  Monté,  neveu  du  pape,  il 
l^evÎAt  à  Ilomej  ^  fit  fi  ^ien,  qu'il  engag^eai 


le  cardinal  de  Lorraine*  UaiOSa  à  à 
fions  des  papes^  8c  ayant  en  dervoix 
dans  le  conclayey  eu  Pie  IW  fiit  G& , 
veau  pape  le  fit  éyéqne  dOftie,  doyel 
dinauy,  ft  iroulut  le  retenir  auprès  ( 
Ibnne.  Mais  Henri  IL  £tant  mort,.Fn 
fin  (uccefleur  le  rappella  pomr  être  ai 
confèilsr 

Ce  cardinal  qpî  aunoitbeaQconpl 

«es  &  les  (^aTans  ,   aroif  fondé  no 

i  Toumoff  en  ViTarez  (urle  RU 

a^oit  mis  des  profeflèurs  habile»:  m 

ci  s'étant  laifles  infeâer  du  poifôn 

^  Telles  héréïïes,  qui  fe  répandbien 

en  plus  en  France  ^  il  le»  deftitua 

ibilicitation^  de  plufieursi  de   (es  a 

SatiMînr    ^^^^^  i^u^  P^ce  des  profeflètirj  , 

V»  fodet^  ^  &  dbnna  ce  collège  i  leur  comps 

*[* ♦  ^  4»**  «^oî*  de.  Teftime  pour  cer  pères , 

*^*       prdoît  comme  propres  à  eniHener 

kttres  aux  feunes  gen^,  ft  il  ayc 

de   grands  wrvîce  >   à  pbifieurs    d 

Enfin  ce  cardinal  mourut  à  (aint  G 

en-Laye  le  vingt  -  deuxième  d'Av; 


Int,  oii^U  arott  fut^i  hyon  tni^éo^* 

ifies  knres  écrites^i  Anne  de  Montra»-  An.  i  $4%^ 

lOVtre celles  de  ijxf  t  1550  9  Mf7  ft 

yi  (ont  conferrées  dans  la  bibliôtheye 

r 

France  perdit  encore  dans  cette  mé-  ^*^' j. 
mtc  le  cardinal  Robert  de  Lénoncourt ,  ^^^^  ^ 
r  Thierry  de  Lénoncourt,  ^îgneur  de  i^^npn^^^^,, 

EIl  ent  d'abord  le  prîemré  de  la    ^.        ^  ^ 
ur-Loîre ,  de  l'ordre  de  Qugny ,  ft  ..^ 
}b{d€  Barbeaux  de  Tordre  de  Qteaux^ 

fiint  Rémi  de  Reims ,  par  la  déniiC> 
je  Robert  de  Lâioncourt  Cbn  oncle  , 
mgie  de  Reims  ;  &  enfiûte  François 

BQmma  à  rércché  de  Cbftlons-nir- 
le.   Ce  prince  oui  l'avoir  envoyé  en 
iflâde  anprès  de  l'empereur  Charles  Vé 
it  recommandé  au  pape  Paul  IIL  pour 
irdiiralat  ,  ce  pape  le  somma  cardinal 
ne  dr  âinte  AnafiaCe  le  vingtiieme  de 
Knbre  Xf  38.  Il  permuta  enfmte  ce  t^ 
poor  celui   de    (àint   Apollinaire  ,   ft 
re  après  contre  celui  de  (ainte  Cécile» 
it  l'adminidration  de  quatre  eYCchcs  St 
Poîs  arcbevêckés  ^   fcaycir  des  évcchék 
Uati  en>  kalie ,  de  Cnâlons  en  Champa- 
I  de  Metz  &  d- Auxerre ,  &   des  arche- 
h  d'Embrun  ,  d'Arles  &  de  Touloufe. 
fîgna   l'évcché  de  Chilons  à  Philippe 
encourt  Con   neveu,  <jui  fut  enfbite 
fn\»  Il  y  avoît  bien  Soixante -trois   ans 
a  ville   de  Metz   n'avoit  eu  d'cvcque 
>nt ,  lorsque   Robert   de  Lénoncourt  y 
m  entrée  le  huitième  de  Juillet   JffXi 
r^lènta  Tes  bulles  au  chapitre.  Se  prit 
ffibn  en  préfence   de  quatre  évêques  > 
inq  abbés  ,  &   d'un  grand  nombre  de 
leurs  &  de  geatUshûmmes*  Le  premier    . 


dinal  contribua  aùffi  beaucoup  à  fa 
ber  la  ville  de  Metz  entre  les  ntaii 
de  France  ,  par  rentrértiîfe  des  pi 
àç  la  ville,  que  ce  préfet  (çut  gaj 
fèptieme  d'Qdobre  ij'j3 ,  il  rachet 
de  la  monnoie  qtfîs  les   cvcques   Ct 
ceflèurs    avolent   engagé  ,    &   Toi 
encore  de  la  m&nûoie  frappée  a 
avec  cette  légetide:    In  Uhore  reqi 
trouve  mon  repos  datns  le  travail. 
â  Rome  aux  conclaves  oà  furent  i 
éledions  des  papes  Jules  I J  I ,  Mî 
Paul  IV.  &  Pie  I V.  &  il  fit  foin 
moins-  achever  dans-  Téglife  de  f^ 
de^  ïteims;  le-  tbmbeair  de  (âint-  Yt\ 
e(V  un  dès  plus  beaur  motHimens  d 
mé.  Le  gouvernement  de  ce  cardii 
plein  de  douceur  &  de  bonté,    de 
&  de  fageflè  ,    qu'on   Tappélloit  z\ 
ihent  lé  bon  Robert»'  Il  ne  gouverh 
cefè'  dô  Metz  qiïe*  pendant   cinq 
faux  bruit'  s 'étant  répandii  à  Rome  c 
mort,  le  cardinal  de'  Lorraine  qui 
reprit  1  évêché  de  Metz ,  en  vertu  < 


l^'fe  yi^ge«-deftxieniede  P^mer  ifé% ,  ' 
^ammm  lyalltm  fiteâmt  A  iport à  An*'  i^»^ 
K  pôrétendeAt  ^ifil  y  fito  inhumé  disi^ 

Iife  p^dit  encore  trôî^  atltrts^cardi-.     KfoJt'il 
eite  année;  (cayoh'  iThadée  Gaddi  ,  card^ 
in,  Oâ  d'Akile y  I&acafer  dt  Flo- ThtiétCâA 
Ife-aretfeu  ihtti  anttb  caidinal  nommé  ^u 
I  ,1  qA"é&&t  morf   an    commence»     C/mm.  im 
\t.Uf%*: lliidée  tint  an  monde  dai6  ^U^pomif.  9t 
I   de  Septembre  de  lyip.- Dant  Aîf****»/^ 
ï  ;  n  étodia  le  droit  à  Padoue,  &  à''^* 
H»St  atteint  lige  de  (êize  ans,  qu'il 
flim^  abbé  de  iaiiit  Léonard  dans  h 
,  par'-far  démiffion  de  (on  oncle.  Paul 
[titolqne^  atfnées^  arpri^  lui  donna  Taé- 
ttion  -  de  IVirtheteché  de  Conza ,  dotft 

le  titré  »  loricru'il  fiit  âgé  de  ving^  * 
••'  Edbi  Paidl  IV.  le  fit  cardinal  di^A. 
»:  de  JMartf  de  K57 ,  ibus  le  titre  de 
'ûftSitej  êc  ée  ht  en  cette  qualité  , 
riroûva  au  condare,  où  l'on  fit  Vi> 

de  Pie  ÏV.  H- ihoiirtJt  dans  foif  abi- 
le  fkint  Léonard  dans  la  Pouille  att 
e  Janvier  de  cette  année ,  ou  en  Dé- 
î  de  la  précédente.  Son  corps  for 
rté  à  Florence  &  inhumé  dans  rëglife 
te  Marie -la -Nouvelle  ,  de  Tordre 
?res=PrccheUr$,  où  fa  famille  avoit  fi 
re ,  &  où  Nicolas  Gadtii  fon  nevetr 
ériger  un  fiiperfce  fombeau  en  IJ77S 
oit  qtie  quar^te  8t  un  ans  &>onz0 

ècond  fut  lîarthelemy  de  la  Cueva  ,      LXVT» 
ol,  fils' de  François  FernandeZ|,  duc       ^î^*l* 
querque  ,  dUne  dès  premières  mai- Sî'^^^^j^^ 
Elpagne,  &  de  Françoifê  de  Tolède,        .   *      " 
mit  au-  monde  le  riflgt- quatrième     ^'«««»V«* 


r  i:Amt  ie  s^^.  Apics  «ne  iàaattim 


AwL  ^•t^^'^'^  Occcaonr,  du»  une  fiunîUc  \ 

A*" ^  î-  *^  Z^......^-r.^jïjwi  «^  Qiailcs  V    i»«  <Um 

.AMvc    ,âaggai  àearsg«ailgdi»-UBUficmefl< 
t*^  ■  «M     jrr  sf.|L«,  &  ii  OK  2^-tde  apcès  Té 
'b»  le«|ael  il  fit  bcaacfl 
tikb  nreBDcnflBS  ^  p 

«s    duCflIflllC  CQClCPEH 

»par  le  fiNri^emett 

!cs,  parbeaaccii^è 

^B^  is  ccoÊraîre  ;  es  m  hmt. 

ttHLÎKi'ig  xvec  tus  de  icEnen  ,  de 

ft  àe  predcEice,  ^e  le  im  AiiUpfe  ] 

Twcsi  f'^wniç^  ziB^liicii  ^oe  Ont] 

àoB    rjiàss223Bndea    des  afiâîics   i 

éosi.  \t  sscoifla  Ticetoi  de   Nazies 

Trr^ssEsà  de  Tolède,  doc  d*Albe.  Il 

dos  cet»  fnaltt^  à  h  mon  de  Chir 

fcmx  îe^M  il  &  Cure  vu  (êrvice  fiofa 

es  Jér^ne  Sàipaode  ,  Gâierai  des  . 

£rs  ,  ^ae  Fie  IV.  fit  enfiiite  cardlna 

BC3n  rofaiibo  funèbre.   Ce  pape  Je 

■eaibre  des  cardînzux  qoi  compofbic 

.    ccsgrrgzQoo   à  Rome  pour  le»  a/Bi 

coDciie  de  Trente.  La  Cuera  mounii 

ne  le  crrntieme  Juin  âgé  de  fbixantt 

ans  ,  &  fut  enterré  dans  l'églifè  de  Ctîi 

ques  de   b  nadon  E(pagnoIe.    Aubei 

pone  qoe  (es  o(&mens  quelque  tenu 

lurent  tranfportés  en  Elpagne^  &  i 

dans  la  chapelle  du  monaftere  de  S. 

çois  de  Coellar  »  où  étoit  le  tomheai 

ancêtres. 

IX  VTI«        Le  trolfieme ,  fût  Jean  de  Médidf ,  I 

Mort  da  tin  ,  dont  nous  ayons  déjà  rapporté  fa 

çtr(^Ml    de  Jans  le  liwe  précédent. 

'•••^*  Je  ne  trouve  point  d*auteur  ceci 


m  dans  cette  année  que  Jean  Ar- 
I  encore i%K>jue  de  ù,  mort  eft  in- Am.  is6%m 
ï  ^  piillga^  tout  ce  fu'on  en  /çak    lxviIL 
tt  à  :iine  meflè  f u'on  célèbre  tous  les      Mort  de 
r  le  repos  de  ion  ame  en  Sorbonne  Je  ^m*   Arbo» 
•  de  Juillet:  Q  était  de  Laon  en  Pjk^«»  *  ^ 

&  doûatr  de  la  maifon  de  Sorboiv-'"*'^?^'. 
principal  ouvrage  qui  nous  refte  ^  D^P^*^'^ 
dme  the^Wîe ,  dans  laqueUe  U  corn-  ZléjuTi^ 
Sàm  differens  titres^  pluueun  quel- in  4\^el*Um 
iportantes  fitr  des  panages  de  l*^ecri-  d^HoiUiidif. 
inte,  &  (iir  d«  dogmies  de  théolo-^*^ 

met  au  commencement  de  chaque 
e  la  ^efiion  qu'il  veut  protnrer,  il 

enfiiite  les  autorités  des  pères  Grecs 
ns,  qui  établiflênt  cette  propofition  ; 
^  efi  divifë  en  dix-neuf  livres  ,  qui 
ox  Tolumes  in-folio  ^  imprimes  à  Pa- 
X540.  On  a  de  plus  du  même  auteur 
nm^ntaires  (lir  TEccléfiafle  ,  Hir  le 
le  des  Cantiques,  fiir  ies  Proverbes  ^ 
quatre  Evangiles  ,  ^  fiir  les  Epîtres 
it  Paul.,  imprimes  en  divers  tems« 
te  y  eft  paraphrafé  en  l'expliquant  % 
lûne  pkifieurs  queflions  de  théologie 
:u>ntroverlê  ,  &  en  beaucoup  d'en- 
,  il  préfère  le  texte  Grec  à  la  Vul- 
[1  avoit  auffi  compofë  une  exhortai 
la  pénitence  ,  une  méthode  pour  la 
Ion  ,  &  quelques  autres  traités  de  fpiri- 
» 

îréfie   fe  vît  auifi  privée  d'un,  de  Cea     L^TX. 
^aiix  appuis  en  perdant  Pierre    Ver-      Mort   de 
dit  Martyr ,  Florentin ,  né  en  lyoo  ie  Pierre  Mar- 
ine de  Septembre.  Etant  afïèz  jeune  ,  *"* 
ra  &  fit  profeflîon  dans  l'ordre  des  cha-  .    ?î  ,7  ,* 
5  réguliers  de  lamt  Auguitm  au  mo-  ^^  ^„, 
t  de  Fiéfiïle^  &  après  avoir  £ût  fbn    Sfi^i  kni 


f  4^  Ht/téire  Eccl^fiafftftu* 

)mii  I    cours  de  philosophie  à  Padoue^  îl  l'a 

'A«.  i$6%.  qua  a  Tétude  de  la  langue  Grecque,  en 

^^^  „^  ..    à  l'Hébreu,  &  étudia  en  théologie  îB 

Florem.  de     gne,  où  il  fit  de.fi  grands  progrès  dans 

Mmymond^  /.  tes  ces  (ciences ,  qu'avec  une  certaine 

3  orig.  h^ef.  quence  qpi  lui  étoit  natui^lle,  il  pailk 

*  ^'  un  de^  plus  b^il^  de  ùl  congrégation 

(é  rendit  iai  des^  plus  éloquens  prédia 

d'Italie.   Il  exerça  (çs  talent  dans  les 

-  «célèbres  villes  avec  un  entier  applan 

ment,   &  un  grand    concours  de  pa 

Mais   la  leôure  de   quelles    c^image 

/Zuingle  &  de  Bucer  commença  à  lui  gâte 

prit  dans  le  fëjour  qu'il  fit  à  Naples  ; 

converfàtion  &  les  entretiens  frequens 

eut  avec  Jean  Valdez,  jurifconfîilte 

gnol ,  achevèrent  ^e  le  pervertir,  &  di 

gager  tout-â-fait  dans  les  erreurs  dêi 

veaux  hérétiques.  X<'un  &  l'autre  inQ}ii 

bien  -  tqt  leurs  mauvais  (èntimens  à 

rentes  perfbnnes  qui  s'aflèmbloient  dai 

maisons  particulières  ,  où  Pierre  Marti 

choit.  Quoique  xej?  aflêmb)ées  &£&nti 

fort  (ècrettement ,  on  les  découvrit  touti 

&  cet  hérétique  ayant  été  accufé  à  R 

ne  (ê  tira  d'a&ii^  q^c  par  le  crédit 

amis. 

Quelque  «ems  aprèc  il  quitta  Napb 
vint  à  Lucques,  où  il  étoit  fiipérieur 
maifbn    de   fbn    inftitut,  f:  où  il  pei 
•Emmanuel    Trémellius  ,    Celle    Mar 
-     -  ■     gUe  ,  Patd  Lacifio  ,  &  Jérôme  Zanc 
'  iqui  fiirent  tou«  les  compagnons  de  fin 

^fîe  &  de  tes  impiétés.  Jlufîeucs  Lw 
fe  laifTerent  entraîner  par  ces  noir 
.dodeurs,  qui  (e  retirèrent  depuis^  les 
Genève  ,  les  autres  dans  la  Suiflèrl 
#?;ÇS  JfeWSj  ye^fliiil/  ay^t  fju  yie  k 


ti^f^ré  "eeth  foixante-d'euxièmtf  ti^ 
1 1 1.  prënoit  le  chemin  de  Lucques  " 
recour  de  la  conférence  qu*il  avoitAM»  i\ûi^ 
en  1/43  ^^^^  Charles  V-  à  Bufleto ,  n*v 
ut  pas  attendre  (a  Sainteté ,  qui  Tauroit 
\e  aux  itiquifitettrs,  &  fait  faire  Ton  pro- 
lir  les  plaintes  qu'on  lui  avoit  faites  de 
lauvaife  doârine.  C'eft  pourquoi  il  quit- 
-.ucques  fuivi  de  fes  cxMnpagnons ,  &  Ce 
ra  cbe£  les  hérétiques ,  emmenant  avec 
Bernardin  Ochin,  général  des  Capucins  ^ 
t  nous  avons  (ouvent  parle  ailleurs. 
paflk  à -Zurich  ,  puis  à  Bafle  ;  mais '''ij- '•  ""f 
ant  point  trouvé  d'emploi  dans  ces  vil-  J^;  *  ^*  ^ 
il  «'arrêta  à  Strasbourg ,  à  la  perfiiafion 
Bucer  ,  y  enfeigna  publiquement ,  &  s'y 
ria-  avec  une  j[eune  religieufe  nommée  Cà- 
rine  ,  que  le  libertinage  avoit  fait  (orti.r 
Con  mpnaflere ,  fliivant  la  coutume  des 
ftats. 

Ka  réputation  le  fit  appeller  en  Angle» 
"e^  ou  il  alla  avec  fa  femme  en  1547  , 
1  y  fut  profeffeur  en  théologie  dans  l*u^ 
erhté  d*Oxford  jufqu*en  1553  que  la 
le  Marie  ayant  (uccédé  à  Edouard,  ré- 
lit  la  religion  Catholique ,  &  chafîa  les 
étiques  de  (es  états.  Pour  lors  Pierre 
rtyr  retourna  à  Ausbourg  ,  d'où  il  alla 
iiite  enfeigner  à  Zurich ,  où  il  mourut 
douzième  de  Novembre  i^6z.  Quelques 
eurs  Catholiques  ont  dit  que  les  Calvi- 
les  qui  ne  l'aimoient  point ,  l'avoient  fait 
ipoifonner  dans  le  tems  qu*ïl  (e  prcpa- 
it  à  réfuter  le  livre  que  Jean  Brentius  Lur 
ifcâen  avoit  compofé  contre  lui  &  contre 
BlHnger.  Ce  livre  étoit  intitulé  :  De  la  -. 
f»i,tréf»ce  du  corps J,  hfiu  -  ChrijidamfJ^ZfJZ 
*  Ç.f»f  ;  &  ce  fut  Kullingef  qui  en  fit  la  ro  chrifii  ia  cm 
oô&«  Pierrjp  partir  a  compofé  un  gtmina. 


144  n^Wrr  ^gMJUppit. 

%m^mmm^mm  Bombre  d*oi]Tniges  pour  (bnteiiir  fis  ttNHL' 

A  ■•  If ^#*  9*^  ^''^  ctoient  cofnmnncs  avec  les  CalnB» 

ces  ,  fi  nous  en  exceptons  ies  amùxm  Sa 

J'Enchariftic,  ûkt  laquelle  il  alloit  pbiJflii 

Îa'eoz^  car  d  fôutenoît  que  non-ioileMtf 
eliis-Cfaxiâ  ii'etoii  pascarporellemco^tal 
le  lâcrement  de  l'amel,  mak  encore  fRfll 
ne  pomroit  pas  dire  qu'il  j  f&t  rédlenoli 
Alniî  s'ctant  trouve  ay  colloque  de  Pti^ 
«n  1561  ,  &  a^-ant  entendo  les  minifal 
Cahriniûes  qui  dUôîent  qu*on  recevok  tJk 
lement  JeHis-Clififi  dans  la  cènt^  qaoifq 
>  ne  fut  pas  réellement  fous  les  e(peccs'à 

pain,  il  Ait  fcandalUc  de  ce  langage,  ku 
manqua  pas  de  Vinicrire  en£nuLcomiec« 
opinion* 
Vm.  Le  premier  de  Jfû  précédent  nuNmtdl 

^J^jJ^Bonîfocc  Ameriachius  ,   célèbre  jurifai- 
ScWas."*^  fiilte,  né  à  Balle  Tan  14^.    Il  étott  fis  II 
-.     ..    Jean  Amerbach,  /çavant  Imprimeur  à  Bab 
imàifi.  L  %4  ^^^"*  ^  quinzième  £ecle-,  a  qui  Ion  ci nr 
koc  MM.      devabie  des  nouveaux  cara&res  dont  il 
MtUkior   s'ed  (èm  depuis  (on  tems  dans  Tiniprii» 
^^  'Tr***'  "«•  J^^  fit  ^s  études  avec  fts  deux  Érof 
2^™    aînés,  JSnmon&Bafîle,  &  fit  défi  «wli 
progrès  dans  l'étude ,  (ur-tout  dans  cale  ki 
la  langue  Grecque,  (bus  Jean  Conon,^i 
Tan  1511,  il  fut  créé  bachelier,  &  deux  fli 
après  maître  ès-arts.  Erafme  le  dirigea  dsi 
lès  études   par  afifèâion,  &  l*eut  ton  Jean; 
pour  ami  fi  intime,  qu'il  Pinfiitua  fimUhj 
TÎtîer  univerfel.  ,  Apres   qu'Amerbach  « 
pris  le  degré  de  maître -es -arts,  il  aUste* 
âier  en  droit  à  Fribourg  (bus  Z^us,  ft«^ 
fiiite  en  Italie  &  en  France ,  &  prit  k  H^ 
gré  de  dodeur  à  Avignon.  En  152^  ,  3  fit 
fait  profeflèur  en  droit  à  Bafle,  &  enrn 
grand  nombre  de  dilcifles  pendant  liifp 


Livre  eenf  foixanle-âeftxirmt.        T'4  f 
s  qu'il  y  enfèlgna.  Il  mérita  égiilcment  les  ■■■! 

res  d'homme  vertueux,  d*oracle  de  la-jg|AM.  i^6x% 
prudence,  &  d'habile  antiquaire.  Il  fît  plu- 
urs  fondations  pour  aider  des  jeune<:  gens 
i  iè  deflinoient  aux  études  ,  ou  à  quelque 
étîer,  &  pour  doter  de  pauvres  filles.  La 
bliotheque  de  Bafle  conferve  un  grand 
nnbre  de  (es  manufcrits ,  &  Ton  a  pluiieurs 
i  €es  ouvrages  imprimés ,  entre  autres  uno 
ès-belle  lettre  fur  la  ville  de  Bafle  dans  la 
ipographie  de  Munfler.  Il  mourut  à  Bafle 
1    îj6i  dans  (a  fbixante-feptieme  année  , 

fut  enterré  dans  la  petite  ville  ,  dans  la 
lisurtreufe  ,  où  il  avoit  fait  préparer  vingt 
ns  auparavant  l'épitaphe  de  fbn  père  &  ae 
i  mère ,  de  (a  fenime ,  de  fès  enfans  &  U 
enne. 

Gilles  le  Maître  ,  (^ivant  Jurîfconfiilte     LXXI. 
e   France  ,  mourut  aufli  dans  cette  même     .  W<^r'   <*« 
nnce  le  cinquième  Décembre  dans  la  fbx-S*^;"  ^* 
ante  -  troifîeme  année  de  fon  âge,    Ilétoit*         * 
ils  de  Geofroy  le  Maître,  feîgneur  de  ^i"-, /^^'^H"  » 
eKdlr,  &  de    Catherine    Frcmin.    Gilles ;;(;;A^^^^ 
lafla  fa  jeunefïe  dans  le  barreau  ,   où  il  ac-^'^^now*//  ai 
luit  la  réputation  de  grand  orateur  &  d'ex-A«nc  ai/Jt  n, 
ellent    jurifconfulte   ;    ce   qui   donna    lieuî> 
u  roi  François  I.  de  Thonorer  en  1540  de 
a   charge  de  fon  avocat  général.     Dix  ans 
iprès  Henri  IL  voulant  reconnoitre  les  fer- 
rices   qu'il  avoit   rendus  au  roi  fon  père  & 
î  lui,  le  pourvut  de  la  dignité  de  prcfîdent 
1  mortier,  &  en  15  51 ,  il  releva  à  celle  de 
premier  prcfîdent  au  parlement    de    Paris. 
[1  eut  le  malheur  de  voir  naître  de  fânglan- 
tes  faâion§ ,  lefqueiles ,  fous  prétexte  de  re- 
ligion ,    défolerent  depuis  toute  la  France  ; 
mais  ni  les  promefTes ,    ni  les  menaces ,  ni 
même  la   crainte  de  Tinterdidion  &  de  U 
Tmt  XXXUU  G 


145  Wfi'.îrê  Ectléfi^i^MÊ; 

•  mort  ne  purent  jamais   ébranler    fi  coot 

/ih9  i$6z94fDce  y  ni  Tempccher  de  fimtenif  les  îmcftts 
de  l'état  ju^u'i  la  mort.  U  étoit  au  lit  «9" 
Jade  ,  iorfqu'ayant  entendu  )e  grand  bnit 
qu'on  faifiiit  d;uis  la  ville  ,  îl  crut  que  les 
Calvinides  venoient  l'enlever  ^  ce  qui  U 
caulà  une  £  grande  frayeur,  qu'il  mouilt 
aufïî  -  tôt.  Son  corps  fut  inhumé  dans  tt- 

fli(è  des  Cordeliers  de  P«uri5,  oà  t*on  voit 
i  ûatue  6c  celle  de  Marie  Sapin  ik  km* 
me  y  £lie  de  Jean ,  (èigneur  de  Rozjeres  & 
de  la  Bréteche  en  Touraine  ,  receveur  gé- 
néral des  Finances  en  Languedoc^  Après  là 
mort,  on  trouva  parmi  Ces  papiers  des  dcd* 
fions  qui  furent  imprimées  touchant  le$  ven*  ; 
tes  par  décret ,  les  droits  royaux  fiir  les  U* 
néfices  ,  Se  les  appels  comme  d'abus ,  qw 
l'on  confidere  comme  des  arrêts  dans  topta 
les  cours  &  les  jurifdiâions  du  Foyaume,'ft 

3ui  ne  laifleront  ;aniais  mourir  danf  l'eiprit 
es   François  la  glorieuse  mémoire?  41fin  i 
Jrand  homme.  Cnriftophç  dç  Thpu^pen 
e  r^idorien  Jacques- Augufles ,  fut  Aamé 
premier  préfîdent  par  le  roi  Charles  IX,  et 
la  place  de  Gilles  le  Maître ,  i  la  priçre  deb 
reine  mère. 
LXXII  Barthélémy  Çavalcanti  de  Florence  ,  aé 

Mort  de  ^n   1^03  )  mourut  auiC  dans  cettç  année  Ip 
BartheUml     neuvième  Décembre  ,   âgé  par  confeqiutU 
Çavalcanti.    jç  cinquante -neuf  ans.    fl  étoit  d'une  mai- 
Pé  nouy  (jjn    noble-,    d'oà  fortit  autrefois  Guido  » 
'*  ^Vùcêiauto  *1"^  vivoit  dans  le  même  tems  que  Frah 
tle  firiptgr^     "Çois  Pétrarque ,  le  plus  excellent  poçte  * 
ffotwi^         le  meilleur  philo(bphe  de  Con  tenu,    fia^ 
thelemi  s^applîqua  fort  à  Tétnde  des  bellfi^ 
lettres  ,  &  ayant  quitté  An  pays  ailez  jeuB^» 
il  fe  retira  à  Rome  ,  où  il  fut  employé  ptf 
le  papç  FftulUI,  &  par  O^vio  FmA 


UifTi  ctnf  foixMnU'imxlemi,       >4f 

Ion  peât-fib,  q[u*il  aida  de  fiss  bons  con- 
ftiis.  Il  (êrvit  aiiffi  utilement  le  roi  de  A  M.  I5^M 
JF'rance  Henri  IL  dans  la  caufè  des  Sien- 
nois  f  tant  que  cette  république  put  dé- 
tendre Gl  liberté  avec  les  armes  de  France. 
On  lui  confia  radminifiiration  de  beaucoup 
d*autres  affidres  importantes ,  qu'il  termina 
arec  prudence  &  atec  une  parfaite  inté- 
nîté.  -Enfin  la  paix  étant  conclue  entre  les 
Fnuiçois  &  les  Espagnols  ,  comme  il  ai- 
moit  la  vie  tranquille*,  afin  de  raquer  pli» 
ficilement  à  Tétude  des  belles-lettres ,  il  le 
retira  à.  Padoue,  où  il  finit  &s  joun,  &  fiit 
enterré  dans  Téglifè  de  Saint  François ,  par 
les  (oins  de  Jean  Cavalcanti  (on  fils.  Les 
principales  produâions  qu'il  a  laiflees  de 
fbn  e/prit  &  de  iès  études ,  (ont  lept  livres 
le  rhétorique,  &  un  commentaire  du  meil- 
leur état  d'une  république  ,  que  Fran<^ois 
San-Sorino  fit  imprimer  après  la  mort  de 
l'auteur. 

En  France ,  la  faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris attentive  à  prévenir  même  ce  qui  pou- 
voit   donner  la  moindre  autorité  aux  nou- 
velles opinions,  s'afTembla  le  premier  d'Août 
de    cette  année  i^6%  ^    pour   entendre    la 
leâure  d'un   arrçt   du  parlement   rendu  au 
fûjet     d'un    catalogue    qu'on   devolt    faire 
des  livres  défendus  ,  &  pour   faire   fîgner 
la  profeffion  de   foi  qu'elle   avoit  dreilce  » 
&  qu'elle   vouloît  faire   (bufcrîre  par  tous 
ceux   qui  voudroient   prendre  quelque   de- 
gré. Nicolas  Maillard ,  doyen  de  la  tacultc , 
ayant   fait   la  leâure   dudit  arrêt ,  Claude    LXXIIT,' 
Delpenfè  qui    étoit    préfent  ,    &  que   Ton  Avis  Hu  fînc- 
ibupçonnoit  (ans  fondement  de  favorifer  les  J?""^  ©cfoen- 
hérélîesT  du   tems  ,  s'offrit  de   figner  cette  \\  cÙhe  d^s 
fro&flion,  &  s'exçuTa  de  ne  l'avoir  p^s  faîcimaseK 

Gij 


t4d  Ufftoire  Ecclefiagt^f; 

.  '  encof e  i  parce  qu'il  avoit  été  malade*  Mâb 

-"VN.  15^2.  Antoine  de  Mouchy,  rice-fyndic,  fùppUa 

raflèmblée  de  délibérer  fi  l'on    dey  oit  ad- 
-    ^^i/^Tj  mettre  ce  doôcur  à  fîgner ,  avant  qu'il  eût 

in    cou,    jud.  ,  r./       °  -  •*!  «•! 

de  nov,  tfrror.  ^^voque  OU  retraac  un  certain  article  quil 
f.  lin-fol. p,  avoit  donné  par  écrit  en  (on  nom  ,  &aii 
%l^^fcq.  nom  de  Salignac  ,  &  des. autres  doâeoR 
qui  avoient  été  députés  à  la  conférence  qn 
s'étoit  tenue  Tannée  précédente  â  fàint  6e^ 
^ain  -  en  -  Laye  pendant  la  tenue  des  étati 
d'Orléans  ,  &  dont  on  «  parlé  en  ion  lieo. 
Q^t  article  regardoit  la  doârine  de  Téglift 
flir  le  cuite  des  (àintes  images,  &  de  Mon- 
chy  prétendoit  qu'il  étoit  contraire  à  II 
■profeâîon  de  foi  que  Claude  Delpenfê  s'ot 
froit  de  fîgner.  Il  avoit  été  prélènté  en  rf 
{et  par  ce  dernier  le  huitième  de  Févria 
î^^i  ,  &  il  portoit  en  premier  lieu,  quî 
feroit  bon  de  remontrer  q;u'aucune  pçrfinioe 
privée  ne  prévienne  l'autorité  piiblifW 
îûr  la  réforme  de  l'abus  des  images  ;  mail 
que  tous  &  chacun  attendent  que  leroî^ps 
l'avis  &  l'autorité  de  l'églife  y  pourvoyc ,  & 
qu'à  l'avenir  on  ne  mette  aucune  imap 
dans  les  égli(es  ,  (ans  l'aytorité  des  M- 
ques. 

»  Comme  (àirtt  Auguftîn ,  dît  ce  doâenri' 
»noiis  a  appris,  qu'il  faut  plutôt  tâcher  de 
>)  déraciner  l'abus  du  cœur  des  hommes  > 
»que  des  temples  &  autres  lieux  extériemSi 
»  pour  cela  il  (èroit  néccfîaire  que  les  éw- 
wques  ,  curés  &  autres  pafieurs  remontrât 
»  (ènt  (buvent  au  peuple  ,  que  les  imag^  ' 
»  n'ont  été  reçues  dans  régli(è,  que  pouc 
^inftruire  les  émples,  &  repré(ènter  ce  m» 
pNotre-Seigneur  a  fait  pour  nous,  pourV 
»en  rendre  gloire  y  louange  &  aôiom  ds 
f)  grâces  j  ijc  aufli  povi:  noviç  rappellçr  (Jl 


/ 
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tfans  les  rfmoigpttges  y  "Us  ont  tendes  à  j^  i^  ^5^' 

eligioa  cbrédcnnft  t  &  qne  par  ces  vepré* 

adons  noiB  iovons-^reras  de  remerdet 

U  dece^ilabienToiifailèlènrirdepes 

unes,  lesifem^  les  honorer,  ftlesTen- 

pardciHHe  û  gl(»re  »  tons  foiUes 

td^qn'SBuent. 

n  iêeond  lieu,  qa*ib (oient auffiarertis 

re  les  imicttenis  de  la  fi>i  ftdêlalxmne 

des  Saints  ,  êç  f  exhorter  les  peuples 
e  point  emj^yer  Puûge  des  images  1 
tre  fin  ni  intention  91e  celle  qui  eS 
le  j^  NglUê»  Et  pour  ne  point  laiflêt 
article,  ^ui  eft  d^me^fi  g^àe  impor-« 
:e,  i  rindi(cr^4n  de  ceux  qui  ,  par  igno«. 
'je  ou  autrement  en  voudfoient  abii(êr ,' 
S  nécefl^re  d'établir  &  de  fixer  des  ré- 

dtt  lediter  Imaffes,  ^£n  que  chacun 
he  comment  il  les  dwt  honorer  ;  ea- 
f  quli  iàut  que  rétabllflement  en  (bit 

ipàr  Tordonnance.  du  prince,,  arec  l*an* 
te  de  Péglilê,  8c  qu'il  ne  (bit  permis  à 
lin  particulier  d'y  pourvoir  par  (on  au- 
té,  autrement  fera  procédé  contre  lui 
ime  contre  les  infradeurs  des  édits  & 
:>nnances  du  roi.  Et  pour  y  donner  cr- 
,  nous  dé/irerions   qu'on   pût   obtenir 

les  images  de  la  fainte  Trinité  (oient 
rs  des  égiifès  Se  de  tous  les  autres  lieux 
lies  &  particuliers  ,  attendu  que.  cela 
défendu  par  l'écriture  (àinte ,  par  les 
:iles  &  par  plufîeurs  grands  hommes 
Ce  (ont  diflingués  par  leur  doârine  ôc 

leur  (âînteté ,  &  que  cela  n'a  été  reçu 

par  la  négligence  des  pafteurs.   Nous 

ns  la  même  cho(ê  de  plufieurs  images 

ives  ,   deshonnctes  &  (candaleufes  8^ 

G  iîj 


*  »de  celles  qui  représentent  des  Saints  &dei 

▲  m»  i^dz»  »  Saintes  ,  dont  rhiftoire  &  la  vie  &  la  1^ 

jD  gende  ont  été  rejettées  par  Téglilè,  cooine 

ï)  apocryphes. 
»  Trolfîemement ,  nous  dirons  que  ce  qn 

}J  n'a  pas  été  reçu  par  une  J^r^A^  ordon- 


Dnance  de  Téglifè,,  fbit  aiPI  &  entien- 
y)  ment  oté ,  comme  Tu^ge  iléT  couronner  1m 
y>  images  ,  les  habiller ,  les  porter  en  pro- 
»  ceffion  ,  leur  préfenter  des  vœux  &  des  o& 
»  frandes.  Et  quant  à  la  demande  qu'on  fait, 
y>  fî  on  doit  les  adorer  ou  non ,  nous  aj(m- 
»tons,  que,  puifque  les  placer  fiur  les  A> 
ytteUy  leur  offi^ir  des  cierges ,  les  encenfir, 
«  les  (àluer ,  Ce  mettre  à  genoux  deçgit  et 
»  les ,  fait  partie  de  Tadoration  qui'  entre 
1»  dans  le  culte  de  là  religion ,  nous  défi* 
30  rons  que  toutes  images  ,  hormis  celles  de 
»la  fàinte  croix,  foient  ôtées  de  defliis  kf 
y^  autels ,  &  miles  en  tels  lieux  qu'on  ne  la 
»  puiflè  adorer ,  faluer ,  vêtir  ,  couronner 
»  de  fleurs ,  bouquets ,  leur  offrir  des  voniX| 
»les  porter  par  les  rues,  dans  les  églilèsi 
D  (ur  les  épaules ,  ou  (ur  des  bâtons  ,  comme 
»  Vz  défendu  le  dernier  concile  de  Sens  teflu 
»  à  Paris.  » 
*LXX1  V .  ^^  Mouchy  ayant  fait  ledure  de  cet  écrit  ea 
La  faculté  préfence  des  doâeurs,  Claude  Defpenfe  pré* 
veut  que  tendit  qu'il  n'étoit  pas  entièrement  conforme i 
Dcfpenfe  re-  ^^{^1  qu'^  ^Toît  donné,  &  demanda  au'il  fit 
é'rit!  confronté.  Après  cette  demande,  il  feretifl 

D'Argemré  afin  qu'on  pût  délibérer  en  liberté  ;  mais  la  ÉH 
în  coll.  uhi   culte  réfolut  qu'il  ne  (èroit  point  reçu  à  fignef 
fup,  p»  133,   la  profeffion  de  foi ,  qu'il  n*eùt  auparavant  ré- 
voqué cet  écrit.r 

Le  cardinal  de  Lorraine  qui  eftimoit  fort 
Delpenle ,  &  qui  l'avoit  mené  à  Rome  avec 
lui  en  ISU  >  voulut  accommoder  cette af: 


Z  ivTf  ont  fmxanfe-ienxtenui  if  I 
'e  avant  (cm  départ  pour  Trente,  &  con-  - 
t  que  le  doyen  de  la  faculté  dan>  uneaf^  An.  M^it 
iblce  exhorteroit  Defpenfe  à  faife  un 
Lté  Air  les  images ,  pour  lever  le  (candale 
il  avoit  pu  occafîonner  ;  qu'il  fôufcriroit 
S  Tartide  XVI.  de  la  faculté ,  contre  les 
iveDes  héréfies  ,  ëc  reconnoitroit  que 
ft  une  bonne  aâion  de  Ce  mettre  à  ge- 
jx  devant  les  images  du  crucifix  ^  de  la 
fite  Vierge  &  des  Saints  ,   pour  prier  Je- 

-  Chriil  «  lei  mêmes  Saints.  Ceft  pour- 
31  le  fîxieme  d'Août  la  même  faculté  s'zC 
nbla  pour  délibérer  iiir  cet  accommode- 
înt  ;  &  les  doâeurs  (btuerent  que  De(^ 
aCe  j  qui  étoit  abfent  (èroit  interrogé ,  s'il 
prouvoit  ou  condamnoit    l'écrit  rapporté 

-  deffiis  touchant  les  images  ,  qui  avoit 
i  lÂ  dans  TafTemblée  précédente  par  de 
ouchy,  lequel  écrit  Defpenfê  diCoit  lui 
oir  été  donné  par  la  reine  mère  ,  pour  le 
mettre  aux  doâeurs  députés  de  la  faculté 
i  théologie  de  Paris  à  faint  Germain -en- 
ayc. 

Maïs  le  cardinal   de  Lorraine,  fins  au-    LXXV. 
rn  égard   à  cet  écrit  que  Defpenfe  reçu- ^L^^^f-J 
it  ,    comme  n  étant  pas  de  lui  ,   régla   a  ^^  ^g|ç  ^*^ç^ 
iris  ,    que   ce   doôeur  ,  en    préfènce  du  commoder 
)yen  &  des  dodeurs ,    liroit  en  pleine  zC-  cette  affaire, 
mblée  une   formule  dreffée  &  écrite  par  .  ^'^[^'"^^^ 
ft  éminence  ;   à  quoi  De(pen(e  (e  Soumit?  ^'^^Z 
Jontiers.  Cependant  quand  le  doyen  l'ex- 
jrta  ,   comme  on  en  etoit  convenu  ,    d'é^ 
ire  quelque  traité  touchant   le   culte  des 
nages  ^  pour  oter  le  (candale  qu'il  avoit  pft 
mner  ^  avec  promefle ,  qu'aufli-tot  il  (eroit 
imis  i  figner  la   profeiHon  de  foi,    il  ré-* 
m&tz  »je  vous  remercie  ,  meffieurs  ,  de 
votre  remontrance  y  &  je  m'offrirois  de. 
G  il 


i 


».      ■•■r'a    »bon  C(3eur,  i\  j'avois  le  lolur,  pour  éçnti 
A  K.  1 5  6i«  »  quelque  chofe  uir  les  images  ;  mais  .je  crain-* 
»  drois  extrêmement  que  cela  ne  fut  pointan' 
»  gré  de  quelques  doâeurs  d'entre^ vous ,  parce' 
»  que  je  n'ai  jamais  trouvé  ni  dans  faint  Am- 
f>  broife ,  ni  dans  faint  Auguilin ,  ni  dans  (àinC 
»  Jérôme  ,  ni  dans  faint  Grégoire ,  qu'ils  fe 
f)  foient  jamais  (ervis  de  ces  termes ,  d'hono* 
»  rer  les  images ,  de  leur  rendre  un  cUlte  & 
.  »  une  vénération ,  à  l'exception  de  la  croix; 
»  de  telle  (brte  néanmoins  que  je  m*ofireen- 
))  core  ,  comme    je   me   (uis    déjà  ofièrt,i' 
»  fîgner  tous  les  article  de  la  faculté ,  &  noBH 
j)  moment  le  fei^ieme ,  qui  concerne  le  culli 
»  des  images ,  croyant  qu'on  ne  peut  douter 
»  en  aucune  manière  que  ce  ne  (bit  une  bonne 
»  adion    de  fléchir   les .  genoux  devant  kl 
»  images  du  crucifix ,  de   la  Cdnte  vierge 
»  &  des  faints  ,   pour  les  prier  &  les  înyo- 
w  quer  ,  &  demander  leur  intercefïion.  »  L'af-  ■ 
faire  finit  ainfî  par  cet  aveudeDelpenfeàb 
faculté. 
LXXVI.         L  autre  affaire  qui  occupa  la  faculté  issA 
La  faculté  cette  année  ,  fut  d'exiger  la  fîgnature  de* 
exige. la  fi-  articles   qu'elle  avoit   drefîes   en  1541  ,  & 

a^iVdes  qu"  ^^"^  ^^y^^   ^^^"*   t^^*^^^   ailleurs.     Ces  arû- 
c.lea  drcffés.  ^^^^  étoient  au  nombre  de  vingt  -fix  ,  &  fil* 
D'ArgMtré  rent  munis  de  lettres-patentes  du  roi  Frafr 
în  coll    jud,  çois   I.  données  à  Paris  le  vingt  -  troifieme 
/i^'/f'c^L' ^^  Juillet  1543.    La   faculté    ordonna  que 
^l'i^tl  •       *  tous  les   Dodeurs   &   Bacheliers  approuve- 
roient     &    confirnrieroient    lefdites   propor- 
tions ,   en  y  mettant  leur  fèing  ,  &  parce 
qu'elle  ne  veut  pas ,  dit  -  elle  ,   nourrir  des 
loups  ,   ni  des  défbbéiflans   dans  (on  trou- 
peau, elle  réfolut  de  chafier  pour  toujours 
de  fa  compagnie  tous  ceux  qui  refufèroient 
4e  figner  ces  articles ,  &  enfeigneroient  « 


Ltiffê  cnHjhiianle-ieuxiemil  i  {^ 
ëchéroient  à  Tavenir  le  contraire.  De  plus  ,  ■.  ■■  ■  , 
:  là  mémefi^culcé,  parce  que  plufieurs ,  par  A  Mt  i^€^% 
>rit  de  contradiâion  &  mépris  des  coutu- 
3S  de  nos  ancêtres ,  curieux  de  dodrines. 
uvelles  ,  méprifent  la  louable  coutume 
implorer  la  grâce  du  Saint-Elprit  par  Tin- 
rcelfion  de  &  bienheureufe  Vierge  Marie, 
>iis  les  avertifTons  de  ne  point  négliger 
*tte  fàlutation  angelique ,  de  ne  point  pro- 
sncer  (èulement  le  nom  de  Cbrifï  dans  leurs 
Kcours  ,  mais  d*y  ajouter  celui  de  Jefus  : 
uand  il  leur  arrivera  de  faire  mention  des 
dnts  apôtres ,  évangéliftes  ^ou  doâeurs  de 
égli(è  ,  de  ne  peint  dire  Hmplement  Paul , 
tatthieu,  Pierre,  Jérôme,  Auguftin  ,  mais 
iy  joindre  le  terme  de  Saint.  Ces  articles 
îirent  traduits  en  f  ran<joîs  &  enregiftrés 
n  parlement ,  avec  les  lettres  -  patentes  : 
le  François  L  du  dernier  de  Juillet  ,  par 
irdonnance  de  cette  cour  du  neuvième  de  Juin 

Le   lendemain  dixième  du  même  moî<;  ,    ^Î'^X?* 
)n  fit  iîgner  à  tous  les  membres  du  parle-  ^^  foTque  le 
nent,  depuis  les  prc/îdens  jufqu'aux  procu-  p.,rlcrnent 
reurs ,  la   profefïion  de  Toi  fur  le(cilt^  arti- fsit  figncr  k 
:les,  qui  étoit  conçue  en  ces  termes  :  »  Nous  f^n  corps, 
ofbuicrits  préfîdcns,  maîtres  des  requêtes  &  .       n''^j'^ ^^ 

/*  Ml  o  ^         ,     ,     in  COLL.  u  2t 

»cpnieillers  ,  avocats  8c  procureurs  gc^c-p  ^iy, 
»raux  du  roi,  greffiers  &  notaires  de  la  cour 
»de  parlementV  de  Paris  ,  croyons  &  con- 
Mfeflbns  en  vérité  &  fînccrité  de  cœur,  les 
»  articles  inférés  &  approuves  par  les  lettres- 
»  patentes  du  fen  roi  François  L  que  Dieu 
»abfolve.  En  la  foi  desquels  articles  nous 
»  voulons  vivre  &  mourir  ,  &  promettons 
»à  Dieu,  à  fa  gloï-teu/e  mère-  à  fes  ange.-x, 
»&  à  tous  (es  iaints  &  faintes ,  en  la  pré- 
»fènçe  de  cejte  nouble compagnie,  de  gac- 

ù  V 


1^4  W/toire  lEeciéJfaJHft0m 

tk'  Il  » der  èc  ob&rver ,  8c  iceux  nire  garder  iSf 

A^t  i5^i«  '>obfêrver  de  tout  notre  potnroir  aux  fiiîeft 
A.du  roi  notre  fbuverain  (èigneur,  uns  wn 
n  ni  (buffrlr  être  fait  aucune  choft  au  con* 
i>  traire  9  direâement  on  indireôement ,  cA 
y  quelque  manière  que  ce  (bit ,  (ur  les  pcP 
»  nés  portées  par  Tarrét  donné  ,  les  dum- 
»bres  dUcelle  cour  aflemblées,  le  fixieflif 
»du  préfênt  mois.  Et  ainiSles  jurons  &pn>- 
»  mettons.  En  témoin  de  qfSkoi  nous  ivoBf 
»  CoulTigné  de  notre  propre  main  cette  pré«; 
»  fente  profeffion  de  foi  &  déclaradon  V 
»  neuvième  de  Juin  i$6i»t»  On  obUgea  b 
kndemain  à  la  même  iîgnature  les  huffiai 
&  clercs  de;  greffes ,  les  avocats  ft  pnK» 
reurs  du  parlement  dans  les  mêmes  ter- 
mes. 
LXXVIII.  Le  même  jour  neuvième  de  Juin  les  cha» 
Lcsg.aadsbres  aflèmblées  ,  les  gens  du  roi  préftnte- 

pl!.!l'^r„Kflt  ^^^  ^^^  fiibftitution  des  grands -vicaires  de 
raris   lubiti-  i,/    a  ,     n     •  P  t 

tuent     deux  ^  Çveque  de  Paris ,  pour  le  remettre  en  la- 

conieiUers-    dite  cour  de  la  forme  d'en  uler ,  &  lîibili* 
clercs    pour  tuer  en  leurs  places  meffieurs  Nicolas  Pre- 
fifin?tur"*^y*'  pré/îdent  aux  enquêtes,  &  Jacques  Veit«* 
V^Argèttiré  ]^^  confèiller ,   tous  deux  chanoines  de  Pe- 
la €olL  u  î  ,  glift  de  Paris ,  &  confeillers-clers ,  pour  re- 
/'•ja8^329.  cevoir  le  ferment  au  nom  de  Téveqne  qui 
étoit  à  Trente ,  de  tous  les  pré/îdens  ,  msi^ 
très  des  requêtes,  confèillers  &  autres.  Cette 
fùbflitution    étoit    conque    en   ces  termes» 
50 Jacques  Quetier  ,   officiel,    &    Philippe 
»  Oriant  chanoines  de  Téglife  de  Paris  ,  & 
»  vicaires-généraux  au  (pirltuel  &  au  teiopcH 
»  rel  de  révérend  père  &  feigneur  Eufiache 
»  du  Bellay  ,    évéque  de  Pans  absent ,  port 
»  raifons   connues  ,  de  fa   ville    &  de  As 
»  diocefe,  avec  la  claufe  &  pouvoir  de  ûIh 
1»  iUtuer  aux  nobles  &  vénérables  per£>nB(| 


Liifn  anîfoixAnu^tmxîimi»        1  f  f 

naitres  Nicolas  Prévôt ,  préfîdent  aux  en-  " 
luétesy  &  Jacques  Verjus  chanoines  delà- Am«  151*2 
lit«  églifê,  &confèillers  dudit  parlement» 
[idut.  Farce  que  nous  ne  pouvons  pas  fîif- 
Kre  à  toutes  les  af&ires  qui  (urviennent  à 
TziCon  de  notre  vicariat,  princlj^alement 
dans  ce  qui  regarde  la  foi  &  là  religion  ca« 
tholîque ,  tellement  affligée  dans  ce  tems  , 
qne  fi  nous  n'étions  pas  auurés  par  les  paroles 
&  par  la  promeflè  de  J.  C.  que  (on  égli(e 
dorera  jui^uU  la  fin  des  fiedes,  il  y  auroit 
aflêx  de  vraUêmblance  pour  la  croire  en- 
tièrement perdue.  C'efi  pourquoi  pleins 
'  de  confiance  en  votre  probité ,  votre  fidé- 
'  lité  Bc  votre  exaditude,  en  vertu  delà  pui(^ 
»  (ànce  qui  nous  efi  accordée  par  ledit  rêvé- 
>  rend  évéque  de  Paris;  nous  vous  flibiUtuons 
^&  nous  vous  députons,  en  vous  donnant 
»  un  fpéeial  &  emrès  pouvoir  de  recevoir  la 
»  proreflion  de  la  toi  chrétienne  &  catholiçiue, 
D  de  tous  les  préfidens ,  maîtres  des  requêtes, 
0  con(êillers,  gens  du  roi,  greffiers,  notaires 
R>&  autres  membres  du  parlement  qui  vou-' 
»  dront  promettre ,  &  de  faire  tout  ce  que 
9 ledit  évéque,  s'il  étoit  préftnt,  &  nous  qui 
»  tenons  (a  place ,  poumons  faire  ;  promet- 
»  tant  d'avoir  pour  agréable ,  &  de  ratifier  tout 
»>ce  que  vous  jugerez:  a  propos  d'exécuter. 
J»En  foi  de  quoi  nous  vous  envoyons  ces 
Illettrés.  Donné  ï  Paris  le  (èptieme  de  Juin 

La  profeffîon  de  foi  fut  donc  fîgnce  & 
reçue  les  neuf  &  dixième  du  même  mois* 
Le  premier  pré/îdent  exhorta  la  compagnie 
à  Pobferver  non  -  feulement  au  palais  en 
opinant  ,  mais  par-tout  ailleurs ,  &  parti- 
culierement  dans  leurs  maifons  ,  fe  fouve- 
VSiXit  de  ces*paroles  de  ùxat  Paul  dans  htk 


ï  f  ?  W flaire  tccîéjtaf^iquii 

«"  ■  '  "■'  ■  '  épitre  à  Tite  :  Qji'il  j  en  a  qui  font  profefim 
An.  IJ^i.  de  connottre  Dieu^,  ^  f«<  ./»  démentent  fât 
leurs  œuvres»  Que  fi  quelqu^un  n^a  pas  fit» 
Je  Jes  domefliques  y  il  a  renoncé  s  la  fii^\i  \ 
efl  pire  qu*un  infidèle.  Enfiiite  il  ordonna  an  ' 
huifliers  &  clers  du  greffe  ^  de  comparoitn 
le  lendemain  pour  &ire  leur  profeâion  de 
foi  à  huit  clos.  Et  ce  même  jour  le  procn- 
reur  général  Gilles  Bourdin  fit  un  excellât 
discours,  pour  louer  la  conduite  du  parle- 
ment dans  la  défenfè  de  la  foi ,  par  la  pro« 
fefïion  qu'il  en  exigeoit ,  en  obligeant  tout 
le  monde  de  la  faire ,  &  montrant  combia 
les  troubles  fiir  la  religion  étoient  perni- 
cieux à  rétat.  Il  dit  que  Théodore  deman- 
dant un  jour  à  Afcolius  Theflalonicien  , 
pourquoi  réglilè  orientale  étoit  agitée  de 
tant  de  (chifmes  &  de  divisons  ,  pendant 
que  Péglife  d'occident  étoit  plus  trasiquilfc: 
celui-ci  rfpondit ,  que  c'étoit  parce  que  fé- 
glif^  d'occident  n'avoit  qu'une  feule  foi , 
&  qu'elle  ne  fôuffroit  aucune  nouvelle  opi- 
nion, &  qu'au  contraire  en  orient,  on  fi 
portoit  à  toute  forte  de  nouveautés.  U  Ott 
auffi  les  empereurs  Marcien  &  Jovicn.  Il 
parla  de  l'afTemblée  de  Melun,  &  exhorta 
fort  à  obfèrver  conflamment  cette  profefBon 
de  foi. 
LXXIX.  Comme  on  n'enfeîgnoit  point  encore.publî- 
'  ^  j^*^t"' ^^^ï"^^t  le  <iroit  civil  dans  l'univér/îté  de  Fi- 
ni v"errité  fur  ^^^>  1^^  dodeurs  en  droit  canon  fuppiierenc 
iivcrs  fujets.  ^^  faculté  de  théologie  de  le  permettre  ;  mais 
on  refufà  de  recevoir  leur  requête  ,  dm 
avoir  auparavant  con fuite  toute  Tuniverfîtc» 
Le  iîeur  Pîlaguet  fit  la  même  fùpplicationan 
nom  de  la  ville  de  Paris ,  mais  î'afi&ire  fitf 
renvoyée. 
Dans  une  aflemblée  de  la  facdité  du  vingt 


ueme  Scpccmbr? ,.  ofl  réCitat  de  t^mitt 
s^ livres  de  l'éviqiie  de  Valence  dins  kAnt  ifAf 
làlo^e  des  oimajêes  cpû  comenoient  wè 
lanvaiiê  doâriûe,  &  qui poiir cela  deroieiit 
:re  défendus  ;  ce^âiu,  ftit  confirmé  dans  une 
ttfe.  aflêmblée  du  lêptîeihe  de  Novembre  »  ' 
ï  Von  fliit  encore  au  nombre  des  livres  maiN 
ûà  le  catéehifine  de  Boucbeiller.  Dans  la 
iêmé  année,  les  deux  grands-vicaires  de 
évéqte  de  Paris  donnèrent  aux  magifirats  du 
■clément  de  Paris  permiffion  d'informer  con- 
vies hérétiques.    . 

Le  roi  ayalit  pubHé  Pédit  de  Janvier  5  dont    LXXX;  ' 
oàà  jKV€iùs:pmi  ailleurs  ,   par  lequel  on    Requête  de 
ermettoit  pour  la  première  fois  aux  Cd*  *•  Çwolté  an 
inifies  de  pire  publiquement  leurs  prêche»  poar^pé* 
o^'  des  villes  &  (ÎBiuxbourgs  de  ce  royaume  ,  cher  l'^are* 
îÉÛm^e  en  excepter  la  ville  capitale,  la  tiftrcsMntde 
Kblté  pour  le  bien  de  la  reUgion  &  de  Té-  i'^<lit  4e  !•«. 
it  ,  'sUR[èmbU  &  «atua,  qu'on  feroit  de  ""^^'^ 
lis -humbles  remontrances  au  roi  pour  en  ,  D'^Arputi 
mbécher  la    pubKcadon.    Pour  cela  eUe  J;^>^;  "***• 
irélènta  une  requête  au  parlement  ,  pour ''^  ^^ 
Kjrter  la  cour  à  ne  lé  point  enrégiflrer  :  elle 
rtoit   conçue  en  ces   termes:  y>    Supplient 
>  humblement  les   reâeur  &  univer/itâ  de 
> Paris  ,    comme  ayant   été  avertis    depuis 
(peu  qu'on  a  présenté  à  la  cour  un  édit  en 
»  forme  d'abolition  à  l'avantage  des  héréti- 
ques féditieux  &  perturbateurs  de  la  tran- 
quillité publique  ,  tout-à-fait  pernicieux  à 
ladite   univerflté  &  à  la  république  chré- 
tienne.    Ce'  confîdéré ,  Nofleigneurs ,   il  . 
vous  plaife  ,  avant  que  de  procéder  à  la 
publication  duSt  édit ,   &  des  lettres -pa- 
tentes du  roi ,  &  ordonner  que  ledits  (up- 
pUans  feront  ouis ,  a^  qu'ils  puiflent  piu$   , 


lyt  Hifioifi  IccléfiafiifUi; 

fc o  amplement  déduire  leurs  raifbns  &  leuiy 

Ifihê  is6i»»  intérêts^  »  Le  parlement  reçut  cette  requête. 
&  parut  bien  intentionné,  mais  deux  lettrei 
de  judion  du  prince  le  firent  consentir  à  Tenre- 
giftrement,  avec  cette  protedation  néanmoioi 
qu'il  n'y  a\oit  que  la  néceflUté  du  temps  quif<^ 
bliseât  à  le  faire. 
LXXXI.        Le  Socinianifme  ,   dont  on  a  déjà  pafUi 
Progrès'du  jy^j^  fait  bien  du  progrès  en  Pologne  depn» 
Saciiuanif-     j.^^^^   ^^^^^  Les  partiûns  de   àttt  Mt 
impie  avoient  trouvé  moyen  de  s*y  intro- 
duire ,   &  d'y  former  une  eipece  d*é^iic» 
Nous  ayons  déjà  vu  une  partie  des  (ynoda 

Îu'Ils  tinrent  dans  ce  royaume,  avec  ton 
i  liberté  d  une  religion  dominante  ,  pov 
combattre  la  vérité ,  &  pour  donner  de  l'sp* 
pui  à  leurs  erreurs,  8c  nous  en  rapporteroal 
un  plus  grand  nombre  encore  dans  la  fmt& 
Le  SocinianiOne  fut  dans  ce  fiecle  comme n 

eiCon  qui  infeâa  un  grand  nombre  de  TÎt- 
I,  &  une  multitude  étonnante  de  per&h 
nés.  Tout  abfurdes  que  fuflent  ces  donnes, 
quoique  clairement  combattu^  dans  T'écti" 
ture  (àinte,  &  fortement  détruits  par  la  tn- 
dition  ,  ils  furent  enfeignés  (ans  toutes  b 
contradiâions  quils  auroient  dâ  attendre: 
car  celles  qu'ils  fouffrirent  ne  méritent  prêt 
que  point  ce  nom  ;  ils  furent  crus  comme 
autant  de  vérités  qui  méritoient  de  captiter 
l'efprit ,  &  d*entramer  le  consentement  ;  ils  fin 
rent  défendus  par  quantité  de  perfônnes,  éclat* 
rées  d'ailleurs,  &  qui  pouvoient  faire  de knr 
plume  un  meilleur  uiage ,  ou  moins  indignedi 
gens  qui  Ce  difbient  chrétiens  :  enfin  Us  trou- 
vèrent des  proteâeurs  même  parmi  les  psiP 
iânces. 
Mm  ce  fut  principalement  en  TranfilTami 
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|Ue  cette  hér^fîe  rencontra  le  plus  de  pro-  MHHMMé 

teâeurs  &  d^apolo^lles  :  elle  y  trouva  un  A  m.  i^6%é 

dâêiifêur  julques  (ur  le  trône  :  triftes  exem-  lxXXTL 

pfcs  de  la  foitlefîe  de  Thomme  &  des  téné-     je»n  S  gif- 

kes  qui  lui  (ont  naturelles  depuis  lep&hé.nond  pnnc* 

Le  prince  Jean  Sigifinond  fut  un  des  pre-  deTranfilva* 

Ikiiers  à  prêter  les  mains  à  la  prorontion  de  {IL*„.Î7^^^ 
r*  •!   '  1  •/•     j     *  lcrrcur# 

■  erreur:  il  écouta  avec  plaifir  de  nouveaux 

naitres  qui  avoient  abandonné  la  tradition 
(e  leurs  pères,  pour  (uivre  leurs  propres  pen- 
SSes  :  il  but  le  poifôn  qu'ils  lui  prétènterent, 
k  l'offrit  entiiite  1  (es  Hijets.  Déclaré  con- 
re  réglife  Romaine,  il  lui  refiifà  une  (ôu- 
niffion  raisonnable  pour  la  donner  à  des 
riens  (ans  caraâere,  (ansmUfion,  qui  ne  lui 
Ubitoient  que  les  extravagances  de  leur  e(^ 
prit,  &  Uim piété  de  leurs  penfées;  Thérèse 
ni  profita ,  &  changea  bientôt  pre^e  toute 
la  face  de  la  Trannlvanie  ,  non  -  (eulement 
(ans  que  le  prince  s'y  opposait,  mais  en  Ce 
(êrvant  de  (on  autorité  pour  étendre  ces  délbr- 
dres*  Eh  dans  quels  abîmes  ne  précipita- 1- 
on  pas  ce  prince  aveuglé  !  Dans  quels  pré- 
cipices ne  (e  jetta-il  p::S  lui-même  !  Pre(^ 
Jue  toutes  (es  démarches  ne  furent  plus  qu'en 
iveur  des  novateurs  &  de  leurs  dogmes  im- 
pies: (es  grâces  furent  pour  eux:  la  colère 
n'éclata  que  contre  ceux  qui  avoient  encore 
ailèz  de  courage  pour  défendre  l'héritage  de 
leurs  pères. 

On  a  vu  par  la  lettre  qn'il  écrivit  l'année 
dernière  aux  univer(îtés  de  Wirtemberg  & 
de  Leip/îc ,  quels  étoient  dellors  (es  (ènti- 
mens,  &  ce  qu'on  devoit  attendre  de  lui 
en  faveur  de  la  vérité  Cette  lettre  ?voit  été 
A:rite  à  l'occafîon  dune  difput  qui  s'étoit 
élevée  dans  fes  états  contre  les  Lutlériens  8c 
les  Calvinifles  au  fujet  de  la  céiie.  Ces  un^? 


tèô  Biflotre  IccUfia^quel 

»  verfîtés  avoîent  été  choLfîes  par  les  delixpa^    '^ 
A  Ht  1 5^1.  tis  pour  juges  de  leur  différend.  Se  Sigifinoni  i  ^ 
ft  prêtant  aveuglement  à  tout  ce  qiron  cfi*  '"^ 
geoit  de  lui ,   non  -  feulement  y  avoit  coo- 
^nti,  mais  dans  la  lettre  qu'il  adrefi&àcef 
théologiens  pour  avoir  leur  (èntiment,  île*    ^ 
même  la  témérité  de  leur  donner  le  titre  d'in- 
faillibles &  d'arbitres  de  la  foi  ,  &  de  kir 
attribuer  le  droit  de  changer  la  religion  ds 
peuples,  &  par-là  de  renverfêr  les  idéei  d0 
î'efprit,  les  heureufès  préventions  de  lajei- 
tielTe,  la  difcipline  de  l'églift,  1  autorite  da 
conciles ,    des  fàints  pères  &  des  (baverais 
pontifes.  Cette  démarche  du  prince  de  Tm* 
Ëlvanie  fut  la  première  époque  de  (on  çhaii' 
gement  de  cœur  &  d'e(prit  en  matière  di 
religion.  ^    , 

Les  doâeurs  de  ces  deux  unlvetutés  dofr 
nerent  leur  réponfe  en  i  f  6i ,  &  bien  éloigna 
d'adopter  les  opinions  de  Zuingle  &  deCat 
vin,  ils  Ce  déclarèrent  pour  le  parti  qui  tenoît  * 
la  confeffion  d'Ausbourg,  Mais  avant  que  len 
déci/îon  vînt  en  Tranulvanie ,  François  D»- 
vidis  qui  étoit  le  plus  attaché  à  cette  cob- 
feifion,  &  qui  avoit  fait  naître  la  difputc, 
changea,  &  £e  déclara  pour  la  confeffion  de 
Zurich.  Et  dans  la  fuite  quelques  Calvimf 
tes  qui  s'étoient  introduits  à  la  cour  dé  Sî- 
gifinond  ,  crièrent  tant  contre  les  dogmes  & 
les  pratiques  Luthériennes  ,  &  relevereat 
tant  la  dodrine  de  Genève  &  de  Zurich, qnc 
ce  prince  qui  étoit  devenu  bon  Luthérien  i 
fè  dégoûta  du  Luthéranifine ,  &  embraffali 
prétendue  réforme  des  Cdlviniftes  &  des  Sa* 
cramentaires. 
^^n^ff'^^^*  Cependant  le  Socinianifme  Ce  fortifioi 
noiiu  qu'o"0  5?"ir:.'^  ^^  PÏ"5  ^'^  P^"^  ^'^  Pologne,  &  te 
Catholiques,  les  Luthériens  &  les  Calyxnic 
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,  voyant  que  les  partifans  de  cette  erreur      ■    ■       ■ 
nbattoient  les  myfleres  de  la  Trinité  &  de  A  m.  1562*. 
divinité  de  Jefts  -  Chrifl ,  leur  donnèrent  ^  j^nnés  au* 
Fërens  noms.  On  les  appella  i^«  Trinitai-  Sociniem. 

,    qui    admettotent  trois  choses  dans  la      LuhinUihi 
inite,  mais  non  pas  trois  personnes,  qui  Aiy?.  rt(6*m. 
oient  qu'il  y  avoit  à  la  vérité  une  nature  •«^»  ^•^*'«» 
une  deité  commune  aux  trois;  mais  non 
s  une  eflence  ;  au*il  n*y  avoit  qu'un  Dieu 
u veraih  y  grand ,  émlnent ,  créateur  de  tout , 
le  l'on  nommoit  Père ,  &  que  le  Fils  &  le 
lint-Efprit  n'étoient  pas  le  vrai  Dieu.  Servet 
l  le  chef  dé  cette  e(pece  de  Sociniens ,  qui 
ent  de  Théréfie  de  Sabellius ,  qui  fbutenoit 
ne  unité  de  nature,  âc  xïioit  la  Trinité  des 
er(bnneSé 

X*.  Unitaires ,  à  peu  près  pour  la  même 
Û(bn.  Cétoit  ainfî  qu'on  appelloit  en  Tran- 
Ivanie  &  en  Hongrie  tous  ceux  qui  croyoient 
m  Dieu  le  Père,*  le  Fils  &  le  Saint -ITprit^ 
nais  qui  ne  recomroiflbient  qu'une  perfonne  ^ 
çavoir  le  père  tout  -  puifTant  &  feul  Dieu  ^ 
k  qui  difbient,  que  comme  il  n'y  avoit  qu'un 
Dieu  en  eflence,  aulfi  n'y  en  avoit -il  qu'un 
în  perfonne ,  ou  une  perfonne  :  Cependant 
Ils  adoroient  encore  Jedis-Chrift  ,  comme 
l'unique  Seigneur  &  Tunique  Fils  de  Dieil 
très-haut.  Et  ce  fut  de-là  qu'en  les  appella  par 
mépris  Ebionitcs,  Samofatiens ,  Phonitiens, 
&c. 

30,  Antitrlnitaires  ,  parce  qu'entre  ces 
novateurs,  il  y  en  avoit,  qui  ne  pouvant 
comprendre  la  dodrine  des  Unitaires  ,  & 
né  voulant  rien  admettre  en  matière  de  re- 
ligion qui  ne  fiit  conforme  à  leur  raifbn  , 
prirent  le  contrepied  des  autres.  Les  Uni- 
taires &  les  Trinitaires  reconnoiflbient  une 
•(pcce  de  Trinité  :  les  Antitrinitaires  n'en 


/ 
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m  miii  ■  1 1  que  celuI-cI  laifferoit  la  liberté  de  croire f 
A  Ht  IJ^if  ^^  Chrift  étoit  fils  de  Dieu  très-haut  &  tri 
puiflant ,  &  de  parler  de  ce  Dieu  haut  &  poi 
fânt  d*une  manière  iîmple  &  (ans  aucune  i 
terprétatiort  ;  qu'il  ne  prendroit  pour  wj 
de  la  foi  que  récriture-fàinte  &  le  fymbc 
des  apôtres  ,  &  qu'il  retradteroit  ce  q» 
aVoit  mis  au  commencement  de  la  pr^ 
de  fbn  commentaire  flir  les  aâes  des  ap 
1res.  Blandrat  ne  rifquoit  rien  ,  en  mctts 
ces  conditions  pour  fe  réconcilier  avec  C 
Vin  :  il  le  connoifToit  aflèz ,  pour  ne  pas  c 
re  qu'il  fut  homme  à  chanter  la  palinod 
dans  la  feule  vue  de  Ce  concilier  l'amitié  ' 
homme  comme  lui,  qu'il  mépriftit  fbuV< 
nement.  Cependant  ces  conditions  furen 
voyées  à  Calvin,  mais  elles  nefèrvirent 
l'irriter  davantage  contre  ce  malheureti 

§itif ,  &  à  lui  fournir  le  moyen  de  le  faire  - 
e  Pologne. 

Après  avoir  terminé  cette  affaire  • 
concernoit  Blandrat ,  on  fit  un  décret- 
défendre  au:c  miniftres  &  aux  prédits 
de  parler  en  philofbphes  fur  les  dogn»- 
la  Trinité ,  de  reffence  divine^,  de  ^ 
nération  du  Verbe,  de  la  fpiration  ^ 
proceffions  éternelles  ;  &  qui  leur  ^: 
noit ,  quand  ils  feroient  obligés  d'e  '^ 
ces  myrteres  au  peuple ,  de  le  faire  c^ 
mément  à  ce  que  l'écriture  &  le  (y^ 
des  apôtres  nous  en  difênt.  Ce  fut  à 
veur  de  ce  décret  que  les  Pinczowieî»- 
créditèrent  beaucoup  dans  les  églif^ 
prétendus  réformés  ,  qu'ils  ruinèrent: 
de  la  Trinité  parmi  les  autres  fedaîris^ 
qn'ils  n'en  parlèrent  plus  dans  les  <J 
&  dans  les  alTemblées  que  pour  la. 
battre, 
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premier  qui  fîiivit  ce  décret ,  &  qui  ■■!  ■  i  ■  ■  i»^ 
uta  du  fien^fiit  Grégoire  Pauli ,  mi- An.  i%6U 
î  de  Cracovie  ,  &  fiirintendant  des  lxXXVI. 
îs^  df  la  petite  Pologne  ;   non  -  feule-       Grégoire 

Il  ne  parla  plus  en  philosophe  (ur  le  Pauli  défend 
îre  de  la  Trinité  ,  de  Peffence  divine  d'invoouerU 
s  autres,  mais  il  les  llipprima  entière- J^'^'^^^Ja^ 
u  Quand  il  prêchoit ,  il  lifbit  le  nou-  c^wt. 

teSunent  par  ordre,  en  y  ajoutant 
Mnent  les  glo(es  ,  les  commentaires ,  les 
phrafès  &  les  réflexions  ii^orales  qu'il  y 
oit  ^re;  &  en  qualité  de  fiirintendant 
^glifès  de  la  prétendue  réforme ,  il  dé- 
tt  à  tous  les  minières  de  fbn  difhriâ 
i^oquer ,  &  même-  de  prononcer  le  nom 
la  Trinité  au  commencement  de  leurs 
>urs. 

«te  nouveauté  fit  grand  bruit  parmi 
Prétendus  reformés.  Sarnicius  bon  Fro- 
nt,  &  zélé  défenfèur  du  myfiere  de  la 
•ité,  envieux  du  pofte  que  Pauli  occu- 
>  blâma  haptement  fa  conduite,  &pour 
?.r.  quelques  mefûres  de  charité  &  de 
cance,  en  rompant  avec  lui ,  il  le  pria 
'  point  introduire  de  pareilles  nouveau- 
ans  les  églifes  de  Jefus  -  Chrift  ,  d'inf- 
&  les  peuples  fuivant  la  coutume  ,  & 
liquer  en  détail  &  par  des  paraphra- 
^nfibles,  non  le  texte  du  nouveau  teA 
Ht,  mais  le  (jmbole  des  apôtres  &  les 
s  qui  regardent  uniquement  la  créan- 
es  fidèles.  Pauli  qui  avoit  Thumeur 
-,  &  qui  (e  prévaloit  de  fa  qualité  de 
tendant  des  églifes,  méprisa  cet  avis  , 
>ntinua  de  même  :   de  forte  que  Sarni- 

ft  voyant  ainfi  'méprifé  ,   rompit   avec 
.   Taccufa  ^pArianifme,  &  dç  favorifçç 
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■  les  erreurs  de  Servet,  deyantfe  aiapflnt< 

A  M*  if^i«Cracovie« 

'LXXXVII.      Dans  le  mois  de  Juillet  de  la  même 
Autrefynodê  née  ,  Bonarus    n'ayant    pu    recoadiia 
des   Soci-     deux    minilhes  ,   Stanlfus    SzefranedH 
ment ,  tenu  homme  de  qualité ,  aflèmbia  dans  à  fl 

irS-^'  y^^^   ^®  Rogow  un  nombre  de  minîtoi— 
Aijtltfom.  ^^  perfonnes  nobles  en  forme  de  fyaodi 
€e£l.  Polou.  *  &  une  des  premières  chofès  ^u'on  m,  1 
de    travailler  à  la  réconciliation  de  ""^^ 
&  de    Sarnicius.  Au/fi  -  tât  que  le 
eut  la  liberté  de  parler ,  il  bt  on  long 
cours  (iir  le  prétendu  zèle  qu'il  avoic  ffk 
la  pureté  de  la  foi ,  il  blâma  les  dillèiail 
qui  regnoient  dans  leurs  égliiès ,  il  ks  I 
tribua  a  Satan,  auteur  de  la  difcorde,]lp 
téfla  qu'on  lui  faifôit  injuâice  de  les  Iv 
tribuer,  &  de  l'accufer  en  général  &  ei 
ticulier  de  prêcher  l'Arianifine ,  parce  ( 
prêchoit  un  feul  Dieu  Père  de  Notre - 
gneur  Jeftis-  Chrift.    Il  ajouta  que  s'il  à( 
hérétique  pour  prêcher  cette  vérité,  il  fi 
loit  donc  taxer  d'héré/ie  les  apôtres, 
qui  n'ont  point  eu  d'autre  objet  dans  1 
prédications  que  le  (êul  Dieu,  le  Dieu d* 
rael,  le  créateur  du  ciel  &  de  la  terfe  ,^ 
Jefiis  de  Nazareth  ,  le  meffie  pronûs 
anciens  patriarches ,  le  roi  du  peu[>le  i 
&  le  (auveur  du  monde.  Il  dit,  qu'à n'ij 
roit  pas  que  depuis  les  apôtres  ,  il  s*< 
gliffé   dans  Téglife   de   Jefus  -  Chrift  " 
coup    d'erreurs,  comme  l'avoue  Hq 
dans  Euftbe  de  Céfarée  ,    &    partie—^ 
ment  fiir   les  trois 'perfonnes  d'une  s»: 
divine  ,   -3:  (îir  les  delix  natures  <»  l^Ê 
Chrift:  Nouveautés,  continua -t-il,  q** 
apôtres  ont  ignoré  ^  &  ^jy  nous  {oôiM 


i 


V: 


l^r^  inéiw  9  4iM  rira  n^dfrpmiriiotre 

A  M»   lS6%m 

dit  eacofi  ,  tpt»  pour  ne  pu  iùïMt  lxxxtiii 

Cfei  tnèoxê  9c  xt/M  cette   comqptioii  Oiipniv  tu* 

ègnes  ,  a  fiiUotc  i^  tenir  à  le  Rnk  tre  de«x  aU 

m  9  <pii«vef  tont ,  comine  dit  PA-  ''î'^V-i^ 

\  ^  &  mjNur  b  bee  (   qu*oti  y  Terrait  LiS':^'^ 

éinmmot  du  Pen  étemel  fur  le  Fils,  ^.    '''^ 

Il  Jiii  (mit  âdle  de  prouTer  ;  qii*à  la 

é  le  concile  de  Nicée  ayoit  défini  ^e 

ib  étoit  eoi^btkiitiel  eu  Père  ,  mais 

jfk^ii  Y  amt  beaucoup  de  p^res  à  qui 

ifine  ne  plftt  pot  9  que  ce  condle  n^oft 

dfciifer  fur  la  divinité  du  Saint-E^t  : 

&int  Hifaire ,  dant  (k%  douze  livret  inr 

lûitté  ,  n*»voit  tamiit  donné  au  Saint- 

t  Jà  qualstélHle  Dieu  ,  &  qu'il  n'avoft 

dit  :  du*il  fàdlAt  l'adorer  &  l'invoquer» 
iiiiat  Athmafê  eft  le  premier  &  le  (èul 
it  avancé  oue  k  Saittt-Efi»rit  Bt  Dieu»* 
t^  jr  a  des  peret  qui  Vvfigiit  avancé 

Hii  9  il  7  en  a  peu  ;  ft  ils  ne  (ont  d'au- 
confidération  ,  puifqu'au  rapport  de  S« 
oire  de  Naziance ,  ce  do?me  n*a  com- 
é  à  être  enfèigné  dans  T^life  que  vers 

>res  ce  discours ,  il  s'applîaua  à  prouver 
ééminence  .du  Père  fiir  le  Fils  par  Tau- 
S  defiint  Hîjaîre ,  de  fàint  Jean-Chry- 
me  ,  de  (àint  Cyrille  ,  de  Théophi- 
9  &  de  quelques  autres  pères  9  parce 
ks  anciens  mit  quelquefois  appeÛé  le 
étemel ,  la  caufe  ou  le  principe  du 
•'i  &  pour  ft  juftifier  contre  Samicius  9 
n  qu'il  neparloit  pas  de  Trinité,  d'ef- 
t  de  perfi>nnes  9  d'hypoila(ès  9  il  ail^- 
iNmtorité  du  iynode  de  Pinczow  9  la 
ib^  à  ceOe  de  tant  4e  pcrcs  9  ^  de 


^•■vnaMaMM»  coHciles  ancîeiis  y  qui  veulent  qu'on  1 
A  M«  1 5  6ié  d^  c^s  termes  :  Homonfim  9  Hjfefiafes^  C 
tantiMlité  ,  &c. 

Sarnicius  ne  manqua  pas  de  repli 
avoua  que  la  corruption  s'étoit  gii£ 
mi  les  Chrétiens  depuis  le  tems  d< 
très  ;  mais  que  cette  corruption  m 
trouvée  qtie  dans  les  Ebionites  ,  < 
(èûaires  de  Cérinthe  ,  de  Simon  l 
cien ,  de  Paul  de  Samo&te  &  d'Ari 
après  cet  aveu  ,  il  combattit  par  T 
fainte  ,  les  conciles  &  les  anciens 
les  erreurs  de  Grégoire  Pauli  ;  ma 
arriva  ce  qu'on  voit  dans  la  plupart 
putes  Hir  la  religion  :  chacun  prit  (b 
Il  y  en  eurent  qui  applaudirent  à  Pa 
•d*autres  (ê  déclarèrent  pour  Samids 
ce  qui  donna  lieu  au  premier  de  ri 
la  charge ,  en  proteûant  qu'il  n'av 
de  commun  avec  les  Ebionites  ,  & 
ciens  hérétiques.  Son  discours  qui  f 
long  ,  n'étoit  qu'une  réfutation  de  c 
voit  avancé  Sarnicius.  Il  dit  donc 
toutes  les  autorités  dont  (on  adverl 
toit  fèrvi  pour  combattre  (on  opini< 
donnoient  aucune  atteinte  aux  preuv 
avoit  apportées  lui  ^  même  ,  &  tirées 
criture  ;  que  tout  ce  qu'il  difbit'  d( 
pour  le  combattre  ne  fervoit  de  rîei 
qu'ils  étoieiit  des  hommes  ;  que  le 
^  Tatri  j  ^  Filio^  Spiritui  Sanâo  , 

fc  prévaloit ,  n'avoit  été  en  u(kge  qu'a 
mencement  du  quatrième  /lecle  ,  i 
port  d'Eufêbe  &  de  Nicétas  ;  qu'il  1 
voit  donc  fèrvir  de  preuve ,  puKqu' 
devoit  point  recevoir  d'autre  , 
jnément  aux  principes  de  la  réfbrmi 
I»  Jl^ul^  éçritjirç  el}  fans  glolb  y  au  re 


00  tcwM»||biBB  pat  JtCii-Cfarig  «éiHrtWtr  j  A  m  fjfi^ 
t^SI  sVn  ttcBt  à  la  fiaupKctféd»  Pianv*^ 
jMMT^.flt  thftmhnla  wiyAtret»  w fnoitf 
Çne  4n  Jd£Cèiû<icrottea«nDieapiiH^ 
Et.  AttoijecKoiiCfioote  en  Jefiit-Oiiii 
i^: Fih » le.Blcffit  Pfomia cotifennéinem  a»     ^  «.  . 
léoept»  i«*Uaa«Jâc\kat  fiittleaii:  Cr#M  ^^^^ 
Ptdl«M8(^»f«ft^4Mi.Eiifinaibiitt^ 
jTJMfi  »  yc  toi  <a8i|g  yd  affiflercntà  et  iy»  /#a%«iT«  u 


B^^fanoMTenri^oifrlâ!»  ftcooclvrentmie 
ipuf  entieteiitr  la  paix  dans  les  éf^ifis  ;  les 
Evangimes  ft  les  Gdftiiiftes  (ôotôraiefit  les 


(Hncunrten.^  ^  que  ccm-di  ne  trovUerment 
iniÉuies  ancces;  ^u'cm  ne  porlerott  plus  de 
amiWBAUK-fiwmulatftsdefia^  à  moim  qu'ik 
m-  -IhflêttCi  tom-ir&k  «onfermei  à  l'ecfî- 
éaBa.^.-ft.fU*oni*éncteailroit  ponrletefieau 
lemiec ijnpde  :de  Pincisow.  D^pkkr  asnfi^ 
^inbh  d<mse£  gain  de  cau&aax  Phiczowiens^ 
^/mOptïk  tfoiettC  par-ilà  ce  qu'ils  deman-' 
ttoient ,  la  paix ,  k  Gbert? ,  8c  h  (êule  écri- 
ture pour  règle  de  leur  créance. 

Sarnicius  prcroyant  qu'une  (èmblable  réfô* 
Inttoone  iênriroiit  qpi'à  ruiner  dans  les  nouvelles 
jdlilès  de  la  reforme  ,  la  &i  de  la  Trinité  » 
\vm  Touhit  pas  demeurer-là  ;  8c  (bit  par  un 
yni  zèle  pour  la  foi  de  ce  m^rilere  ^  foitpac 

^efiêt  de  fbn  ambition ,  qui  lui  faifbit  Com* 
ter  de  fiipplanter  Panli ,  à  la  fbrtie  de  la 
l  conférence ,  U  alla  réitérer  fes  plaintes  chez 
(Aonarus  8c  chez  Mi&ovius ,  devant  lesquels 
,3  accuià  d'hérefie  Ton  adyerfkire.  Ceux-ci  « 
^^pour  fiûre  droit  à  £ès  plaintes,  firent  .venir 
„dhe2  enxPauli  avec  Wi&ovius  &  quelques  zxk* 
i4miSiniAres.  , 

hl  Sarniciuk  leur  reprocha  d'abord  qu'ils  a'in^ 
■TêmXXXin.  H 


*7eJ  ^  moire  TLctlffi^qm;  " 
•  Toquolent-pas  Jefùè-Chriil  dans  leurs  p 
^j|^4U  M^^fz  JlP^wiairius  (bucint  i^  contraire  ;  des  par 
«n  vint  aux  inveâives  ;  U^  fe  reproc 
«mutueliement  leucs  erreurs  ;  «nfin  San 
«ut  le  defibus.  Les  plus  anciens  de  4'ég 
iCracovie  le  prièrent  de  ceflèr  (es  pour 
lie  iaifler  l^.égli&s  en  paix  ,  de  s'en  t 
jdécret  .du  fynode  de  Ht&czow ,  de  ne 
iConunettr^  les  freres-&  les  •mimilres  a 
&igneurs  leurs  patrons,  &  lui  enjtfigni 
^ivre  en  paix  avep  Grégoire  Paulin 

Mais  tous  ces  avis  ne  firent  pas  be 
!â'impre{Gon  fur  Tefprit  de  Sarnicius  : 
connoître  dans  la  mai&n  de  xrampagne 
fiarus ,  où  (e  trouvèrent  plufieurs  mil 
pour  cliercher  le  (ens  ie  plus  naturel 
paroles  de  Taint  Paul  :  Il  n^j  a  qtCun  \ 
pmis  ViuiMn  médiateur  entre  Die»  ÏS  les  hot^mes 
einus  &  m«-  Cbrift  hwimej,  Sarnickis^vottlut  ^ue  ^e< 

tfo!S«i/w*Af.  ^^^"  ^^^  P'*"  P°^  la  Trinité  ;  &  Paul 

fno  Chrifius  '  ^^^  **°  ^"^  forcé  qu'il  donna  à  Ces  paroi 

Jefus^  u  Tim,  nicius  s'écria  à  1  hérétique  ,   demanc 

M  é»  fût  dépofé  de  fa  charge ,  &  qu'on  le  ch; 

£racovie ,  comme  un  liomme^ui  renoi 

Icshére/îes  d'Ariusà  dcServet.  Pour 

le  cours  de  i>es  conteûations ,  &  connc 

quel  des  deu^  avoit  tort ,  on  s'a/Ifa 

jiouveaux  à  Pinczow. 

LXXXIX.       ^®  fynode  fut  tenu  dans  le  mok  d*/ 

Autre  ryno<-  cette  année  15^2.  Sarnicius  y  fut  in^ 

Ae   .tenu     à  promit  de  s'y -trouver  4  mais  il  ne  jug 

fmfiow»      propos  de  tenir  fà  parole.  Ceux  ^1 

■  lient ,  y  donnèrent,  leurs  profeffions  < 

.  lefquels  vinrent  à  ia  .coonoiâance  Ai 


r»i;« 


lâuic.kt*i|S||^ifi»dAla.p^ 

more  .Gibit^  de  B^MÙnis^  90!  protfe^eoit  h  Ji^  t%â9i 
■oiiveOe'4^ife  de  jCneovîe^&le  mariage  de 
Gi  «mue  »  gui  ïe  fit  paa  de  teins  après  ^  cntn- 
ment.l»  «ffidn^  de  PuilL  X.e  tecrkoire  (in 
bguel  ^étoit  bitie  i*érii(ê  tomba  ^ntre  Uà 
maim  d^in  flOQfimJttutBe  >  •&  Xlhicoriiis  qui 
ttoit  archicmerier  deXIracorie^  homme  con» 
Gdéré  parmi  les  prStendns  réformés^  pour 
leiir.iqtoir*domié  me  de  (èsmaî^biud»  ex- 
corie çpà  Jeurièr«oit.d*4gii(è  ,-fit  une  aflèm- 
btéechez  lui^  oàia  br^e  de  Sarnichis  âc  - 
de  Laurent  Prafiiicttts  fbn  coU^e  ftrt  fi  puiC- 
Cinte  )  qu'enfin  on  fit  le  procès  à  Grégoire 
Paulî^  quoifu]abfent),  qu'il j  fut xondamiië  à  ^ 

perdre. u  lûr- intendance  des  ëgiKès  de  la  pe-  !q 

Ctte  Pologne  ,  &  devfbrdr  de  Cracoyie ,  4:oni* 
me  wi  Jbonune  qui^  renouvelloît  Jes  hére^ 
ffArias  :  .le^  dictet  fut  exëcntév,  mais  Paulî 
3falia  pas  loin.  &  troura  hien-tât  des  gens  oui 
Bhonorenent  oe  leurs  proteftiom .,  *&  quiliu 
donnèrent  une  retraite  anùrée* 

Sarniciusn'en 'demeura  pas  la  :  3  (ênth  bien 

Ïie  ce  n'ëtoit  faire  que -la  moitié  des  cbo(ês  en 
yeur  de  la  bonnexaufè  ,;>encbaIIàDt  Pauli  de 
l&fiir-]ntendaiioe,fi»en  même  temps  on  ne  r&- 
frimoît  la  demangeai(bn  de  la  plupart  des  mî- 
iiifires  ,  de  prêcher  les  erreurs  que  les  Fine- 
^owiens  ayolent  (lu:  da  Trinitë.  Revêtu  de  la 
fiir-intendance  des  égUfès  de  la  petite  Pologne 
«n  la  place  de  Grégoire  Pauli ,  il  fit  faire  une 
nouvelle  profefiîon  de  foi  contraire  à  celle  des 
Pinczowiens,  &y  ajouta  un  décret,  qui  por« 
toit  qne'taus.ceux  qui  précheroient  que  le  Père 
diemel,eft  plus  éminent  xïuele  Fils  ,  fèroient 
dÎEpof&«<Ce  décret,  quoiqu'agréë  &  fiigné  dn 
Mode ,  nVût  aucun  e$st ,  ^  les^oifires  piÂ:  ^'Tt:^^ 
rti5W»t  toujours  4e  .nv^ŒA.  /'^S^ï-M^^ 


<»■  I Lee  anciens  ^ui  fentoient  l>2en  queparnne 

4  H.  1 5  62«  telle  conduite ,  le  feu  de  la  discorde  s^allume^ 
roit  de  plus  en  plus  dans  leurs  égli(ès.,  convût* 
rent  d*aflembler  Mn  nouveau  iynode  â  Pîno 
zow  dans  le  mois  de  Novembre*  Us  exhor- 
tèrent Samicius  de  s*y  trouver  ,  mais  pré- 
voyant qu'il  ne  pourroity  affider  en  qualité 
de  maître ,  &  n'çtant  pas  d^humeur  d^  aflSfler 
autrement ,  il  ne  s'j  trouva  pas* 
9CC.  Dans  le  mois  de  Jqin  de  Tannée  fiubrante ,  \ 

«ynode   à  1^  follicitation  de  Lutoromiski ,  vingt-dewf 
l\.n   atuque  minières s'aflemblerent abordas,  vilS  dnPa- 
lâ  Tfinité.     l^tinat  de  Vilna ,  &  y  firent  un  décret  contre 
Luhliûak'  ^^"^  ^^^  (butenoient  le  dogme  d'un  Dieu  et 
kift^  rtfor^     trois  perfonnes  ;  ce  décret  fut  comme  le  pre- 
.«4^  iV^W*     niier  coup  du  toc/în ,  qui  (buleva  la  plupart  des 
églifès  de  la  prétendue  reforme  ,  contre  le 
fliydere  de  la  Trinité.  Beaucoup  de  miniâres , 
de  magiftrats,  de  nobles  ,  de  chevaliers  »  de 
gouverneurs ,  de  palatins ,  de  généraux  d'ar- 
mée ,  &  de  Secrétaires  d'état  die  la  grande  & 
petite  Pologne.,  de  la  Lithuanie,  de  la  Ruffie, 
de  laPodohe,  de  la  Volinie,  de  la  Pru{Iè,dela 
Moravie,  de  laSildîe  &  de  la  Tranfilvanîe ,  fi 
déclarèrent  pour  le  nouvel  Arianifine ,  Srponr 
ennemis  de  la  divinité^  de  l'égalité  ,  &  de  h 
conflibftantialîté  de  Jefiis-Chrift,  &iî  ce  parti 
^e  fut  pas  le  plus  fort ,  &  le  plus  étendu  parmi 
les  ennemis  de  Péglife  Romaine,  du  moini 
parut-il  terrible  aux  Évangéliftes  &  aux  Cal» 
Tiniftes. 

Ce  fut  pour  l'abattre  ou  pour  le  réprimer  i 
qu'ils  demandèrent  dans  la  diette  de  Petrico- 
iVie  la  liberté  d'entrer  en  conférence  pubK^ff 
avec  tous  ceux  qui  s'étoîent  déclarés  contre  ic 
myftere  de  la  Trinité  :  ce  qui  leur  fut  accordé  » 
comme  on  dira  dans  la  Hiite ,  parce  que  cettt 
di^tte  Ae  fe  tint  qu'en  15  ^J« 


Vakntia  :  Gèttilir ,.  fiuntux  asdcrinitairlr ,  * 
dont ûçnu 9f9m dt^ùàAiyitMnt Com iehjon  Ai*  196)!^ 
ênu6^9  o&  ilmvoit  été  oiif  en  prifbif,  à  cwaCe 
db  (m. «ri«iK^,&  ne  (ê  croyant  point  cil  (iireté 
en  France  9  ni  en  Sniflè^  prit  la  route  de  Pok 
logne^  o&  à  alla  fertifieratti&le  parti  des auK 
fîtrinitairetf  qui  Ae  âifcôt  d^  que  trop  àkf 
nvages  dtfk  ce  toyanme.  Comme  il  étoit  vif 
|k  entreprenant,  onfjjr  reprda  conmenn  hom-' 
me  ^  étoit  n&)èflâire  au  partie  &  dès  <]u'il  . 
fitt  arrivé  »  on  l'introdnifit  au  (ynode  de  Pinc-' 
loif  9  le  ^atfieme  de  Novembre  15(^3 ,  pon^  '  . 

Ldcuoner  dei  preuves  de  Ûl  capacité  ,    àr  |* 

re  voir  91e  ce  n*étoit  pas-  es  vain  que  (es; 
mit  Tavoient  apfjellé  à  leur  (êcoun  :  Il  j  CnK 
^t  que  Dsenavoit -créé  de  toute  étenuté  va  ; 

efpiit  excellent  ft  merveilleux ,  qui  s'écoif  in^  ^ 

cautné -dans  la  pLfnitude  des  temps ,  ce  qui  eft 
b  véritable  Arianifine*  Après  cette  ouenta^ 
don  9  il  fit  un  recueil  de  toutes  (es  erreurs  , 
les  pré(cttta  an  rui  Siffi(iiiond-Auguâe  con^ 
m»^  de  p9res  vérités  Se  Tévangile  ^  ft  pari» 
il*une  manière  indigne  du  (jrmbole  de  (aint 
Athanaie ,  qu'il  appelloit  le  (ymbcle  de  (atan» 

lie  &meux  Benardin  Ocnin  ,  dont  on  <      J^^*^ 
déjà  parlé  plufieurs  fois,  étoît  toujours  à    ckhiS")^! 
Zurich  depuis  l'année  if  55  ,  il  7  étoit  mi-  n\(ttt  à  Ztt« 
niffre  d'une  ^li(ê  Italienne  oui  s'y  forma  ^riclu 
Bl  qui  étoit  compo(2e  de  quelques  réfugiés      5^^  /^^^ 
de  Locamo,  qui  n'avoient  pu  obtenir  Suas  cxt.  ml  s^l 
leur  patrie  la  liberté  de  profeflèr  la  râbr-  J9^^* 
mation,  parce  ^eles  cantons  Suifi^  Ca- 
diolidues  s'y  étoient  oppo(£s;  Le  magiftmt 
q^  (çavoit  les  variations   d'Ochin  en  mit* 
Itère  de  reli^on ,  S:  qu'il  avoit  été   Cap^ 
ctn  ,  Luthérien  )  Cahrinifte,   Sacramentai-W 
re,  Anabaptifte,  Arien,  Bc  tel  que  (es  a& 
£ûmr  le  dmaadoient.  ne  voulut  pas  IfinCt 

Hil| 
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>  tâler  dans,  feiv  églile ,.  ^'ii  n*eAt-  fisnf  Ir 
j^»  i$.6i«confe{fioirde  foi  de  Zurich;  ce,qu*ilnt  ùm 
peine  ,  maîrnoit  pas  (ans- parjure.  Dès  mfi 
ftit  inihilé;  il  prêcha  (es- erreurs-  avec  hau» 
teur ,  &  compoâi  de»  libres  remplis^  para- 
doxes;  teb  en  '  particulier  (e»  trente   dia- 
logues qu-ii  fît  imprimer  en  i^i  ^ft  datt 
lefquels   on  trouve   tant    ^opinions   extra- 
vagantes. Hs^^  (ont  divines  en*  deux  livres 
XC1I«     ^  premier  eft  Hir  lameflè  ^  &  contient  diX'> 
H  fait  im-  huit  dialogues  ,  &  le  (econd  traite  de  laTo^ 

2 rimer  Tes     nité  &  de  plufîeurs  autrer  matières ,  le  tout 
ialogucs  auen  Italien.  Le  premier   livre  fut  d^é  an 
Sint/!         ^^'"^  ^^  Betheford,  &  l'autre  à  Philippe- 
.  *  Nicolas  Radziwil.  Le  vdngt- unième  diab* 

nii^^..    .,-  dont  il.  le   rend  lapologitte.  Cet  ouvrage 
'  déplut  même  aux  hérétiques^  &  fut  dénoa* 
ce  aux  fénateurs  de  Zurich  ,  qni  pgtnl 
l'accufàtion  afièz  grave  pour  mériter  tome 
leur  attention ,   engagèrent  tout  le  (bat  ï 
afièmbler  généralement-  tous-  les  mini(bef  i 
pour  (bavoir  d*éux  quelle  conduite  on  ties'* 
droit  a  l'égard  du  livre  de  l'auteur.  Ceux- 
ci  déclarèrent  y  qu'ayant  oui  dire  qu'Ochin 
avoit  (bus  la  preflê  certains .  ouvrages ,  oa'l 
vaudroit  mieux  qull  (Irpprimât,  3s  étoient 
allés  l'exhorter   de   fè   fouvenit^  qu'il  avoit 
promis  de  ne  mettre  rien  au  )our  (ans  Tap 
probation    du    (ynode.    Il»    ajoutèrent  lo* 
payant  (^'u  que  (on  livre  étoir  imprîmf » 
ils  lui  avoient  fait  kurs  plaintes  du  œeprtt 
.:  qu'il  avoit  eu  pour  leur  remontrance.  «^ 
.  Qu'il  s'excuf»  (ur  ce  que  (bn-livre  étoît  déji 
.  fous  la  preffe-,  quand  ils  l'avertirent  la  pre* 
miere  fois.  30.  Qu'encore  qu'il  dlfpute  paût 
&  contre  la  polygamie ,  on  voit  aflèz  clat 
J.rement.  qu'il  l'approuvct  40.  Qu'ils-  avoicf^ 


-1(êf»  des  lettre^  remplies  ie  plaintes  contre 
W  aÀGres  diakgses  ,,  &  qu'ils  examineroiént  A«»  Iff  iM 
mttentiTei^eiit  toHt  cet  onm^e.'  Pendant  cet 
«niDèA,  ils  n^épaf^erent  nen  pour  engager 
l^sHtenr.  i  s^ejq^iqiijer  dNme  nuùiienr  mno^ 
doxe'  Ar  ks  ëchnm-àu'on  troomt'dens-fis 
dial^jiies^  nutr.  ce  m  iantilenient.  Ochin  KCilt* 
demeura  ;  ftnA»  -itm    fts  lêntimens  y  ft    ^^ù!t 

fe■iIlifiraeè»  ayant  &i»  kur  rapj^rt  ^  le  g^*   ^ 
it  prononça  un  arrêt ,  ^i  poitoit ,  qttK>  Zarich; 
dsin  a^t  publié  ùh  livre  contre  les  loix  &      SéiuPas^ 
Ité  édits  des  majnûrifs^^  f  dontf  le  nom  ièul  îAîil.  «i^  /l|^ 
£dt  hortreur-  à  FégM^e  &  à  la  républîi^  ,  ^^''Â  ** 
dn  lui  ordoAfltoif  &  fottir  incefTamment  de  !KV^r'"V^ 
Zurich  ^  de  fou  sêrKtt>itfe-;'  ce- ^'U  fit  ed-'^  ^^ 

CaflalïdSd  «fonifa  une  terfion  latltfe'  db  cetr^ 
jàlogue»  (ui"  ritalien,  {c  la  fit  imprimer  i 
.  Aifle  dan^  cetils  même  surtn^  par  les'  foitik* 
de  ï^rH)  Cerlia.  Saodius  dirau^  qu'ib  ftirenif 
tmàûiû^  eii  Flamarid ,  &  BzçfvlWs  aflure-  qu^il- 
V  en  u  eu  des  traduâibns:eb  phifieujf^  autres*    ' 

^U  paroir  que  Gaflalî'on  s'attira  deii  ré-     '^^^' 
frodies  d*aVoir  faîff,  cette  tràdiiâion ,  com-  ^^ôS?  uSt*' 
itae  on  le  voit  par'ntconfeflSonde  foi ,  qu'on  Verfi<m  latine' 
fit  dans  la  lettré  qu'il'  ajdrefTa  aii  cohfêil  &  au  d«  cet  dlalow* 
^nat  de  Baflfc,  dont  Texorde  eft  conçu  «^^«"^U,  ..    . 
ces  termes  :  >i  Xe  magnifique  rédèuir,  1^^^^-*  i^i,^!!^-^ 
nôtres  dôâeurs  dé  rcdi(è  iti'oilt'  feit  conriok '•-  .  , 
9»  trè  qiion  vous^  a  écrit  des  lettres,  danslel- 
n  quelles   oxi' ni*accu(è  grièvement  (ur  deux' 
Dchefir,  l'Un  tiré  dii*  livré  de  Théodore  de 
#  Beze ,  Patttre  fiir  ma  ttaduâlon  de^  dialcn 
SI  giiesf  dé  fierhàrdin  Ochin  ;  >>'  &  il  répond 
ainfi  Air  la  fin  dé'cetté  lettire  a  cette  dernière 
accu(âtion.»  Quant  à  ce  (ècond  point,  que 
»j,'al  tnidttit  des  dialogues  d'Ochin»  je  ni 

Ait 


»7jr        nftwirê  jutUjÊâftifmi 

^■■■■■■■•'  n  cfoîs  pas  qu'on  doÎTe  m'en  fiâre  un  crime; 

^yH  1561.  p  l'ai  traduit  (èulement ,  comme  )'airois£ût  * 
n  a  l'égard  de  (es  autres  ouvrages;  je  Heine 
n  fuis  pas  comporté  comme  ji^  ,  maiscam- 
9  me  traduôeur,  ayant  coutume  d^nroir  le- 
31  cours  à  cette  (brte  de  travail,  pour  fou»* 
»  nir  &  nourrir  ma  £unille  ^  &  le  libnue  | 
»  m'a  dit ,  qu'il  aroit  prélènii  ce  livre ,  k 
y>  qu'il  avoit  été  approuvé  Icion  les  tMitam 
»deBaile.i> 


"  .     j      ,     '  •    .  '  '  ''••*•'•■  "^ 

LEt  pères  4»  condla  tonjoiiri  afleinblA-i' ■■' 
ntvmtà  9  «|imr détèrminf  danria  coagré-  A.««r  t  )6|^ 
fuSon  da  trentienie  im  décembre  de  l'annie-        k 
Itfija^s  d^attendie  encofe  qfnnse:  jiMm-,  pnr'     S«itt  4tm 
«»r  Ielei»ÛMne]^Mtieiidnm  It  (eflBoÉ  V  <«  ''•?*^'i!f'*     - 
mttmni  les  coagr^onfi  focdimire  t^kr^^*  ^'^ 
Feaunendes  qpefiiom^*4Mj.d«reirdéàder:aéMi  drt» 
«i&c  (or le  do^ne  91e  toacham  Ip  râbrHOMiXffiÎMti»*^ 

Le  fnremier  de  Jiume»- 153$) ,  four  de  Ir<#««i2ii     ^ 
étcionciSan  de  JeAt-Cbriâ  ,  on  tant  oht-^;/*   J*^ 
Idfc  :  Niçldae  Pfeamne ,  éf<™ 
îcliafiuJa  œeflê  5  &  Koberr Founner ,  docr  ^^  i«fr^ 
ftur  Fnwçois  7  ipréclli.  On  t'afimbkkki^-  «»ifi^  sTif^ 
demain  9^  étou  (imedîf  troi»é?A|lieipCP»ta«w*f<3A^ 
bréiir  dsms  eetcè  conp^riofr  avec  beau- 
Boop  d'érudition,  Moïa  deContkerae  9  év£-^ 
me  de  YicB,  Arias  Callego  de  Gironne,  tft 
Antoine  Garrionero  d'AImeria  :  Le  fecoii(£ 
K*âeva  ayec  force  contre  le»  prélatt  ambî-- 
lieux  9  qai  pdlenrune  partie  de  lear  vie  i 
la  €onr  de  Rome  ,  eir  dans  celle  des.  auti^t^ 
princes ,  oà  ils-  povrfiiivenr  les  bénéfice»  les^ 
plus  riches  y  qui  ne  (ont  pas  capables  encore 
de  (àtis&ir^  leur  cvpidite ,  loriqn'iis  les  ob». 
obtenus. 

L'évcque  d'Almeria  dit  qye  les  pafleMrs» 
écbienr  obligés  de  dmt  divin  î  la  réiSdence> 
êi  cita  une  lettre  de  Saint  Atbanaie  attx: 
éveqnes  de  Sardaigne,  oS  '  ce  peire  dit,  «ptt 
jie  leur  eft  pas  pernih"  dé  ^abfenter  même: 
•ponr  péb  de  tqmp? ,  fzrm  néceffité  ^  ft  qn^ 
iont  tenus  de  réfider  auffi  long- temps»  (Jle 
rjNnn  bsetiàs  ooi  bt&ia^^  |«i»r  psMce»^ 

Ht 


■  kauel  befoiii  efl  coBÔnueL 


A>«  15^3*  .  ^  dimanclie  troifieme  de  Jainrier  omr 
ont  la  congrégation  q[ii*à  trois  heures  aprcs^ 
midi  ;  les  érêques^  d*Acqiii  &  fOffiint  y  op- 
nerent.^  Le  premier  (butint*  la'  réfidence  h 
droit  divin ,  ft  sq>porta  ^iifieurs  autorités  ia 
faveur  de  ce  (èntimeiit  ^.entr^antresrJindécnC 
du  pape  InnocentlII* 

Huffues  BoncompagBD  «  érêquede  Viebr 
AbSLcoh-P*'^     ^  -temps  ^  pour  montrer  CâàtWÊat 

BrécatioM     4^^^  éyêque    nr#pnuvoit-  sVibfthter  de  fis 

sor  U  M-!  diocèfe.  pendant  la  nuit.  Bernardin  d^Albeae  |. 

JÎ«^   •    *  cvéque  de  >nnnes ,  convint  que  Topinioii  qii 

i™^2^  *«bUt  1*  réfîdencftde  droit  divin  ,  rfavoîtnor 

lies  eveqnef*  «  •      \  i       •  »  *         %•!        •     •       t 

^^  de  contraire  a  la  ptetc;  qQil4K)iivoit  moiR 

hiMs         ^^  »àle.  de  la  propoftr  ; -niais  :qtt*il  y  afoit' 

TfU  ^  «^beaucoup  d'autres  abus,. (urleCquels  il  s'étOK 

/fesiu         dit,  qui  dévoient  attirer  toute  rattentioa  du. 

perespeurles  réformer* 

Jean  de  Quignonès,  évécpie^Cagiisuiv 

ibutint  qu'il  n'y  avoit  point  tl'autre  remède  î 

sous  ces  abus  que  d'établir  la  xélidenee  de  droit 

divin,  Si  que  la  loi.de :Diea  y;  obligeoit  les 

évéques. 

L^  lundi  il  y^  eut  une  autre  congrérâtioir;. 

de  même  que  le  mardi  matin  veilk  de  i'é^ 

phanié.    Après  les  vêpres  de  l'at^cs^midiv 

î'évêque  de  Verdun  allîr  trouver- dé  la  part 

.  dp   cardinal   de  .  Lorraine   l'archevêque  de 

Grenade  &L  Tévêque  de  Ségovie  ,   pour  leur 

montrer  le  canon  qui  avoit  été  drefle  en  cette 

forme.  »  Si  quelqu'un  dit- que  les  évéqoes 

v^  n'ont  pas  hé  établis  ::par -le  pontife  Rbmaia-f 

Il  de  deftinés  par  le  Saint  -  Etprît ,  pour  -go»- 

ii^vemer  l'églifè  dé  Dieu  ,  de  qu'ils  ne  (ont 

.  j^pas  au  -  deiTus  des  .prêtres ,  .qu'il  .fiût  iOft! 

|i^  thème. 

Le  fxkèmc  jour  aa.loir  |  oa  appsU  au  Mi 


gnSé  ^'  Ap  otu: :4r  fiô  TfKÊÛ  amtmmr 

««  les- HngvMiot^   La  botaitte  s^étok 

Sit  le  TOigf  d#  Déctmbre  ij^tf  t ,  ft  te^  ) 

•*.paiiciliA  d^dKtfd  dtt.câté'cks- eniie.  ^  '  [ 

ét$^  Catholiyif^.  aaisfla-  crainte  d»* 

^-  fiit  bitiMc  i^bailgfé  es  joie  :  Lt 

irt  Je  décbrail^  eu;  le  çrinte  de' 

lii  fiic^  pri^v  &- toac- fiia  partt  mis  ca' 

•;t  oii-€ofli|tti  mit^^iAille  taiom  ftr  la' 

^-  >r.  itfESîiy'aittafl^  d^one  i^tft  foe   de' 

kiiiiàèlêsiil&lM£dêwSdél?n^  LetuM^' 

jiiS'dès  k  trOîfietor  Janvier  au"  cencue  f. ^^of,  ^ 
tenUndesde  kiiT  (bW«raUs  les  légats  FraïKc  pec«' 
Mit'  trouver  (e  itoatrieme^  fiilvant ,  If  «ni  Uais 
«ald^Lenmiflè^ pour  les  e»ddiier'av«€  ^^!^^ 
ftsen  coofiE^.  ik  lid  demaadereflt^*^*»^ 
raWs' ,  fi  QÏ^fj^  (êiv  aro^mc  ^\-m^^"''^^' 
iflàdeufs  avoiem  £ut  toutes  ces  déiiXai^  iHi^l^i^  •> 
'ft- le  prièrent' de-  oeles  point  rendr^^iti,.  9^1^. 
(fies  ,  avant  ({U^ls  en  enflent  infarmlé  ; 
p^:,  con&rmraiefKt/à  la  p/ômeiTe  qu'il 
:  £ute  lui  -  même  de  ne  rien  proposer  au^' 
le  ^  -  ni  par  lui  ,  ni   par  les   ambaflà-' 
l  ^ravant-que  d'en  avoir  infermé  îa  cous  de  * 

«••  .        .  ^.      .  .,        .^'  ' 

i  cardinal  répondit  ,  qu'il  n'appréuvoit   ^,      r  Afri 
pielqires-uiies  de  ces  demandés,  &  qu'ij  ^j^Ç^JJ*  JjJ,- 
roit  connoitre  dans  la  conj^régation  du  Lorraine  iiu^ 
Mnain^i  s'il  tréuvoit  Toccanon  d'en  par»^  légits  rwr  cei* 
q/$e  froft  'lui  demandôit  pourquoi  il -nias-  demiwJttj- 
pasr  eâipéché  les    ambafladeurs  de  les'*     fSlkMÊP 
aire,  ayaiit une  pleine  autorité  fiir  eux^  '*'<'•  ^  fih' 
t^ùit  rïen  aut<É  cbofe  à>répontlrè^  ^n^V-^^^^* 
qu'il  aVoit  evt^  beaucoi^'de  peine  à  les    '    - 
Ediirt  d«  proppfer   l'abolition  des  vià" 
Hxî 


t}d  mfUn  luaifimfifm. 

'  mtes  )  ft  de  &ire  d'sBtrts  deimuidw  y  fi 

jik H*  15 ^3 •enflent  été  moins  agréables  encote   i  k 

jy^  .    cour  de  Rome  ^  mais^e  les  demandée  ^m 

mj^^g^^  leur  avoit  remises  ,  n  étant  pas  de  cctaeHK 

4^«iM#wi    *  ^ure ,  &  le  conlèil  du  roi  lai  ayant  apww* 

1^63.  Téès  unanimement ,  il  n'avoit  pas  ▼onh  i} 

oppofèr.   U  ajouta  que  fi  les  ambafliidcaa 

s'étoient  emprefles  de  préftnter  lenrs  pn^ 

po/itions-,  ils  étoient  fondés  (iir  les  onhÉl 

qu'ils  en  SToient  reçus;  ft  que d'aiÛmi ik 

Youlolent  éviter  le  reproche  qa*on  amk 

pu  leur  iàire  d*ctre  cauft  de  la   proloogji» 

tien  du  concile  ;  <pi*au  re^  ^  les  légats  pof> 

^ent  communiquer  Pafiàire  au  pape  ;  k 

que  ni  lui  y  ni  aucun  des  éréques  de  r  lanofe 

fie  manqueroit  jamais  i  (on  devoir,  il  finit  qi 

diHint  que  pour  lui ,  il  (buhaitoit  fort  quÉ 

ces  demandes  fuflent  (Scretes  ,  ju^qull  ce  qM 

ks  légats  euflènt  reçu  la  réponfc  du  pape» 

mais  que  les  ambaffadeurs  jugeolent  ^  pn^ 

pos  de  les  rendre  publiques  ,  pour  diffiper 

certains  faux  bruits  que  les  évéques  Italicoi 

fiKbient  courir,  qu'on  vouLoit  créer  en  France 

un  patriarche ,  &  faire  tomber  ce  choix  fir 

lui. 

Ces  demandes  parurent  err  efiêt  wA 
tèt  après  en  latin  &  en  firançois,  imprimétt 
à  Rivadi  -  Trento ,  &  l  Padoue,  Les  lénli 
les  envoyèrent  au  pape  par  Vifconti ,  evlt 
que  de  Vintimille  ,  qui  arriva  à  R«me  h 
trentième  de  Décembre  ,  &  qu*il  fiit  ftivi  dt 
Gualterîo ,  évéque  de  Vîterbe  ,  dont  le  c»- 
dinal  de  Lorraine  avoit  fait  choix  pour  cent 
députation  ,  &  qui  en  auroit  été  chargé 
ièul ,  fi  la  letcre  du  pape ,  qui  mandoit  H 
cardinal  de  Mantoue  de  retenir  Vilcomîi 
fbt  arrivée  à  Trente  avant  le  départ  de  <$: 
]ut-â«  > 


XmWVvHW- JWfllMPMMiyiiNM##         XoS 


V  'iwçmÉJPB  ipNMtut  ^9^  depuis  lOUj^"  * 


ÎMtt«irMbefdn  foi  de  France,  les 
i»qntyéioientcoaitof;qy  aéamnoiiii^ 
le  r«aipefWi»mc  fiiit  prcmofir  à  pe» 
et  fBtect  dbofte ,  ft  fÊt  initlleiin  tb 
■Anent  pM  trop  enuMumner  les  ptfes, 
pÊtut  '"vuiun  VOIS  M^MUAfUt  tt  télh'* 
hfie  le  oencik  ftÊnètM  ftr  cet  de» 
fp^ll  iati$<ptïïjnit VÊtjQ de  neiifcniK  ee» - 
hi  rot ,  fit  Toyant  de  pies  91e  le»  inP 
i-OT  I^nBperetir  iiavoieiit  pis  eo  «effirt 
eèsn^c^cvê,  ils  anroieot  prisais  vfib» 
rdeoepIiRrdîiRfer,  tmaam  fia»  ^Hk 
geoiène  rien  91e  de-très^railonmddey* 
fAi  «fannfemkà  Piméréc  commim  dr 
"étienté  ;  que  néanmoint  >  quoiane  1» 
iliattlt  fert  ^*(m  eftt  ëgwd  i  les  de-» 
rii^  2  s'eif  nQpertoit  m  JQgemeat  dÉs 
4*  «■■''■^■■-       ^  '■■. 

^(kffidndes  fermoîenc  autant  dteti*     •Tt^^ 
^  MM  ctm^sai  ceaterm»,^^^^,^^^ 
«tien  dé  fi  ma]eâe  eit  que  toi»  de-  ««opoi^  pae 
ie£  :  m  ambafla* 

Jue  comme  les  prêtres  (ur-tout  doivent  àtat»  de 
haâe» ,  &  que  leurinccmtinence  cavfè  de  ^ '*»<*« 
I  icandales  dans  TéglUe ,  on  n'en  recAt     PalUw.  9$ 
insl^iaea[raY«mr^nefWrentâgé5,/''/''';«9t  <• 
n'euflent  un  bon  témoignage  du  peuple  y  *  '  /yj*.  /^/^ 
lie  par  leur  vie  pafl2e ,  on  pât  jagerie  hi/k  cont. 
'ils  feroiem  danr 4a  fuite;  &  que  leur»  Trid.Lf.^  pk 
ft  leurs  impuretés  Ment  punie»  rigoui-  ^U  . 

Bcnt»  raonce  71!  «ft  ordonné  dan»  les  ?*'"''•  *<^-'» 

s;  »     ':  '    -^  Nitof.P/at^ 

Que  I*on  prit  gàrds  de  ne  pas  donn»-/»  éHU  cont. 
«à-  même  jour  &  en  même  -  temps  ,  ^"*  /-ST* 
le»  ordres  âc!t&  i  une  même    per*  " 
y  piilqoe  ie»  ancien»  ont  -ordonna 


&  comme  l'ont  ptàtiipié  les*  ancicf 
oui  neconnoiflbient  pas  encore  les  df 
aotaux  > ,  q^on  n^Zr  inventés  >  ^e  k 
après. 

lY.  QM'off  renc^t'  aux-  diacres-  & 
très  coi^tués  dans- les > ordres '(âci 
éharge  &  leur  ancienne  fdnâion  ,-a 
ne  &fe  pKis*  que  ces  •  iroms*  font  i 
tfuds,  qui  ne  confiftentqye  dansait: 
Jiiesï 

V.  Que  les  ptétrés ,  «t  ceUX  qfiî 

'  les  ordres  inférieurs  y  ^-  qvi  •  lont 
au  minidèré  de  quelques  cglifês^, 
rent  '  dans  la  vocatioii  où  Dlei»  •  Iti 
lés  ,  &  qu'ils  n'ayem^  point  d^àuti 
ges  ni  emplois,;  que  cei^  qi$i  cof 
au  minHlere  du- Seigneur,,  &  au£ 
réglife. 

VI.  QuVm  fl'élife' aiïCun  évéqae 
l'âge  requis -,  qui  ne'foit  dé  betuiei 
êc  qui  n'ait  de  i»  pîété  It  de  la^tcii 
en&mble;  afin  qu'il  puiâ^enfeigm 
pies ,  &•  leur  donner  bon  exentple  ; 
enfin    toutes    lés    qualités   nécefTai 


r n:»«^ 


tim  €9Mî  pnxûntMfVffiimi.     ^  l9} 
'&At  en  faire  ,  &  lés  eflféts  <|a*xh  produifènt. 

VIIL Qu^aucun ne  (bit  élu  abbe  ou  prieur ;/|;ii^.  15^|%- 
oonventuel,  qu'il  n*ait  auparavant  en&îené* 
publiquement  là  théblo|^è,  les  fàlntes  lec- 
tres  dans  quelque  uniyerlité  célèbre ,  qu*il  ne 
ibit  maitre-ès^arts-,  ou  qu^il  n*ait  quelque  au- 
tre degré. 

IX.  Que  révéque  précKe  Bl  annonce  la  par 
n>Ie  de  Dieu  les-atmanches  &  les  fêtes ,  tous 
les  jours  éh'ATent,  en  Carême ,  les  jours  de 
jeune ,  enfin-toutes  ies-fbi»qu*il  jugera  â  pro- 
pos ,  qu*on  puiflè  le  faire  commodémenr^ 
oe^uHlftra  ou  par  lui-même ,  ou  par  ceux. 
qu*ii  choiiSira  pour  cette  fonâion  ,  &  qui  fe- 
ront en  aui&*  grand  nombre  qu^on  le  croira. 
néceiEure^  eu  égard  i  la  grandeur  du  die-- 
oè(ê'. 

X.  Que  les'Cttrés  &{Iênrlâ  mêtnectrefêv^ 
pourra  quHlsayent  des  auditeurs. 

XI.  Que  les  abbés  &  prieurs  conyentuelsr  »  > 
expliqueront  lesr  Uyres*  de  Tai^en  &  du: 
nouveau  Tefhment,  qu'ils  établiront  des  hô- 
pitaux, des  écoles  &  des  infirmeries  ,  pour 
exercer  Phofpitalité  qui  étoit  anciennement 
en  vigueur, 

XIL  Que  (î  ceux  qui  font  aujourd'hui 
évéques  ,  curés  ,  abbes  ,  on  dans- d'autres 
fondions  eccléfiafHqiïes  ,  ne  p eurent  exer*- 
Cer  leurs  cKarges  par  eux-mêmes  ,  ils  pren- 
dront des'  coadjuteurs  capables*  de  remplir 
ce  minîftere,  oufê^emettront  de  leurs  bé- 
néfices. 

XIIL  Qtte  pour  le  cathéchifme  ,  l'în^ruc- 
tipn  chrétienne,  &  les- courtes  explications 
it  réVangile  auxquelles  on  donne  le  nom 
^  Poftilles ,  Von  en  ordonnera  ce  que  rem- 
pereur  a  jugé  à  propos  de^  faire  reprélètuei^ 


f 


1S4  Hifi^ire  Ecei/fisfiqui. 

XIV.  Que  la  pluralité  dès  b&JEces  &? 
Ali«  if^i*  entièrement  abolie ,  (ans  dvok  éjprdicetti  , 
diftinôion ,  inconnue  aux- anciens,  (febéi^ 
fices  compatibles  &  incompatibles  ,  fft  i 
cau{2  beaucoup  de  préjudice  i  Céjj^  ;  It 
que  le»  bénéfices  réguliers  feront  donn&fli 
régulier» ,  &  les  (îculiers  aux  flknlicis.    ; 

aV.  Que  ceux  qui  jomHênt  dé  pinte 
bâiéfices  ne  retiendront  que  celui  qs'ib  ^ 
tout  choi£  depuis  peu  ,  ou  qu^  eocfliV^ 
ront  les  peine»  portées  par  les  ancieaici' 
Bons. 

XVI.  Qu'afinr  de  purger  Tordiv  ccdétf 
tique  de  toute  ordure  &  de  toute  tkbrfr 
varice,  les^évéques  auront  (oin  d'eflipMkc 

2 l'on  n'exige  rien  pour  TadminifiratioB '^ 
cremens ,  &  qu'on  fafle  en  (orte  fie  d*f 
£e  curé  ait  aflez  de  revenu  pourem«*"f, 
ux clercs,  &  exercer  Hiolpicditéiâ^^ 
les  évéques  pourvoiront ,  ou  par  l'uni»  * 
bénéfices  ,^u  par  Tailignadon  des  dixtf»^ 
&  à  leur dlfaut ,  lesprince» (Jfculiers ,  f*-^ 
cotti(àtion  des  paroi/uens. 

XVII.  Que-  dans  les  meilê»de  parmflê^' 
curé  montera  en  chaire,  &  expliquer! ^^ 
vangileau  peuple  d'une  manière  intelSgi^ 
&  confonne  à  fà  portée  :  que  les  prières  fT^ 
y  fera,  Ceront  récitées  par  le  peuple  eirfe' 

re  vuJgaire  en  présence  du  cun^:  quefO^ 
méfie  &  le  canon  auront  été  dits  en  fiàJ 
Von  fera  les  prières  publiques  dans  la  linfS 
du  paft  ,*dan9  lequel  temps ,  il  fera  pene^ 
au  peuple  de  chanter  les  pfeaumes  de  D^ 
Tid ,  5c  les  cantiques  en  fa  langue  »  19^ 
qu'ils  auront  été  foigneufêment  examinéip^ 
l'évéque. 

XVIfL  Que  Ton  remettra  en  ufâgeAi' 
WA  décret  des  papes  Léon  Se  Gelate  ff» 


de  teodmiU&t  ûm  Ut  deux  ■        ■■'  <* 

.  qoe  tons,  tt  ptrdcnlierenieittk 
»  ft  les  imonut  comprenneiit  h 
caicc  éetuatmeÉSy  on  les  leur 
hine  manière  eourte  êc  daiifi» . 
K  do  pays  ,  avant  que  de  les  àd« 

fiiivant  les.  aotlens  canons,  Ice 

feront  point  •  conférés  par  let 
es  9  mais  par  les  évéques  mè^ 
iê  ne  (êront  jpoint  donnés  i  des 
me  i  les  ordmaires  ne  les  confé^ 
is  fe  mois,  la  collation  en  iera 
his  proche  ftpèieur  ,  &  par  ié» 
pape,  (iiiraiit  le  concile  de  La- 
ement  la  collalîon  &ra  nnlle  ,  qoi 
lirÉitfàiie. 

i  les  grâces  appellées  e:i^peâat& 
b ,  les  commiffions  deponrroir  f 
m  cottfidemiair^s  ,  &les  çosh 
bénéfices  v  feront  réro^éies  dr 
réglite ,  comme  contraires  aux 

le  les  réfîgnadons  en  favenr  dir 
1 ,  ne  (êront  pins  reçues  dans  la 
ne ,  fiiivant  les  canons  qui  défien* 
loifirun  (ucceflTeun 
2|ue  les  prieurés  (impies  ,  au& 
*e  leur  inftitution ,  Ton  a  6té  le 
es  ,  en  le  transférant  i  des-  vi* 
•tuek ,  i  qui  Ton  afligne  feule» 
petite  portion  des  dixmes ,  o« 
(ùr  les  revenus  ,  feront  rétablie 
cien  état,  en  les  réuniflànt  aux 
charge  d  âmes ,  dont  ils  ont  été 
I  tu(C-tot  qù^ils  viendront  à  vact 


f6^  mpohé  SceUfiafifMO    ' 

XXIV.  Qu'un)  bénéfice  ne  derânt; 


"% 


^M»  I  j^j.  pouvanç  être  fans  quelque  charge  ou 

s'il  «'en  trouve  (}uel<]uesMMis  qui  foieg  J^ei 
telle  nature  ,  qti-ils  n'obligenf  ni  à  prc^^-^ 
ni  à  adminiârer  les  facremens,  ni  a  _  ^i 

autre  devMr  eccléfiaiUque  ,  révéqi»  ,•  -^  efc 
vis  de  (on  ohapicre ,  impofèca  quelque  zedt 
ge  (pirituelle  à  ces  bénéfices,  ou  let-^^^nàuâ 
aux  plus»  proches'  parbiflès^  ,  s*il  cr^sw  ^ 
eette  unioh  foitr  plus  avanta^uft  au  ■■uâié 
l-églife.  . 

aX V-  (^'on-  n-impoftra  à  I-avèni-^r  ai» 
ne  penfion-  fur  ler  bénéfices- ,-  &  qu^-     tôt»  j 
celles  qui  ont  été  impo fées  jlifqu'à  ^-mriÙËti 
feront  abolies-,  afin  que  les  revenus  cS^i^ 
tes  fbient  employés  a  la.  nourriture- d-^<^  F? 
leurs  &.,4es  pauvres»  ; 

^  XXVi.  Qu'on  rendra  aux  évéqu'eft    «f* 
rî(rjîâion    «r/!l^iia(l]aue  dans-  toDt.  lelir  W 


vilHidion  ec6léiiafiiq>ie  dans-  tout  leW 
çè(e ,  en  ôtant  les  exemptions  , 
les  des  monaderes  chefs-d'ordré 


ccfe ,  en  otant  les  exemptions  ,  excepc^  •^ 


te 


I 


qui  tiennent  des  chapitres  j^énéraux,  4^l!]^| 
exempts  à  )u(le  titre. ,  lans  qv'iU  .^^^R 1 
pour  cela  d'être  fiijets  à  la  cortéftloii  ■'  î 
rfvêques.  _.j. 

.  3&VII.  Qu'on' oblîeet^  les  chanoine^^ 
fider  continuellement  dans  leurs 'cathé<1^^2[ 
&  que  Ton  n'en  choifirâ  poiilt  qui  n^  X<»** 


de  bonnes  mœurs,  &  qui  n*ayent  ati^  ^^Z^ 
Vingt-cinq^ans ,  parce  qu'ils 'font  donnéi^  J^J! 
confêillersaux  évêques ,  qui  ne  doivent  ï?!r 
le  fervir  de  leur  }urifdiâion  ,  ni  ri*^*^^^jL^ 
^important  ,*fan»prendre- l'avis  de.!»**-^*^ 
pitre.  ji 

XXVIII.  Qu^on«  retiendra  les  ancîe  ^^.f 


grés  de  parenté ,  d'alliance  ou  de  cog^^ 
5>iritueÙe  ,  où  il  n'eft  pas  permis  3^     ***" 
imâer  mariage ,  &  qu'on  e^i  établira 


waaty  daiii  lelfiieb^Aus^quelm  pré-  « 

diAeh(e<|uece(btr,  U  ne  ftra  pu  A«k  ifêji 

«(e marier,  àCexcepriondtsrôitft 

«sr-,  à  caulë  du  bten'public* 

(.  Gomme  il  eft  arrivé  beaucoup  dr 

ï  Voccafiotf  de»  images,  le  concile 
L'dVibolircmife^les  liiperiUtions  qui  A 
txittites'  à  ce-  (n^*,  en  fixant  la  yrâit 

qui  doit  être  enieigtoéé  aUx  peii^ 
fae  culte  desjma^t,  A:  il  6ra  la  mé- 
t  à  Pégard  des  indul^ees^  des  pé* 
s>  des  reliques  des'  uunts  ft  des  com 

u  <^*on  râaUirA  dans^PegUïe  les  an- 
pénitei^es  publiques  pour  les  péch^ 
k  DuUicss  comme  anfli  les  jeftnes  ft 
tiflcations  publiques ,  ft  les  autret 
Bs  hborieux*  de  la  pémtence,  pouf 
*\k  colère  de  Diew 
3.  Comme  l'excommunication  (kVtM 
»  font  les  fortes  armes  que  l'égliiè  em- 
^  les  fautes  formes  &  les  grands  pé* 
^e  ne  s'^en  fervira  que  <][uand  le  j^ 
ail  incorttflible',  &  ne  viendra  point 
èenceapres  une  lêconde  &•  uw  troi* 
onition. 

II.  Olic  les  procès  pour  les  bénéfi* 
n  desikonoré  presque  tout  Perdre  ec^ 
|)ie ,  noo-lèulement'  oir'  abolira  cet^ 
eue  diffinâîon'  du  pétitoive  &  du 
re*  en  matière  binéiîciale* ,  mais 
otr  Âtera  aux  univerfîtés  les  aomi- 
que  le  concile  de  Bade  leur  avoit 
8S  ,  &  l'on  ordonnera  aux  évèques- 
re  cette  maxime  de- (àim  Grégoire 
qui  leur- commande  dé- donner  les 
*%■ ,  non  pas-  à  ceux  qui  lès  deman* 
naîs-à  ceu»  qui  l<u  fujent ,  Uf^ï  pai* 


à 


qu'un  aura  oDtenu  la  couanon  ae 
eu  la  nomination  du  patron  ,  il  n 
permis  au  (lipérieur  de  donner 
fice  à  un  autre  ,  à  moins  que  1 
nommé  ne  foic  dfclaré  indigne  p 
ges* 

XXXIII.  Quand  U  y  aura  pi 
chant  la  coUadon  ou  prélentatioc 
que  bénéfice  ,^  &  lur  le  droit  de  le 
réyé()ue ,  après  avoir  pri»  le  cofi( 
chapitre  ,  établira  premieremeni 
fice  vacant  un  économe  ,  -  q;ui  en 
les  fruits ,  8c  qui  deflèrvira  Tégii 
tisfaifant  à  toutes  les  charges  ,  û 
aucun  compte  dé  (on  adnuniftrati 
bii  qui  (èra  pourvu  du  bénéfice, 
le  revenu  n'appartient  qu'à  ceïxd  i 
Toffice.  Que  les  deux  contendans 
des  ecclefiafliques  fi^avans  pour 
faute  de  quoi  i'évéque  leur  en  dofl 
que  ces  art)îtres  décideront  l'afiair 
mois ,  fan;  qu'on  puiilê  appeller  d 
gement ,  ou  que  fi  le  concile  jug< 
en  dût  appeller  ,  il  ordonnera  ei 
temos  oue  la  (entence  (èra  mi(e 


ahk  fbteiitiefereiiieiit  punk.  Que  l'on     ■    '■!■■• 

taiiffid^jcmttâlci^gétiéniiaitoiii  lesdîxAa.  tfé^4 

ï  noiiismi'iliie  le  tronre  fuelfiie  empé- 

ait  confidéraUe. 

^pmXitct9  demtndef  itak&gné  du  rot  » 

eme  régente ,  d*Alcx9iidre  9  frert  du  ra  ^ 

it  enfiiite  Henry  ni.  d*Ant0ine,  roi  ée 

né ,  dedmiet  de  Bourbon  de  h  Roche* 

n  ,  de  Francok  de  Lorraine,  énc  de 

•  dn  cannéîAh  de  JMontmorencj  ;  dn 
i  de  PHApitai^  chancelier  de  Franoe^^ 
maréchaux  de  Saint-André  ,&  Fraftcoie 
n^orency*  ' 

(y  fiûlôit  ad&Aention  de  la  dêlibéradoii 
«foit  priA  fiir  ce  fii)ec  dans  le  cdnfêtl 
I.  en  prefince  du  dffdinal  de  Lorraine  , 
Ton  départ  pour  lectticile,  deNicolaa 
f  y  archevêque  de  Sent ,  &  de  Jean  i& 
V&en  9  évéque  dX>Eléanf^  de  l'am  de& 
Boqf  ces  articles  «voient  été  dteflSfs  ,  êc 
!eflbit  particulièrement  celui  du  réta« 
lent  de  la  communion  Cous  les  deux  e& 
,  comme  un  remède  néceflàire  aux  maux, 
pnentoientde  jour  en  jour  dans  le  royau* 

-y «ut  point  de  congrégation  le  mercredi 
e  de  Janvier ,  à  caufe  de  larféte  de  l*Epi« 
f  qu'on  (ôlemnifoit  ce  jour-là. 
endemain  jeudi  Pierre  d*Albert ,  Fran-       VI. 
éveque  de  Comminges ,  dit  fcn  fènti-     O"  cantî-» 
fiir  la  ré/îdence  :  après  lui  Pierre  Da- ^j!*  ^^Î^JJ"- 
îvémie  de  Lavaur ,  après  avoir  exhorté  tnnt  U  fef- 
res  a  Taffiiire  de  la  réformatîon  ,  dit  fion. 
jant  de  la  réfidence  ,  que  bien  qu'elle    NUol.  PfiL 
i  droit  divîn  ,  il  ne  croyoit  pas  néan-  '|j|  f^'  f»^ 
qu'on  dût  en  faire  une  définition ,  &  '^"^'  ^  /'/^ 

*  qu'on  n'entrât  dans  le  détail  des  de-''*^  '• 
de  révéque«  Alexandre  de  Sfortia  d» , 


Sainte-Flore  ,  évé^e  dé  Parme  «  &ffl 
A«t  ii$:^3^fallok  ménager  ceux  de  la  conr  Rooaflei 
qui  nemanqueroientpas  de  iihtiûm,W^ 
tin  de  Cordula  deMendoza^Dominianff 
pagnol ,  &  évêqne  de  Tortote^  dit ,  fril  ■{ 
convenait  ^>as  de  demander  que  le  cojA^ 
décidât  que  la  réfidence  étoit  de  droit  dhr'^ 
que  le  p^e  étante  (çlon  lui ,  ^îc<^^^|, 
concile  ^  c'était  à  Jui  à  y  pro^oface^ 
iugerott  à  pcopos>.  Se  qu'il  devoit  iênkflitf 
iaulèr  aux  évéques^  b  JUjberté  de  din  M 
avis  ;  mais  ce  prélat  changea  de  (èntÔM 
dans  la  fuite ,  il  opina  pour  la  réfideve  i 
droit  divin  ,  &  (outint  même  fue  k  pi 
étoit  obligé  par  le  «même  droit  de  GOAffdBii 
i^sévéques  à  réUder,  &  à  lever  tous  ccs^ 
péchemens  qui  arrêtent  .les  fiuiits  de  hv 
denc^.  1 

i«  ûBis  conc.  tieme  de  Janvier  ,  après  qu  un  evcjie  » 
7nd.  p,  362!  paçnol  fe  6rt  élevé  contre  ceux  qui  i"J 
doient  qu'on   dé&ik    la   réfidence  de  dM 
divin  y  Se  :£ontre  la  réformation  fie  f> 
ques   ambaflàdeurs  demandoieRt .,  jU^ 
Âvofmediano,  évcque  de  Guadix  WflHiiJ 
que  comme  les    devoirs  d'-un  -évc^^ 
commandés  par  le  droit  dlyin  ,  &  dai 
dire  la  mé|ne-cho£b  de  ia  réfideoce^^f 
quelle  on  ne  pouvoit  Veii  acquitter.  1*^ 
une  lettre  de  faint  Athanafè  à  un  titf^^ 
l'ifle  de  Crète  :   où  ce  iaim  doâaor 
qu'un  évéque   devoit  .-être   adS(fai  4. 
diocèfè,  que  rien  ne  devoit  l'en  ^^ïjj 
Il  ajouta  que  c'étoit  un  péché  ^o^'^^Si 
(un  pafleur  de  s'-en  abfènter  (ans  niie  f^L 
jfîté  très-prefTante.  Il  parla  ensuite  ie*Bj  \ 
4{ux    s'ctoit  introduit  dans  l'églife  <?"2  ■ 


cet  abot  les  réffitnem  coinre-  < 
comprit  aiiffilMxariliiiaiix,&  A  *•  ^4^ 
rcam  homine  dans  le  diocèle  de 
[ne ,  avek  eu  ')vCfi*i  ^rkigc-huk 
ices. 

éque  E^pagncd ,  réifffiux  Gaff- 
es iui^  *&  opina  à  peu  près  de 
irec  ^lus  deibibleiiè. 
iblée  dM  téndemaki ,  ^elqaes 
ieiis  parlèrent ,  entr'autres  Té- 
lé dans  la  Cfllabre , -qui  dît,  que 
e  recevoîelK  leur  ptfiflànce  ni  . 
b  ÙLint  Pierre ,  «la»  des  prin- 
eient  la  'jurî(Hiâion  ecçlefiaP 
it  rire^oute  raflèmblée. 
le  dixième  de  Janvier ,  le  caf-    «-^iï* -, . 
rraîne  célébra  pomificalement  ^^r^^^J^i 
Sakit-E(prk^  à  laquelle  afGf-  te  en  lâioa 
ats  ,  ies    aiftaiTadeurs  «Se   les  de  grâces  dl 
Mon  de   grâces  de  la  vidoire  ï"  TÏ^oire 
près  de  Dreux  par  le  duc  de  Ij^J^^J^  ^* 
Calvîniftes  :  Uffèqae  de  Metz    yi^\  pri^ 
urs  fort  long,  mais  très-élo- i^ii^.  ja/n/. 
rquel ,  après  avoir  beaucoup  re- 
r  du  duc  ,   il  parla  avec  doge 
norts  dans  cette  aâion ,  pour 
me  de  Jfitsiux  célébra  fblemneK 
le  le  lendemain.  Enftiîte  le  pré- 
k  les  pères  du  concrie  de  tra- 
èment  à  la  grande  afiUre  de  la 
&  de  ne  la  point  négliger ,  s^Hs 
pas  voir  la  ruine   entière  du 

in ,  la  matinée  ayant  été  em« 
brer  'Un  fèrvice  pour  les  morts  « 
congrégation  Taprcs-dinée ,  ob 
furent  aflèz  partagés  ;  Se  Vzù 
t  fimp  9  mt  ^raad  noinbrp  ^U. 


à 


ques  écoient  continueliement  en  ^eE 
les  ennemis  de  la  reli^on^  &  il  eadi 
pères  à  finir  promptement  l'afiàire  a 
formation ,  afin  que  les  prélatt  em 
liberté  de  retourner  dans  leurs  diocè^ 
présence  j  étant  fi  néceflàire,  ajc; 
que  pour  les  obliger  à  y  demeurer 
doit  faire  aucune  difficul^  d^2tablE= 
dence  de  droit  divin  (ans  Ce  mcttrc-a 
de  ceux  qui  prétendoient  fanffi  p  ■ 
par  une  decifion  fi  (âge  &  fi  confS 
fàints  canons  ,  ^n  diminuoit  Vagamm 
pape. 

L*évéque  de  Montepuldano  fiit 
avis.  Le  mercredi  &  le  jeudi  il  n'j^^ 
de  congrégation.  Le  vendredi  qui^rs 
Janvier  les  prélats  s'étant  aflèmbUs 
,nal  de  Mantoue  propofii  de  choiSir 
pûtes  pour  former  les  décrets  &  l&s^ 
&  d'affigner  le  jour  auquel  on  tiendra: 
chaine  (effion. 

Sur  ces  deux  propofitions ,  le  csr^ 
Lorraine  dît ,  que  (on  avis  étoît  qu**^ 
sât  les  légats  maîtres  du  choix  des  d»^ 


,  tiwÊ^iAtp9Sff^ajim$2     ifjr 

1»^^  fUMimé^^e^  traiter  dès  ^  la 

i  ti^iné^M^è^otëiz  nvùîêtt  wMl  A  m.  '  iKtu 

i»d«te/d#torf«aé|iûinré*  '  ^  '  '  '  • 

incbiii\!i£cQntiv.éT«^tfdeVmtim  yni* 

»pIt*  è  Rijmt,  pT^ftnta  fe  !c««Ttt  au     Arrivée  dt 

erê,  lui  expofa  fa  commimon,  &  lui  7,'™"***?*- 
^  j     1  j  ■       j  j..  <ï**«  «•  Via» 

compte  de  la  conduite   des  per«  du  t^fn^^n^, 

»  <îesdîverfcspafliojis  qui  Ut  remuoîent,  jne»     . 

f"n^  oyéfts  que  Us  légats  Se  les  évoques  at-    iêUév.Vfii 

"Li   faiht  iî  e  ge  c  ro  y o  ic  n  t^de voi  remployer  '•**•  JPtL 

*^jnonter  toutes  les  difficultés.   Cin<i^*^^T  .    * 

t>*ès\  cVft-A*dîre,  le  tr^tfieme  de 

^  le;  pa^  tint  m  confîfioire ,  bÙ\ 

^"^^ti^  marqué  rombien  il  étoit  (ktisfidt 

^>«sèiite  de  (es  lents  «  &  beaucoup  loué 

^cft^  àMSàH'  de  Xorâutbe ,  il  ordonna . 

«lib^tlf^ibére¥èiiti«euxa^ 

■  l^^fifiliiido^  des  lrt%^ëi\wà  ptefibit 

^^tf W  ^-^  jcêûe»  Ij^U'aflub  itÀl^ 

E^tfMoW;-  •  ;.; .  -^  ^    • 

^^Kîcme  dé  ^iMivîet ,  jour  de  rEpîpha-       ÏX.  ^ 

^î  étoît  Panniverfaife  d" .  couronne- ^^^'^^J^^^^^* 

^^^pape,  il  fit  une  promotion  de  deux  dfnaux*  par* 
^'Mx;  Pun  fut  Frédenc  de  Gonzapie  ,  p  e  IV. 
^n  cardlnkl -Hcrciilè ,  S  frère  du  duc      -,. 
^feue.  Il  étpit  n^èn.jH^d6FrMerIc,;,f"^^^^^^^^ 
^e  Màntoue,  &  de  Marguerite  Palço-  tom,  3  »  pAg^ 
dame-du  Monftfèrat,  &  eut  le  titre  de  945* 
^l-prétre  de .  Sainte  Marie-la- Neuve.     ^'^*  '^ 
^:Kieme  fat  Ferdinand  de.  Médicis ,  fils  '^fl^l  '"•  '^ 
*^*^e,  duc,  de  Florence,  &  frère  ^ufeu  pfai.'in  aS» 
^1  Jean.  conç,  Trid,  p. 

.  llsnden^n  ûptieme ,  le  pape  manda  à  î^7« 
î^^è^aè  Mantoû^  la  promotion  de  Frér   .  A^^fî; 
WGonzague ,  &  lut  marqua  en  même-;,,  ta. 
^uSlTe  rendrJoLt  dans  peu  à  Boulo-        ^ 
>  ^^filt.d'^  régler  les  affaires  de  la  felî-     L6  papta 
•V  &  qu'il  efpeifeit  qu'été  plus  proche 
•me  XXXïlU  I 


t'S4  .    Ififioire  Ecdéfiafii^uê. 

i'"  '   du  concile ,  il  lui  feroit  plus .  ai(e  d'accSci 

An.  If ^3*  rer  la  rcformation  que  Tcm  ayoit  pro)etxée^ 
Scffeifi  de  fc  ^  ^®  prendre  tous  les  moyens  convenables 
rendreàBou-  pour  mettre  toutes  chp£ès  dans  Tordre,  oa 
logns  pour  Je  bien  de  Téglife  demandoit ,  qu'on  le  vit, 
être  plus  prç*  j^ç  fiicçès  lui  paroiiToît  encore  plus  aUe ,  fi 
çîu concile,  j^  ^^^^^^  ^.^  ^^  ^^^  transféré  à  Boulogne, 
.  PalUv.  Mt  ç^  l'oo  croit  que  c'étoit  lé  deflein  de  Pie  IV. 
fiP'  «.V  *'  ^^'  ^^  ^^  même  prévenir  le  feoâjt  de  BonlcH 
^*  "  gne  »  mais  lé  cardinal  dç  J&lantpue  lui  en- 

T  V  1  ^®y^  révéque  de  Nolç ,  en  apparence  pouf 
de  ^Mantbùe  ^^  remercier  de  I4  promotion  de  (on  n^ea 
lediffuadede  ^u  cardinalat,  3c  ^n  effçt,  pour  lui  confeil- 
fairecevoya-ler  de  demeurer  à  Rome:  il  lui  fit  entendra 
t^'  qu*il  n'étoît  pas  à   propos  qu'il  s'^pprochit 

$ofup.Zl  19,°^  concile,  que  fa  préfence  ne  feryiroit 
c.  12 ,  n.4.V^\^  ^xcit^r  plus  de  treuWe?:  qu'il  appjroih 
voit  fort  qu'on  répancjit'le  bruit  de  u  pro- 
chaîne arrivée  ^  pourvu  qu'il  n'en  vint  point 
SL  Texécution,  &'  qu'il  devait  demeurer  (A 
il  étoit  (pedateurdes  événemens,  s'ilnevou- 
loit  pas  s'e^pojfer  à  beaucoup  de  chagrins  ; 

Î[ue  Im  de  fon  càté  obferveroit  que}  feroit 
e  fiiccès  des  difputes  qui  agitoient  les 
pères  ,  touchant  l'inflitution  &  la  réiidenct 
des  évéques  ;  &  à  quoi  ^  termineroient  k| 
demandes  des  François  &  des  Impériaux* 
Le  pape  déféra  ^  ces  avis ,  &  demeura  i 
Rome. 
XII»  Vers  le  même  tems,  Pie  IV.  fit  fçavoîf 

Remontranr  ^^  ^^j  d'Efpagne  PhiUppe  II.  qu'il  étoitmi* 
c«;s     que     le  '   1  ^  .**i    /*  *  1         f  *a  j     r- 

pape  fait  fjï-  content  de  pluueurs  des  evcques  de  Ion 
.reauroid'£r  royaume  qui  étoie;it  au  concile  ,  qu'an  Heu 


co  ciu  hb.    jjgj  difputes,  non-feulement  inutiles  ,  nail 
^^'oj '*•'*' encore  dangereufes  ,    qu'ils  tendoieiit  p^i 


là  ittettt»  la  dmfion  pami.les  peiet^  êcà 

..(^u(êr  un  ^chifine  dans  la  république .  Chré*  j^^^  ^f^t^- 
tteaQe^&^pourteadreleiir  paru  plus  fort  9       *       ^ 
lis  s*étojefit  imis:  aytc  hs  Impérianx  &  h£ 
François.  •.! 

e-Um  ajoiMtr ,  q^e  ^our  arrêter  cet  défôr- 
4ref  »  il  itfiit  nécefl^îre  fue  Je  roi  envoyât 
-     iOihaflîdeiir  au  ^nctle  y  qui  pfic  ftii» 

mois  les  i^ken?: 


connokrf  aux  jb'éqnes 
tjons  de  lenr  ftfenreraîn  ^  kïè  lêrvir  d^  Gm 
autorité  ^jpc«r  obli«r  ces  prélats  â  ^f  .Cffn^! 
finmer.  rhilippe  IL  ayaat.appris  ces  noiH 
veilet  par  nnç  lettre  ^ue  tè%  nonces  luiécn- 
«jrent  ait  nom  du  pape  #  fit  f^yoir  i  oeotr 
d  aii*il  envoyer  an  concUe  en  qualité  d'am* 
MM^wy  k  ctMnte  de  Lune  ;  qu^il  étoit  dé* 
^  parti  avec  Gail^Vo,  qui  deyok  lui  Cè^ 
'tir4te^Aarétairç^  1^  qui  avoit  ordre  de  paflêc 
If^  la  Piaqpe ,  4^  de  prâidte  ayec  Châties  IX^ 
ItJa  idne  aiieie  les  meiures  quiconTiendroient 

enr  coi^cotirtf  k  établir  la  concorde  dan^ 
coucMir  >  ^  maintenir  la  dignité  44  <âint 
fie».  ^ 

>  Philippe  envoya  auffi  un  courier  au  eomtef 
4e  Lune ,  pour  pre/Ter  (bn  arriyée  i  Trente^ 
ft;  lui  fsxpédier  Us.  ordres  qu'il  devoit  comn 
Inuniquer  aux  nonces.  Pie  IV.  ayant  été  iiv, 
i^rme  ik  Pe  «ele  du  tpi  d*£(pagne,  écrivit 
atiffi  au  comte  de  Lune^  ^çut  le  prier  dé  har  < 
ter  Ion  arrivée  ^  te  le  féliciter  ^r  le  chqiy 
que  Philippe  II.  ayoit  fait  de  &  perlonnf 

rir  Peiwoyer.  au  concile.  Les  légat$  à  quf 
pag^  jSirvofa  ce»e  lettre  »  la  firent  remet? 
^  au  iConitiit  à  Au$l>0)icg;»  eà  U  étoit  en-i 
core»  par  Scipion  Lancelot.^  avocat  du  co9r« 
41e  ;  qui  étoit  chargé  de  joindre  Tes  i^ft^nt 
Aps  i  celles  du  pape,  pour  engage  le  oom^ 
^^P  dUij^en^e»  ^  deliucpnln^Çffv)^ 


1      !■;  i     i.' 


^MMMia*».  demandes  des  François  Se  des  ImpéiËniza£it 
A,v*  i5^3«derehin(lrulre. 

Le  pape  n'étoit  pas  moins  attentif  à  gagner 
k  cardinal  de  Lorraine ,  &  à  le  &ire  entier 
tout-i-fait  d  ins  (es  intérêts. 

Des  i*année  précédente ,  cette  émineflce 
aroit  envoyé  à  Rome  Berton,  fon  (ècrétaire, 
pour  Ce  plaindre  au  pape ,  que  T^i  décbiroit 
là  réputation  uns  fondement  y  mi*on  Taccn- 
£bit  fzns  raifôn  de  peu  de  fincérite  &  de  bonne 
foi  dans  toute  Gt  conduite»  Le  pape  lui  répon- 
dit qu'il  ii*ignoroit  pas  ju(qu*à  quel  peint  on 
f^ortoit  à  Romela  licence  de  mai  parler  de  tout 
e  monde  &  même  du  (buverain ,  qui  n*apa&le 
pouvoir  de  la  réprimer  ;  que  le  meilleur  remè- 
de pour  arrêter  ces  langues  médifantes ,  étoit 
de  iè  conduire  d'autant  plus  (agementr  que  les 
autres  paroifToient  plus  animés  à  nous  calonn 
nier  :  Qu'au  réfte ,  il  devoiç  être  afliiré  de 
Peûime  qu'il  ftiiibit  de  (on  -mérite  &  de  â 
iâgeflè,  ce  qui  devoit  l'engag-er  a  méprifêr 
les  jugemens  des  malins,  &  a  ne  s'occuper 
que  du  bien  commun  de  l'églift,  &  de  celui  de 
ia  France  en  particulier;  à  quoi  ilcontribueroît 
de  (à  part  autant  qu'il  (èroit  en  (bh.  pouvoift 
comme  Uravoit  promis  à  l'évê^e  de  Vi? 
terbe. 
Xlli,  £^  même  -  tems  il  fit  dire  atix  légats  i 

Ordres  da  qu'ayant  appris  de  différens  endroits ,  qirïb 
»>pe  à  fes  n'avoient  pas  afiêz  d'égards  pour  Iç  cardinal 
a  Ir^de  c*^n!  ^^  Lorraine  ,  qui  Ce  plaignoit\ qu'on  le  niépn- 
ceît  avccT^ê  ^^^>  ^  qu'on  le  regardoit  même  comme  ofl 
cardinal  fie  ennemi;  il  ordonnoit  de  lui  faire  part  de  tout 
Lorraine.       ce  qui  concemoit  les  aâàires  du  concile,  ft  d» 

Pallay.  lo-  ne  lui  rien  cacher. 
€•  ri/,  /.  19 ,      2^  légats  refirent  mal  cet  ordre,  ilsirf* 
«.  yif  «'lîJ  pondirent  au  pape,  qu'ils  étoient  fort  fir- 
pris  4e  te  voir  ajouter-  foi  à  tant  de  m«n(Q&r 
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;es  &  de  calomnies ,  après  avoir  pris  tant  de 


fois  la  liberté  de  l'en  avertir;  qu'ils  ne  pou-  Ak.  15^30 
voient  comprendre  au'il  eût  pu  iè  perfuader       ^.y 

Îu'ils  fiiflènt  en  garde  contre  le  cardinal  de      ^e,  \èiMX% 
«orraine ,  comme  contre  un  ennemi ,  après  chagrins    de 
avoir  tant  loué  (à  conduite  dans  leurs  let-  ««t  ordtc  ';, 
très  ;  qu'ils  avoient  toujours  reconnu  dans  le  ve^eo1r"iu'' 
cardinal  tant  de  probité,  tant  de  religion  ,  p^p^. 
tant  de  zèle  pour  le  faint  flege ,  &  tant      .  .. 
d'attachement  1  la  perfonne  du  pape ,  qu'ils  ^-^.^  ^c^^\i^ 
s'eâimoient  fort  heureux  de  l'avoir  ï  Trente,  n,  $  ^'9. 
&  qu'ils  le  regardoient  comme  un  ange  de 
paix  9  que  Dieu  avoit  envoyé  au  concile  ; 
qu'il  avoit  glorieu(èment  détruit  la  mauvai(è 
opinion  qu'on  avoit  conçue  de  lui  à  (on  ar- 
rivée «  qu'il  ne  venoit  que  pour  traver&r  le 
fiege  apoUolique  :  calomnie,  dont  ils  s'étoient 
plaints  en  écrivant  au  cardinal  Borromée, 
&  qu'ils  ne  pouvoient  attribuer  qu'à  de  mau- 
vais efpnts  qui  (è  plaUènt  à  (èmer  la  di& 
corde;  qu'ils  n'avoient  rien  caché  au  cardîr 
sial  de  Lorraine  de  tout  ce  qui  s'étoit  paflé  « 
&  qu'ilsne  vojoient  point  de  railbns  quieulTent 

1>û  les  engager  à  .u(er  de  diffimulation  avec 
ui  ;  que  le  pape  pourroit  s'épargner  tous  ces 
chagrins* 

Cependant  on  travailloît  à  Rome  à  ré-  XV. 
gler  la  manière  dont  les  décrets  dévoient  Rcponfede 
Itre  dreflés;  &  après  avoir  roigneufement  R^^^"/^!^* 
examine  les  raifons  <}u'on  avoit  envoyées  ©„  doit  for- 
de  Trente ,  &  que  Vifconti  avoit  expofées  mer  les  dé- 
1  Rome  ,  on  répondit  aux  légats  :  i*.  Qu'on  c"<«  &  «*-. 
leur    oommuniquoit    différentes    remarques  ^^^* 

3u'on  avoit  faites  fiir  la  manière  dont  les 
écrets  dévoient  être  dreffés.  En  (ècond 
lieu ,  que  quand  on  avoit  travaillé  à  for- 
mer les  canons  fiir  la  hiérarchie ,  &  qu'oiH 
ice  les  fept  dilpofés  par  le  cardinal  de  Le». 


''  apiielle  vicaires  de  Pcetivre  mi  Seigneur,  8e 

Ak.  1563.  que  quelques  anciens  pères  ajent  parlé  de 

QiicscptrU  même  avant  la  naifTance  des  héréfies,  parce 


ajoiiceit 
la  lettre ,  quiconque  adminifire  ua  (kre- 
ment  tient  dans  cette  fonôion  la  place  de 
Jedis-Chrifl.  De  même  en  l'endroit  ou  le'car* 
dinal  de  Lorraine  dit  que  les  évéques  ont  été 
inflitués  par  Je(us-Chrift ,  on  mit  au  lieu  Ai 
terme  d'cvéques  ,  Pordr^  ou  U  def^é  éfifir- 
pat ,  pour  ne  point  condamner  le  fentunnit 
de  quelques  auteurs  catholiques  ,  mais  n&D- 
moins  peu  inilruits ,  qui  alTurent  que  fiiiit 
I^ierre  feul  a  été  établi  immédiatement  par 
Jefus-Chrifl)  &  les  autres,  ou  par  ce  faim, 
ou  par  Ton  autorité  ;  en  forte  qu'il  eft  pins 
â  propos  de  (e  (ervir  d'expreffions  qui  ûuvent 
Tune. &  Tautre  opinion ,  pour  ne  point  donner 
lieu  h  des  queilions  fâcheu(ès ,  qui  tendent  i 
redraindre  le  pouvoir  du  pape  à  Tégard  des 
é^cques. 
Jn  quo  vos      L'on   réforme  de  même  ces  paroles  infr 
^irîtvs  Sort-  j.^^3  p^^  ]g  car^iinal  de  Lorraine  ,  que  les 
^feopos   re-  ^vêques   avoient  été  établis   par   le   fiini- 
fere  euUfiam  Efprit  pour  gouverner  l'églife  de  Dieu  :  ce? 
/>«,  aSmXx.  expreffions  avoient  été  néanmoins  emplo]^ 
*^*  •  par  Saint  Paul  dans  le  chapitre  vingtième 

des  aôes  des  apôtres  ;  mais  les  cerréo- 
teurs  prétendoient  qu'ail  ne  s'agit  dan»  cet 
endroit  des  aâes  que  de  Tégëfe  d'E^he*^ 
(è ,  &  non  pas  de  Téglile  univef  felle ,  ft 
qu'il  paroit  d'ailleurs  que  le  nom  d'évé^ 
if  y  eft  pas  pris  dans  (à  lignification  étrôi* 
fe  ,  mais  dans  un  (èns  plus  étendu  pour 
tous  les  anciens  de  l'cglifè  prépofés.pour'h 


J&z  coiMudtnè<Eiiii&  It  tttns  le  duiiigë«Jtm'  w 
nmt.de^ccrcitptftfliani  v  ft/dans  ce  «aVMi  ^ 

mjontcMt  poot  dSirer  ce  fue  1er  cervraeuti 
CpeUeq^  lée  pnbogBfirà  du  pape  ^  lÀ 
Eeolecieiit  cturenc-  ^Hl  fidtoit  expliquer; 
bt  GUiremett  le  ^eaiefi>,  ptffoe  fàlb  r#- 
fift^MiéÉt'^  dUoi^-^ib^  |ûe  toiittt  let 
iMiyeUei  hMBua  hbismt  tmûîAt  '  jAitaiit 
b  lines  ,  eur iè  terftiiiioiéttf  à  ceoentre» 
»ter  il«é|Breroii^:hef  ;  4c^*n  Stoit  éri^ 
Itifc  .^*ea  otant  le  AH ,'  iir  ^etiitiiyroh  lu 
uine  de  tons  les  membres*  Le  pape  écrhrk 
iiili  sm  xardiiial  de  Lorraine  ,  pour  le  fiilt- 
iièr  (m  la-irîâoire-.^  le- diic  de  GnUê 
te  frëife  yétrih  dô'^nwMpdrter  en  France'; 
I  lui  ixMi^iibk  le  <l^eiii  .n^il  arôit  de  fe 
«ndve  à  0(mtogne,;poiir  oé&rèr  auk  arts 
[a*iL:lm  avâh  donntt  li-defli»  ,  (ans  faire 
ootefois  aucune  méndoh  des  oppofitidhs  que 
e  cardinal  de  Miantone  y  formoit ,  comme  ona 
lit.         * 

Les  légats  ne  parurent  pas  fort  contens     XVIH^ 
le  ces  lettres  ,   &  la   répbnfè  du  cardinal  Liberté  avec 
îorromée  leur  caufk  un  vrai  chagrin  :  Ui  {l^^J^^^oen^ 
a  montrèrent  auffi*t6t  an  cardinal  de  Lor-  ^rotâucardi. 
rafale  ,  avec  les  reinarques  des  théologiens  nal  Bocro- 
ie  Rome  ,  deiit  il*  parut   très  -  mécontent,^  mée. 
Les  légats  ,  qui  n'en  étoient  pas  plus  ûtis-'      Paîiar  m 
faits  ,    écrivirent  à  Rome  qu'il  étoit  trille  hlff.  cendU 
pour  eux  de  ne  pouvoir  expoïer  ni  au  pape,  iTr/Vf/Z-rç^c» 
ni  si  fês  confeillers  Tétat  du  concile ,  pour  'J»***^ 
bi  Tepré(ènter  combien  il  fèroit  dangereux 
le  fiiivre  des  ims  qui  ne  tendoient  qu'à  le 
knmbler  ,  au  lieu  d'entrer  dans   des  (ènti- 
(ttèfis  de  paix ,  aufquels  lés  ordres  qu'on  leur 
envoyoit  de  Rome  etoient  tout- à- fait  con- 
tniiea  I    ce  qui  Gsràxéx  d-obfbde  pont 

1  y 


i 


fe€  Uifioire  tiçUfiafi^» 

»  ramener  ceux  qui  n'étoienc  pas  attadiéilv^ 
^Mf  x;^3.iaint  iiege ,  Se  pourroh  (emer  la  difcordf 
parmi  ceux  qui  en  étôient  le»  pardûns^ 
ibus  prétexte  de  témoigner  un  plusgfanë  zèle; 
ils  ajoutoient ,  que  les  ob(èryations  qu'on  leur 
ayoit  enroyées  de  Rome ,  n'avoient  pas  pan 
aux  pères  &  aux  théologiens  ailèz  confidéraUet 
pour  mériter  qu*on  employât  tant  de  temps  i 
le&faire^Que  le  cardinal  de  Lorraine  en. les 
Voyant ,  n'en  avoit  point  été  (atisfait ,  & 
^u*il  les  réputoit  indignes  ,  &  <&  lieu  (Toi 
elles  venoient  y  &  de  ceux  qui  eh  étoient  les 
auteurs. 

Les  légats  difoîent  encore  ,  que  tout  U 
monde  etoit  (urpris  qu'on  n'eut  pas  ob(èr- 
.vé  à  Rome  5  qu'en  propofant  d'employer 
les  termes  du  concile  de  Florence  ,  avant 
que  d'avoir  foilidé  l'efprit  des  pères ,  on  efr 
citeroit  des  difputeâ  fut  l'autorité  du  pape, 
ce  qu'on  devoit  éviter  avec  foin.  Qu'à  Ro- 
me ,  on  avoit  drefTé  la  forme  des  canons, 
après  avoir  entendu  toutes  les  difficultés 
que  le  cardinal  de  Lorraine  avoit  trouvées; 
mais  que  lui  ayant  repréfenté  atec  beatf- 
coup  de  douceur  que  la  fîtuation .  préfente 
des  afïàires  demandoit  qu'on  n'eut  pas  un 
égard  entier  à  toutes ,  il  avoit  enfin  con(èiH 
ti^  qu'en  établidànt  l'autorité  du  pape  dans 
les  décrets  de  dpârine  &  dans  les  canons, 
on  la  feroit  précéder  celle  des  évéques ,  qui 
lui  efl  inférieure ,  en  mettant  le  canoil  hui- 
tième dans  la  feptieme  ,  &  le  feptieine  â  la 
place  duiîuitieme  ;  qu'on  drefleroit  l'un  das$ 
les  mêmes  termes  qui  avoient  été  envoyés 
de  Rome  ,  en  ajoutant  un  mot  par  rapport 
au  fïiivant ,  &  que  dans  l'autre  il  y  falloir 
faire  quelques  changemens  qu'il  croyoit  né* 
çeiTaircs,    Ces    çbangemeixs  éto^nt   £oniik 


ISi^  qnatoeTiAicIté.  «9»  Que  lej^pe  M'Cerok 

pÊS  mpfékiltmfAmmit  .riaate  de  Jefi»-Aiû  iS^Y* 
Chrift»  nttitf  ibuifMiûi  ncâire ,  pour  [lé  éâf- 
énjgÊor.  dtsévéqnes,  ânnètne  des  préftet ,  i 

51  le  dnErcaiion  demie  ce^emier  titre,  ic^ 
lie  fi  fdfe  mc^.le  canon  âptiemô^  (êbmlii 
ycemieiedétthMs  fommlesenroy^es  de  Romr^ 

JêUehiÊékn  im  ûmmtémUiudMs  ;  ftl'dn  H^^^^ 
^Brafim|$iiient  .WksirAiaer^  Ot^T  «/^ 

^  le^4itpe>r«i  labUf  par  le  Saiat^Hptîft  '^^^  ^ 
30.  Qtt!on-n*eapiiflieioit  point  its  fon^onk 
des    eiréqne»  ^  Aot  7  ajouter  qu'ils   potf- 
ment  gouverner  ât  interdire  ug^r9  9Sf^ftt 
imi9fàUfr9\    ce  qui  concerne  la  jurifilic-^     .    ... 
tton.  4^^  Que  lea:év£que$  ne  iêroient  pà3l'  , 
4its.  m^9H%  ,  mais  {ufÊtiÊni ,  cfeft^i-dirrv     ■ 
Apérieun auxprJtBt»,  ce^  reganie  Tautor 
amb  ■.*■'■.  *       ^* 

.   Les  l^att  dlioient  encore  dans  leurs  lef^    J^^* 
très  qn'iU  ayoient  aflèmblé  une  congr^f^  tioB^  wnff** 
tien  particulière  de  quelques  pères  ,   dont  <)r^flef^ 
les  uns  étoient  théologiens  ,    &  les  autres  dernier  tk^ 
canonifle»  ^  &  qu'ils  y  avoient  admis  l'ar-  ?««»•  «*«  <Jo«- 
chevcque  de  Tarentc  &  Téveque  de  Bref-»!,""**  ^.^** 
da  ;  que  tous  avaient  confênti  â  ces  chan-  caBw»/****' 
gemens  ,    excepté  l'archevêque  d'Ojtraiffe^      -    ' 
révéque  de  Parme  &  celui  d'Orviette  ,  oui  ,„.  J/J^'  * 
avoient  fait  quelques  difficultés  ,  aufqueltes  yj, /.  4,  * 
on  avoit  (ati»ait  pleinement  ;  que  ces  chan- 
gemens  accompagnés,  de  remarques ,  &  ap- 
prouvés par  les  cen(èurs  ^  avoient  été  coni'* 
muniqués  au  y  cardinal  de  Lorraine,  ^ien 
avoit- paTUr  mécontens,  &  qui  avok  avou^ 

S'il  ne  (ê  flattoit  pas  de  les  faire  a^éer  amr 
parois-  ni  aux  François  ,  le  que  uii^méme 
se  les  approuveroit  jamais ,  à  itieins  que  kr 
jain^E^ri^ae  lui  donner  d'autres  pen£ees'$ 

Ivj 


i 


&04  JJifioînEecîêfa^tn;  ' 

.  que'  cette  léponft  snrcrit  beanconp  intrigué 

As*  if6y  les  légats,  qui  prévoTant  tous  les  mam  t[d 

airlveroient,  û  Ton  n'établlfibit  runion  du» 

le  concile  ,  êc  fai^t  attention  que  le  tempi 

approchoit  auquel  on  devoit  fixer  le  )our  de 

la  (êffion ,  avoient  donné  ordre  à  Paleotte  de 

dreflèr  le  dernier  chapitre  de  la  doâriney  t 

les  deux  derniers  canons  ,  d'kine  manière  fft 

fiit  propre  i  contenter  ks  deux  patf  s  :  qoct 

y  inférant  ces  mots ,  en  pelant  des  évéqoa^ 

mppellés  far  ie  papt  ^  ils  avôient  cruç  qii*»  di(r 

fiperoient  les  mau^aifès  interprétations  ,  'piuf 

qu'on  ne  pouvoit  les  entendre  que  de  la  jiT* 

TifSiôion  ,  &   quoiqu'on  n*y  exprimat  pat 

que  les  évéques  étoient  appelles  fûttr  ^ 

.,  jj*£^J'"  f^r  une  partie  de  U  charge  ,   la  confiquence 

ZontîficV*im     toutefois  étoit  évidente  ;,   puifque  rautoiité 

partem  follid' Jàu.  fouverain  pontife  étoit-  appuyée  fiir  de 

^uJuûg^  (blides  fondemens ,  &  qu'on  ne  pouvoit  iixt 

que  les  évéques  font  appelles  par  le  pape , 

qu'on  ne  comprenne  auffi-tôt  cette  partie  danf 

laquelle  le   fkint  père  a  befoin    d'eux  pour 

le  gouvernement  de  l'églife  ;  qu'ils  avoient 

donc  cru  qu'on  pouvoit  prendre  ce  moyen , 

qui   confirmoit   la   prérogative    du    Ponrifc 

Romain  ,  (ans  tui   donner  la    moindre  at* 

teinte. 

XX.  l^s  ajoutoîent ,  que  fî  cette  voie  ne  réot 

Les  légats  fiiïbit  pas  ,  le  cardinal   de   Lorraine  avoit 

•eprcfcnicnt  prédit  que  jamais  on  ne  célebreroit  la  fef- 

flienacent  le  1^   û^   Alpes    s  en    ttouveroient   oneniees , 

«oncile.         les  légats   n'ignorant  pas   que  les   Cathofc 

Ai//tff,  ut  ques   ne   pouvoient    convenir    entr'eux  fur 

/«p.  /.  19 ,  c.  Tautorité  du  fouverain  pontife  :   outre  qu'il 

*i  *  *•  4«      y   ayoit   lieu   de  craindre  de  ^andes  con- 

teflations  qui  pourroient  fo  termmer  à  appel- 

Jer  à  un  concUe  plus  libre ,  que  cgutes  cet 


^Bmtg'M^émfa^^      pii  de  canièr  / 

iflôluicnl  dÉr  cohciiê V  ï  qooiJes  UgatsAx.  îl«^I« 

%i  dà  liiflôit'fi^  ,  «  InSme^és  pat 
1^;  (ptamàiie  ils  prêroToient  tout  cet 
kbfs  ^  néiâçoiènt  Vég^ ,  il  n'étoit 
jiaÀt  ^  toiâe  la  £nite  .retombât  &r 
^flébeS)  ny  ijmt.éi  riieii  xoiliitribaé  ^ 
fbtetvan  catithure  fii^teitieiit  oppô(Zs  » 
hrtè':' me  i^ils  ne  poiivoieiit  ^&^ 
it^  WâlDÎeA:  p»  ^*oii'ki  resardâi  cotn- 
K  icanfif  da  mal;  qu*aiBfi  falaifiteté  de- 
prendre  im  partie  on  de  fûivré  le  coi»- 
jfi*ik  hd  donnoient  ^  &  q[ui  leur  paroi(^ 
^nfte  9  ons'il'b.rejetfioit^  de  i^attendre 
vk-  les  éviMicmens''  ftcheoat  qui  mhre- 
tt.'  i^i^A  remitouott  iinegraidde  tiôion 
elcs'impetiaioic' ,  Ur  Françctts  &  les  E& 
iSis'^*'€Atfdx6s  ncie  les  deux  premiers 
iotdokàir  m  les  demasides  qu'ils  avoient 
f  au  <^cile  ^  (oit  parce   que  les  der- 
5    convenoient  avec   les  François  tou- 
rt  la  réfidence  ,  &  qu'il  étoit  aflez  vrai* 
ylzlAe    qu'ils  conviendroient    (ur  beau- 
i  d'autres  points*  Enfin  ,  que  dans  une 
prégation  du  uuinzieme  de  Janvier  ,  ils 
ent  d'un  conientement  unanime  £xé  la 
jh  an  quatrième  Février ,  &  ordonné  en      -^^^^ 
ie-< temps  qu'on  choifîroit  quelques  dé--  ^  feffio* 
s  pour  drerier  le  décret  de  la  rëfîdcnce ,  trieme  de**** 
u'ils  croyoient  que  ce  choix  ne  pouvoit  Février, 
ux  tomber  que  mr  les  cardinaux  de  Lor-      PalUrn  m 
e  ft  de  Trente  ,  ce   dernier  ,    quoique  fip^  tih.  19  t 
le  ,  nyant  beaucoup  de    prudence  ,  ^  **j?^'p*!ij* 
t£on  attaché  au  faint  fiege.  Cette  kt-  /.n^/.V»* 
I  dont  le  pape  fut  peu  (âtisfait  ,  fiit  ac-  *  '  ^-       * 
ipagnét  d'une  (èconde  ,  par  laquelle  les 
tts  ap^i^oîem  au  pa^  k  cbangenicn^ 


É 


*■        '       '  qui  étoît  arrive  dans  les  affidres.  En  effirt  b 

A  M.  I  f  ^3 .  même  jour  le  cardinal  de  Lorraine  avoit  iak 

XXII.      appeller  Paleotte  ,  p.iir  ïuï  apprendre  quV 

Difficultés  vec  toii»  fès  foins  ^  if  n'avoit  pu  réduire  ks 

des  Fiançois  évêques  &  les  tfiéologîeBs  François  a  ao- 

ftir  le  décret  cepter  le  décret  &  ie%  canons   en  queffiion-; 

hons,  ^*  ^**  ^"'^^  premier'  lieu  ,    ils  rie  vouloient  pai 

Pdlar  ui  4"'°"  Y  établit  la  dépendance  des  éyè/f^ti  i 

fip.  /,  19',  f.  ^'égard  du  fouVerain   pontife  ,   pui%i*ils  ar 

15  ^  fftf  6  6*7.  reçoivent  pas  de  lui  la  pul^nce  d'ordre  ^  ft 

qu  à  regard  de  la  jurifdiâion  ^  c*e({  ce  qà 

fairpit  le  Hijet  de  la  difpute.  Secondement, 

qu'ils  ne  conrèntoieilt  pas  que   dans  le  Or 

non  qui  étoit  le  feptieme  y  on   infèrot  cei 


:  qui  nient  qu  1 
périeur  au  concile  >  6c  qii'en  la  place  de  cet 
mots  :  Bglife  universelle  ,  Ils  dcmandoient 
qu'on  fubSituât  ceux-ci  >  iot4s  les  fidèles  Çf 
toutes  les  églifes.  Troifiemement  ils  vouloient 
que  dans  î'aiïtre  canon.  l'on  déclarât  en  tetf 
mes  exprès  :  que  les  evêques  font  inftitués 
par  Jeiùs-Chrâl  ,  (ans  dire  qu'ils  (ont  ap^ 
pelles  par  l'autorité  du  fouver'ain  pontife, 
mais  fîmplement  qu'ils  font  appelles  par  le 
pape.  Enfin  qu^ïls  rejettoient  encore  ces  p*- 
rôles  ,  que  le  pape  efi  égal  à  ràint  Pierre 
dans  l'autorité  de  gouverner ,  parce  que ,  et 
fbient-ils  ,  où  il  y  a  ùné  plus  grande  ûinte- 
té ,  il  doit  y  avoir  une  plus  grande  autorité; 
àinfi  fàint  Pierre  a  pu  faire  beaucoup  de 
chofes  5  qui  ne  font  pas  au  pouvoir  de  & 
fiicceflèufs ,  comme  de  diâer  des  livres  caoo- 
riiques. 
15«  /«/,  /<-  Le  cardinal  de  Lorraine  n'expofà  p?s  dit 
f"*'  "s  ^jZt  i^^^^^^^^^  toutes  ces  difficultés  à  Paleottt 
rom.  I     ^*  ^  fç   contenu    de    s'excuTer    fur  ce  çi' 


:  eu  trop!  <fe  confiance ,  en  (è  perfiis»-  ^ 

^'a^anÊ  (àdsfiût  am  difficultés  de  plu-  A  m«  i-j'^j!^ 

t  (cavant,  U  pourroit  de  même  con-   . 

r  Içs  évé^^  François,  cç  qui  toute- 

l'étoit  pas  vniyé  y  &  qu'U  déftipérok  d^y  ' 

i  furent  ce»  nourelles'  mie  ks  préfîdens 
oncUe  mandèrent  d»is  la  dewaeme  let- 
4opt  nouf'ptrlent».Ik  amêterent  pour 
ojer^le  courier  ^i  étqît  ehargé  de  la 
âere ,  &  retardèrent  Ibn  départ  de  quel- 
heures.  Les  deux  légats  s'entreienan'il 
le  même  tem»  arec  k  carcyuial!  de  lA>t* 
? ,  le  prièrent  de  terminer  ce  qui  avoit 
'é(oIu|  mak  celui-ci  leur  avoua ,  que 
ire  n'étdit  patf  fi  avancée  Qu'ils  le  pen-^ 
t;  .qiie  pou^lui^  it  tenoit  pour  Tepi- 
affirmatr^e  ;  mais  qu*il  n'ayçit  pa^  a(^ 
e  cré^'pour  réduire  au  même  point  les 
lies  François  4  qui  kififloiéHt  toujours 
la  négative  :  le  lendemain  étant  allé 
les  léeats,  il  leut  confirma  la  même 
i  j  Se  kur  expo^  plus  diflinâement  les» 
•e  difficultés  des  évéques  François  qu'on? 
:  de  rapporter*  Mais  les  légats  ne  chan-' 
it  pas  de  fèntiment  :  c*efi  pourquoi  ils' 
rerent  Caftanea  ,  Buoncompagno ,  Fa- 
îtti ,  Paleotte  &  Caftel  d'examiner  ce» 
ultés.  .Ce  qu'ils  fir'ent  :  kur  réponfe  fut 
nuniquée  au  cardinal  ^  qui  employa  le» 
ifladeur»  pour  les  prier  de  travailler  à 
iccord  auprès  des  évêques  François  & 
b  des  légats,  afin  que  les  uns.&  les  au- 
f  vouluffênt  contribuer  en  cédant  quel-: 
:ho(è. 

•pendant  les.  légats  dan*  une  congre-»     XXIIT, 
n  du  lundi  dix-huit  janvier  nommèrent    Les  cardî* 
cardinaux   de    ïx)rrairie   &  Madruce ,  "*"*  ^* 


■■  pour  travailler  à  la  formation  du  décret  folt 

A  M.  15^3.  réfîdence ,  avec  la  faculté  de  duiifir  d^-^M 
lorraine  &  évéques  du  concile  pour  les  aider  d^  Wa 
Madruccedé-  lumières.  Il  n'y  eut  ^'Antoibe  Cinx^seEai 
pûtes  pour-Bary,  évcque  de  Budoa',  ^  j&rnLjr^^ 
^^™-'l«"-rition,  difant  qu'on  ne  devoir  pas  er^m^ 
^V'n  ^^  cardinaux  à  former  le'  décret  d^^  j^  ^^ 

fuf.  '^Uh!'\  q\  <ience,  vu  qu'ils  ne  réfîdoient  pas  eux jb^ 

£.  14/n.   I  niais  il  ne  fut  point  écouté^  on  prLiC:  «uS^ 
PfaL  in  aHis  l'avis  des  pères. 

'<»^^' ^fi(U  p*  Les  deux  premiers  qui  parlèrent  ,  bm. 
3^Jy^,],7;^^  Pierre  Danez,  évéque  de  Lavanr,  f  JW: 
^  7#  />.  638.  ^^  »  abbc  de  Clairvaux.  Le  prélat  mûiaà  f 
long-tems  n'avoit  point  paru  dans  us  éea»  l 
blées  pour  caufè  de  maladie,  dtaâîntC^f 
prien ,  faint  Ambroi(è  8c  ùdnt  AuguffiapQ*  i 
prouver  que  la  réfîdence  étoît  de  droit  fr  ; 
vin  ;  que  Jefîis-Chrift  n'a  établi  les  ifèftf  i 
que  pour  paître  le  troupeau  >,  ce  çi'3s  «  ^^ 
pouvoient  faire  fans  rcfîder  :  qu'il  falloit  doBC  ' 
déclarer  cette  vérité  pour  retrancher  tOQli  ' 
voccafîon  de  difpute  fiir  le  droit  divin, 8cfR 
cela  ne  dérogeroit  en  rieti  à  l'autorité  dl 
pape,  à  qui  il  appartenoit  d'interpréter  Cf 
droit.  Qu'au  refte  ,  cette  réfîdence  ne  de- 
voit  pas  être  tellement  pri(è  à  la  rigueur, 
qu'un  évéque  ne  pût  s'ab(ènter  quelquefois 
pour  le  bien  de  Ton  égliCè ,  ou  pour  d'aatKi 
'caufès  légitimes ,  (ùivant  le  projet  do  cl^ 
tiinal  de  Lorraine:  L'abbé  de  Clairvanx  & 
que  le  précepte  divin  de  paître  par  &i-ffi£- 
me  le  troupeau ,  étoit  un  précepte  de  dtt- 
Tité  y  8c  non  pas  de  juûice,  ce.qu*on  ne  con- 
prit  pas  trop»  Il  rapporta  phifîeurs  incomi* 
niens,  qui  s'enfîiîvroient  d'une  réfîdence  aH* 
.  tinuelle ,  principalement  à  l'égard  des  priaco 
4e  l'empire. 
Xes  congrégations  Aireçt  ÂoterrooifWj 


De  les  dmsx,  cardinaux  doutés     ■  it 

rîné  Ar'drefljle  décret  &  les  et- A  ir.  15^3* 
éfidence.  Ceft  pourquoi  le  vingt     XXI V. 
ils  choifireiit  Ctft  archevêques  &     lu  ckoifir* 
s  pouf  les  aider  dans  cetràvidl:  fen^  feprar* 
s  étoiènt  Drak<Mntz,  ivÉque  des  chs^éqnet  t 
p   Daniel  Barhjiro  patriarche  ^.^J-;-^ 
Pierre  -  Aatoine  de  Capoue ,  ar-  ic$  aider. 
Otranté,  Piemf  Guerrero,  ar-    jTiml^PfiU 
le   Grenade  ,    Barthélémy    des  ,„  .^a^'  J^nc; 
chévéque  de  Brague ,  Jean  Bap-  Trid.  p.  366^ 
»,  archevêque  de  Roflano ,  Léo-     P^Ua^icuê 
\  archevêque  de-Lancîano.  Les/-f*r-  J^»  *^ 
lies  Fofcario ,  évéque  de  Modene  ,  *^  •  "•  *• 
er  de  Ruere ,  éveque  de  Sinigà-^ 
;ois  Blanco  ^  évécme  d*Auria  en 
y  Afttoine  Augùmn  ,  évéque  dé 
i^ués  Buonconipa||no,  évoque  de 
an  de  G)rdoue  demendôza ,  év£-^, . 
to(ê  d(  Nicolas  Pfèaume,  évéque  dé 
!S  quatorze  ^rélatsiê  rendirent  l'a-^ 
•hez  le  caranal  de  Lorraine  ,  oà 
a  la  formule  du  décret  fur  la  ré* 
tr  lequel  chacun  des  députés  dit 

redi  ^ngt  -  deuxième  du  même 
'afTembia  encore ,  &  quoique  Tar- 
l'Otrante  n'eût  jamais  voulu  con- 
,  taxât  de  péché  mortel  la  non  ré- 
que  lévéque  de  Tortofè  eut  dit 
utés  n'avoient  aucun  pouvoir  del 
ouveau  décret  ;  cependant  on  con- 
lonneroit  à  chacun  une  copie  de  ce 
r  en  délibérer ,  &  que  le  £êcré- 
foin  de  produire  les  fuffrages  des 
que  les  députés  puflent  connoitre 
grand  noc^hre  Tacceptoit  ou  le 


fci  *        Après  yie  ces  prélats  eurent  opiné ,  les 

An.  1563.  deux  cardinaux  de  Lorraine  &  Madruccefe» 

XXYi      ^^"^  unanimement  déplitcs  pour  faire  &  ré-^ 

On  formç  former  le  décret  de  k  réfidehce  avec  les  ci» 


cuelques-       ^-"^  P^"^^?^  ^^j^  iour^  «.  xu.^  «««. 
uns.  logis  du  catdmal  de  Lorraine,  qm  propoa 

ITtcel    Vf  f  "'^^  certaine  formule  ,  afin  de  connmtre  eo 
ià  aà.  conc^  ju'on  en  pehfoit ,  &  que  chacup  donnât  6b 
fridi  Pog\  uiffrage.  La  formule  fut  agréée  de  la  phi 
i^i*  grande  partie  ,  avec  beaucoup  d'additions  & 

'  de  changemerts.  L'évéqué  de  Verdun  ^ui&i' 
fôit  la  fondion  de'  fécrétaite  rédigea  le  dé- 
cret dans  rétat  fiUquel  on  devoit  lé  propofo 
au  concile  ;  niais  <e  n^  fut  q«*après  de  gra* 
des  difputes  :  car  Tarchevcqucf  d'Otrante  îfl- 
£fla  toujours  à  nier  que  la  refidence  fU 
4e  droit  divin ,  &  s'opini^tra  à  (butenir  que 
les  fondions  épilcopales  n'étoîent  que  de 
droit  po/itif  ;  que  les  évéques  qui  s'abfefr 
toient  de  leurs  diocèfès ,  ne  commettoient 
aucun  pécUc  mortel^  &  qu'il  s'eii  tenoît 
au  décret   de  la  téfid^nx:e  fait  (bus  Fsui 

iiï. 

Les  archevêques  de  Roflàno  &  de  L21H 
ciano  condamnèrent  auffî  cette  .cxpreffionî 
'  par  laquelle  oh  dit  Tque  le  fàiiit  concile  dt- 

clare,  &c.  parce  qu'on  en  pouvoit  infécft 
que  les  cvéqaes  éteieiit  obligés  à  la  r^ 
dencls  perfonnelle.  On  fit  encore  quelques 
additions  au  décret  en  faveur  du  cardinal 
Madrucce ,  qui  demandoit  qu'on  fit  lïientioa 
des  fix  mois  dont  il  eft  parlé  dans  le  ^ 
cret  précédent. 

Il  eft  incroyable  coitibiett  ce  décret  coiti 
de  peines  &  de  fatigues^aux  deux  cardinaux) 
k  iur-touÉ  A  celui  de  Lorraine  ,   poyw  fixai 


ijivn  êtm  fotxunti-irûJfetM.  4fi 
s  opinions  des  évéques  ,  qui  etoîent  fort  ^■■■— ■•■■■* 
fiférentes  ;  enforte  que  plus  d'une  fois  ,  il  A  »•  I5^}« 
îlêfpéra  d'en  iortir  à  (on  honneur.  Les  àxC- 
ites  qu'il  eut  avec  l'archevêque  d'Otrantè 
rent  très  -  vives  ^  &  encore  plus  celle!s 
ic  ce  dernier  eut  avec  Tarchevéque  de  Gre- 
idc. 

Voici  comme  Pallavicim  raconte  ce  fait  : 
'archevêque  d'Otrante  reprenoit  qu'on  eût 
qprimé  (£uis  le  décret  les  fondions  parti-»- 
iilleres  des  évéques ,  ibutenant  que  par  ce 
loyen  on  fourniubit  matière  à  de  nouvet- 
es   queiHoiis  ,  fans  réibudre  les  anciennes: 
e  plus  ,  il  ajoutoit ,  qu'en  prononc^ant  qUe 
obligation  de  pakre  le  troupeau  ,  &  les  dev- 
oirs  des  évcques  étoient  de   dfoit  divin  , 
m    déelaroit  par-là  que   la  réfîdence   étoit 
xS&  de  droit  divih  ;  laquelle  déclaration  étoit 
:ontraire  aux  avis  du  plus  grand  nombre  ;  il 
lifoit  encore  ,  que  cette  afTemblée  n'avoit  ' 
>as  le  pouvoir  de  faire  un  nouveau  décret^ 
liais  (bulement  de  réformer  l'ancien  àr'^f^k 
^ar  lés  légats.  Le  cardinal  d^  Lorraine  s'é- 
leva y  &  U)Utint  à  Tarchevêque  ,  qu'il  avoit     XXVI. 
tort  d'avancer  que  le  plus  grand  nombre  fut      Dî^p^te 
contre  ^  le  intiment  que  la  ré/îdence  éfoit  [°J*  Y'IrchcI 
de  droit  divin  ,  &  qu'il  falloit  décider  cori-  vêque    d'O- 
Fermement  à  ce  (èntiment.  Pour  finir  ce  dif-trante&celui 
férend  ,  }e  ftcrétaire  recueillit  les  voix ,  &  ^^  Grenarie. 
il  fe  trouva  que  ràrchevêque   n'avoit  rien     PalUv,  in 
avancé  de  trop.  Le  cardinal  répliqua  ,  que  hifl,    l,  19  » 
le  (ècrétaire  n'avoit  point  été  fidèle  à  écrire  ^*  M,*  "ôr V 
les  avis ,  &  demanda  qu'on  lui    donnât  uii  i^'^j^),  ^i^\ 
adjoint  pour  écrire  avec  lui.  Mais  on  n'eut  Trid^p.  jfT^ 
aucun  égard  à  cette  demande. 

L'archevêque  de  Grenade  prenant  la  pa- 
tele  dit ,  qu'on  ne  pouvoit  condamner  Tex-  • .  ' 

fl^doPi  claire  6&  précise  qu'on  faifoit  dans 


ES.'fain  £cc£ç|Hnfflf0 
:^£  zes  -TifTkzîing  des  évèifBei,  ^ae  tODt 
A  j,  ;  r^-.  i'  iiaiE  ixzoï  I  orOTOi  ,  i  ^at  s'il  croimût  à 
raarsisr*  meiqne  duiiiê  »  c'était  cfn'elk  ne 
fit  Xxs  :iiiis  ^^PTTgTTr  ;  qa sn  reâe  ,  îi  nepoft- 
▼oir  ^  iL^eîiJêr  ôe  zxls  dlicéfie  rofiimai 
ie  csox  çiL  y-gTifflfent  qfoe  le  deroir  dci 
é^^Tues  ie  paorre  L*  crcizpeza  ,  &  les  av- 
ers fjiiÀJcs  *guccaala  tCixaîtmt  poi  de 
^iir  ilriji.  Cis  Taroies  ayant  pifnf  t^' 
chtrrsnie  ii'Ocrixis  «  il  Immia  les  deux cav* 
tfi^jirc  1  : jLÎ^er  Lss  èrsqiiies  de  parler  iiec 
plus  ie  3icc£rinca,  qa*2B£reiiieiit  il  repB- 
^isrziz  lui-Gxcae  zrsc  Txncicé;  ^"il  ai- 
1(2  :=  yrdy-fcn  d'êrre  CÂziiaii^iie  aotaiic  fi*»- 
cj?  iictzize  SI  siocie  ,  &  qii*il  ne  le  ttoo- 
t-tcil:  piss  i,  cess  zilèmjlee.  Gnenero  pcw 
iê  -Tia-Tgr  replipa,  qu'on  pouvait  pronon- 
csr  s!se  hérr^  uns  ècre  h  jictiqne  ,  comme 
ceîni  qTzz  ,  zrzst  la  défninon  de  Péglifi ,  i» 
rcit  slé  q'je  le  Saint  -  Efprit  procédât  dl 
Fils  ,  aorcit  été  innocemment  dans  rerreor; 
mais  en  vonlant  excufêr  rarcfaevcmie  tO' 
trante  fui  Vhéréhc  ,  il  ne  laiflâ  pas  de  lu  le- 
procher  (on  i^orance  ;  ce  qai  ne  contribn 

C'nt  à  Tappailer.  Cependant  le  cardinal  de 
rraine  content  de  la  répon(è  de  rarche- 
Tcque  de  Grenade  y   en  demeura  là  ,  &  M 
dit  plus  rien.  Mais  Tarcheveque  d'Otnnte 
ne  voulut  plus  paroitre  à  Taflèmblée  ,  &&t 
imité  par  l'évéque  de  Tortolè  ,  qui  avottci 
prife  de  même  arec  Guerrero;  Von&l^ 
tre  7  retournèrent  toutefois  peu  de  temp 
après  fur  les  mftances  des  légats. 
XXyn.         Comme  le   décret  étoit  approuvé  de  h 
Piainret     plus  grande  partie  des  évêques  ,  i  l'eicep- 
«u    ctrd.nal  jj^^  j^  l'archevêque  d'Otrante  ,  de  Buoft- 
et    Lorraine  /    *   •  *    j     rr  n        ^     r>  n^  ^ 

CMtre  qutl-  compagno ,  eveque  de  Velta,  de  Catlaneti 
Archevêque  de  Koflano  >.  &  de  Marin  ,  u- 


UvfÉCêmtfmxâmfi-tflJîimil        tîj 
leréque  de  Lanciano ,  ^i  néanmoins  n*é-  ^mmmmmm^^ 
ît  point  encore  4éterfniné  fiir  le  parti  qu'il  A  ».  1 563* 
roit  à  prendre:  les  cardinaux  de  Lorraine  . 

Madnicce  le  portèrent  aux  légats,  &  leur  J^P^****" 
sidirent  raifbn  des  différens  (ûttr^ges  :  mais  p^r//,.  ^ 
'  premier  leur  marqua  (on  chagrin  des  con- jip^  n^,  19  ^ 
adiâions  qu'il  eflùyoit  dans  toutes  les  cc-c  14  >  •  >• 
ifions  y  Ce  8c  répandit  en  plaintes  contre  quel--^'*^  ^f*^ 
les  pères  en  général.  ^  fl^'* 


ient  que  par  des  motifs  humains  ;  qu'ils 
Soient  pour  appui  de  leurs  opinions  qu'ils 
tfendoient ,  dit-il  y  avec  chaleur  ,  que  des 
liions  indignes  d'être  allégées ,  &  que  leur 
piniâtreté  pouvoir  occai^nner  un  fchiC- 
le  ,  d'autant  plus  fimefie  que  la  France 
:  les  autres  royaumes  en  pourroient  (buf- 
rir  beaucoup,  il  ajouta  ,  qu'il  avoit  une 
mfible  douleur  de  voir  tant  de  travaux 
nutiles  ,  &  le  peu  de  cas  qu'on  faifoit  du 
ele  de  Ces  frères  peur  conferver  le  royau- 
ne  de  France  dans  robéifTance  ,  due  au  faint 
Icjge.  Qu'il  y  avoit  des  prélats  qui  fouhai- 
oient  ardemmenj,  la  difiblution  du  concile  ; 
»  qu'ils  entreprenoient  à  Tinf^u  du  faint 
>ere ,  qui  avoit  trop  de  droiture  pour  don- 
ler  dans  leurs  vues  ;  que  les  légats  étoient 
>blîgés  d'en  avertir  (a  (ainteté ,  &  qu'à  leur 
léfaut ,  il  le  feroit  lui-même ,  pour  fe  mon- 
trer zélé  £èrviteur  du  pape.  Qu'on  ne  pou- 
voit  douter  que  ces  fortes  de  gens  n'eu- 
blieroient  rien  pour  traverfer  le  décret  ; 
mais  qu'il  en  envoyeroit  des  copies  à  tous 
les  princes  Chrétiens  ,  pour  leur  faire  voir 
avec  quelle  fîncfritéil  s'étoit  conduit  dans 
cette  afi&ire  )  &  combien  les  autres  fe  met- 


à 


.9LAVill. 

.  DifficKltéf 
l|«c  les  légats 
trouvent  à. 
faire  rece- 
voir ledécret 
ëe  la  réfiden» 

P«//«v.  ut 
fip.  Uh.  «9  , 
^  14,  «.  3 
^4^ 


Lfes  légats  demanaerent  un  )ou 
donner  leur  réponfè  (ur  Tafiire  c 
mais  plus  ils  réexaminèrent ,  piaf  1 
ver^nt  de  difficultés  qui  leur  parut 
montablçs  :  il  ne  s'agiiToit  pas  de  • 
ppinjions  entre  les  théologiens  &  le 
te^  ;  mai^  ceux-ci  mcme  ne  s*accor 
^nfèmble.  Et  quoique  les  légats  fu 
venus  de  recevoir  le  décret ,  &  eu 

?é  le  fècrétaire  d'en  écrire  à  Rpm 
tnal  Simonette  refu&  de  figner 
Ainii  dans  le  tems  qu'i}s  (e  prome 
heureux^fùcpès  >  de  nouveaux  emb 
yenoient ,  &  renverfôient  tout* 

On  a  dit  qu'ils  avoient  comnui 
ambafTadeufs  des  princes  la  formv 
par  le  cardinal  de  Lorraine  toucl 
torité  du  pape ,  &  Pinflitution  de^ 
Ils  s'adreftèrent  donc  à  eux  pour 
}eurs  fècours  ,  Se  demander  leur  co 
une  affaire  fî  délicate.  Ceft  pourqi 
loir  du  vingt-quatrième  de  janvier 
bafîaJeurs  de  France  vinrent  trou^ 
^ats ,  &  Lan(ac  leur  remontra  ,  qu*i 


3  icûKMtùàMt  lacoiifiûétièe  •  ft  ^e  '■       IJmÎ 

ijèaé'  lUAndt  tu  cootnire  en^on  leur  Am.  îSèZft 

tine  pkiiit  ft  entÎM/libeitel  II  aîmi- 

[h'il  n'aroit  ^*d*aiiCré  toniêîl  à  lèus 

r  que  de  retrancher  du  décret  &  des 

I  tout  ce  fui  poùvoit  encker  de  neu- 

.àUhnm  ,  a?  fJL'd  kiileit  i  ftt  coUe- 

le  ibin  de  ie«r--e9B^U^irir  les  âncrei 

*'  ■        ■  -".*•  *■■■•' 

flChcéc  yiwMM#r  dn  Femer  prit^  la    XXIX^ 


e  Galhcane ,  am  oe  le  cro^olt  pas  Au-  le^  i^.,!,  f^J^ 
tf  y  mais  qui  fiôiôit  pfofeffion  de  l'euf^  Urupérioriil 
Tyrft  qui  Ba&mt  avec  Arment  com-^u  pape  au 
pr  «itide  uédeflUve  ^feodé  ihrec  raIfon<^«»*>«»- 
liitorité  du  concile  de  C^ofltnce  ;  que^'  ^ 
•darles "UL  en  leur  prdIcriTant  dans'^  ''^i^*  ^ 
dres,  de  neôuft^ aucune  diftute  ^Z\^i]l^i 
,  leur  matquoit  anffi  de  ne  laiuèr  paT-  j\    * 
ICVn  tetme  qui  pût  donner  ^ttelnte  i,  PfiL  in  ëSm 
ntiment  :  que   lui  ambaflâdeur  n'avoil  «•^^«  7f**|fi! 
È  de  faire  cette  déclaration ,  que  pour  ?^** 
Ire  le  moment  £iyorable  ,  &  qu'il  s'y 
nt  forcé  ,  eu  égard  aux  conjonâures 
mps  &  de  la  matière*  il  lappella  les 
t!des  qu'on  ayoit  déjà  fidtcs  de  la  part 
A  de  France ,  &  dit  que  le  pape  ayant 
répondu  ,  qull  remettoic    entièrement 
n  de  cette  af&ire  au  concile  ,  les  aipr 
leurs  ne    (buiTriroient    jainais  que   le 
le  Ja  renvoyât  une  féconde  fois  au  i^tr' 
(CrOu'ils  Çexo\éai  fermes  fiir  cet  article, 
iri^nid  de  Mantoue  répendit  ,  qu'il  ne 
toit  pas   permis  de  jfiiivre  le  confeil 
}uÂ  dotinoit  \  que  les  %ats  dans  la 
a)0  du  décret  i8(  des  jpaaom  >  A*aba% 


é 


\ 


^"  '  donneroîent  jamais  ce  qui  tendoit  \  WjBé 
A  M.  1^6^.  l'autorité  du  pape,  5r  qu'autant  mte  Waim- 
bafTadeurs  s'attacheroient  à  déiendie'  kv 
opinion ,  autant  lui  &  (es  collègues  s'ippli- 
qneroient  à  (butenir  comme  une  vérité  c»*  ^ 
tainjs  que  le  pape  eft  (îipérieur  au  coacUe; 

Sue  ce  (èroit  inutilement  qu'ils  entrepres". 
roient  de  propofèr  le  (èntiment  contraimj 
&  d'en  demander  une  déclaration  au  ce»! 
ctle  ,  puifqué  les  légats  étoient  réAlm  de 
perdre  la  vie  plutôt  (|ue  de  permettre  afM 
révoquât  cette  quefUon  en  doute»  Le  mk 
Séripapde  s'étant  tourné  du  côté  de  du  FSp- 
rier  ,  ajouta  ,  que  la  preuve  qu'il  avoit  tp- 
portée  du  concUe  de  Confiance  n'avoitiici 
de  fblide  ,  parce  qu'alors  il  n'y  àvoitfoialf  f 
de  pape.,  &  qu'il  avoit  Ëdlu  ,  pour  ifptifif 
le  ^hi(me ,  que.  toute  l'autorité  f&t  davi  b 
concile  ,  que  la  déclaration  concernât  i  I 
mais  qu'au iourd'hui  l'églife  ayant  un  pi(t 
vivant  ,  certain  ,  légitime  &  indubitanet 
auquel  Téglifè  universelle  efi  (ôumift  ,  3 
n'y  avoit  plus  de  difficulté  ;  &  il  conclut,  et 
proteflant  que  (es  collègues  n'oublieroktf 
rien  pour  aflûrer  &  confirmer  une  vérité  fâ 
leur  paroiiToit  H  bien  établie.  Telles  écoienC 
leurs  préventions  pour  les  opinions  uhne 
montaines  ;  ils  ne  répondirent  rien  fiirk» 
demandes  des  François  ,  fans  doute  puce 
qu'elles  n'avoient  pas  bien  été  reçues  i 
Rome.  En  effet ,  Tévéque  de  Viterbe  (Eott 
XXX;  arrivé  à  Rome  ,  renouvella  tous  les  chqriii 
Chagrins  du  pape  par  la  ledure  de  ces  demandes^  !• 
que  les  •le-  première  fois  qu'on  les  lui  lut ,  il  téaaoim 
mandes    des  t  ji»  ^      •  »i_«       ■       :i-TTt- 

Frarçoiscau.  beaucoup  d  impatience ,  s'écriant  ,  ^^J? 

fent  au  pape.  François  vouloient  donc  abolir  la  diiftètie» 

Fra^Paolo  ^  \si  rote  ,  les  fîgnatures  ,  &  enfin  toute  ftah 

toritc  apofioUque.  Mais  il  reprit  un  air>Hrs 

tranquille  i 


livra cun  fÛMênig^trUfieme:  .     tir 
ranquîlle^  (iir  ramirance  que  ce  prébt  lui 
onna,  que  ûl  (àinteté  pouyoit  éluder  une  A  m.  I5^)t 
arcie  de  ces  demandes ,  en  accorder  quelr  ^^^  ^  ^^^ 
ues-unes,  &  modérer  les  autres.  Le  même  jt  Trente  L 
véque  lui  dit  de  la  part  du  cardinal  de  Lor-  7ff*636. 
aine  ,  que  les  princes  demandoient  beaucoup     aaém,  pour 
£  chotes ,  pour  obtenir  celles  qui  les  tou-  t^^H  •    f* 
hoient  de  plus  près,  comme  la  commumon  -,  ^^^     ^ 
In  calice,    Tottice  en  langue  vulgaire,  le 
naiiage  des  prêtres.  Fra-Paoio  dit  que  Gual- 
«rio   ajouta,  que   ces  chofès  importoient 
^^eu  au  faint  fiege ,  &  que  (à  (àintecé  &  ti« 
reroit   d'afiàire   avec  honneur  ,  £  elle  les 
iccordoit  :  que  plufieurs  de  ces  articles  ne 
plaiCûent  pas  même  aux  évcques  François, 
b  qu'ils  y  vouloient  mettre  empêchement* 
Le  pape  ordonna  ï  la  congrégation  d'exa- 
miner tous  ces  articles ,  *&  v  nt  aflKler  Té- 
véque  de  Viterbe ,  afin  qu'il  y  put  donner 
toutes  les  inflruâions   néceflaires  :  la  con< 

Eégation  conclut ,  que  des  théologiens  & 
s  canonises  écriroient  (ur  ces  propofîtions  , 
&  qu'enfîiite  chacun  mettroit  fbn  avis  par 
écrit ,  &  après  cette  précaution ,  le  pape  en 
écrivit  au  roi.  ^  vyyt 

Il  lui  manda  que  les  propofitions    faites      l         di 
par  fes  ambafladeurs  à  Trente ,  (ênâroient  pape*"u  roi 
beaucoup  à  la  reformation  de  Tédile ,  &  qu'il  fur   ces  de- 
voudroit  les  voir  déjà  non-fêulemcnt  dcci-  mandi*. 
dées  &  acceptées  par  le  concile ,  mais  en- 
core exécutées  dans  toute  Tcgli^è  ;   que  ce- 
Cndant  il  y  en  avoit  quelques-unes  qui  aU 
ient  à  la  diminution  de  l'autorité  du  roi , 
mii  perdroit  la  nomination  aux  abbayes ,  un 
des  meilleurs  moyens  qu'il  eut  pour  récom* 
penièr  (es  fidèles  (èrviteurs  ;  que  les  anciens 
rois  avoient  (buvent  prié   les  papes  de  ra- 
baiflèr  la  grandeur   des  évéques  ^  qui  pour 


/ 


ilf  BijÎQiri  Eccl/fiafiiqne. 

^  être  trop  puiflâns ,  devenoient  réfraftaîres-  2 

Ah«  1563»  Tautorité  royale;  que  les  demandes  que  Ces 
ambaflàdeurs  venoient  de  fidre,  ouvroîent 
le  chemin  à  la  licence  des  évéques ,  au  lieo 
que  Ces  prédécefTeurs  le  leur  avoient  fermé  par 
de  bons  réglemens. 

Qu*à  regard  du  fbuyeraln  pontife  ,  on  œ  i 
pouvoît  pas  lui  oter  Tautorite  qu*il  avoitrp-  / 
eue  dd  Jfefiis-Chrift ,  qui  avoit  établi  ùim 
'Pierre  &  Ces  AcceiTeurs ,  payeurs  de  Vi^- 
fe  univerfèlle,  &  adminiârateurs  de  taat 
les  biens  eccléfîa(U(|ues  ;  ^u*en  (uppriniaiit 
les  penfîons ,  on  lui  ôteroit  le  pouvoir  de 
faire  Taumône ,  qui  eft  une  des  principal» 
obligations  que  les  papes  ayent  â  remplît  ^ 
dans  la  religion  ;  que  le  pouvoir  de  confi-  r 
rer  quelques  bénéfices  avoit  été  accordé  de 
pure  grâce  aux  évêques,  comme  ordinai- 
res :  mais  qu'il  n*étoit  pas)ufte  d'étendre  ce 
droit  fi  loin ,  que  cela  portât  préjudice  ai 
pouvoir  univeHel  ordinaire  que  le  pape  a 
par-tout  ;  que  comme  les  décimes  font  dws 
à  rcglife  de  droit  divin,  de  même  toutes  les 
^glifes  doivent  au  (buverain  prêtre  la  décime 
des  dccimes,  qui  a  été  convertie  en  aimâ- 
tes ;  que  fi  elles  étoient  onéreulês  à  la  Fran- 
ce ,  il  confentiroit  volontiers  à  une  compo- 
iîtion ,  pourvu  que  le  (aint  fiege  confervât 
toujours  Con  droit  :  mais  que  cela,  ne  pouvoît 
le  traiter  avec  lui-même ,  comme  il  Tavcrit 
déjà  repréfenté  phifieurs  fois.  Enfin  il  man- 
da au  cardinal  de  Ferrare  ,  légat  en  France, 
qu'après  qu'il  auroit  expofé  Ces  raifônsaurois 
il  le  priât  d'envoyer  d'autres  ordres  à  Asam< 
baïïàdeurs» 
XXXIT#    -     Il  envoya  auifi  à  Trente  les  cenfiires  fc 

pe^rVe^Çé^^^"^^""^^'^^^'^^"^  '   prélats,  théologiens» 
^  "  *  canojûlles  de  Rome  fur  les  articles  de  c«» 

I 


Qemandes,  &  ordonna  de  différer  le  plus  qu'on  ' 
pourroit  de  traiter  de  cette  matière  ,  d'autant  An.  i  f  ^3* 
mie  l'article  de  la  réHdence  &  la  réforma-  i^,^,  ç^^  ^^^ 

tion  des  abus  de  Tordre,  étoîent  capables  d'oc-  demtndes. 
cuper  les  pères  pendant  plufîeurs  jours  :  &       Fra-^Vnlm 
ce  fut  la  rai(bn  pour  laquelle  les  légats  ne  ihU.  ut/up,  /, 
répondirent  rien  là-de(fiis  aux  ambauadeurs  7  »  F*  637» 
de  France. 

:  Le  pape  ajoutoit ,  que  fi  les  légats  Ce  trou- 
Toient  obligés  de  propofèr  ces  demandes  ^ 
ils  commençafTent  par  les  moins  dangereu* 
&y,  (çavoir  celles  qui  concernoient  les  mœurs 
■&  la  doârine ,  différant  de  traiter  des  céré^ 
ffionies  &  des  bénéfices  ;  &  que  s'il  étoit  ab^ 
ïblument  néceflàire  d'y  toucher  »  ils  miflènt 
cette  matière  en  di(pute  ,  après  avoir  con- 
certé-avec  les  prélats  attachés  au  (aint  fîege 
les  objeâlons  qu'on  y  pouvoit  faire ,  en  at-« 
Cendant  qu'il  les  déterminât.  Ce  fut  dans  le 
même  tems  que  le  pape  leur  envoya  le  projet 
des  décrets  qu'il  avoit  fait  drefler  tant  fur 
l'inflitution  que  fur  la  réfîdence  des  évcques  y 
qui  cauferent  tant  de  troubles ,  &  dont  on  a 
parié  plus  haut. 

Les    légats    attribuoîent   toutes  ces  con-    ^^^^^^^'^ 
telbtions  aux  François  qui  s'étoieiît   forte-  fade"r$  de 
ment   oppofcs  à  la  formule   que  le  cardinal  France  fe 
de  Lorraine  avoit  dreflee ,  &  dans  laquelle  méfient  du 
on  difbit  que  le  pape  avoit  Tautorité  pour  cardinal  de 
gouverner  Téglife  univerfelle ,  fuîvant  les  ter-  l-^^a»"** 
mes  du  concile  de  Florence ,  expreflîons  en-      PalUv.  ut 
tierement  contraires  au  fentiment  des  Fran-/"/^*^*  i9»  «• 

cois,  qui  (butiennent  avec  raifon  que  le  con-  *4>  "«o- 

•I        A  /•     /  •  •    /-*  1       I  /  Leitre    du 

eue  eu  luperieur  au  pape  ;  ainii  les  Icgats  jifur  ^c  l'iûe 

ayant  répondu  aux  ambafîadeurs ,  qu'ils  trai-  d  U  reine ,  du 

teroient  de  toutes  ces  chofes  avec  le  cardi-  M  Janvier  , 

nal  de  Lorraine ,  ceux-ci  firent  une  réplique  ^^^^  ^**  ^^* 

i  laquelle   on   ne  s'attendoit  pas  :  ils  d\T 
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rent  qu'ils  n'avoient  aucune  affiure  avec  b 
A  V»  15^3.  cardinal;  qu*ib  n*étoient  pas  i  Trente  pour 
fur  U  cane.  ^^^  ^^^  >  '^^  P^"^  exécuter  les  ordres  de 
dé  Tnnu ,  p.  leur  (buverain  ;  ce  qui  fit  aflèz  comprendre 
tu*  aux  légats  ^  que  ce  cardinal  n*av^oitp^  ton- 

te l'autorité  qu'il  s'attribuoit ,  &  qu'ib  U 
avoient  crû  eux-mêmes.  H  paroit  en  cftt 
que  les  ambaflàdeurs  &  méfioient  un  peu  il 
cardinal ,  puisque  le  fieur  de  flfle  éorivant 
le  quatrième  de  Janvier  k  la  reine  «  lui  mu* 
de  que  Tévéque  de  Viterbe   étoit  armé! 
Rome  avec  des  dépêches  (êcretes  du  cardi* 
sial  de  Lorraine  au  pape^  &  d'amples  pr» 
meflès  :  que  comme  ce  prélat  »  avant  qm 
d*aller  à  Trente ,  avoit  tenu  des  di(counpei 
avantageux  du  cardinal ,  &  le  combloit  di 
louanges  à  présent ,  il  f^loit  itn  6fx  b 
gardes. 
XXXIV*       L'arrivée  d'un  nouvel  ambaflkdeuratteofr 
Arrivée  de  cîle,  le  lundi  vingt-fixieme  de  Janvier  onh 
Timbaffa».      tribua  à  appaifer  une  partie  des  troublesj 
îoyc  tu  con*  ^^\  ambafladeur  étoît  Marc-Antoine  Bobbai 
cile.  évoque  d'Aode,  qui  fut  enfiiite  cardinal,  A 


pjaU  in  êS,  celle  du  trente-unième  de  Janvier.  L'évêqne 

€oac.  Trid.p*iç  Verdun  dans  (es  ades  du   concile,  dit 

3^7j^         ^  qu'il  étoit  accompagné  de  François  Bachod, 

tunçan,  «•  14-  Savoyard ,  évé^uc  oe  Genève  &  que  pluGems 

prélats  François  &  Italiens  allèrent  au-de* 

vant  d'eux  pour  les  recevoir  L'ambaflàdenr 

i  Gl  réception  fit  un  difcours  qui  fut  fbit  ap* 

plaudi ,  8c  Barthelemi  Serigo,  évéque  de  CaP 

tellaneta,  lui  répondit  au  nom  du  condk, 

celui  qui  devoit  s'acquitter  de  cette  fondioi, 

itant  malade» 

Lancelptte   que   les   légats  ameat  en» 


oyé  au  comte  de  Lune  i  Ausbourg  pour  le  •■■*■»— 41 
reflèr  de  (è  rendre  au  concile ,  étoit  arrivé  An.  if ^3t 
s  vingt-troifieme  de  Janvier ,  &  tvoit  rap-    XXXV. 
orté   aux  légats  que  ce   comte    après  dt      Lanctlot*^ 
;randes  afliirances  de  fon  zèle  ft  de  (es  fer-  ÎÎ**"J^* 
ices  y  lui  avoit  témoigné  qu*il  ne  pouvoit  4  Trentt '^ 
e  mettre  en  chemin  ,  qu*il  ne  fût  informé  tppertc   des 
nparavant  de  la  place  qu*il  occuperoit  par  nouvelles  d« 
rapport  à  fi  dignité ,    ou   qu*il  n'eut  reçu  J®"***  ^* 
les  ordres   précis   du  roi  pour  le  céder  i.      jî',, 
fautres  qu'aux  ambafladeurs  de  l'empereur  ;  r^i^'  ** 
iprès  lesquels  il  prétendoit  remplir  le  pre-  | j *  m.u    ^ 
mier  fiege ,  &  tout  ce  que  Lancelotte  put  lui 
dBre  de  la  lettre  <||iie  le  roi  avoit  écrite  au 
pape,  ne  lui  fit  point  changer  de  fintiment. 

Lies  légats  qui  fouhaitoient  fort  l'arrivée 
de  cet  ambaiTadeur,  allèrent  trouver  le  car- 
dinal de  Lorraine,  pour  le  prier  d'inter- 
poftr  (on  crédit  pour  régler  cette  af&ire  , 
9l  engager  les  ambafladeurs  François  à  cé^ 
der  qudque  chofê  pour  l'utilité  publique  , 
mais  le  cardinal  refufi  de  (ê  charger  de  cette 
commiffion  ,  perfùadé  qu'il  n'y  reufliroit  pas» 
Il  leur  dit  que  fi  Lanlàc  étoit  rappelle ,  Mor- 
TÎlliers ,  évêque  d'Orléans ,  arrivé  depuis 
peu  à  Trente  le  remplaceroit ,  qu'ainii  il  y 
auroit  des  ambafladeurs  ecdéiiafUques  & 
hïcs* 

Les  légats  tentèrent  une  autre  voye  qui   ^^^^'h 
avoit  été  déjà  propose  ,  ce  fut  de  placer  tion    fur  la 
Pambafladeur  d'E(pagne  vis-à-vis  les  préfî-  pi  ace   qu'on 
dens  y  comme  on  voit  pçfé  celui  de   Por-  devoit  don- 
tugal ,  lorfque ,  (bus  le  pontificat  de  Jules  "*'  *  *'*^- 
in.  il  difputa  de  la  prefîéance  avec  l'am-  ^^^^l^l^^ 
bafladeur  de  Hongrie  :  &  quoique  les  Fran-      ^ ^ 
çois  euflint  rejette   cet  expédient ,  les  lé-  -     J    ^    ^ 
gats    (ê    flattoient  néanmoins    qu'ils   pour- jf*^^*^*j^  **• 
roient  les  fléchir  par  la  médiation  du  cardi- 
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w  ■■  I  .  nal  de  Lorraine ,  qui  ne  prenoit  pas  tant 
An,  ij^3«  cette  affaire  à  coeur ,  &  qui  croyoit  qu'il im-  " 
portoit  peu  en  quel  endroit  Ce  placeroit 
Tambaflàdeur  d'Efpagne  ,  pourvu  qu'on  con- 
fervât  aux  François  leur  ancienne-  place; 
mais  ni  Lanfac ,  ni  du  Ferrier  ne  penfbient 
pas  de  même  ^  ils  vouloient  conlèrver  k 
dignité  du  roi  de  France ,  immédiatement 
après  l'empereur,  &  pour  cela  ik  prcten- 
doient  que  l'ambaflàdeur  d'Elpagne  devoit 
•  fè  mettre  au-deflbus  de  ceux  de  France, 
que  tels  étoieiit  leurs  ordres,  8c  que  û  on 
leur  conteiloit  ce  droit,  ik  (e  retireroient 
aufli- tôt,  8c  or  donner  oient  aux  évéqucs 
François  de  faire  la  même  choie,  (tir  peine 
de  confifcàtion  &  de  ûi/ie  de  leur  tempo- 
rel ;  mais  comme  les  légats  crurent  qu'en . 
tenant  ferme,  ils  réduiroient  les  François, 
les  ambaïïàdeurs  en  furent  d'autant  plus  ir^ 
rites ,  qu'ils  croyoient  que  les  préfidens  ne 
parloient  pas  feulement  des  (èffions;  nm 
encore  des  congrégations-,  oà ,  fiilvant  b 
difpontion  du  Heu ,  la  place  à  l'oppofite  des 
légats  étoit  la  plus  honorable  ,  même  91H 
deflûs  de  celle  des  ambaffadeurs  de  l'em- 
pereur ;  ils  (e  perfiiaderent  que  ces  légatf 
ne  cherchoient  qu'un  prétexte  plaufible  pont 
difîbudre  le  concile  ;  ce  qui  auroit  infailU- 
blement  brouillé  les  deux  rois  de  France  ft 
d'Efpagne  dans  un  temps ,  où  toute  ruptiH 
re  étoit  à  craindre  pour  les  affaires  de  la  re^' 
ligion  dans  le  royaume  de  France  :  mais  les 
légats  informés  par  le  cardinal  de  Lorraine 
de  l'erreur  dans  laquelle  étoient  les  ambaA 
fadeurs  François,  leur  firent  dire  par  le  mê- 
me cardinal  ,  que  ce  qu'ils  demandoient 
pour  le  comte  de  Lune  ne  regardoit  que 
les  ièffions  ^  où  la  fituatioa  du  lieu  niacco:: 


Ltvfé  cent  foixanfMrùiJlime,  i  ilj 

Se   point  à  TEtpâgnol  la  même  prérogati-  "^ 

ve  qu'il  atu^it  dans  les  congrégations^  dont  A  M*  iS^3i 
Us  feroient  en  forte  qu'il  s'abfèntat  comme 
d'une  fonâion  particulière  ;  mais  par  -  là 
kHites  les  difficultés  n'étoient  pas  levées  , 
S^  il  en  reiloit  d'infiirmontables  par  rapport 
wx  proceiSons  ^  aux  méfies  fblemnelles  , 
au  baifèr  de  paix  ,  à  Tentens  ,  dans  lefquel- 
Les  le  cardinal  ne  trouvoit  point  d'autre  ex* 
pédient  que  la  cedion  de  la  part  du  comte 
pour  éviter  toute  contedation  ;  le  même 
cardinal  trouva  encore  une  voie  pour  ac- 
commoder ce  différend  dans  les  congréga- 
tions ;  ce  fut  de  placer  le  comte  à  Toppoiite 
des  légats  ,  mais  hors  du  rang  des  ambaflà- 
deurs  ,  proche  le  légat  qui  faiioit  la  fonâion 
de  fécrétaire  ^  de  telle  forte  néanmoins  que 
cette  place  ne  paroîtroit  pas  deflinée  au  comte 
ni  par  le  concile  ^  ni  par  les  légats  ,  de 
peur  qu'il  ne  prétendît  acquérir  par  -  là  uu 
droit  nouveau.  Mais  le  cardinal  formoit  tous 
ces  projets  fans  confulter  les  parties  înté- 
reflées,  &  fans  fçavoir  B  elles  y  confenti- 
xolent. 

Mais  les  ambaflàdeurs  fe  calmèrent  ,  & 
la  difpute  n'alla  pas  plus  loin  pour  le  pré- 
fènt. 

Les  légats  furent  dédommagés  de  ces  in-    XXXVIÎ. 

quiétudes  par  la  préTence  de  Vifconti ,  évé-  vifcoîuf^à  * 

que  de  Vintimille  ,   qui  arriva  à  Trente  le  Trente,  avec 

vingt  *  neuvième  de  Janvier,  comme  il   le  les  réponfe* 

dit  lui-même   dans  une  lettre  au  cardinal  «^upape. 

Borromée  ,  datée   du  premier   de   Février.      L'uresanec' 

»  Etant  y  dit-il ,  heureusement  arrivé  en  cet-  ^o'^*  ou  mé" 

s>te  ville  de  Trente  le  vingt -neuvième  de  'T'''^    ^-^^^ 

»..,.,  f      ,  du  nonce  . 

©Janvier ,  j  ai  rendu  compte   de  ma  com-  yifionti 

ù  mifïion  aux  feigneurs   légats  ,  &  compli-  hrprimé  à 

i)  mente  le  cardinal  de  Lorraine  au  nom  .du  ^^fisà^m» 
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>  »  pape  ,  en  Ini  di&it  que  A  uinteté  ll'e(p^ 
An.  15^3»  Droit  que  de  lui  une  heurçufe  fin  du  con- 
•1   17^9.  'û-  "^^^^  >  après  ayoir  témoigné  à  plufieurs  pe- 
ji  iii*i2/.  j!  »  res  &  théologiens  le  deftr  que  fz  ûiottcé 
n  a  d'apprendre  ^e  les  conteûations  étant 
nceiTées  ,  on  penibit  â  reprendre  les  con- 
«grégations  qui  avoient  été    interrotepses 
9>par   les  difficultés  fiinrenues  dans  les  ca- 
nnons, oi  il  s*agi{ibit  de  Tautorité  du  fi»- 
Hverain  pontife  ,  &  de  celles  des  évéqnesi 
y>on    a    trouvé    une     occafion     favor?J>b 
ppour   intimer  une   congrégation   aénérde 
30  le  dernier  de  Janvier ,  dans  laqueUe  apiif 
»la  réception  de  Tévéque  d*Ao&  ,  aminf 
3)(àdeur  du  duc  de  Savoye  ,  on  avoit  det 
s>  fein  de  reneuveller  la  proportion  des  ca- 
»  nons  qui  regardent  le  facrement  de  Vot* 
ndre.    Il   efl   arrivé    ces   jours  pailés  me 
f>  choie  qui  a  ranimé  le  courage  des  EfyH 
91  gnols  :  c*eft  la  venue  du  (ecrétaire  GaMtt 
D  envoyé  au  comte  de  Lune ,  pour  lui  donner 
9>  verbalement  des  avis  (?crets,  qn*onn*ans 
j}  voulu  confier  dans  une  lettre  ,  &  pourafo- 
D  rer  Parchevéque  de  Grenade  &  les  autres 
SI  évéques  de  (à  nation ,  que  le  roi  catholique 
nétoit  très-content  d'eux  ,  &  leur  préparoît 
»  des  récompen(es.    Ce  fécrétaire  ayant  ru 
s>  durant  quelques  jours  les  démarches  qQ*on 
nfàit  dans  le  concile  ,  a  donné  à  entendre 
»  qu'il  y  a  lieu  d'aiouter  foi  à  ceux  qui  lui  ont 
«raoporté  que   les   légats  cherchent  i''dîP' 
»  (budre  le  concile  ,  &  que  le  pape  Ce  troure 
»  réduit   à    ne    pouvoir    plus    vivre   long* 
»  tems. 
"XXXVUl.       Dans  un  mémoire   îoînt  à  cette  lettre  ,' 
Déclaration  Vifironti  apprend   à  Borromée  que   les  le- 

de    uSgf.»    '«^'"''^'îî  *T>Î    *'¥l»*'    dt   Sud^ 
touchaat       S^^  ^^  cardinal  de  Lorraine,  pour  le  pner 


trouver  ^elque  moyen  oui  pût  conten-  • 


r  gotÊvermr  Nglifi  UMttupfiiU  ,  lor(^*ils   l^h^^^^^^^ 
»iit  attribués  au  pape:  que  ces  autres  con^dous  dé  V\f^ 
ernauit  les  évéques  ,  itahiii  peur  av9sr  nm  iomi ,  ut/up^ 
mrH9    du  gêuvêtnemint  ,  itoient  employés  ^  >  Février^ 
•r  ikint  jSsrnard.  A  quoi  le  cardinal  '^''^jÇ^»^^ 
londit  y  que  tout  le  monde  étoit  ipeâateur  i,ifi^  ^^comc. 
les  démarches  du  concile  ;  qu*on  (çavoit  les  TrÙ.  Lj^pm 
lêntimens  des  pères ,  &  ce  que  chacun  d*eux  ^i« 
xvançoit  en  opinant ,  ^•il  Mloit  bien  pen-     ^f^<««* 
ter  à  tout  ce  qu'on  diîbit  ;  qu'il  étoit  venu  de  a^fi^!    "* 
France  des  écrits  contre  ce  que  Ton  (bute-      in  pârttm 
noit  à  Trente  ,    que  beaucoup  de  gens  i'érfolluiiuMMu 
toient  plaints  de  ce  que  lui   cardinal   agiC-^^'"^ 
foit  arec  trop  de  complaifimce  ,  8c  fiir-tout 
de  ce  qu'il  n*avoit  pas  infifté  comme  il  de- 
voh  y  afin  quQ  rinflimtion  &  la  réfîdence 
des  ëréques  fufTent   déclarées  de  droit  di^^ 
vin  ;  qu'on  ne  devoit  pas  inférer  qu'on  (mA 
voit  le  fens  d'un  auteur  ,   de  ce    qu'on  fô 
rèrvoit  de  quelques  -  unes  de  ces  expreffions  , 
attendu  que  l'arrangement   des    paroles   &' 
la  liaifbn  de  ce  qui  fmt  avec  ce  qui  préce- 
de  ,  faifbit  une  grande  différence  ,  &  (ou- 
Vent  même  des  opinions  toutes  contraires  ; 
que  ce  n'étoient  pas  les  paroles  qui  l'em- 
barraiToient ,  mais  le  Cens  qu'on  vouloit  au- 
toriser par  des  canons  ;  que  les  François  ne 
pouvoient  accepter  en  aucune  manière  cette 
daufê  j  où  il  ed   dit   que  h  pape  a  Pauto^ 
rite  de  régir  Végliff  umverfelle  ;  que  fî   cela 
fe  propoH)it  déformais  ,    les    ambafladeurs 
de  rrance  ne  pourroient    pas  manquer  de 
proteâer  au  nom  du  roi  très-  chrétien  ,  &  de 
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17.6'    ^       Wflorre  ISetîéfiaJtfifUt. 

>  cent  vingt  prélats  qui  leur  aonneront  com^ 

^^^.  j^^^^miffion  de  le  faire.;. d'autant  plus  que  cette 

clause  préjudlcierott  â  TopèDion  commune 

des  François  ,  qui  tiennent  que  le  concile  efi 

fbpérieur  au  pape.  Enfin  ViuxfDti  a)oute  qtie 

•cette  réponse  ayant  -été  rapportée  aux  lé^ts 

en  prélence   de  plufîeurs   prélats  Italtens , 

ceux-ci  avoient  bien  jugé  <ju*il  ne  feroit  |»$ 

aifé  de  réduire  les  François  au  point  <A  ils 

vouloient^  &  de  les  &ire  «ntiier  dans  lean 

préventions.  .; 

YVvnr         Cependant  le  pape  itifîftoît  encore  'fiir  plu- 

r^wes  du  ^^"^*  ^^  ^^  articles  dans  les  lettres  que  k 

l>3pe  appor-  nonce  Vifconti  apporta  aux  léjgats.  Il  eft  vrai 

téespir  vif-  qu'il  marquoit,  qu'il'nevouloitnî  la  dyiôlu- 

«mti  aux  lé  tion  du  concile  ,  ni  auciui  différend  avec  les 

*^*  p*  «ations  étrangères  ^  mais  tous  Jes  moyens 

r    /  1%  '  ^c  ^"*^^  propofoit  pour  contenter  le  cardinal  de 

iT'  »•  \'      Lorraine  &  les  François  ne  paroiflbient  pas 

Em   vùtUs  aulTi  faciles  à  exécuter  qu'il  le  penfbit-,  il  ne 

Màieris    Bor*  vouloit  pas  d'ailleurs  abandonner  Popinion  fà- 

ram.   ad  /j-  y^^te  de  la  cour  Romaine  ,  qui  flattoit  iba 

^MlmuuntJ^  ^our  propre,  ^«f  h  fa^  a  V^utofité itrifti 

34,  27  fr  a 8  l^églifeuHiverfelle*  Le  cardinal  Borrxunée  qui 

JoMuar*  5^3.  é'tolt  dans  les  mêmes  (èntimens  ,  s'étonnoit 

même  de  ce  que  Ton  faifoit  difficulté  d'enfeire 

une  décifîon. 

Il  prétendoit  a^olr  pour  kiî  un  concile 
«ecumcnique  de  Lyon ,  &  celui  de  Florence, 
&  que  le  titre  d^éveque  de  l^églife  Qatholi^nt , 
qui  étoit  donné  au  pape  dans  des  aâes  an- 
ciens ,  étoit  la  même  chofe  que  celui  iV- 
^gque  de  régis  Je  univerfelle  :  Enfin  il  (e  fofr 
doit  fur  ce  que  l'empereur  lui  accordoit  ce 
titre  toutes  les  fois  qu'il  lui  écrivoit.  Ce- 
pendant le  pape  lui-même  dans  les  lettres 
4ont  en  vient  de  parler  y  conlèntoit   â  c^ 


lAVfttenîJôixatnt^ftfiemél        \%7  _ 

Îù-on  adouijt  cette  expreffion ,  poufvU  que  «— i*— « 
î  même  lins  reftât  en  Cbn  entier-,  &  qu'au  A »•  H^]^ 
teBU  de  dire  qu*il  efi  sVévique  de  Véglift  uni-^ 
vttfelU  ,  on  dit  9  qu'il  rom/nmoit  nut  h^rou-- 
ptau  du  feignent  y  ou  amplement  Végîije  dt 
Dieu.  Enfin  £e  doutant  bien  encore  avec  rai- 
lôii  que  cette  modération  /îmulée  ne  feroit 
giières  mieux  reçue  qu'une  déclaration  ou- 
verte »  a  confentoit.,  pour  «e  point ,  dit-il , 
irriter  les  contradideurs  ,  qu'on  ne  parlât 
point  ni  de  ià  puiflance  »  ni  de  celle  des 
'évéques ,  &  que  *  ^  malgré  cette  condeft:en- 
dancc  (qui  avoit  dû  lui. coûter  beaucoup)  h 
tranquillité  ne  yenoit  pas  parmi  les  pères  ^ 
Jles  légats  priflcnt  le  parti  de  différer  la  feflSoa 
autant  qu'il  (èroit  nécefTaii»  pour  calmer  le* 
eiprits.  . 

ViCsdflti^fut  aufli  charge  d'une  téponfe  au    «  .      V  ^ 
-snémoire  que  les  légats  lui  avoUnt  donné ,  ^,„^**^"  î,/ 
iou  le  pape  declaroit  qu  il  etou  extrêmement  moire  cn- 
ûtisfait  de  -leur  .conduite  ,  qu'il  (è  repofbit  voyé  paf  les 
'fiir  leur  fidélité  &  fiir  leur  courage  pour  être  mêmes     Ic^ 
ibulagé  dans  le  fardeau  qu'il  portoit ,  &  qu'il  S*"* 
leur  etoit  inutile  de  travailler  à  s'excufêr  au-       P^llav^  jh 
près  de  lui  ,  puifqu'îls  n'ignorc^ient  pas  les  '"^  ^  ^  ****' 
fèntimens  dans  lefquek  il  étoit  à'  leur  égard  ; 
mais  que  comme  il  faifoit  beaucoup  de  cas 
delà  liberté  avec  laquelle  ils  lui  écri  voient, 
il  leur  demandoit*la   même  attention  pour 
ce  qu'il  leur  manderoît  par  rapport  aux  af^ 
faires   préfèntes  ,  qu'il  abandonnoit  à   leur 
prudence  ;  que  comme  il  les   prioit  de  ne 
point  ajouter  trop  de  foi  à  tout  ce  qu'on  pu-, 
blroit  à  Trente  touchant  leur  conduite  ,   il 
dëfiroit  qu'ils  en  ufàfrent  de  même  à  l'égard 
de  ce  qu'on  'leur  mandoit  de  Rome  ;  qu'il 
^ivoit  reçu  avec  plaifir  les  témoignages  avan- 
Jtageux  (ju'ils  lui  rendoient  du  cardinal  dr 

.K  vj 
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■■■■•■■■^  Lorraine ,  &  du  fruit  que  la  préftnce  proi 
Am«  i5^3«cureroit  à  P^glife,  &  qu'il  ibuhaitoit  feit 
qu'ils  contlnuallènt  à  lui  faire  hotmeor  & 
a  lui  donner  leur  confiance  :  qa*à  regard 
des  demandes  .des  François ,  comine  réfëqnc 
de  Viterbe  devoit  retourner  dans  pes  i 
Trente  avec  ure  réponft  ,  il  ne  paroiflôit 
pas  croyable  que  les  ambaâàdeurs  de  France 
voulurent  porter  les  cho(ès  à  rextreinité« 
de  que  les  légats  dévoient  veiller  à  £ûrc  < 


qu  on  s^en  tint  à  ce  qui 
dans  tous  les  conciles  légitimes*  Enfin  il  leur 
envoyoit  différentes  buUes  fiir  la  réforme 
qu*il  avoit  faite  à  la  Rote  6c  dans  d'autres 
tribunaux ,  &  leur  ajouta  ^  qu*il  e^éroit  de 
réformer  dans  peu  la  daterie  ,  Se  d*étaUir 
des  loix  qui  concerneroient  autant  le  paCé  ^e 
l'avenir. 

Le  pape  écrivit  en  particulier  au  cardi- 
nal  de  Mantoue  ,  qui  lui  avoit  fait  deman- 
der la  permifïion  de  fe  retirer  de  Trente,  i 
caufè  de  (on  grand  âge  ,  à  moins  que  le  con- 
cile ne  fKit  fini  dans  le  mois  d'Avril  de  Pan 
X563  ,  &  de  lui  permettre  de  fe  rendre  i 
Rome  ;  qu'il  l'exhortoit  à  continner  arec 
courage  ce  qu'il  avoit  commencé  ,  pev 
jouir  dans  la  Cuite  avec  plus  de  liberté  di 
fruit  de  (es  travaux  ,  Bc  que  le  concik  ne 
pouvant  finir  (i-t6t ,  il  ne  pouvoit  le  priver 
d'un  chef  fi  illufire ,  (ans  fiiire  tort  au  5ien  de 
J'églifc. 

L'éveque  de  Vintiimille  étok  encore  (èar* 
se  de  voir  en  particulier  le  cardinal  de 
Lorraine,  &  de  lui  faire  beaucjoup  d%on- 
neur.  Ce  cardinal  à  Ton  départ  de  Trente 
fax  af oit  recoenniandé  ixois  d&oAs  fu'U  dt? 


livn  unt  fiixattfi'ffêîfiemii  ^     iip 
ïît  def&ander  au  pape ,  la  refonnatlom  des  ■  * 

lœurs,  (bn Voyage  de  Boulogne,  &  des  fe-Aii«  I5^3« 
HJR  pour  la  France  ,^  afin  d'y  réduire  les 
b'étiques.  Vifconti  ùûs&t  le  cardinal  fut 
9  trois  chefî;  il  répondit  au  premier,  que 
pape  y  trayaillôit  aâuellement  ;  au  (è- 
aui ,  qu^il  fiiiyroit  fbn  confèil ,  &  pour  le 
oifieme,  que  le  retardement  des  (ècours 
ï  venoit  que  des  minières  de  France ,  qui 
t  vouloient  pas  accomplir  les  conditions 
le  le  pape  avoit  exigées ,  &  qui  de  Taveu 
1  cardinal  même ,  paroiflbient  très-équita- 
«s  &  très-£iciles.  Le  pape  écrivoit  aufll  à 
ufieurs  particuliers  du  concile,  entr*autres 
Martin  Mafcaregna,  ambaiTadeur  de  Portu- 
d,  à  <|ui  Vilconti  remit  deux  lettres,  Tune 
f  (k  Hunteté  ,  Tautre  du  cardinal  ^orromée , 
utes  deux  conçues'  en  termes  très-obli* 
ians ,  pour  remercier  cet  ambafladeur  de 
n  zèle  à  établir  la  paix  parmi  les  pères  du 
>ncile..  Se  à  maintenir  la  dignité  du  ûege 
•ofiolique* 

Dans  une  congrégation   Hiivante  le  car-       XLl, 
aal  de*  Lorraine  reprit  la  queftion    de   la    Rcponfcda 
efféance,  &  après  avoir  dit  qu'il  s'en  étoit  ^fj^^/^^j^  f^* 
tretenu  avec  les  ambalTadeurs  de  France  ,  la  difpute  de 
quelques  membres  du  confeil  du  roi  ,   il  la  preiTéance 
>uta   qu'ils  étoient  tous  convenus  :   Que  *^«c  TEfpa- 
roi  étant  pupille  ,  il  n'étoit  permis  à  au-  ^"** 
n   de  (es  miniftres   de  confèntir  à  aucun     Fàllêvle.  ut 
angement  qui  pût  faire  révoquer  en  doute  ^f'  '^'^*  «• 
ncienne  polleffion  de  fes  4roits  &  de  fes  '   '  **  *' 
érogatives.   Que  plus  l'autorité  d'un  con- 
le  œcuménique  étoit  grande,  pdus  un  pâ- 
li  exemple  feroit  d'impref&on  (iir  les  eC- 
îtB.  Que  tout  ce  que  le  rdi  très  -  chrétien 
fait  &  fait  encore  pour  îégliiè ,  ne  mé- 
te  pas  demoôidres  honneurs  que  ceux  qui 


l'^^b  Uifloirê  "Ecdejlafi^: 

>■■■.  ont   été  rendus  à  fts  prédéeeQhtfs  par  1« 

•^.N«  If ^-3,  conciles  précédefts*  Que  quelque  place  qu'os 
accordât  a -rambafiidenr  d'Efpagne,  dèsqoe 
ce  ne  (êroit  'pas  celle  qu'il  a  Coutume  d'oc- 
cuper, ce  (êroit  violer  un  droit  clair  &  in- 
conteflable  ,  qu'on  expofèroit  par -là  les 
ambafTadeurs  de  France  à  fe  retirer,  en  pé- 
ril de  rompre  la  iiailbn  qui  eft  entre  ks 
deux  rois  ,  &  qui  paroit  fî  néceflàire  à  Té- 
tât prêtent  de  la  religion  ;  qu'enfin  on  de- 
voit  avoir  égard  aux  (oins  que  prenoit  le 
roi  Charles  lA.  pour  (butenîr  l'égU^è,  &  i 
Tautorhé  du  fénat  de  Venise,  qui  avoit  dé- 
cidé qu*on  devoit  Uîilèr  ce  prince  jouir  de 
Ion  droit. 

Ce  di(cours  du  cardinal  (iirprit  d'autant  plot 
les  légats,  que  fur  les  nouvelles  d'Efpagneft 
les  lettres  de  Borromée  ,  ik  avoient  conçnde 
grandes  efperances  dhin  heureux  fùccés.  Mais 
on  ne  décida  rien  pour  lors. 
'XLIT  ^^  mardi  jour  de  la  purification  ,  les  am- 

lesambaf.  ^^^^^^"^*   de    France   vinrent   trouver  le* 
fadeurs    de   légats  ,  pour   les   prier   de   propofer  le  de- 
France  veu-  cret  de  laré/îdence  qui  avoit  été  reçu  dans 
lent   qu'on    J'afTembiée  en   préfence  des  deux  cardinaux 
Secret  de  la   ^^  Lorraine   &  Madrucce  ;  ils  ajoutèrent, 
refidcncc.      ^oe  telle  étoit  la  coutume  de  tous  les  con- 
PalUv,  ut  ^^^^^  >  ^^   rapporter  dans  une  congrégatioo 
fup.l.  19  *  r  générale   ce  qui  avoit  été   ré(olu   dans  les 
16 ,  n.  4  6- 5.  particulières ,   &   que   c'étoit  le   ientiment 
Pfal:  ht  aB,  (}es  deux  cardinaux ,  qui  avoient  prévu  ^e 
lôZ        *^^  ^^    légats   ne  ^vouloient   point   ab&iumcnt 
propofer    ce   décret  ,    dans*  l'appréhenfioi 
qu'il  ne  *f ût  approuvé.  Comme  ik  ae  pèn- 
foient  donc   qu'à  foutenir  leur   dignité,  ft 
qu'à  impofer  des  ioîx  plutôt  que  d'en  rece- 
voir,  ils    répondirent  qu'ils 'avoîoit  rempli 
iburs  devoirs  ^  -&  qu'iU  iktis&roient  àleûît 


lemandes»    Enfiiite   ils  allèrent  trouver  le     1  ■  i 

ardinal   de  Lorraine   pour  lui    remontrer  A  n«  i  l6t«' 

[u*il   ne  convefioit  pas  de  propofèr  le  de- 

:ret  ,    eu   égard  au   grand  nombre  qui  lui 

rtoit  oppofe  ;   mais  us  le  trouvèrent  û  in- 

|uiet  &  £  troublé,  qu'ils  ne  jugèrent  pas  à 

»ropos  de  lui  en  dire  davantage  ,  ^  fe  r«- 

Irerent. 

hc  lendemain  matin  les  légats  hii  envoyé^     XLllI* 

rent  l'évéque  de  Sxnigaglia,  &  l'archevêque    Propofitio* 

îe  Lanciano  à  Aladrucce ,  pour  leur   pro-  ^•^   lêgm 

pofêr  de  remettre  à  la  huitaine  le  <i€cret  .*",  ^"i^'r^ 

>ar  lequel  on  deyoit  fixer  le  jour  de  la  feC"  raine  &  Ma- 

Ion  ,   &  que  dans  cet  intervalle  on   rappor-  drucce. 

:erok  dans  une  con^égatiça  j[énérale  les      Pallav,  «t 

îx  canons   qui  n'étoient    point   conteâés   ^fup.Li^^c^ 

les  décrets  de  doârine  qui  y  répondent,  ce-  16 ,  b.  5» 

lu]  de  la  réfîdence  drefle  par  le  cardinal  de 

Lorraine ,  Sa  l'autre  décret  dreïïe  par  les  lé- 

^ts,  afin  qu'on  approuvât  celui  qu'on  trou- 

ireroit  le  meilleur.  Ce  projet  n'ayant  point 

fté   agréé    des    deux  cardinaux ,  les   légats 

es   invitèrent   à  conférer  lous  enfemble  le 

iremier  de   Février    pour  délibérer  £ùr    la 

itochaine  (effion  dont  le  jour  étoit  proche  ;      ^r  t  v 

e  qui  ■  fut  fait.  Le  même  jour  le  cardinal  de    ^\l^^\'^^\ 

^rraine  écrivît  au  pape  une  longue  lettre^  jg   Lorraine 

ïi  ,  après  avoir  rendu  compte  du  partage  écrit  au  pa.. 

es    opinions ,    qui    troubloit    les    pères    du  P-  fo"  Tenri- 

oncile-   &   qui  lui   avoit  fouvent  caufé  a  J.«"^^"^^J"• 
,   ^     ,     ^  j      1.       •        •!     •  Iti'ution  (tes 
ji-meme  beaucoup  de  chagrin  :  il  ajoute  ,  évêques. 

ue  pour  lui  il  croyoit  qu'A  ne  pauv<jit    en 

onfcience  déférer  au  fentiment  de  ceux  qui  r     ^^  J*^*  ^ 

loient  que  les  évéques  &  tous  les  payeurs  i^  \  »,  $.* 

hargés   du    Coin   3es   âmes ,  foient  en  au- 

ime  qianiere  les  vicaires  de   Jefiis-Chrift , 

i  âilceux  qui  affurent  que  iaînt  Pierre  feul 

.  étc  crée  eyéque  par  Jefus  -  Chriil  ^^   &  les 
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m  autres  par  (àint  Pierre;  qu*au  refle^  Htfjt 

Av»  is6z*^^^^^  P®''^  ^^^^'^  le  concile  qni  ne  comuit 
de  cette  forme  des  canons  8c  des  décrets  « 
que  les  évéques  doivent  être  choifis  k  ap* 
pelles  par  le  pape ,  ou  tacitenllent  oli  ck- 
preflement:  qu'ils  lui  doivent  tendre  ob£i(| 
lance ,  que  leur  pouvoir  fiir  les  ^life  fo 
leur  font  confiées  ,   pour  être  refednt  par 
le  (ôuverain  pontife ,  dont  Tautorité  (mb 
plutôt  fortifiée  que  blefISe.    (Qu'enfin  pont 
ce  qui   regardoit  la  Supériorité  dn  concib 
ou  du  pape^  il  avouoit  qu*il  avoit  été  éieré 
dans  une  univerfîté  favorable  aux  conciles  « 
qu'il  approuvoit  dans  toutes  leurs  parties  les 
conciles  de  Confiance  &  de  Bade  y  &  qu'il 
ne   portoit  pas  le  même  jugement  do  con- 
cile de  Florence.  Qu'il  étoit  perfiiadé  &  mi- 
me convaincu,  qu'aucun  évéque  de  ânatioa 
n'approuveroît  ime  décifîon  contraire;  que 
les   ambaflkdeurs   de  France   protefierâent 
contre ,   ce  qui  produiront  une  infinité  d'f- 
crits  de  part  &  d'autre ,  qui  ne  tendroient 
qu'à   révoquer  en  doute  l'autorité  du  ficge 
apoflolique.   Que  comme   il   fe  trouve  ea 
France  beaucoup  d'hérétiques ,  avec  lefqocb 
il  faut  (an;  ceïïe  entrer  en  dUpute^  il  prh 
le  pape  d'avoir  compaffion  des  malheun  des 
autres,   de  ne  point  irriter  les  catholiques  i 
ce  qui  les  porteroit  peut-être  à  renoncer î 
fon  autorité ,  dans  le  tems  que  Ton  travail- 
loit  à  les  y  attacher  plus  fortement  ;  qu'il 
fe  contentât  donc  de  la  fituation  prêtent» 
des  afEiires ,  &  qu'il  n'exigeât  point  une  dé- 
claration de  ÙL  puiflànce  X  des  conditions  fi 
fîchenfês. 
XLV.         Les  préfîdens  du  concile  après  une  kagne 
I^^eflSon  délibération  y  tinrent  une  congrégat^n  le 
*  ^**'^  .  mercredi  troifiémç  de  fhtWr.  «le  gffdb 


de  Mantoue  j  propofk  de  différer  U  (eu  i 

)ufqu'au  premier  jeudi  après  Todave  de  A  m.  ijdj. 
ues ,    qui   comboit  dans   cette    année  le  .  ^   ,     . 
^-deuxième  d'Ayril  de  donner  pendant  Jj"  **  a'aprS*" 
tems-là  i  examiner  aux  théologiens  les  ar-  l'oAivc    de 
es  du  fâcrement  de  mariage ,  &  de  tenir  Paqaet. 
X  congrégations  chaque  jour ,  dans  l'une      PâlUv»  «i 
quelles  le  matin  on  traiteroit  de  ce  (à-  /«^«  /•  19  *  '• 
ment,  8c  dans  l'autre  du  fôir ,  les  prélats  '^»  «•  »^ 
Ltnineroient  les  abus  commis  dans  les  ordres  .  ^^j}^  ^M 
rés.  '"  *      *^''** 

?re(que  tous  les  évéques  Espagnols  &  beau-    "fr/*Pafti 
ip    de  prélats  François  fe  récrièrent  con-  hifi,  tonc. 
ce  délai ,  &  remontrèrent  qu'il  étoit  hon-  p''<'«  ^  7 1  ?• 
X  pour  le  concile  de  différer  ainfi  les  (èA  ^♦*Vi        i 
as  de  terme  en  terme:   que  nen  ne  Tsa-  Unres dt  Vifi^ 
t  mieux  connoitre  que  l'on  vouloit  lailèr  eomi^  t.  1  ^ 
patience  des  pères,  afin  de  les  obliger  à  ^<«a«p«9t 
sièntir  à  des  opinions  qu'ils  ne  pouvoient 
prouver ,  &  que  c'étoit  entièrement  6ter 
liberté  :  il  y  en  eut  même  qui  prétendirent 
e  cette  diiHnâion  de  (êfEon  &  de  congré- 
tion  générale  étoit  imaginaire,  &  que  les 
Smes  perlbnnes  afliffant  à  Tun  &  a  l'autre^ 
qui  s'étoit  pafTé  dans  la  congrégation  gé« 
rade  devoit  être  tenu  pour  décide  ;  malgré 
s  altercations  il  fut  réfolu  de  différer  la 
!Gon« 

Le  lendemain  quatrieqie  de  Février  le  |Jç,ydj„^i 
rdinal  de  Mantoue  ayant  afTemblé  tous  les  jq  Mantoue 
res  en  congrégation  générale,  leur  dit  :  indique  la  fef- 
Mous  fbmmes  arrivés  au  jour  de  la  fèfllon ,  fîon  peur  ce 
nais  nous  ne  Commet  pas  parvenus  à  cette  )<>"'-*^ 
anion  &  à  cette  concorde  qui  devoit  pré-  PalUv^  vt 
céder  la  ftffion.  Et  comme  ce  grand  amas^/'  '•  ^9  •  *• 
de  péchés  ^ui  Ce  trouve  entre  nous  &  le  *  kaynlld.  /• 
père  des  miféricordes ,  n'a  pas  été  \e\i  ^iioihuncan\ 
C*e(l  pour  cela  que  û  miféricorde  n'efif.  r;. 


134.  Wflotre  Iccïéfiafitqué: 

■  »  point  defcendue  jufqu'ànous,  ft  ttowrant  ar^ 

An.  ijd3t»rêtée  par  les  diflenfions  répandues  fur  ks 
»  princes  de  Téglife.  » 

Il  montra  enfiiite  la  néceffité  de  différer  ^ 
cette  feffion  ,  &  rendit   rai  (on  pourquoi  î! 
Taffignoît  au  vingt- deuxidj^e  d'Avril,  qui 
étoit  le  jeudi  d'après  roâfave  de  Pâ<pies,  Il 
ajouta,  que  les  préiidens  (buhaitoient  que 
les  pères ,  pendant  ce  tems  -  là ,  s'appliqiut 
fent  à  recueillir   les  abus  qui  (e  (ont  intro- 
duits dans  le  (âcrement  de  Tordre  ,   (îiivatt 
le  mémoire  qui  leur  en  (èroit  donné  par  k 
Secrétaire  ;   qu'en   même    tetns    les   théolo- 
giens examineroient  les    articles  du  mani-' 
ge ,  afin  d'achever  ce  qui  avoit  été  prelcrit 
dans  la  (èlfion  précédente;  gu'on  déciderott 
enfemble    ce    qui   concernoit   ces  deux  fir. 
cremens.  Que  ce  tems  ne  devoir  pas  (cm- 
bler   long  a  ceux  qui  confîdéreroient  cehiî 
que  les   théologiens   avoient    employé  pour 
préparer  les  matières  déjà  décidées  ,  &cdiii 
que  les  pères  avoient  mis  à  prononcer  leua 
avis» 
XL  Vil.         Le  cardinal  de  Lorraine  felgnk  de  cédtf 
Le  cardinal  avec  peine ,  quoiqu'il   ne  fiut  pas  fâcbé  de 
de   Iiorxainc  ce  délai  ,  parce  qu'il  croyoît  que  le  (âint 
qu'on"  tra-     ^^8®    pouvoît    devenir   vacquant     pendant 
viiUeàlaté- c®  tems -là,  &  qu'il  pourrpit  traiter  avec 
fcrmation.     Tempereur ,  apprendre  les  intentions  du  ni 
^aUav,  ut  d'E (pagne  ,  voir  enfin  comment  iroient  ks 
fup.L  19,  c,  affaires  de  France,  après  quoi   il  prendrok 
j*,  ».  14.     £^5  mefùres.  En  opinant  îi  fit  un  loi»  dit 
Vifconii^u  i   ^°""  P^^'^  exhorter  les  pères  à  travauleT  i 
£^if,  *  *  ^  la  réformation  ,  les  affurant  que  c'étoit  IV 
nique  moyen  de  pourvoir  aux  be(blns  de  la 
France ,  maïs  qu'il  n'en  elperoît  aucun  heii- 
reux  (iiccès,   tant  que  la  divi(îon  continue- 
jroh.  Que  de  la  même  manière  que  révcqM 


é 
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ê  eft  loué  dans  VzpocalypCt ,  pour  ^i— ■-■— • 
léteflé  les  aôions  des  Nicolaires ,  A  M*  if^3« 
i  même  -  temps  châtié  pour  d'autres 
infî  le  concile  de  Trente  étoit  loua- 
.  établiflknt  le  dogme  catholique  ,  8c 
it  les  Nicolaires  ,  c'ell-à-dire  ,  les 
lies  ;  mais  quUl  ne  méritoit  aucun 
en  négligeant  la  réformatîon  des 
,  que  tout  le  monde  attendoit  &  fou- 
Il  dit  encore  ,   que  Tempereur ,  le 

Romains  &  le  roi  ie  France  feroient 
$  de  nouvelles  demandes  fur  cette 
i  ,    jufqa'à  ce  qu'ils   euiïent  obtenu 

dué»caiice;   &  que  fi  cette  grâce  ne 

oit  pas  accordée ,  on  feroit  au  moins 

K  encore  à  Trente-  ;  mais  que  fî  on 

ifbit  cette  faveur,  ils  fe  tranquillifè- 

fecilement  fur  le  refte  ;  qu'il  croyoit 

fatisfadion    qu'on  doraieroit  à    ces 

feroit  un  bon  remède  pour  retenir 

i)ets  dans  Tobéiflànce;  En^  parlant  de 

tiere  d'obtenir  l'ufage   du  calice  ,  il 

^  qu'il  ne  voyoit  pas  comment  fa  fkin- 

ourroit   l'accorder  ;    étant    informée 

us  les  cardinaux  avoîent  une  extrê- 

îrfion  pour  cela  ;  il  fit  entendre  après 

qu'il  lui   reftoit  encore  néanmoins 

5  efpérance  de  l'obtenir  du  concile  , 

le  peu  de  fûccès  de  la  demande  qui 
it  été  faite  ,  parce  qu'on  ne  s' étoit 
en  conduit  en  cette  occafîon.  Il  finit 
nt^  qu'il  avoit  envoyé  à  Rome  la  for- 
lu  décret  qu'il  avoit  drefTée  touchant 
lence  ;  que  fâ  fainteté  ,  après  l'avoir 
'avoit   montrée   au  cardinal  Amulio  » 

fbn  fècrétaire  lui  mandoit  que  cette 
ice  en  avoit  parlé  d'une  manière  avan- 
',  paroiflànt  être  ftrprife-  qu'il  n'eût. 


^■■^^■■^  pas   été  propoC  au  concile  ,  attendu  m 
A  M.  15^3.  félon   (on  jugement,  il  ne  renfiemioit  neii 
qui  ne  dut  être  accepté  volontiers. 
XLVIIL        ^  ^ê(£on  étant  ain£  'égiée  pour  le  )oar, 
Arrivée  de  ^^  légats  prirent  des  merares  pour  dépoter 
rempereur  à  vers  Tempereur ,  qui  étoit^arrivé  i  Infprnck, 
Iniprack-      capitale  du  comte  de  Tirol  ,  qui  n'eft  qrï 
PalUw,  mt  cent  milles  de  Trente  ,  &  <f  o&  il  ponM 
fiP'Lio^  '«être  plus  aifément  informé  des  aflEuzei  11 
'  *  Am.  ad  ^^^^^  ï  *  7  «nvoyer  fts  ordres.  ! 

hmnc  M    «.      I^^  que  révcque  des  Cinq-Eglifis  Mt  I 
16.  appris  que  ce   prince   approdioit  de  cette  j 

XLIX.  ville ,  il  partit  de  Trente  le  vi^-Adéoe  i 
eavoyei?*"  Janvier ,  afin  de  prévenir  tous  l£  antm} 
Commeodoo  &,comme  le  cardinal  de  Lorraine  iê  di^  ; 
•Ttb  rempe-  ibit  auffi  à£dre  le  même  voyage,  les MffXi  \ 
'***'.*  *"•  Te  crurent  obligés  à  lui  Élire  rendre  km  ' 
ptack.  devoirs  ,  &  ils  letterent  les  yeux  fi»  Cbm- 

^  PëlUw,  Zo-  mendon  qui  étoit  à  Veni(è  ,  qui  joignoit  i 

•  fmp.   di.  beaucoup  d'expérience  une  connoiffimce  p»- 
èt^''  ticuliere  de  PAllemaçne,  &  du  génie  ish 

^ifi.    Am€^  nation  ,   &  qui  d'ailleurs    étoit  efiioié  dl 

tunf.  in  vkm  Pempereur. 

Commimd.  /,      Les  ordres  qu'on  lui  donna  roubnent  a 

*  j:«  Utu  U-  particulier  fiir  deux  che&;  le  premier,  dt 
ftfior.Afîlor' juftifier  les  légats  (ûr  ce  que  les  ambtffr 
14  ^  18 /jn.  deurs  de  l'empereur  (ê  plaignoieAt  qu'on 
Êf  2  Ptbr.      ^'cût  pas   encore  propofé  les  demanda  dt 

ce  prince ,  &:  le  faifânt  refibuvenir  des  laî- 
(bns  qu'on  avoit  eues  de  ne-  le  pas  £dre,  ft 
qu'il  avoit  approuvées  lui-même;  que  ces 
demandes ,  aufTi-bien  ^ue  celles  des  Fran- 
çois ,  qui  étoîent  les  mêmes  en  partie,  com- 
prenolent  deux  chofes  ;  que  les  unes  regar- 
doient  le  pape  &  la  cour  de  Rome ,  les  an- 
tres en  étoient  féparées  ;  qu'à  l'égard  des 
premières  ,  il  convenoit  que  le  pape  en  fit 
le  maître ,  fie  que  l'empereur  s'adreflSt  i  lot 
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our  remédier  aux  abus   qu'on   précendoit  i«^ihMM«i 

emarquer,  &  que  (à  (àintecé  ne  nianque- Am«  15^3« 

Dit  pas  de  le  £itisfàire  ,  autant  qu'il  fèroit 

onvenable  à  ûl  dignité  ;  au  lieu  qu'en  s^a- 

reflant  au  concile ,  le  pape  pour  (butenir  (à 

ignité  atuauée  par  les  hérétiques ,  ne  man- 

[Oeroit  pas  de  lui  en  interdire  la  connoiflàn-i 

e  9  que  les  légats  s*y  oppolèroient  de  tou- 

es  leurs  forces  «  que  le  concile  en  (buffri*- 

'oit.  Que  pour  ce  qui  eft  étranger  au  pape 

lans  ces  demandes  des  Impériaux ,  les  lé- 

pts  ne  manqueroient  pas  de  propolèr  cel-^ 

«s   qu^ils  croiroient   pouvoir  honnêtement 

k  £u:ilement  accorder.  Cependant  on  char-^ 

poit  Conunendon  d'infinuer  doucement  8c 

WPC  prudence  à  l'empereur  dans  les  entre- 

(ieni  £uiiiliers  qu'il  auroit  avec  lui ,  les  trou-^ 

blés  que    quelques-unes  de  ces  demandes 

Knrroient  cauier  dans  l'églifè.  L'autre  chef 
5  inftruôions  de  l'envoyé  étoit  d'inflruire  /*' 

Pentipereur  des  nouvelles  difficultés  formées 
patJes  François  ,  &  de  prier  ce  prince  d'y 
renîéidi.er ,  eu  égard  au  bien  de  Ja  paix ,  & 
i  la  juiilice  de  h  cauiè  en  faveur  du  fîége 
içod^que. 

Mais  toutes  ces  précautions  ne  calmoîent         !•• 
pas  l'elpryi. des  légats  .  qui  recevoient  f^ns     J^^^'J^l^l 
celle  de  nouvelles  attaques.  Le   lendemam  je„j     -„»^n 
qu'on  prorogea  la  ceflion  ,  les  ambafladeurs  propofeleurs 
de  France  vinrent  les  (bmmer  de  proposer  34  articles. 
leurs  trente-quatre  articles  fans  aucun  délai ,      PaiUv.  ut 
comme  on  leur  avoît  promis ,  ou  de  laifler/wp.  /.  lo ,  c, 
ks  ambafl&deurs  les  propofer  eux-mêmes,  *y^**  Jj^/^ 
&    d'avoir  d'une    manière  ou    d'autre    c^t^  J'^'    ^^* 
^rd  pour  les  demandes  du  roi  très-chré- 
tien. Mais  les  légats  ne  voulant  pas  défé- 
rer à  cette  requête  avant  l'arrivée  de  l'évê- 
fue  de  Viterbe^  qu'ils  ayoient  envoyé  à  Ro- 


*  '.  '  me  à  ce  fiijet ,  ni  d'informer  les  afflbaflàdemt 

^M«  15  63.  de  cette  raison,  demandèrent  quelque  tempi 
pour  en  délibérer,  EnHiite-  ils  repondireat 
au  premier  article  ,  qu'il  étoit  vrai  qnlb 
avoient  promis  de  proposer  à  Texamen  da 
concile  les  abus  des  (àcremens  de  Tordre  ft 
du  mariage  ,  aufquels  ils  croyoient  que  pb* 
fleurs  de  leurs  demandes  avoient  rapport; 
mais  que  ce  ne  devoit  être  qu'après  le  jour  lis 
quel  ils  efpéroient  tenir  là  (eifion. 

Au  fécond  article  ,  que  la  £icnltédepnH. 
pbfer  ne  regardoit  de  droit  que  les  (èols  lé- 
gats ,  &  qu'ils  ne  re£u(èroient  jamds  dek 
jaire  dans  les  chofês  qui  (croient  propofieSi 
non-(èulement  par  les  ambaflkdeurs ,  mais 
par  chacun  des  pères ,  dès  qu'on  le  juseioit 
convenable.  Mais  comme  cette  TéponK  » 
contentoit  pas  les  ambadàdeurs  ,  ils  firent 
de  nouvelles  inHances  iî  preflàntes  pose 
exécuter  les    ordres   du  roi  ,    que  les  lé- 

fats  demandèrent  trois  jours  pour  leur  reli- 
re une  réponfe  plus  pofîtive  :  &  pendint 
ce  temps-la  ils  témoignèrent  au  cardinal  de 
Lorraine  ,  qu'ayant  envoyé  ces  articles  i 
Rome  de  concert  avec  lui ,  il  étoit  jufte  dé- 
tendre le  retour  de  Gualterio.  Ce  cardinal 
leur  fit  accorder  quelque  trêve  par  les  am- 
baffadeurs. 
.^^*  -  Mais  à  peine  les  léçats  fiirent-îls  délivrés 

du  mariage  ^^  ^^'  embarras ,  qu'ils  tombèrent  dans  un 
donnés  aux  autre  à  l'occafion  des  huit  articles  Air  le  (à- 
ihéologiens  à  crement  de  mariage  ,  qu'ils  avoient  donnes 
examiner,  ^ux  théologiens  a  examiner.  Ces  articles 
PalUv,  ut  étoient  ainU  conçus.  io«  Que  le  mariage 
fip.  lih,  20  ,  n'eft  pas  un  (acrement  inftitué  de  Jefiw- 
*•  i  •  «  *;  Chrift  ,  mais  une  loi  humaine  introdnite 
'•  7  V  ^43*  ^"*  l'églifè  ,  &  qu'aucune  grâce  ne  lui  1 
été  promifèt  ^^«  Qfi^  1^$   ^etes  &  mères 


Zivrê  CiM  foixântê-troi/Semii         13^ 
surent   annuller  les  mariages  dandefiins ,  — ^■■— ^; 
>niine  n'étant  pas  de  vrais  mariages  ,   Se  Av%  X5^}f 
i*il  eu  be(bin  qqe  Téglifê  les  tienne  pour 
lis.   30.  Qu'il  eil  permis  de  prendre  une 
conde  femme  du  vivant    de  la  première 
i*on  a  répudiée  pour  cdufe  de  fornication  ; 
:  que  c'efi  une  erreur  tle  faire  divorce  pour 
ne  autre  caufê.  40,  Qu'il  eil  permis  aux 
brétiens  d'avoir  plufîeurs  femmes.,  &  que 
éfendre  le  mariage  en  certain  tems ,  c'efl 
Ae   fiiperftition    tyrannique  qui  vient  des 
ayens.  50.  Que  le  mariage  doit  é^e  pré- 
fcé  à  la  chafteté ,  &  que  Dieu  faitr  plus  de 
rsu:e  aux  gens  mariés  qu'à  tous  les  autres. 
o*  Que  les  prêtres  occidentaux  peuvent  li- 
itement  Ce  marier,  nonobflant  la  loi  de 
fglUê  ;  qu^  jde  dire    le    contraire ,    c'efl 
ondamner  le  mariage ,  Se  que  tous  ceux  qui 
.'ont  pas  le  don  de  continence   doivent  Ce 
larier.  70.  Qu'il  faut  garder  les  degrés  de 
arenté  &   d'alliance   marqués    au  chapitre 
ix-huitieme  du  Lévitique ,  mais  ni  plus  ni 
loins.  80,  Que  Timpuiflance  &  Tignorance 
itcrvenues  en  contradant ,  (ont  les  feules 
aufès  légitimes  ,de  la  diflblutj^n  du  mariage 
entraxe ,   &  que   les  princes  féculiers  font 
îs  (euls  juges  des  eau  (es  du  mariage ,  fans 
u'on  fpit  obligé  d'avoir  recours  au  juge  ec- 
léiïaflique. 
Afin  d'expédier  plus  promptement  césar-        LU. 
clés,   on   avoit    divifé    les  théologiens  ^'^  tr^'J^" ^t^j,*"* 
uatre  clafles  ,  dont  chacune  difputoit  de  la  gj^^^^    p'^^^" 
latiere    qui   le   concernoit.    Cette   divi/îon  çois  ëc  Us  Ef. 
^oit  été  établie  par  le  cardinal  de  Lorrai-  pagnols    f«r 
e.  Dans  chaque  clafle ,  les  théologiens   du  laprefféaacc. 
ape  parloient  les  premiers ,  enfuite  les  doc-  ^^    i^^'  ^?* 
îurs  de  Sorbonne  ;  mais   Pagnan  (ecrétaire     Frë-Pnolo  l 
u  marquis  de  Pefcaire ,  &  Gaftelu ,  qui  ikid. 
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étoit  arrivé  à  Trente  en  qiialti£  de  ficii- 
Am.  15^3*  taire  du  comte  de  Lune,  te  plaignirent  it 
ce  qu'on  préferoit  les  doâeun  François  sn 
Espagnols  ,  dans  un  tems  oà  il  y  a¥oit  coo- 
teftation  entre  lès  deux  rois  fiir  la  prefiBE»- 
ce  ;  les  lécpits  s^efibrcerent  de  leur  fiireca- 
tendre  qu'il  n*y  avoit  rien  de  coomuin  eon 
des  théologiens  &  des  ambai&deuis  «niit  i 
la  place.  Et  néanmoins  pour  finir  ce  duErasI 
on  convint  que ,  puUque  le  premier  théolo- 
gien de  la  première'  daflè  etoit  un  théolo* 
Sien  4|j  pape,  après  lequel  fiiiyoiem  les 
tiéologîens  François  ;  on  mettroit  un  diéob- 
gien  Eipagnol  pour  le  premier  de  la  (ècoade 
daflè.  Mais  Tévéque  de  Salamanque  &  d!»- 
cres  doâeurs  E(pagnoIs  vinrent  à  une  hemt 
de  nuit  trouver  les  légats ,  pour  dire  qa'ik 
ne  déferoient  point  à  cet  accommodemleoc; 
parce  que  dans  la  première  daflè,  a^rèsSal- 
meron ,  théologien  du  pape ,  il  y  avoit  quaoe 
doâeurs  François  ,  ce  qui  firayoit  le  chemm 
à  la  preiTéance  du  roi  de  France ,  dont  ob 
di^utoit. 

Ils  ajoutèrent,  qu'au  relie  le  privilège 
de  Funiverfîté  de  Paris  ne  devoit  s'enten- 
dre qu'à  regard  des  égaux  ,  &  non  pas  de 
.  ceux  qui  étoientplus  andens  en  grade ,  pmf 
Que  cette  conceffion  ne  Ce  prenoit  pas  de  telle 
iorte  ,  qu^ln  jeune  doôeur  de  Sorbonne  fit 
préféré  aux  anciens  des  autres  univerfit& 
Ils  demandèrent  donc  avec  de  fortes  ia£' 
tances ,  que  comme  on  fiiivoit  entre  les  pè- 
res l'ordre  de  leur  promotion  à  r^ifiofnt, 
on  s'en  tînt  de  même  parmi  les  thédogiens 
au  rang  de  leur  andenneté  par  raraort  as 
doâorat.  Et  comme  une  pareille  di(pute  ne 
pouvoit  être  terminée  pendant  la  nnit,  oo 
en  remit  la  décifion  dans  une  aflonU^ 
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fuTon  tndigua  pour  le  lendemain  oiatîn.  ^  ■      ■   '■ 

Le  cardinal  de  Lorraine,  dont  l'efprit  étoit  Â  m.  is6jm 
trop  élevé  pour  s'occuper  de  Semblables  mi- 
OtUties,  consentit  volontiers  i  ce  que  lesEl^ 
aagnok  demandoient,  pourvu  que  la  même 
loi  comprit  auffiies  théologiens  du  pape;  les 
llégats  approuvèrent  ce  projet  en  partie  ,  & 
•demandèrent  feulement  ,   que  dans  la  pre- 
ipiere  congrégation  celui  qui  (èroit  prêt  «       XJij. 
f»rleroit  (fabord ,  (ans  déroger  à  la  dignité        Manière 
4es  théaiogîens,  qui  doivent  parler  lespre-^®"*  '*^*  ^^ 
«piers^  enSiite  un  dodeur  de  Sorbonne ,  en  §*"j  cV  di^ 
iroifieme  lieu  un  Espagnol ,  &  les  autres  félon  férend. 
.leur^  ancienneté*  Le  cardinal  Ce  rendit  à  ce     Ps'Uv*   m 
fêntiment ,  €Sc  les  légats  eurent  foin  de  mettre /«/».  U.  zo  » 
.  ^ans  les  dadès  des  dodèeurs  François  plus  «•«*«•  4  * 
anciens  que  Its  Espagnols ,  afin  qu'on  attri-  '* 
ibuJc  ce  privilège  â  Tordre  de  leur  réception 
4ans  le  do^orat ,  pktét  qu'à  Tavantage  de  la  • 
nadon. 

Mais  les  deux  (Scrétaires  Espagnols  Ce  récriè- 
rent fortement  contre  cet  accord  »  &  comme . 
s'il  Ce  îvn  agi  d'une  af&ire  bien  importante  ,  ils 
firent  avec  hauteur ,  que  le  roi  d'Eipagne  venr 

Eeroit  par  les  armes  Tinjure  qu'on  taifbit  à 
îs  fil  jets ,  qu'il  Ce  (ôuftrairoit  de  robciffance 
du^eveapoilolique  ,j&  qu'il  établlroit  un  autre 
£e^e  dans  Ces  états. 

Cette  difpute  arriva  le  matin  neuvième  de 
Février.  Les  deux  fécretaires  forcés  de  Ce  ren- 
dre ,  demandèrent  un  aâe  qui  montrât ,  que  & 
queJque  François  parloit  avant  les  Elpagnols  ^ 
ce  n'etoit  point  en  vertu  d'aucune  prefleanc.e 
de  nation,  &pourlescontenter  tous,  Ton  donna 
à  ceux-ci  l'ade  qu'ils  exigeoient ,  l'on  accorda 
au  doyen  de  la  faculté  deFaris  le  rang  de  parler 
après  Salmeron  ,  premier  théologien  du  pape, 
Bi  on  ordonna  que  tous  les  autres  thépl^n 
Tome  XXXllh  h 


*■  pess  doi  pipe  parleroient  (le  Cuite  après  et 

^jl^  1.^0   ccQgrègations    commencèrent   donc 

Crf«tw«e»-  •  k»^  même  Qeuyieme  de  «Février ,  pow 

jbM:  .«£  S^di)  snb»  Ai  âcremenr  de  «narii^e.  Salmeroa 

«J**^»wf  -«    ^  ecrpkva  iêul  toute  la  matinée  à  parler^ 

J^^***^  *  JHKis  jtToir  Aoncré  que  le  mariage  ..eft  «1 

'^^'^'y*        ficneoseact ,  ce  ^'il  prouva  même  desmar»- 

?^«î«^  le  ^^  .clEnéeAtas  ;  .parce  que  le  confêntemM 

/j^**  "^  ^  "  ^  5»  faecss  ii^cll  pas  «cceffaire  pout  faire  «1 

/^-#t«S»^K?«SEses;  ;  tl:aîçuta  ,  que  ce  confèntemoit 

**  -'^^  %#»  pcCTctt  «te  rendu  ncceflàire  par  l'églift, 

'****^\  F^Hf^  «Il  «û^cn  fon  pouvoir,  &  qu'elle 

ê£i  C  ^  *  *^'*^  ^«aMir  'de  nouveaux  empédaene^f 

**^     jÈsrîaEsiw  ^  comme  eL'e  avok  déjà  iàit  ;  k 

ap'M   ft$  preuves  ,   il  établk  l'état  de  k 

ÇîeiKce  ,  tt  ure  Amblable  loi  avoit  été  fii- 

j»*  K  ïor*»Ta  plt!/:eurs  raisons  pour  &,coii- 

-e?^*  ^  tcrrvc^a  la  dccifion.au  jugement  4n 

au::e5, 

L?»  î^rieîraîn  matin  Nicolas  Maillard^ 
ct^*:x  c?  il  -fiiculté  de  théologie  de  Paris, 
le  rliis  îrcîen  d«  doAcurs ,  parla  après  Sal- 
r:<Tv:3  *  &  comme  il  n'avoit  été  averti  que 
ètr*::?  |a  convention  établie  par  les  lérâts 
^  pjir  If  cardinal  de  lorraine ,  il  fut  obSgé 
«  lire  ce  qu'il  avoit  préparé.  Les  partiûS? 
de  îa  cc^cr  Rengaine  furent  bien  aifès  de  Tcn»- 
tendre  dire,  parlant  du  pape  ,  quMl  étok 
le  padeur ,  le  re^^r  ,  le  gouverneur  cfe 
Itgltie  ilocnaine  ,  c*eft-à-dire  ,  univerfelle  < 
ce  qui  donna  lieu  à  divers  raifônnemeni  ;  ' 
<ar  les  évoques -Italiens  s'en  prévaloient  p<mr 
conclure  ,  que  -l'on  ppuvoit  bien  dire  dans 
le  canon  de  l^inftitution ,  que  le  pape  a  le 
pouvoir  de  régir  l^glifè  unîverftUe,  Lejï 
'François  repliquerenf  ,  que  de  dire  abftln? 
iffiem  Végljfe  noi^tJiHh ,  jui  Ggpi6p  J^ 


limri  cent  foi xanfe-troifieme.         14  J 
Ycriîti  des  fidèles  ,  &  dire  Vé^iife  Romaine  j  ■■■! 

c'eft  -  à  -  dire  ,  nenverfelle^  faifoient  un  Cent  An,  1  J^jjJ 
bien  différent;  Romaine  ,  expliquant  mnivtr" 
fille  ,  comme  qui  diroit ,  que  le  pape  a  pou- 
Toir  Air  chaque  partie  de  Tégli^  ^  mais  non 
pas  Air  t<nites  en(èmble.  Le  \o\xx  (ùivant 
Câtne-Damien  Hortolanus ,  abbé  clu  de  Ville*  - 
Bertrand ,  le  premier  des  thSologîens  du  roi 
d*E(pagne ,  occupa  toute  la  matinée  par  (on 
discours-,  fie  l'on  dit  néanmoins  qu*il  n*ennuy« 
per(bnne. 

Le  même  jour  il  y  eut  une  congrégation    ^^^\ 
générale  ,   dans    laqueUe    les  ambafladeurs  jiJ^"|^^  ' 
3e  France  ,  présentèrent  au  concile  une  let-  /^|e ,  où  «<i 
tre  du  roi   leur  maître  datée  de  Chartres-lit  00e  lettre 
le  dix-liultieme  de  Janvier.  Ce  prince  yàvL     roi    de 
difcit  d'abord  ,  »  qu'encore  qu'il  fut  affiiré  Jj^^^j^  ** 
»  que  le  cardinal  de  Lorraine  *ût  donné  part  ^^° 
!>«!   concile    de    l'heureuse    viôoire    qu'il-  ^^To^îu 
Davoit  plu  à  t)ieu   de   lui  accorder  contre  y ''*pi,/«/ 
nceux  de  («  fujets ,  qui  voulant  fe  couvrir    ^RdynêUbu. 
«du  manteau  de  la  religion,  avoîent  mon-    frû-f.olo^ 
h  tré  &  montroient  encore  par  les  profana-  ^7*  P*  *^ 
»  lions  qu'ils  faifoient  Ats  chofes  (àintes  ,  &       ^^^  /^, 
D  les  cruautés   qu'ik   exerçoient  contre  les  mimokei  pour 
^  minifhes  de  T'églife ,  qu'ils  ne  cherchoiem  U  toiâU  dt 
ih  que  la  ruine  de  la  religion  chrétienne  ,  &  ^««"  /'?'^' 
I»  le   moyen    d'engaçer   dans   leurs  opinions ^ prj^^l'pxic. 
iB  tous  les  autres  fujets   du  royaume  par  la  y/rodun  in  ' 
»  force  des  armes  ;  cependant  il  cro)'oit  qu'ils  m^n*  eoncUU 
B  ne  trouveroient  pas  mauvais  qu'il  leur  en  Tfid,  f .  37^ 
«écrivît  aufli  lui  même  ;   que   l'on  n'îgno-^^f*     ^j^^ 
10  roît  pas  avec  quel  zèle ,  de  avec  quelle  af-  ^,  Jnatpan. 
D'fe&ioh'il  s'étoit  oppofe ,  &  s'oppofoit  en*  2  aA  hunmi^ 
H'Core  à  tous  ces  défordres  ,  malgré  les  dif-a.  13« 
D'acuités  qu'il  y  avoit  de. les  réprimer,  & 
ï»le$  dangers  où  il  avoit  été  '^néceflaire  d'ex- 
»pofèr|]^ine  fa  vie' pour  les  arrêter  ^  le^ 
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144  Bifioire  Ecciéfiafitt/mem 

%  ■'  I  ■  * panîr ;  woih  qu'il  croyoit '«jue  tel  étoît  fc» 
A  )i%  a  5  ^3*  «  devoir  de  travailler  (ans  cefle  pour  l'honneur 
»  de  Dieu  &  la  confèrvation  de  (on  églife  a  oc 
»  eâinum  ^  concinuoît  -  il ,  que  de  rheureox 
n  fiicccs  d'une  fi  louable  i&  fi  importante  eth 
n  crepri&  que  la  notre  ,  vous,  ferez  tonjoun 
V»  ceax  qui  en  rendrez  les  principales  aôioQf 
«  de  grâces  au  Dieu  des  batailles  &  des  vio 
mCdires  ^  &  qui  prendrez  plus  de  part  i 
n»  cette  )die  ;  nous  youions  bi^n  nous  coa» 
y*  %^u;r  avec  vous  de  cette  vidoire.,  ft  fow 
»  xétxkdgDti  par  cette  lettre  «  que  nous  la 
i!\  tenons  de  la  bonté  du  grand  roi  ^es  iotS| 
y)doni  ncQS  le  remercions  de  tout  nptrt 
«  coror  >  &  le  prions  ayec  la  même  a&âioi 
»  de  noQs  Touloir  tellement  afGûer  de  & 
T»  puli!ànte  main  dans  ce  qui  rede  encore  a 
)»  Taire  ^  q«e  nous  voyons  bientôt  dans  notr» 
«  royaume  les  choies  rétablies  (èloa  nos  der 

«  Mais  parce  que  nous  (gavons  ,  trèi* 
»  ^ints  &.  révérends  pères  ,  que  le«  prim>i 
»  paux  remedcc  appliqués  aux  maux  pareili 
y>  a  ceux  qui  nous  affligent  aujourd'hui  ,  le 
»  qui  menacent  la  meilleure  partie  de  h 
»  Chrétienté  ,  ont  été  tirés  des  (àistes  a& 
»  iêmblces  qui  (e  lent  tenues  par  nos  an* 
»  ciens ,  qui ,  attentifs  aux  devoirs  de  leun 
x>  ciiarges  &  au  (àlut  de  Téglile  ,  font  alla 
»  au-devant  des  héréfies  &  des  fauflès  deci* 
»  trines  qu'on  a  voulu  introduire  ,  âr  s*y  fine 
»  appliqués  avec  tant  de  zèle  ,  qu*ik  les  ont 
»  entièrement  confondues  4t  abolies  par 
»  leurs  (àintes  conâitudons  &  réformadoa^ 
o  Nous  vous  prions  &  fiipplions  au  nom  dt 
»  Dieu  &  de  JeHis-Chriil  fbn  fils  nnimie  i 
»que  répondant  à  Pattente  dans  laquelle  oa 
"^eil  de  votre  piété  6t  de  votre  afiiïâiai 


thfniimffohâ^ÊMrêi/timi»        i4f 

«paternelle,  vovs  procédez  à  vne  fi  £diite  i  n        ■  ■< 
h  Se  iSrievlè  ràofmation  det  définrdret  qpie  J^j^^  15^)» 
i^les  guenes'  Dt  let  malhetftrs  des  tempe  ont . 
.»  introduits. dêns  Téglift  ^  que  ceux  qui  s^etf 

*  font  (îparés  ,  y  rentteiit  édifiés'  de  cetté^ 
9  pureté  de  de  cette  intégrité  qu'ils  Vtrtétii 
n  rétablies  paritti  nous  ;  S:  oue  comme  noue 
t'empIôTons  tout*  ce  que  I)leu  a  mis  de 
»  mojrens  en  noui^  pour  le  maintien  de  nifttt 
m  religion  ,  à  laquelle  tant  de  grands  hommes 
9  nos  principaux  'miniAres'ft  officiers  ont  (à-^ 
ircrifié  leui'  propre 'viê  par  reffùfion  dtf  leur' 
1^  iang  ;  pù^t  cette  -même  raifon  vous  tt^vaiP 
Alliez  de  votre  part  avec  cette  pu/eté  de' 
>  sèle  &  cette  intégrité  dé  confciérice ,  i 
«  ra&i]^  pouf  laqtfâle  voi^  êtes  afTemblés  f 

*  ik  que  du  ^it  de  vos  travaux ,  nous  voyons' 
»(brtir  le  rétabliflèment  du  vrai  culte  et 
I»  (èrvice  de  Dieu  ,  &  vm  ibiide  r'éforma- 
srt^tt  daKi  Vt^^t  i  non-Mulement  pour*  le*  ' 
A-falut  k,  la  tranquillité  de  notre  royaunie  » 
"»  mais  encore  pour  une  union  &  concorde. 
H^  générale  de  toute  la  chrétienté  dans-  une 
»méme  religion.  »  Cette  lettre  fut  traduite  en 
Latin ,  &  préfèntée  au  concile  fe  onziexfie  de 
Février. 

Après  qu'on  en  eut  &it  la  léâure ,  ï'am*'      LVl'. 
bafladeuif  du  Ferrier  dit  en  adrfeflànt  la  pa-    Di^cou^sde 
tôle  aux  itetts  :  »  Que  Wtat  des  aff^^«s  àêrr^du  F  r- 

*  du  roi  (on  maître  leur  étant  alfcz  conntt ,  ^jg^  g^^  p  " 
«  tant  par  les^  lettres  de  ce  prince  qu'on  vé-  re$  du  cou- 
1»  noif  de  leur  lirb ,  que  par  les  difcours  du  cilc. 

»  cardinal  de  Lorraine,  &  de  Tévcque  dé  Paliavh.ut 
9>Met2,  il  s'abftiendroif  de  leur  en  parler  y/^f-^^  *^  »•  ^ 
1» d'autant  plus  que  s'il  efttreprenoit  de  leur**  "*  ^ 

*  expo(er  les  malheurs  de  la  France ,  il  n'é- 
wtoft  per(bnne  d'entr'eux  qui  ne  regardât 
»ce  récit  comme  une  /Talon  ;   qu'il  leur  dif 
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44^  ffifloire  "EetU^afUqme^  ^ 

»■.. »  roit   dotic   feulement   que    Ja  Màwtt  de 

An*  i5<3,  »  Dreux  ,    étoit  d'autant  plus  mincideufri 

Ni€ùL  Pfal  ^  ^^  ^^*  ennemis   paroifloient  invincibi»; 

in  dfl/5'  fowl  *<i"^  ^^^^  vaincus  qu'ils  étoient  ,  ils  pénc^ 

f,  ^72  &  fiq,  »  troieht  encore  par  la  force  de  leurs  armes 

M4m,  p€^ryy  ju/ques  dans  l'intérieur  du   royaume  avee 

TreiÊtei'J^  ^*  »  confiance.  Il  ajouta  qu'il  leuf  parloit  comme 

391,   '*'^*^*  i>à  des  prélats  pleins  de  zèle,  iàns  le^qaek 

Raynald,    »la  France  ne  pouvoit  (àuver  les  débris' de 

4<rf  Auac  unn.  »  fon  naufrage  :  que  Moyfe  combattant  coft- 

«•  ^4«  j^  tre  Amalec  ,   a^oit  un  grand  nombre  de 

»vaillan&  fbldats  ,  commandés   par  JoOsé  ; 

»  que  cependant ,  fi  ce  âint  légiflateur  ne  fut 

>>  monté  lui-même  fur  la  montaene  ,  fi  fts 

»  i^ns  élevées  vers  le  ciel ,  8i  loutenues  par 

»  Aaron  &  Ur  n'euiïent  fécondé  les  combat- 

»tans,  Amalec  auroit  été  viâorieux,  ptrif 

»quequândil  baifTott  les  mains,  Jofùé  étoit 

»  vaincu» 

»  Que  le  roi  Charles  IX.  ne  manquoît  pas 
»4e  troupes  Ôr  en  propre  &  auxiliaires  ;  qu'il 
.».  auroit  un  général  d'armée  prudent  &  ma- 
»  gnantme  dans  le  due  de  Guifè  ;  qu'il  avok 
»  une  mère  trèsKîhrétienne  &  très-fige  qui 
»  prenoit  foin  de  fe&  états  ;  mais  qu'il  n'y  avoit 
»  point  d'autre  Aaron  &  d'autre  Uf  qirVot 
y>  polir  fbutenlr  les  mains  de-  (a  aia)efié ,  &  l'ap- 
»  puyer  fur  la  pierte* 

»  Il  dit  encore  que  fan»  les  décrets  ,  les 
»  ennemis  ne  fe  réconcilieroient  jamais  ,  & 
.  »  les  catholiques  ne  per&véreroient  pas  dans 
I»  la  foi  entièrement  changée  depuis  cift- 
»  quante  ans  par  les  Luthénens  flt  les  Cal- 
»  viniûes  :  Que  les  Catholiques  reflêra- 
»  bloient  à  ces  Samaritains ,  qui  ne  crurent 
»  point  ce  que  la  femme  de  leur  pays  leur  di- 
»  fbit  de  Jefus-Chrift  ,  qu'après  qà*iU  furent 
H  ailés  le^  voir  &  l'entendre  eux-ménies  :  que 


1i le  roi  fôn-iiu^erè  con&dirànt  qu^nei^aiMe  * 

»des'^  Chrâittir  étudiott  récriture- Hiince ,  Am«  ss;^^ 

»  aVôlt  ^otilti  ^pie  le^  inflniâidhs  de  Ces  am* 

»baflàdeiirs-  y  fîiflenr  conformes^,  ainfi  q[iKr 

»  les-  pères*  en  pourroient'  juger  ,  lor(qu*ilii 

»  verroientle  ineinoize'qM  Wleg^t9>avoieiit* 

«.entre  leiiri  mains-,  &  qnefii]iiajeftiadre& 

»  fiûtjprindnalemeat'att  coni^le  :'qiie  ce  que* 

»Ia  France  lui  demandokétoic  commun  atec 

».  toute  Viglife  catholique  ;  qiie  fi  quelqu^ui^ 

»  s'étonnent  cRi!ils  enfliçnt .  omis  dans  leur  ton 

».  quête  les  cnolès  les  plus  néceflàir^,  il  lui 

^^répondroity  ^*on  commençqit'  par  les  pe»- 

»^tite^  cko((bs  pour  ouvrir  le  chemin  aux  gran»> 

»-des  de  pour  rendre  rexécudon  de-  ce  qu'o»  - 

npropofôit.pius  aifie;-.9i*îk   confiderauent 

nfue  s'ils  Tenoienit  à  A  (Sparerfànt-y.  avoir 

n'vm  la  dernière  main-,  les  Catholiques  crieu* 

o^rôient  ^^  lés  ProteAans'diroient  oue  la  Ccietk- 

Dce  ne  manquoit  pas  aux  pères  de  Trente^^ 

»  mais  la  volonté  :qu'A  la  vérité  ils  avoiént 

»'£ait  de  bonnes  loix  ,  mais  que  (ans  y  tou«> 

»xHer  dù.bout  du  doigt  ^  ils  en^avoient  laiflè 

ttJ'exécutlôn'àhpoftérité,  &àleur$  fiiccel^ 

x>  leurs ,  à  qiioi  ils -dévoient  (Irieufêment  faire 

»  attention.  » 

»  Quant  à  ceux,  dÎMl,  qui  nous  acculent 
»  d'impiété,  &  qui  p^étenclent  trouver  dftns 
i^.nos.  demandes  des  choies  qui  fèncent  Ter^ 
3i*reur-  de  nos  adverfaires ,  nous  ne  croyjons 
i!>'pas  qu^ils»  mfiritent  aucune  réponfè  ,  àc  fi 
x>.yous  en  jugez  autrement,  répondez  pour 
D.nous,  car  nous  fbuffirons»  violence    pour      '^^'^à 
»fceux  qui  trouvent  que  nos.  demandes  ne  ^^^^1^,,,  ij-^^ 
lï^fxmt  pas  affez  modérées:  &   ont  befôin  xxxvxiwi^ 
j^ifétre  corrigées  :  qu'ils  Ce  fbuviennent  de 
j»  ce  que  dit  Ciceron  ,  qu'il  e(l  ridicule  de 
jt^dfimanderdeJa.  médiocrité  dans  une  chéi; 
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'Î4t  iSi/foin  tccle/tajhfitlf^^ 

^  *êfe  exeelieiite  ;'  comme  anm  de  la  metSsxÉ 


An.  i5é3.»'que  le  Saiift-Ëïprit  ^t  aux  gens  ûedeii 
Sed  quia  ^^  ^^^  ^^  ^^"^  *1^*  ^^^  Tapoealyptc  ,  que 
ït^iifù*  €s  ,  »  n'êtes  vous  ou  frbid  ou  chaud  ?  ma»  parce 
hc'tpiam  te  »  que  Vou»  êtes-  tlede ,  je  fuis  prêt  de  tom 
«wcw«^*i>r#](^.  vomir  de  ma  bouche,  Qu*ils  prennent  gaf- 
jIu*^^^**'*^^®  quel  fruitTon  a  tiré  de  cette  legertrf 
»  formation  ,  qui  a  été  faite  dans  le  condk 
39  de  ConflaDce ,  &  cette  autre  un  peu  plus 
9»  rigide ,  ^i  a  été  faite  dan$  le  concile  lui- 
9>  vant,  que  je  ne  veux  point  ifommei",  dan» 
»  la  crainte  de  bleffer  les  oreilles  délicates 
ïi  de  quel^es-iins  :  Quel  avantagje  a-t-oiï 
»  tiré  des  conciles  de  Ferrare  ,  dé  r  lorfence  ^ 
to  deLatran  &  de  Trente  ?  Et  combien  de  luh* 
»  tions  ont  abandonné  Péglile  depuis  cescoïK 
»  ciles  ?  »  Enfiiite  adreilant  la  parole  aux  pré^ 
lats  Italiens  &  E'fpagnok,  il  leurdit,  »  qu'il» 
»  avoient  plus  d'intérêt  au  réitabliflement  de 
»  la  difcipline  de  l'églife ,  que  ?évéque  de 
»  Rome  vicaire  de  Jefus-Chrîft^  (ucceUeur  dcf 
»  faim  Pierre ,  qui  a  l'autorité  fiiprcme  dans 
»  l'églifè  de  Dieu  ;  qu'il  y  alloit  de  leur  Tie 
30  &  de  leur  honneur,  &  qu'il  ne  vouloîtpa* 
»  leur  en  dire  davantage ,  parce  <ju'îl  Ibs  con- 
9»  noiffoit  tous  portés  à  remplir  exaâement 
»  leurs  obligations* 

Vi(conti  envoya  au  cardinal  Borromcc 
une  copie  de  ce  difcours  ,  Ibr  lequel  chacuir 
rai(bnna  (elon  fes  vues  ou  (es  pr^entions* 
Le  prélat  fecrétaire  n'y  fit  point  de  réjpoff- 
ft ,  loHqu'il  paria  dans  la  même  congréga- 
tion ;  mais  il  tourna  (on  discours  de  ma- 
nière qu'il  ne  pouvoit  (e  rapporter  qu'i  la 
lettre  du  roi.  Il  félicita  ce  prince  (îir  (es  ^o- 
ïieux  exploits ,  &  l'exhorta  comme  s'il  eût 
été  préfent ,  à  l'imitation  des  vertus  de  fc$ 
pieux,  ancêtres  y  en  tournant  toutes,  (es-  pen^ 


livtrtenîfoixMnti^tfwtJieme*        If4^'* 

leesa  k  déieflle  du  faint  £ege,  &àIacon-  »■ ■'■' 

iervatioiï  delà  vraie  foi,  en  écoutant  ceuxA Mv  i$^^}>« 

Sii  lui  in(pireroient  de  bons  con(eils,  & 
oignant  ceux  qui  lui  diroient  quUl  devoit 
iftpporler'  toutes  chofès  à  (on  intérêt,  Bc 
^i  lui  prbpolerbient  une  paix-  mondaine  ^ 
Cfii  nC'  fetdit  I^iitiaiï  une  vrà|e  paix  ;  qu'il  ' 
y  zsfoxt  liei^  d'ê(perer  tout  cela  avec  TailiC. 
tance  du  ciél;^  de  la  bonté  de  (on  naturel^ 
des  bonnes  iiifouâions  de  la  reine  fa  mère  ^ 
&  des  (âges  con(cîl6  de  (es  minières  :  Qu'atf 
i^fte  le    concile   donnerait  tous  (es  (oins  à 


qui  Cbrbit  à  l'avantage  particulier 
la  courbnn'e  de  France ,  &  de  Téglife  Gai- 
Ëcaiie.       ^  ^  t-ûtiL 

Le  cardîaaï.  dé  Lorraliie  dit' due  les  égards  rJ'r^'  ^u 
qu  il  devoit  avoir  pour  (es  pères  ,  pour  (a  cattiinal    d^ 
patrie  &  pour  (a  famille  fi  étroitement  liiîie  Lorraine 
a  la  niâKbn  royale ,  demandoient  qu'il  ajoù-  dans   oèttl^ 
lit  quelque  cho(è  à  ce  qu*avoit  dit  Tambat  congcé^fi»- 
(âdeur  ;  il  exhorta  les  perésf  à  ne'  pas  (ùivrè  75?^'^.  6«4i# 
Texemple  de  Itoboam ,  qui  exigea  avec  trop  Rtg^  tnk 
de  dureté  toUs  le^  impôts  que  fôn  perè  Sa- 
Ibmon  levoit  (ur  eilx ,  &  à  relâcher  quel- 
que cho(e  de  leurs  droits  pour  maintenir  le 
royaume  de  Frante  &  tous  les  peuples  chré- 
tien^  dans  une  pleine  obéifTance  au  coilcî- 
le  ;  &  il  ajouta  qu'il  y  avoit  trois  époques  i- 
ob(erVér  (îir  les  demandes  des  Frân(jois  ;'  W 
première ,  quand  les  ambafladèurà  les  avoierif-    ' 
présentées  aUx  légats  au  nom  du  roi  ;   Û* 
féconde ,   quand  ils  les  avoient   réitérées  ;; 
&  la  trôiiieme  ,  celle   où   ils  éfdient  dbràj 
é&   par   de    nouvelles     inflaifces    ils    prë(^ 
j^ient  les  lég^t^  de  leur  répoA'drè  ;  qu'il  n^ 
^étendbilT  B^is'les^  d>liger  à  obéir  au^  iti^^ 


ÏÇ«1:  Hiftwte  IcciefiMfrfii0i 

'  ^       mais  qu^îl  les  fiipplîoit  de  Pécouwr»  da  k  (ôn^ 

yi  tv«  X  ^^5  •  lager  dans  (à  Juile  douleur,  âc  de  tnmver-<]uet 
que  moyen  pour  faire  concevoir  de  meil- 
leures elpêrances  ;  que  s'il»  différoient  pbsf 
loflg-tems  ,  la  France  alloit  étro  perdue ,  & 
que  (a  ruine  attireroit  une  infinité  de  mal- 
heurs dans  le  royaume  v  qu'A  filkurrépondie 
au  roi  des  oeuvres ,  &  que  leurxéponfeiie-lè- 
rQit  approuvée  qu'àutaat  qu'elle  iêrott  msé- 
cutée  ;  que  le  roi  Catholique^  lepape  &  plu- 
fieurs  .prince  s  avoient  (ècoum  la  Fruice';  mais 
que*  les  plus  grand»  fecours  étoient  attendus 
du'  concile.  La  plupart  des  prélats  aprcs 
ce  difcours ,  opinèrent  à  une  entiore  A  jnr- 
faite  réformation  ;  &  d^autres  te  coBtesce- 
renr  de  dire  fîmplemair,  Plactê^ncm  ré- 
prouvons» 
Ï-Vin.  Dans  cette  même  congrégatum  Fe  cardî- 
Choi»  qu'on  ^al  de  Mantoue  propoià  de  nommer  qoelques 
fait  de  q  1161        /i  "^   .Çt.     t        I  .*^    * 

qucs  prélats  ?^^^^^  P<5W  recueillir  les  abus  q«i  ccncer- 

Î»our  corriger  noient  le  fecrement  de  Tordre,  Se  préparer 
es  9àus  de  ce  que  les  ambaflàdeurs  demandoient  pour 
l'ordre*         I3  reformation.  Tout  cela  fût  arrêté  Ar  le 
iHéL  m*  7.  champ ,  de  on  hiSk  aux  légats  le  choix  des 
pères. 
%,.  ?y***\*  •  Le  même  jeur  onzième  dé  Février  févc- 
Vcrdu^  à  ^  ^^  ^  Verdun  après  la  congrégation  ,  par- 
lofprttck        tit  pour  Infpruck  afin  de  pr&er  foi  &  hom- 
pour  £iire    mage  à  l'empereur,   &  de  recevoir  de  lui 
foi  &  haut-  1^  ^f  ^jn  comté  de  Verdun.  La  cérémonie 
J^[*lgj^p^    llit  faite  dans  l'appartement  de  Tempcreur, 
'  "    en  préfènce  du  roi  des  Romaios  ,  dn  car- 

u"^.  €o!ê(\  ^     ^^  Lorraine  qui  y  étoi^  déjà  arrirc  ,  des 
/.)07l         *cvêques  de  Sens,  d'Evreux,  d'Orléans,  de' 
Noie ,  de  Meaux ,  &  de  Soiffi>ns,  &  de  beau- 
coup de  princes  Se  fèîgnenrs.  Le  prélat  fit 
■M^  mi  di (cours  en  Latin  pour  demander  cette 

V^^       tnrefiiture)  Se  s'excofèr  de  ne.s^coe  pas 


é&nté  pluti&rà-  cautf  de>>  cMèdef  91^  ^ 

wf  txom&  de  la  parc  des  heréciqiie»,  qui  A  ««•H^- 
nrMenfroliUg&àjie  pas>qiû  (bn  dioceiè. 
e  vice  -  chatnceUer  lui  repondit  «it  *iâ  ma^ 
K  vttcwoit  tés  ezcu(ê»;  que  (on  arrÎTée- 
Lâoic  trèf^aaiahkf.  &  q«*oii  loi  acco^ 
ik'avoc  joye  Tiirrtftttsre  qu'il  dflknàiidQiu« 
afiiite  ftféy^ntétà  (êrmeat^eo  toueinnC'  * 

sr  deux'  muiirle  Uvr*  de»  mngilèsâ  se« 
mx  dmnc  Uempereur,  qui  bd  dMna  Fé^ 
fe  en-  dilant  rR«r#«nc  iMjmiffâmiê  dm  krsf^ 
miUr  r  U  prélar bai£  tmitit  Pépée  ,.&  re»  * 
erda  le  prince':  U  7  eut  quelques' conteC* 
tiens  entce lui &- le  niaftehal  de  l'empire^ 
d  outre  W  troi»^CGi9  florins  d'or  quU  de^- 
lit-  recevoir,-  on  qu'il  aroit  déjà  reçusy^ 
Ndoit ,  contre  la  coutume,  aroir  la  mule^ 
le  réréoue  nftonioit;  mais  Ks^BUre.  fut  xlé»- 
die  en  nreiir  dn  prélat ,.  q^i^  prit  congé* 
rrempereur y  quitta  Inlpmck  ,  &  revint  i' 
rente,  oà  il. arriva  le  vingt-qjiatrieme  de* 
âmèr. 

laie  cardinal  de 'Lorraineen'éteît  parti  dès»    r^^ 
:*  deuxième  Dour  aller  trouver  Tempeyeur.  J?*^^*î*! 
Infpruck ,  (mvant  les  ordres  que  la  r«ne'Lorraînt  qiS* 
fgente  de  France  lui  en  avoit  donnés,  &  va  trouver 
uivîti^tton  ,  dk-on ,  de  l'empereur.  lutmé-4'enipi»fcur  à 
le^  Avant  (bn  départ ,  il  fit  promettre  aux  rl*^?^^^*- 
refidens  du  conoâe,  qu'on   ne  toucheroit^    P^/fan.  «r 
oint  pendant  fo»ab(eflce  à  rartlcle  dès  pré-/'V' ^-  *^  »  *» 
fes,  parce  qu^il  avoit   ordre  dit- on,  à^A'^p'^^p^^ 
aire  tous  (es  efForts  ,  afin  d'obtenir  du  xon.— /^y^.|>^6^,' 
île  une  diTpenfe  en- faveur  dif  cardinat/eam  <^  ^/^ 
lèBourbon:,  qui  vouloir  fe  m»i«v  II  em-»«*«» ?•*•-*» A 
Mna  avec  lui  Simo»'Vigor-,  grand- péhi-*'*" 
eiicier  de  l'égli(e  d'Evreux  (à  patrie'^. ^-^ 
BUr  de  Niavarre,  fçavant  théologi^en,  qu£i 
it  depuis  oiré  dis  toûu;  Faiil  à  Para  ^4^e^ 


i  fuite  fait  archevêque  de  NarbonneparTepairr 

Ah».  is6x.  prégoire  XIIL  Le  cardinal  de  Lorraine  lui 
joignit  neuf  évéques ,  &  trois-  autres  théolcv-^ 
giens  François. 

'    Il  étoit  a  peine:  parti ,  Ibilquer  l-évcqur 
^/■"r^*  y*  de  Noie  que  le  cardinal  de  Mantoue  avoir 
'{^f "  *"  '^'  envoyé  à  Rome  pour  remercier  le  pape  èe- 
'-    la  promotion  de*  fon  neveu  au-  cardinalat,, 
revint  à  Trente.    On  connut  bientôt  par 
les  lettre»  dont  ce  prélat  étoit  porteur,  flr 
par  les  converfations  ijue  l*on  eût  arec  lm„ 
mi  le  pape  ne  vouloit  ni  tranflktionr  ni  ë^- 
tolution  du  concile.  Qu'il  ne  partiiroit  point 
pour  Boulogne ,  que  les  préfidens  ne  fin  enfu- 
ient mandé  qu*il  étoit  à  propos  qu'il  fit  cr 
voyage  ;*  qu'il  employoît  tous  le»  (oins  potir 
réformer  la  diifcipline  ,  comme  ils  paroiP 
fbient  le  (buhaiter;   Quant  aux    demander 
des  François  y  le  pape  leur  mandoit  qu'on' 
les  avoir  examinées,  &  qè'on  leur  iaiCir 
pîofieurs    obfervations    nouvelles    que  l'on 
avoit  jugé  â  propos  de  faire ,  (ur*  Ie(quellf» 
on-  attendoit  leurs  avis ,  afin  qu'on  put  leur 
donner  une  prompte  réponie.    Qu'il  voo- 
Ibit  néanmoins  que  -le  concile  jouit  d\ine- 
pleine  autorité ,  &  qu'il  lui  laiflbit  la  libertf 
d'éter  l'empêchement  du  mariage   au  qua- 
trième degré  ;  qu'il  avoit   été  ^ché'  qu'off 
«ffft  prorogé  la  (effîbn.  Que  cependant  après" 
enr  avoir  examiné  les  raifbns ,  il   PàpprgiF 
noir;  mais  qu'il  ne   pou  voit  approuver  le' 
ehoix   qu\)n*  avoit  fait  des   cardinaux  et- 
Eorraine  &  Madrucce   pour  dreffèrlè  dé- 
cret dé  la   réCdence ,   avec    la   fiiculté  de* 
choi/Tr   tels;  prélats  qaUls   voudroienf  pour 
te  aider;   Que  cet-  exemple  préjudidoir  1' 
Pkutiorité' dës>  légats  ^  8t  paroifloir  d'une  £1- 
dbuft  oonfei^ence'  gour  Kaipeiûr*.  Que:  ctr 


Mndant ,  pukque  TafFaire  étoit  fidtc ,  U  ^'\ 
lolt  en  abandonner  le  (uccès  à  leur  prudcn-A^*»  '5^37. 
ce  ,  &  qu'il  y  aroir  lieu  de*  croire  cju'ils  en:  * 

lortiroient  av:uitageu(ement ,  puifque  le  car- 
dinal de  Lorraine  eir  disant  fon  avis ,  avoir 
•avancé  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il  fiSr  à  pro- 
pos de  déclarer  la  réSdence  de'  droir  divin. 
Se  que  Madrucce  étoi&  de  bonne  volonté  dt 
d'un  excellent  elprit. 

Le  pape  leur  mandolt  encore  qiife  pour      I*XT. 
éviter  toute*  conteilation ,  on  pouvoit  prêt,  ^^/jjjjjjîr 
crire  aux  ambaflàdeurs  qu'ife  ne  paroîtroicnr^fl/l^.'g,^ 
point  dans  les   fondions  publiques  ,   que  baflideurs. 
quand  ils  y  feroient  appelles  :  ce  que  fe  pt-     PaïUr^  up 
pe  écrivoit  à,  l'occafion  de  ce  qui  étoit  zr^fiip,  /«  lo,  c 
rivé  à  réjrard  de  rambaflâdeur*  de  Portugal  ;y,  ••-  6^7> 
ft  pour  éluder'  la  dispute  que  l'on  (entoit 
que  les  François  ne  manqueroient  pas  de' 
nire  éclatera  l'arrivée  du  comte  de  Lune  ,; 
(uppofe  que  celui-ci  voulât  avoir  la  pre(^ 
fiance.  Mais  lés-  légats  répondirent  au  pa- 
pe fiir  cet  article ,  que  ce  règlement  auroir 
pu  (e  faire  au  commencement  du  concile  , 
mais  qu'il  étoit  trop  tard  à  préi(ent  ;  les  am-^ 
ba/Iadeurs  ébnt  en  pofTemon  de  parohre  à 
routes  les  fondions  ,  quand  ils  le  jugeoîenr 
a  propos  ;  qu'une  nouvelle  déFenfë  ne  (èrvi— 
roitqu'à  irriter*  les  Fran<j ois ,  inflexibles  (iir 
Partîcle  db  leurs  prérogatives  &  de   leurs 
privilèges.  En  effet ,  les  légats  avoient  don- 
né un  mémoire  particulier  fiir  cela  à  Com- 
mendonr  ,    en  le  chargeant  d'expofer    au* 
comte  de  Lune  toutes  les  peines  qu'ils  s'é^ 
trient  données  pour    réduire    les   ambafli- 
deurs  de  France  à  lui  accorder  ce  qu'il  avoit' 
ihfiiiué'  a  Lancelotte  ,  que  peut-être  (à  pré- 
f^nce  leveroit  les  difficultés  ;  mais  cju'il  n'it» 
gnoroir  pas-  q}i-il  y  en  avolt  d^inlurmonta^ 


i 


■bles^  <^n$  W  fonffîons^pubSmiél  de-regU(n 

jA  y»  I  l^J*  connue  rentrée ,  la  (ortie ,  rénoens ,  le  bai* 

fcr4iip»ix,  &  d'autres^rémonies' qu'on  ne 

pouYipil  éviter,  de  dont  on  ne-fi^  tireroitpof 

iàns'))rf)t. 

IXn.  Cfpffidant  les  pères  Bc  les*  théblogieof 

^?^jJJ*^Jp*  qui;  f  oj^tinuoient  les  congregitîoiifr,  étoienC 


les 

«iens.  Dwleprc         , 

^«//«y*  ifi  toiit  mat^age  entre  les  Chrétiens^  ett  on  ùr 

/jlf^l  20  ,.  c,  crement  :  ce  qui  étoit  Tavis  de  prefque  tous  ; 

4Î>  «•  *•        ou  fi  la  béiiédiâion  du  prêtre  étoit  ^néceflàire' 

pplir  le  i?yindre  facrenrent,  félon  Gvîllaumr 

de  Paris.  donrPopinion  étoijT  fbutenue  par 

Simon^  Vigcnr  9  ^  quelques  autres.  DànsTao-- 

tre  artiiclron  demandoit  s'il  étoit~  expédient 

deren^e  nuls  à  rayenirles- mariages* dan^ 

deilinsu 

^LXtn»         Eïrviron  le  même- temps  ,  c'eft^à-dire, 

caS^^YV^"  ^*  *X-reptiéme  de  Février,  le  cardinal Ma-^ 

druo^  p«ui  dnicee  mandé  par  Tempereur  ,   partit  aufli 

lôfpruck ,.  &  p{9urln{pruck  ;  mais  comme  il  ne  devoit  s'y 

..pmTcc  de    /«endre  qu'au  temps  de  là  diète ,  fl  alla  d'à- 

.Comincndo»>^^j^  I  Préfennon,  d'où  il  prit  la  pofte  poar 

PûlUr,  tit  aller  vifiter  le  roi  des  Romains ,  qui  ne  de* 

fip>  /•AD,  c.  voitpas  fejourner  long-temps  a  hifpruck.Il 

^  *  Lettres  de  P'®^  ^®"*  départ  pour  s'y  trouver  avec  le 

Vifionti  t,  1    cardinal  de  Lorraine  ,  dans  le  deflèin  néan-. 

I».  at  &  aa.  *  moins  de  n*y  refler  que  quatre  jours ,  &  de 

revenir  féyourner  à  Préfonnon  jufqu'à  l'oiK 

verture  de  la   àlete.  Le  même  jour  Cotdi^ 

mendon  arriva  à  Trente ,  où  il  rendit  compte 

aux  légats  de  £a  députation  auprès  de  ren»* 

pereur. 

LXÎV  Ceux-ci  lier  chargèrent   d*écrîre  le  rédt 

Commcn»  ^^  ^'  commiffion  y  pour  être  envoyé  au  car* 

iîon  met  par  4^^^!  d^  Lorraine  ;  ^  Cofflmendoa  obéitj 


Zivn  sutffêixâMe^ffoiJlimel        i  f  f 
^olqu^ayec  répugnance ,  parce  cps^O.  ne  s'ér  • 
toit  pa&  toujours  conduit  (eion  les  vues,  des  A.  m,*  if##^ 
iigtts.  auprès  de  l'empereur  ;  ni  par  les  ayis  ^j^  i^  ^^^ 
éa  nonce  Del£no  ,  que  ceux-ci  Fancoienr^e (i commit) 
prie  de  (ùivre  en  tout.  Dans  cet  écrit  dom-fioa. 
mesdon  dit,  que  rempereur  faifi>it  paroitre*    Palkfik  m$ 
tant  de  piété  ,  qu'elle  étoit  fuiHùnte  pour/Sf  •  Uk^iOp. 
nmener  toutes  les  provinces  d'Allemagne  «•  4#  *•  Si 
à  la  relij^oa  Catliolique  ;  qu*il  avoit  tou* 
tefois  liea'  de  douter  de  les  intentions  ,  8c 
de  ce  qu'il  feroit  en  faveur  àw  concile  8c 
in  &ége  apodoliqwe  ,  parce  qu*il  étoit  clair  ' 
^'on   lui  avoit  uiggéré  que  ni-  le  concile  ^ 
iii  le  pape  ne  feiibient  pas  leur  devoir ,  Se 
aroient  beaucoup  d'éloignement  pour  h  r^ 
fermatipH  j.  le  que  c'Soir  à  lui  ,  comme 
SU  aine  ft  2v<A»it  de  l'édi^  y  à  les  y  con- 
traindre ^  que  c'é^roit   èàm  ces  fentimens 
?ft*il  en  Zfoit  éttit  i  (es  ambadadeurs.  Que 
avtres  étoient    perfnadés   que  Ferdinand 
ne  demanderoit  rien  au  concile  de  ce  qut 
cocrcernoit  le  pape  ,  parce  qu'il  croyoit  auf^ 
li-bien  que  Selde  fon  miniftre ,  que  le  pape 
eft  fupérieur  au  concile  ;  mais  qu'il  doutoit 
fort,  fi  ceux  ^i  avoicnt  eu  cette  penfee, 
ctoient  bien  inJftruits  ,   &  que  pour  lui ,  il 
n'en  avoit  rien  apperçu  dians  les  entretiens^ 
qu'il   avoit  eu  avec   l'empereur  ;   que   ce 
prince  lui  avoit  feulement  confié  quelques 
affaires  touchant  le  roi  des  Romains ,  à  l'é- 
gard de  la  réformation  des  mœurs  ,  8t  qu'il 
fui  avoit  témoigié  qu'il  ne  vouloir  pas  qu'on 
épargnât  même  fon  propre  fils.  Q^r'il  pa- 
roifioit  que  l'empereur  avoit  en  tête  quel- 
que grand  deflfein   de  réformation  ,   puit 
qu'on  Ce  di(po(bit  à   afTembler  les  tfeéoîo- 

tiens  ,  ce  qui  étoit   d'autant  plus  1  crain- 
re  ,  que  fi  les  minifires  y  propofoient  quel^ 


I 


•^-"^  que  chofe  qui  parût  permit  &  utile 


'jfklà¥  i^é^m  tion  ,  Temperêur  (e  feroit  un  deroir  de* 
con(cience  de  le  vîDuioir  exécuter ,  ft  qhe: 
ce  qui  rendoit  la  conj'onâure  plus  âcheo- 
ie ,  étoit  que  les  dodettrt  de  k  &cult(  de' 
Paris  étoient  au  nombi^  dé  ces  théolo- 
giens; ^ 

Commerrdbiï  ajoutolr  ^  (iiivant  toujony 
fes  préventions  pour  les  prétentions  de  b 
cour  Romaine  ,  qu'il  fàjioit  rendre  ,gAccsJ 
de  ce  que  le  Jéfuite  Pierre  Canifiusiè  tron-- 
Voit  parmi  eux  ,  parte  qu*on  reconnoiflbir 
en  lui  beaucoup  de  probité ,  &  un  grandir- 
facilement  au  faint  ficge  ;  mais  qu^jrafoit 
lieu  d^appréhender  que  (on  (entiment  ne 
prévalût  pas.  Que  If?  cardin^  de  Lomiar 
étoit  dans  une  grande  eftime  à  la  conr  dr 
TempereuF ,  ou  on  Tattendoif  «vec  inipi^ 
dence  ;  &  que  comme  il  (ouhaitoir  ardeoK 
ment  la  rérormation  dé  Péglife  ,  il  étoif 
vraifèmblable  que  les  autres  aurôient  W 
mêmes  (entimens ,  &  fê  joindraient  à  loL 
Qu*on  pouvoit  objéâer  aux  minières  dtf 
Tempereur  ,  qui  demandoient  cette  fâor- 
mation  avec'  un  C\  grand  empreflèment , 
quelle  éitoit  d'une  très-  difficile  exécution  y 
principalement  en  Allemagne.  Mais  qnllr 
rcpondoient  en  même  -  tems.  Xom  Que  1er 
JéHiites  y  ayant  beaucoup  de  collèges ,  & 
foutenant  la  religion  Catholique  par  lenr 
aéle  &  par  leurs  travaux  ^  ils  y  feroient 
beaucoup  6e  firuir.  ip.  (^ue  la  ruine  de  Té-. 
gHfè  provenant  de  la  viè  déréglée  de  lês^ 
mini(!res,  &  Dieu  (eul  pouvant  la  rétablir, 
on  ne  pouvoir  obtenir  ce  rétabliflèment  ,  fi 
Pon  ne  changeoir  de  mœurs  &  de  conduite ,% 
quelques  efforts  qu'on  fit  d'ailleurs*  jo.  Qi» 
jniCpi'il-  conv«noit  que   chacun  &  réto^ 


Liwi  tmiUixMntê'frêlfiémi.  1  f  f - 
•tbat ,  il  étoit néceffidre  d'y  traTailler  ,  quand  i  ■  ■  ■■ 
on  n'en  devfoit  point  retirer  d  autre  fhiit.  An*  156}« 
Commtndon  ajoutait'  ^  la  fin ,  que  le  nonce 
t>elfino  Tavoit  chargé  à  (bn  départ  d'exhor» 
Set  lei  légats  à  avoir  bon  courage  ;  que  de  (bit 
c6té  il  pourvoiroit  fi  bien  à  toutes  chofès^ 
oue  s'il  arrivoit  quelque  événement  fâcheux , 
u  (eroit  toujours  à  portée  pour  y  appliquer 
le  remède. 

On  n'apprâiendoit  pas  moins  1  Rome     LXV. 
la  réfonnation  (ur  lamelle  Commendon  s'ex-  Lt  pape  veuf 
pliquoit  avec  tant  de  chaleur  ,  &  c'eil  ce  ^f^*i  j^ 
^i   donnait  d'autant  plus  de   grandes  irï- Mantoue  à 

r 'études  i  cette  cour  touchant  le  voyage  partir    pour 
cardinal  de  Lorraine  ,  que  Ton  (cavoit  Iti^mck. 
qii'U  y  étoit  porté,  8c  qu'il  alloit  conférer ^/^''''' 
tvec  uiT  prince  qui  la  demandoit  ,  &  qui{"^j^  „*  l  *" 
étoit  bien  puiflant.  Ceft  ce  qui  engagea  le  '  £«  luttfù 
pape  3l  écrire  au  cardinal  de  Mantoue  de  Borrom.  md 
partir  inceflàmment  pour  Infpruck ,  &  d'al-  ¥^"^'1*  '^ 
ter  trouver  l'empereur  -  foit  en  qualité^de»     ^^^L^^tg 
Iiéj?at  extraordinaire  ,  (oit  comme  premier  Ututi  it  Vif- 
prefident  du  concile,  jfblt  comme  ami   de  coaii,  uit^* 
Tempereur ,  pour  lui  rendre  (es  devoirs.  Ce  4ÎU 
choix  étoit  peut-être  le  meilleur  que  le  pa- 
pe pAt  faire  ;  il  (Cavoit  que  ce  cardinal  étoit 
d'une  famille  ,  d'une  autorité  &  d'un   zélé 
capable    d'arrêter    l'empereur  ,   de   guérir 
de  ce  qu'il  lui  plai(bit  d'appeller  (es  pré- 
Tentions  ,  &  de  rendre  inutiles  toutes   les 
attaques  qu'il  prétendolt  qu'il  vouloit  por- 
ter au  concile  &  au  (aint  (îége  ,  comme  (F 
demander  la  réformation  de  beaucoup  d'a- 
bus qui  deshonoroient  la  religion  ,  c'étoit 
attaquer  la   religion  même ,   &  en  vouloir 
au  concile  &   au  faint  Ç\ege.  Mais  le  car- 
dinal ne  voulut  point  (e  charger  de  cette 
Gommidîon  ,  foit  à  cau(è  de  (es  infirnûtéf< 


^^8  Hijtoirt  tiMJdftîqmi 

^am^mÊ^Êmm  fpH  augmentoîeiit  chaqne-  jour ,  ùSt  parœ 

Av«-  iS^y^  <iu'î^  ^^  vouloît  point  paroitreà  la  cour  de 

l'empereur  qu'avec  un  appareil  -qu'il  croyoit 

nécefTaire  à  Ton  rang ,  &  qui  eût  coûté  bei»- 

Goup ,  outre  qu'il  demandoit  du  tempr  peu 

le  préparer.     Il  tâcha  de  faire  goûter  foa 

refus  ,  en  s'efiforc^ant-  de  prouver  que  Ibr  le 

rapport  qu'avoit  fait  Commendon  ,  on  étoit 

presque  sûr  que  cette  démarche  feroit  i/io- 

tile  ,   &    qu'elle    nuiroit  plus,  aux  intérêts 

de  la  cour  Romaine  ,   qu^elle-  ne   lui  fii^ 

viroit. 

t^XVI.         Le  cardinal  do  Lorraine  arriva  le  (èizié^ 

Xffkn^Xit  me  de  février  à  In^ruck  ;  il  y  fîitTeçiavef 

fci^TTnf-  ^®*^^°"P  ^®  )^1^   ^  .^^  maçiificence,  & 

prucfc.      °  "  chacun  s*emppe&.  à  lui  faire  ut,  cour.  Pen^ 

SuUatn  ui  ^^^  ^  réjour  qu'il  fit  dans  cette  ville  ,  oa 

fip*    L  oo ,  ^nt  une  afTemblée  de  théologiens  à  laaoelb 

H  4»  n*  %4    préiidoient   en    eflfet  Caniiius.   &.  Fredétii 

Staiile  ,   confefTèur  de  la  prince^ ,  femnit 

du   roi  des  Romains  ,    après   Tévéque  des 

Cinq.-  Eglifes  ,.  qui  occupoit  la  premieif: 

place.  On  prapofa  aux  théologiens  dîffireoi. 

articles^,  que  Gratiani,  fècrétaire  de  Clbfli^ 

mendon  ,  qui  étoit  refté   à  Infpmck  ,  t» 

voya  à  Ton  maître ,  dont  Canifîus  donna  ani 

au- père  Lainez  ^  Ton  général,  qui  éftrità 

Trente.  Ces.  articles*  étaient  au  nojnbre  dt 

dtiu^e.^  &  conçus  en  ces-- termes i,  avec  kl 

réponfès.de  Cani^us» 

LXVII.      .  ^'  .^  l'ômpereur  doit  travailler  i  h  cou» 

Articles  que  tlnuatioui  du  concile  ,  ou  s'il,  doit  p^nne^ 

r^mpcreur     tre  fa  rupture  ou  fà  flifpenfion.  Canifins.  ré^ 

Uf*  twKha  ^  1  P°"^^  *  que   rien  ne  convenoit  mieux  i 

le  concile,      ^'^^^P^^^^*^   que   d'en>ployer   tou*  fè»  fôiu 

.  ,,    *     pour  faire  continuer  le- concile,   lo.  Si  en 

fip*L^^    ^prenant  ce  premier  parti  ,  on  pouvoit  uftr 

4i V  f»'     lde  menacç9  ,  &  d^  quelk  manière  on-doit 


thn  mm  foixunte^rùiÂemi*       i  f9 

prendre  pour  empêcher  lii  dîflbliition.  < 

onfe.  Qu'il  ne  faut  point  employer  les  An»  rs^l 

iaces,maisfè  fcrvir  de  raifons  (olides.    Pn^solèp 

i  E  cette  dernière  voye  n'eu  pas  (uffî*  hifi^  cône. 

c  ,  on  doit  examiner  ce    qui  ed*  avan-  Trid.  Ujfgi 

tiiXLou  non,  vu  «jue  Pexemple  de  Fem-îî^i 

Hi»  pourroit  engager  plufieursj  princes  à 

r  ét9  conciles-  (âiifmatiques  ,  fans  aii- 

9  communication  avec  le  fouverain  pon- 

,  50^  Si  le  pouvoir  de  propofer  eft  telle- 

it   propre  aux  légats,  ^'il  ne  foit  pas 

un  un  aux  évéques  &  aux  ambaifadeurs  { 

i/îui  dit ,  que  les  légats  avoient  autant 

torité ,  qu'il  plaiiôit  au  pape  de  leur  en 

ner-;:  &  que  c'étoit  à  lui  qu'il  appartenoît 

Cembler ,  de  conduire  ,  &  de  confirmet 

conciles*  On  ajoutoit  en   marge  cette 

e  demande  :    Si  les  lépits  méritoient 

.qae  repréhenfion  pour  rermer  la  porte 

concile  à  Tempereur ,  puisqu'elle   dort 

ouverte  à  tout  le  monde.  On  ignora 
{ui  fut  répondu.  40.  S'il  arrivoit  ^u  il  n'y 
qu^UB  prélat  &crctaire  du  concile-  peu. 
,  ft  auquel  on  ne  pourroit  pas  fé  fier^ 

&tidroit-il  faire  f  On  répondit  ,  ou'it 
rit  sWrefler  aux  légats  pour  y  remédier: 
ils  ne: le  fbntpas,  avoir' recours  au  (bil- 
lin  pontife,  f  o»  S'il  felloxt-  cRvifer  les 
is  en  deux  clafles ,  dans  l'une  defqt^Ues 
rraiteroiè- de  la.  doÀrîne  ,  8c  dans  l'autre 
la  réformatioa  ?  On  n'y  trouve  point  hi 
mfe  de  Cani/îus.  60.  Si  l'on  devoîtpour- 
re  vivement  là  reformation  du  (ouveraiirt 
tife  &  de  la  cour  Romaine ,.  lorfqu'îr  y 
it  lieu  de  craindre  que  le  pape  8c  fes  mi^ 
res  pour  fe  venger  ne  (è  portafTent  à  diP 
Ire  le  concile  l  Cet  articre  fut  encore 
i  réponft,   7^9  S*il  falloit  réformer  fort 


\ 


%~6e  lUft^nteelifial^ént. 

*  ■!■  dre  ecdéfiaftique ,  &  en  quoi  f  On  r^ndif 
Ab«  i^6yW^wixi  mais  qu'il  falloit  étendre  cette  ré- 
formation  à  tons  les  prînecs  laïc»qai  oppri- 
ment la  Uberté  de  Péglife  80.  S'il  étoiti 
propos  de  demander  la  communion  (ôns  kr 
deux  espèces  ,  le  mariage  des  prêtres  ,  la  li- 
berté d*u(èrdelachsdr  tous  les  jours.  On  r^ 
pondit  que  non.  90^  Quel»  moyens  l'on  de- 
voit  prendre  pour  obliger  les  evéques  d'Al- 
lemagne de  venir  au'  coofcile.  On  croyoit  qvif 
1  empereur  devoit  preflèr  le  palpe  anftr  dif 
menaces  julqu'à  la  privatiofi  des  bénéfices  v 
pour  y  contraindre  les  prélafs.  loo.  S'il  bak 
expédient  que  l'empereur  kd-meme  affiftât  n 
concile?  On  répondit  que  ce  (êroit  uH  nu^ 
sûr  pour  établir  la  paix  ,  &  appaKêr  les  diti* 
fends  qui  (urVienifeilt  entré  les  évé^eij 
&  que  fi  le  pape  &  l'empereur  fê  tronvoieflt 
à  Mantoue  ou  a  Boulogne  ,  on  pourroit  vt» 
ter  de  la  réformation  de  l'édUè  dan^  (on  cbef 
Se  dans  Ces  jnembries.  ïio.  Ce  qu'il  e(i  à  pri^ 
pos  de  faire  (ur  l'article  qui  concerne  h  tt' 
£dence  des  évéques,  &  les  autres  chofed^ 
cidées  par  les  canons  l  ixo.  S'il  faut  permet 
tfe  aux  légats  de  propofér  les  chofes  dansPâl^ 
dre  qu'il  leur  plaît  :  il  n'y  a  pas  de  répond  i 
ces  deux  articles ,  8c  les  observations  de  Gi^ 
tiani  finiffent-là. 

Le  même  Gratlam  di(oif  encore  ,  que  dtni 
l'article  où  il  s'agiflbit  de  la  réformation  de 
la  cour  de  Rome ,  &  piincipalement  pour  rt- 
firaindre  le  nombre  des  cardinaux  ,  &  bomef 
les  dirpen(es  :  Canifîas  avoît  répondu ,  qu'oa 
devoit  prier  le  pape  qu'il  (buffrif  qu'on  «ré- 
format  ,  mais  qu'ayant  fait  réflexionr  que  crtW 
manière  de  s'exprimer  n'étoit  pas  env&pt 
êc  qu'elle  pourroit  offenfêr  le  pape  y  caame 
t  on  le  ibumettoit  à  une  puiilàiKe  ApériiBa^ 


Livrt  cfntfùixMnte'-îrûtfieme*  %6€ 

re  ^  on  changea  Texpreffion ,  &  Ton  mit  en  fa  \ 

ilace,  qu'on  prieroit  le  pape  de  fe  réformer  j^  i,^  I5^3« 
iii-méme  &  (a  cour  :  Cani£us  avoit  fait  encore 
)eaucoup  d'autres  o..(êrvations,  ^ui  tendoienc 
t  la  réformation  dp  la  cour  Romaine  ,  mait 
Jies  furent  peu  fiiivies.  On  fit  beaucoup  de 
faangemens  dans  ces  douze  articles  ,  dont  09 
n  forma  ips  douze  (liivans. 

fo.  Si  le  concile  général  légitimement  a&    LXVIÎT. 
emblé  avec  Tapprobation  des  princes  peut  .  L«s  meirct 
hanger  ou  établir  un  ajitre  ordre  que  celui 'Vjf*',^*** 
[ue  It  pape  a  étayi.  %o.  S'il  eft  utile  à  l'édi-  Jf/,  *  '"'''• 
e  que  le  concile  traite  &  (jiéterminje  les  cho*      * 
es  (elon  la  dir^aftion  du  pape  ou  de  la  cour  z;^   '^J^'j^** 
te  Rome  ,  en  (brte  qu'il  ne  puifîê  ni  ne  doive  c. 4,  », \^  * 
aire  autrement.  30.  Si  le  pape  venant  à  mou- 
ir  pendant  le  concile,  Téleâ ion  doit  être  fai- 
»  par  les  pères  de  Trente.  40.  Si  les  ambaflà* 
jieurs  y  doivent  avoir  leurs  voix,  lorfqu'on 
f  traite  des  choies  qui  concernent  le  repos 
pjoblic  ,  quoiou'ils  ne  puiflènt  opiner  (ûr  les 
matières  de  foi.  ço.  Si  les  princes  peuvent 
rappeller  leurs  ambafTadeurs  &  leurs  cvcques 
àài  concile ,  fan$  la  participation  des  légats* 
6om  Sx  le  pape  peut  dlfToudre  ou  fufpendre  le 
iconcile ,  fans  avoir  communiqué  Ton  décret 
aux  princes ,  &  principalement  à  l'empereur^ 
70.  S'il  eft  à  propos  que  les  princes  interpo- 
sent le  r  autorite  pour  faire  traiter  dans  le 
cencile  les  chofês  les  plus  nécedaires  &  les 
pkis  miles.  8o«  Si  les  ambafTadeurs  ont  la  fa- 
culté d'expofèr  par  eux-mêmes  au  concile  les 
ordres  de  leurs  princes.  p«.  Si  Ton  peut  trou* 
îrer  une  voie  pour  rendre  les  évéques  libres , 
tant  à  l'égard  du  (buverain  pontife  que  de  leurs 
princes  ,  pour  donner  leurs  avis  dzns  le  con-*. 
cile.  100.  Si  Ton  peut  trouver  quelque  moyen 
pour  empêcher  les  fraudes ,  les  violencea  d( 


^ l^i  Viffoire  EcclffiaftiûWg» 

^  les  extorfions ,  loriqu'on  recueille  lec^oflt  ia 

J^Mt  is6t9  pères,  iio.  Si  i*on7peut  traiter  dans  lexondle 
d'aucune  cau(è ,  (bit  par  rapport  à  la  foi ,  (oh 
par  rapport  à  la  reformations  uns  ifH*elieaft 
été  examinée  auparavant  par  des  ^ens  habSeï 
9c  içavans  ito.  S*il  eft  de  la  bienl&mce  fie 
{•empereur  aflîde  au  concile  ,  *&  j  foh  préfeit. 
On  ne  trouve  que  ces  douze  articles  danski 
aâes. 

On  ^outa  à  ces  douze  articles  les  cinq  an- 
tres fiiivans ,  que  l'on  regarde  comme  ft^po- 
fés'par  les  ambailadeurs  de  J*en>pereDr  pour 
&ire  de  «la  peine  à  la  cour  de  Rome^  que»- 
qu'ils  ne  parcifliènt  rien  contenir  que  deirit- 
raifbnnable.  lo.  Quelle  eft  la  puiflàmce  de 
Tempereur ,  iorfque  ie  £ege  de  S.  Picneel 
vacant,  '&  queie concile  iiibfiâe.  ^o.OnH 
ment  on  pourroit  empêcher  que  ni  le  paqpe, 
ni  la  cour  Romaine  le  mçlaltent  d'ordonner 
ce  qu'on  doit  traiter  dans  le  concile  ,  6c  com- 
ment faire  pour  maintenir  la  iibeité  des  pè- 
res* 30^  Quel  remède  peut-on  trouver  pour 
réprimer  Tobilination  des  prélats  halienii 
qui  «veulent  empêcher  la  décifîon  des  qnef 
tions.  40.  X^el  eu  le  moyen  pourempécker 
que  ces  mêmes  évéques  Italiens  ne  cabalent 
&  ne  conspirent  enfèmble  ,  quand  on  vowha 
parler  de  raïutoriié  d«t  fouverain  pontife»  fOi 
Comment  pourra-t-on   rompre   les    brigoei 

Î)our  gagner  les  fuffi-ages ,  lorfqu'on  décioèn 
*artide  de  la  ré/idence» 
LX1X.         ^6  douze  premiers  articles  étant  venus  I 
Mefures  des  la  connoifTance  des  légats,  après  le  retovr 
lég^'5 contre  ji^cardind  de  Lorraine,  ils  s'imagineiot 
tfciw  "**  •*''  tfue  l'empereur   vouloit  mettre  la  main  1 
Tencenlbir ,  &  Séripande  exhorta  fort  le  ft 
PMaP.  ut       ^  .j^j  nSiîfter^  *  à  hii  adreflèr  un  bwf 
fr».  î!'**X«mbW>l«  à  celui  que  Paul  III,-adicfi4 


Tivrf-ientfiîxMtni-^rêrfiémi»         i-i^J^ ^ 

Charles  V.  en  1544  ,xQBtreie  déccet  de  la  •— "^"^ 
diète  de  Spire.  Ce  iut  dans  ces  termes  que  Ah,  i5^)« 
VKconti  en  écrivit  au  cardinal  fiorromée  le  UttrêM  de 
Wigt-4]uameme  de  Fémer.  y>JLe  pape,  àxt'.Fifimnt^dêMê 


oupçonner  au  eue  a  oeuem  de  ss  in-4^|, 
»^gérer  daos  les  <iboics  qui  appartiennent  à 
srta  (âintetc  ^  <:«'eft  pourquoi  .le  Ibuverain 
»  pontife  étant  magnanime ,  feroit  peutrétre 
»«bi«a  de  le  donner  a  connokre  en  cette  oc- 
»iCafion  par  un  inref  propre  à  montrer  queU 
iN«ue«reflemiment  a  l'empereur.  J'ai  raiTonné 
«  uir.celaavecle  cardinal  Sénpande  9  qui  eft 
^avîs  que  û  (aintetéle  fkile  ,  ^maisvigou- 
*4to(êment  ^  d'une  maniere/ort  ample ,  en 
^y  témoignant  de  voulQiHr  la  réformation,* 
À-Aon  pasia**  défi^tffatiM  de  Téglile  ,  re-  *  £  ^ 
Lprenant  auffi  (à  >majefié  de  ce  que  par  ces  d'jformAii^ 
articles  elle  veut  -révoquer  en  doute  des-**.  **'« 
cho&s  qui  (ont  très  -  évidentes  ;  &  cenfii-*^*'*^ 
Tant  entr'^utres  fês  confeîllers  ,  qui  lui  ont 
perfuadé  cette  enareprifè.  Son  émmence 
«fi'eil  -reflbuvenue  que  Paul  UL  de  (àinte 
«néxnoire  ,  adreflâ  vn  bref  à  -Charles  V]« 
pour  le  réprimander  de  ce  que  dans  une 
-êxete  qu'il  tint;  il  avoit  ordonné  quelque 
■chore  contre  Tautorlté  &  la  dignité  du  fîege 
vapoâolique*. Comme  j*ai  fçu  depuis  que  ce 
bref  fut  fait  en  1 544 ,  après  les  conférences 
•qu'on- tint  i  Spire ,  &  l'ayant  trouvé  ici ,  je 
vous  en  envoyeraiune  copier  &  quand  même 
iâ  fàinteté  ne  prendroit  pas  la  réfblutlon  de 
luivre.cet  exemple ,  pendant  que  ce  colloque 
-durera  ,  &  que  •par  confcquent  le  modèle  de 
-ce  bref  ne  (èrviroit  de  rien  à  prêtent ,  il 
^^^ourroit  néanmoins  arriver.,  oe  qu'à  Dieu 
plaiCb  9  que  ces  délibérations  ctant  finies  ^ 


coup  fur  la  douceur  Se  la  modératio] 

gedé impériale,  empêchèrent  lepa 

aucun  éclat. 

E.XX.         L'empereur  fit  écrire  av  comte  d 

L'emperear  fê  refidre  à  In(pruck,  afin  det'entn 

«lit  veair  le  i^  pardi  liai  de  Lorraine,  fiir  les  n 

LuTc*à  Inf-^'^  pouvoit  prendre  pour  ^u*il  ; 

pruck.        '  svec  honneur  au  concile.  Il  a^outoi 

/  PJUv.   ut  François  y  fouhaitoient  (a  préAnce 

fttp.  là.  29  y  tant  d'ardeur  que  le  pape  ,  quoiqi 

f  5  »  *•  •43-  motifs  diffcrens,  &  qu'il  ft  pfrfiuN 

inkt!!!'**  1  ^*  comte ,  qui  vouloit  leur  disputer  la  p 

i^/y^^.j^P  saccprderoit  avec  eux  fur  la  mani 

^^  *     conduire ,  puisqu'il  ay oit  reçu  de  noi 

dres  du  roi  Catholique ,  de  (t  joindi 

lement  aux  Impériaux ,  mais  encore 

çois ,  pour  procurer  une  bonne  réfori 

4'ayoir  beaucoup  de  déférence  pour  1 

de  Lorraine. 

rTTT  ^"  ignore  ce  qui  Ct  pa0à  dans  i 

Le  cardinal  ^^^ ^" cardinal  avec  le  comte  de  Li 

de   Lcrr«  ne  il  dura  peu  ,   &  le  cardinal  tan 

f*it  aux  lé- temps  après  dlnfpruck,  &  arriva 

gats  le  récit  le  vingt-(^ptieme  de  Février,  Dan 


Lt9f9  cmt  [9lit^mtt4f9ifieme.       iff 

tp^  aTOÎt  changé  depuis  quelque  tefn$t*&  m 

que  ce  changrement  n*aToît  été  caufe  queAK.  i^^j* 
par  les  chagrins  qu'on  lui  avoît  Aifcicés  à      p^Uav,  ut 
Rome  &  à  Trente  ;  qu*ain(i  il  prioît  d'em-yi^.  /,  '20 ',c. 
plover  (es  (bins  &  (on  zèle  pour  Tavantage  5 ,  r.  4. 
dtXa'Caa&-publique&du  (buverain  pontite«      Lums  dt 
A  quoi  il  avoit  répondu  ,  qu'ilferoit  en  forte '^^^''"''•'•*« 
;;  ^e  remplir  tout  ce  qui  convenoît  à  un  hom-'*'  ^^' 
r  Iffee  honoré  de  la  pourpre ,  &  plein  de  recon- 
Boi&nce  envers  ta-Tainteté  «  ce  qu'il  avoit  fi- 
dèlement exécuté  ;  mais  que  dans  la  premiè- 
re .audience  qui  lui  fut  accordée  par  Tempe-       v-r tt 
«      feîir^  ce  prince  «'étoit  répandu  en  plaintes     î;'^^. 

""       ^^        •  ^  t     .  I  f        •  Il  rapporte 

-     tres-viYes ,  entr  autres ,  qu  on  n  avoit  aucun  jç,    pfa.ivttfs 
^     ifgard^ur  lui  dans  le  concile ,  &  qu^on  y  trai-  que  i'empc* 
ceroit'mxeuxun'fimple  particulier.  Que  quoi-  reu' ,  faii'oit 
j     queies  légats  euflènt  trcuvé  dans  (on  niémoî-  **"  légats, 

ffe  beaucoup  d'articles  qui  mcritoient  d'être   PAUv.  /#ig| 
r     jpropofEs  de  leur  propre  aveu  ,  ils  ne  Titvoicnt/âi'*  '''• 
:      jamais  voulu  faire  dcpuk  plnfîeurs  mois ,  au 
«léprk  de  ùl  dignité  &  de  iès  ambafTadeurs  , 
qnl  Tavolent  (ouvent   demandé  ,    &  avec 
£eaucoup  d'inftances.  Qu'outre  cela  les  lé- 

fats  ^  avoient  précifement  refufé   beaucoup 
'articles  de  ce  'mémoire ,  parce  que  ,  di- 
^  Ibient-lls  ,  il  (èroit  honteux  i  Tempereur  de 
proposer  en  (on  nom  des  chofès  que  les  hé- 
rétiques n'auroîent  pas  ofé  demander  ;   que 
l'empereur  lui  avoit  fait  connoitre  que  ce  re- 
fus T&Ja  raifon  qu'ils  en  apportoient,  l'irri- 
toîent    extrêmement  ,    d'autant   plus   qu'il 
n'avott  pas  donné  lieu  de  croire  qu'il  eut 
dautres    vues  que  le  falut  &  la  fatisfadiort 
de  (k%  peuples ,  &  qu'il  n'agit  que  pour  (es 
propres  intérêts.  Qu'il  ctoitaufïî  mécontent 
de  ce  que  les  légats  avoîent  refufc  de  donner 
audience  à  fes  ambalTadeurs ,  parce  que  ce 
-^ufils  avoîent  à  propjofer  regardoit  Tautoritc 


i66  ^  Biftoifé  tccléjîafiiqa*.     \ 

^'  '      du  (buverain  pontife.  Il  ajouta ,  que  ce  prince 

À  N*  I  jî  6^*  lui  avoit  dit  fort  en  colère  ,  que  le  concile  nV 

voit  encore  rien  fait  d'aucune  cor  (equence» 

que  le  pape  étoit  trompé  ^  ou  par  le  coodb 

mcme ,  ou  par  un  autre  concile  qu'il  tenoiti 

Rome ,  où  Ton  croyoit  (ans  railbn  que  le  re« 

r  '  tranchement  des  abus  qu*on  demandolti  attai 

quoit  Tautorité  du  fàint  père.  ^ 

LXXIII,        Séripande  interrompant  alor-  le  cardinalî^ 

Le  légat  Se-  répondit ,  que  pour  lui  il  n'étoît  paS:  fi  té» 

tipande    ré-  méraire  que  de  vouloir  manquer  de  refpeâ 

Suintes  &fc  ^"^5"  l'empereur,  qu'outre  6  propre  indî. 

[udifie.  nation  qui  \y  portoit ,  il  avoit  là-deuiu  m 

Pallav.  ut  ^''^es  exprès  du  pape  ;  que  parmi  les  artir 

fup.  L  3o  \  €.  clés  qu'on  avoit  choi/is  pour  être  portés ,  lUf 

5  >  A*  5  6*  6«  partie  avoit    été  donnée  aux  pères  choifii 

pour  examiner  les  abus  de  l'ordre ,  &  les  an* 

très  (èroient  traités  dans  Toccafion.    Qn*! 

l'égard  de   ceux   qu'on  avoit    rejettes  ,  il 

croyoit  que  l'empereur  devoit  plutôt  l'en  r^ 

mercier  que  de  le  blâmer  ,  puifque  la  con- 

cefïîon  du  calice  fiir  laquelle  ce  prince  infit 

toit  davantage  ,  avoit  tellement  offenfe  les 

pères ,  qu'ils  a  voient  regardé  cette  demandt 

comme  contraire  à  la  foi  &  pernicieuse  à  la 

religion, 

LXXI V,         Il  ajouta ,  que  (ûr  le  troîfîeme  article  y  qui 

Ce  ipi^t  ré-  demandoit  qu'on  réformât  l'autorité  du  pa* 

pond    à    «  pe^  il  ne  voyoît  pas  par  quelle  raifim  les 

reiîr    objec-  ^jets  vouloient  réformer  leur  (ouvetain,  & 

toit  fur  Pau-,  traiter  avec  lui  comme  avec  un  inférieur;  es 

torité   du      qui  feroit  aifément  palier  du  refpeâ  au  mé- 

pape.  pyjj  gj  >  l'arrogance  :  que  rien  ne  paroiflôtt 

PalUv.  ut  plus  contraire  à  l'ordre  hiérarchique ,  qœ 

4  fr^T.  ^  *  '  Jefus-Chrift  avoit  inftitué ,  &  aux  règles  d'un 

gouvernement  légitime  ;  qu'il  fàlloTt  doo6 

^  croire  que  le  pape  dans  ces  fortes  de  cliofis 

l^^it  établir  des  loix^  &  n'endoit  recevoir  de 


.  liffTi  tint  fiixêuti'frti/temei  %  6f 
perfonne  ;  qu'au  rcfte  ,  quand  Pempereur  •— "^«^ 
▼oudn  traiter  avec  lui ,  il  le  trouvera  tou-  AMt  if  ^}^ 
Tour;  très-difpofé  à  le  Satisfaire ,  comme  on 
le  yoyoit  déjàpar  la  réformation  qu'il  a  com- 
mencée dans  U  cour  ,  8c  qu'il  ne  ^  manque* 
ra  pas  de  continuer.  $ur  ce  dernier  chef , 
fui  ctoit  un  des  plus  délicats  ,  le  cardi- 
nal réjouit  eictrémement  les  légats  ,  en 
knr  apprenant  que  l'empereur  youloit  main- 
tenir l'autorité  du  pape  dans  (on  entier  , 
9c  qu'il  étoit  réfolu  non  -  Seulement  de  ne 
rien  changer  dans  [la  religion  Catholique, 
mais  encore  de  demeurer  conilamment  at^ 
taché  au  pape ,  (iir-tout  i  Pie  IV.  dont  il 
faUôit  un  plus  grand  cas  que  de  tous  les  au-* 
très  ,  dans  l'elpérance  qu'il  ne  laifTeroît  pa(^ 
fir  aucune  occafion  de  procurer  le  bien  de 
réglUè  ,  pourvu  qu'il  ne  fut  pas  trompé  par 
Ces  conseillers,  comme  l'empereur  afluroit 

Îue  cela  étoit  déjà  arrivé.  On  croit  que 
'erdinand  vouloit  parler  des  deux  cardinaux 
Moron  &  Cicada ,  dont  ce  prince  n'étoit  pas 
content. 

Le  cardinal  de  Lorraine  pafïâ  enfùîte  h  ce  '  LXX  V. 
que  l'empereur  lui  avoit  dit  de  Poppofîtion  -  Il  >repond 
que  les  légats  faifbient  paroître  à  laiiler  dé-  ^^  j^  ^ré^^ 
cider  la  jurifdidion  des  évêques ,  &  la  rciî-  dcnce.  fit  fur 
dence  de  droit  divin  ,  &  à  retrancher  de  la  l' cUufc ,  Us 
bulle  ces  paroles  :  les  légats  propofmns  ;  fur  '^^^'^  F*'- 
quoi  le  légat  Séripande  répondit  fur  le  pre-  P^J^^^' 
mier  article ,  qu*il  feroit  voir  qu'on  (croit     P^^l^^v.  ut 
content  ;  (îir  le  fécond ,  que  le  décret  conte-  ^"^^i^'^'-    , 
nant  ces  termes  y  avoit  cte  fait  d  un  coomun  ,  ^  uttrc  8  , 
con(êntement  des  pères  ,  fie  que  par  conré-p.  75. 
quent  il   ne  convenoit  pas  d'en  traiter  de 
nouveau  ,   que  d'ailleurs  ces  mots  ne  bief- 
(oient  point  la  liberté  du  concile ,  comme  on 
le  fuppoibit»  Âinii  finit  la  converfation  du 

M  ij 


x6t  n^oire  Zctlwfi^mmfl 

■!■       jp    cardinal  «le  Lcrraine  arec  les  l^ats  9  &  ^el^ 

j^  dM  '1 5  ^3  •  ^e  ^pù  ^*oa  prit  de  s'infomier  du  (cGCCt  d(S 

zââires  dort  il  avoit  pu  -traker  ^vec  rtempe- 

.^ur,  .ayec  ieqnel  il  avoit  p^fle  icmveqt  d«iq[ 

iieures  (entières  de  Hiite,  .on,  ne  put  rien  dé- 

jÇouYrir.  Les  prélats  Fran<;oîs  &  les  théolo^ 

giens  jqui  Pavaient  ^çcpmpagné  y^garderentie 

vaème  feczet. 

.  »  Ayant  paxlc  moinaieine^  ditVUconti  diiv 

3)  uoe  de  &»  lettres  à  rarchevèque  4e.  Sens  &jl 

»  celui  d'Embcun , .  ils  paroiflènt  étopncs ,  k 

^  protefient  d&iiexien  Ravoir  de  ce  £ui  aécé 

ïiTcCoXu  (iir  los  douze  articles  ,  ce  dernier 

sprcl#|tine  dit^elesthëologleqs  AUcuunds 

s>ji'avoient  jamais  parlé  au  carcUnal  de  Lof- 

r}  raine ,  excepté  le  confeilèur  de  la  seine  dci 

y  Romains,. qui  lui.  vint  prendre  vifite,  en 

.»lul  pré(èntant  |!n  livre  qu'il  a  .fût  jiir  la 

»  madère  de  la  rc/îdence.  Il  ajouta  encore 

y>  ç{ueSon  éminence  ne  s'aboucha  qu'une  feule 

»  fois  avec  Canifîus  ,  guand  il  alla  voir  le 

»  collège  des  ^JéHiites.   Voulant  néamnoi» 

d)  avoir  une  connc^UIànce  plus  certaine  de  ce^ 

<*   C*ito'it  »  la^  Je  fis  en  iôrte  que  letbéoloeîen  *  ami 

^  -^orir/irr»  conférât  en^particuUer  avec  les déqlogietii 

M^S^,*       .»  que  le  cardinal  avoît  enunenés  avec  lui, 

>îjqui  ctok  Tabbé -.dc.Ç}airvaux,ie  ^héolck 

»  gicn  de  Tévêque  ie  Saintes  ,  Simon  Vigor 

.jj&pupré;  mais  Jefl'ai  pu  rien  découvrir  « 

,»  parce  «qu'ils  s'accordent  tous    à  répondre 

>>  qu'ils  n'en  «(çavent  rien ,  &  que  bien  loin 

»  d'avoir    dit   ou  examiné    quelque  .chpft 

»  fur xes, articles ^  ib  ^ne  les  .cuat  pjis  inéme 

»vus. 

iI^CKL  L'empereur  étant  ii  proche.de  l'Italie  ,  le 

Arrivée  du  ^u^  ^jg  Mantoue  fon  gendre  conçut  le  delleia 

fcl^etlVen-  ^e  l'aller  faluer  A  Infpruck  :  il  partit  ijpncfm- 

^  j,'  :gii,  il  X^  deladuchefljbrafexnme,  g[ui.ae.marqhffii< 


i'pedtes  journées^  Le  duc  arriva  à  Trente 

l^Besjouts  après  le  cardinal  de  Lorraine,  A  n*'  i-f^jb^ 

avanttrouYc  le  premier  lé^t  (on  oncle 
c  dangereufènienrmjilade  ,  ilyfejouma,  fo^'eiÛ^'** 
fut  témoin  trois  jours  après  de  la  mart  dit       _ 
liifd  de  Mant6ne ,  arrivée  le  deuxième  ^     ^^  *^*  ^ 
"de  Afars;  Il  n'kvoitque  cînc|uante-huif  6 ;  n.' n-  * 
»  &  il  y  avoittrente^fix  ans  çpi*il  écoit  car-  y-Jionii,t.  i» 
J.  '""*  7.  ».  19^ 

ctôit  né  eni^of ,  «  fut  fils  de  François  f j^''^  ^  •  ^ 
tonzague IT.  du  nom , &  d'Elifabcfh  d'ÈA ,  ^^* 
^'Hèraiie,  duc  deiferftre.  A  Page  de   ^^f  ^^': 
2C  ans  il  fut  nommé  à  révéché  de  Afan-  carJin j"  de- 

y  par  la  démiffion  de  Sîgifinond  de  Gon^  Manfoue  de 
OB  fôn  oncle,  S  fait  cardinal' à  Page' de  fonhiftoira 
;t-deux  amS.  Il  fut  auffi  archeaxque  de  PaïU^^  «i 
"agone ,  &  eut  enco^e  TadminKlrauon  des  fip-  ••  «• 
èsde  Fano&de  Soana  ;  mars  il  ré/îgna  q^^^  '* 
jmier  béné&e  au  cardinal  Farnèfè ,  qui  ^'*tltîén.  i*t 
lepuis  pape  fous  le  nom»  dêPauMIT,  Wi/*  /^«i/». 
lànt  la  minorîté'de  (es  neveux -François  ^  ^j/^</.<.  3  »* 

du  nom,  &  Guillaume  fucceflîVement  ^'^^J* .     - 

de'Mântoue:  il  gouverna  leurs- ctati  ^^"^^^  j-^^*'^ 
!ant  (êizeans  avec   bcautoup  de  dou- j^s;' 

&  de  prudence  \  fansi  toutefois  aban^    AuUry ^  vA 
ler  le  foin  dé  (on  églifè ,  doni!  il  parfa-  ^**  "''<^«» 
les  travaux  avec  Philippe  ArrKabené  \      ^pond.  h^c 
B  Mantouan  ,  cvéque  de  Jéropoli ,  ^ ''"'Raynàld'^. 
lard  de  Marin,  patrice    Genoir^  f(^A- annûl.  i,  2» 

Dominicain ,  &  cvêqué  dé  taodicée ,  p-^^*    i"   •'^' 

le  fèicouts  de(qiiels-il-fù  imprimer  un  *"'»««'»•''  J^ 

hifme  pourl'inârttâion  des  cures  de  fon 

îfè. 

fut  chargé  dé  là  légation  dé  la  Cânf-  • 
r&  de  la  Marche  d'Ancont,  aufTi-bien 
le  celle  vers  Tempereur  Charles  V.  eit 
,  lorfqu'il  arriva  à  Boulogne  pour  tecc-^ 
Û  couronne  impériale.  Enfin  il  concou- 

M.ui.  . 
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4PMMHMI-*  rut  aux  éleâions  des  papes  raul  IIL  Jules  II& 
An.  156$.  Marcel  II.  Paul  IV.  &  Pie  IV.  Son  corps  fiit 
transporte  dans -la  chapelle  de  fàint  Pierre  de 
la  cathédrale  de  Mantoue  >  où  Ton  voit  encore 
fon  épitaphe. 

Le  troiiîeme  de  Mars  on  célébra  Ces  obfe- 
çjues  à  Trente ,  &  tous  les  pères  du  concile  y 
affilèrent.  Le  duc  de  Mantoue  &  Céûr  Gon- 
zague  fon  frère  ,  qui  étoient  reAés  auprès  do 
cardinal  leur  oncle  jufqu*au  dernier  moment 
de  (a  vie  ,  n'allèrent  point  à  Infpruck ,  &fiiî- 
virent  le  corps  du  défunt  ju(qu*à  Mantoue ,  oè 
ils  lui  firent  faire  des  funérailles  magnifi-i 
^ues. 
UCXVIII,       Sérlpande  manda  cette  mort  au  pape ,  & 
Le»  Impé-  le  pria    d'envoyer  à  Trente  un  autre  légat 
Tîam   ira-     qui fïit ancien  dans  le  fàcré  collège,  &qm. 
caillent  'è     pût  ^tre  à  la  tête  du  concile.  Les  Impériaux 
l?i/^/?w;    ietterent  auffi-tôt  les  yeux  fur  le  cardinal 
nal  de  Lor-  de  Lorraine  ,  &  publièrent  que  11  on  le  cnoH 
lainc     légat  fifloit  pour  remplir  cette  place  ,  il  contente^ 
eu  concile  à  jq[i  les  princes  &  les  nations  qui  avoient 
Sa  place.        beaucoup  de  confiance  en  lui ,  &  que  par-f 
PalUy,  ut  là   on  pourrok:  terminer  glorieusement  k 
fip.  ».  4*      concile.   Ceft  pourquoi  ils  dépêchèrent  un 
Lettres  de  ^Qurier  vers  l'empereur   pour  Pen^^er  i 
p.  117  &  219]  ^^^^^  ^^"^  demande  aM  pape  ,   &  prièrent 
*  les  ambafiadeurs  des  autres  princes  À*j  coiH 
courir. 
LXXIX.         ^^^^  ^"  ^®  dix-fèptîeme  du  même  mois  de 
Les  cardV  Mars  le  pape  qui  craignoit  ces  foUicitationi 
naux  Moron  avoit  aflèmblé  afiez  lécretement  les  cardi* 
&  Navagero  naux,  &  avoît  crcé  enleurpréîence*pourlét 

gauTu  côn   g^^s  ^"  ^°"^^^«  '  ^^^^  ^?*'°"  ^  Bernard  Na- 
cjle,  vagero ,  tous  deux  cardinaux.  Une  desrai* 

0  ,,  * ..  fbns  qui  le  porta  à  ce  choix  efl  «  que  ces  denx 
tt«  /ip,  «t  4  cardinaux  avoient  beaucoup  de  prudence  cC 
&  ^y'    *      d^expérienc^  dans  les  affaires  ,  &  çie  d'ails 


Zivrt  cent  féixMnte^tràiJteme,  ^  \yf 
leurs  il  connoifibit  leur  zélé  pour  le  ftint  fié-  * 
ge.  On  dit  aae  dans  le  tems  que  le  pape  deA  A  k.  1563» 
cendoit  de  u  chambre  pour  faire  cette  élec-  Fra^Paolo , 
tion  y  quoiqu'il  n'eût  rien  dit  de  (on  deflein  9  /.  7 ,  ;y.  641* 
le  cardinal  de  la  Bourdaifîere  qui  en  avoit  '^*^'l^  ffP* 
quelque  fbupçon ,  lui  en  parli ,  &  lui  dit  ,      rUM'^*ù 

C'il  conviendroit  de  choifir  le  cardinal  de  ^Trauêl^ 
>rraine  ;  comme  c'étoit  précifément  celui      latre  dm 
Se  le  pape  craignoit  le  plus  ,  parce  qu'ils*"'  d*  l'iflè 
>it  François,  &  qu'il  demandoit  la  réforma^  ^  '*'  »  ^^  • 
tien  du  chef  &des  membres ,  il  répondit  brut     SpontU^h^ 
fuement ,  que  Lorraine  étoit  chef  de  parti  m,  n.  10. 
dans  le  concile ,  &  qu'il  y  vouloit  envoyer      ^«^i.    «^ 
des  gens  neutres  &  défintéreiTés.  La  Bour- *«*'*••«•  ^» 
dai£ere  voulut  répliquer ,  mais  le  pape  dou* 
^  le  pas  ,  &  delcendit  fi  précipitamment , 
que  le  cardinal  ne  put  lui  répondre.  v  y  v 

-La  veille  de  cette  éledion  le  légat  Ofîus  l^^^  j  q^ 

Smt  eu  àt%  avis  certains  que  l'heré/îefai-  ç^^  fiirdcl 
t  des  progrès  dans  (on  diocèiè  de  Warmie  mander  fou 
en  Pologne  ,  fit  écrire  au  pape  par  Vifconti,  congé-  pour 
que  la  Pologne  avoit  befbîn  de  (a  préfence  J®  '^r '*  j- 
pour  retenir  (on  peuple  dans  l'obéiflance ,  &  ^^fj  ^^  p^J 
qu'il  (èroit  plus  utile  au  S.  fiége  en  ce  pays-  logne. 
la ,  qu'au  concile  ;  que  d'ailleurs  fbn  chapitre  PaïUv.  ui 
lui  avoit  montré ,  que  les  désordres  Ce  multi-  y;^,  /,  j^*^  ^^ 
plioient  tellement  dans  Ton  diocèfe ,  que  fî  6,  n.  6. 


une  femme  qui  avoit  communié  fous  les  deux  p,  m, 
efpeces  à  la  fin  de  (à  vie  ,  &  que  chacun  agi(^ 
(oit  impunément  avec  un  tel  (candale  ,  qu'il 
étoit  important  de  courir  (ans  différer  au  (e- 
coors  de  tant  d'ames ,  qui  (e  mettoient  cha- 
que jour  en  péril  de  (e  perdre  pour  l'éternité^ 
Îa'il  n'y  avoit  perfbnne  qu'il  convînt  mieux 
Y  envoyé;  ^  que  le  pafteur  même,  de  cei 
Mi? 


ÎS 


■ft-?* 


■'!'""  ^' ce  «^Ét°^P°"^\. 


~  1 


\fi  Si/ttin  Ict!eJSa/Uqm$. 

>  âmes,  8c  que  pour  lui  donner  plus  d*aiitoritéf 

An*  1563*  il  feroit  bon  de  le  revêtir  du  titre  de  Ic^ 

Mais  le  pape  en  ayant  jugé  autrement,  Cmns 

fut  obligé  de  demeurer  aTr«nte. 

LXXXl .        Cependant  Gualterio ,  é vé^ue'dè  Vîterbe, 

Arrivée  de  ^oit  revenu  de  Rome  y  &  arrivé  à  Trente  le 

vT^rbe^   ^  cinquiénie  de  Mars,  Un  de  fes  premiers  fcm 

Rome  \        ^"^  ^^  ^^^^  viâte  âu  cardinal  de  Lorraine  t 

Trente.  qu'il  trouva  fort  abattu  de  la  nouvelle  qu'il 

PalUv,  ut  ^^^^*  appris ,  que  le  duc  de  Guile  fon  feic 

fup.  l'ib,  \o  ,  avoit  été  bleffé  auprès  d*Oricans  d*un  coopde 

r.  6 ,  /?.  6.       fufîl  que  lui  aVoit  tiré  un^  foldat ,  feignant  4e 

^'^yJ^r  s'approcher  pour  lui  parler.  La  doiueurfa- 

îl^l^r  ,    Y    voAt  tellement  faiiî  à  cette  nouvelle ,  qu'il 

leu   12  ,  p.Tie  le  trouva  pas  en  état  de  prêter  beaucoup 

60 1 .  d'attention  à  ce  que  lui  dit  l'évcque  de  Viter- 

be,  &  il  lui  en  fit  faire  des  excùfès.  Quelques 

l^^^^^*    jours  après  la  nouvelle  de  la  mort  dece  mé- 

ic  Lorra?^  ^^  ^^^^^  augmenta  de  beaucoup  (k  trilleflè, 

apprend  que  ^  ^^  j^^^^  même  dans  une  grande  concerna-  - 

ie  ^  duc    ce  tion  en  l'apprenant.  Son  premier  mouvement 

^»»^«  a  été  fut  de  fe  jetter  à  genoux ,  &  de  dire  à  Dieu 

S'Oriéa'ns      ^^  gémîffant ,  Seigneur ,  vous  avez  hiiRen 

Paliavl  ut  vie  un  frère  coupable  ,  &  vous  en  avez  at- 

fip*  /.  20 ,  c-  tiré  à  vous  un  innocent.  Gualterion  ne  man- 

6, .«.  S  6^9.  qua  point  de  l'aller confoler  ,  &  de  raffurer 

•  f^ifconu ,  ut  q^^ç  |ç  p^pç  promettoit  d'employer  toute  fou 

Raynl^Vd  ^u^^^^^c  pour  foutenir  (a  famille. 
hurtc  atù  n.  Dans  les  entretiens  (uîvans  que  lecardûial 
jo  ^  54.  eut  avec  Tévêque  de  Vîterbe  ,  il  lui  parla  de 
la  réformation  que  le  pape  pen^bit  à  faire  i 
Rome ,  &  lui  dit ,  qu'il  ne  convenoit  pas  à  fà 
fainteté  d'établir  des  loix  C\  féveres  ;  qu'il  fe- 
roit plus  à  propos  de  les  lailTer  faire  au  con- 
cile; parce  que  cela  ne  dérogeroit  en  riefl 
à  l'autorité  du  pape ,  qui  pourroit  les  adoucir 
&  en  dirpen(èr.  Il  paroiflToit  fort  (ouhaiter 
gue  le  pape  viiU  à  Boulogne  ^  parce  qu'il 


foTï 


tCfn^tbft  qùè  (on  Icjour  dans  cette  ville  feroit 
Uh'frêm^iempécneroifle  concile  de  Faire  Av^-iftfjjr 
tout  ce  qu'il  vx>ndfoit.  Enfin  il  afïùra  qu'il 
avoit  des-  Aoyens  pour  faire  finir  le  conciI<( 
dans  Kelpace  d'un  mois  ;  mais  qu'il  ner  dccou-^ 
Vfitoit  Ci  pen(ëe  que  dans  vingt  jours  :  eit 
même-temps  il  fit  e(pérerau  cardinal  Simo^ 
nette  ,  que  lui  &•  les'  cvéques-François  pren-  • 
droient  des  meffires  qui-  contenteroient  le  pa^ 
\t.  On  dh  que  (on  but  parces^  promefles 
itoit  de  déterminer  ie- pape  à  le  nommer  lé»  - 
it du  concile:  car  il  n'étoir  pas  encore  in-/- 
rmé  de  la  nomination  destleux  autres. 
II  demanda  auffi'aux  légats  que  l'off:pro-  LXXXIIT.. 
posât  aux  pères  le  décret  (ur  la  ré/îdf  nce ,  &    ^i  dc.nnirde  - 
fit  entendre  que  fi  on  le  refufoit ,  il  fe-  "vin^^^^J*^ 
roit(èntir  qu*il.n'yaToir  point  de  liberté"  p^f^px^p^- 
dans  le  candie.  Sûr  cette  menace  on  lui  pro-.  res  le^ecrct 
nlttlelèpropofer',  mais  (èulement  comme  <*•    I«  «tû* 
fbn  ouvrage  particulier  ,  &  paroiflant  (âtis- ■**^*^** 
fait  dé  cette  promeflTe,  îlenayertitleslm-^     F'alUv^  uu 
périaux*  Mais  les  arabaf&deurs  de  l'empereur  A-P*  '•  *°  >  '*••• 
ayant  appris  ^ue  cette  afEnre  pou  voit  cau(èr  ^  »  **-^ 
une  grande  divifîon  dans  le  concile ,  furent 
les  premiers  à  déclarer  que  ce  n^étoit  point 
l'intention  de  .l'empereur  de  rien  exiger  nî 
proposer  qui  jpût  troubler  la  paix ,  âc  oter  la  ; 
liberté  des  luffirages ,  &  ils  le  dirent  eux-mê* 
jnes  au  cardinal  de  Lorraine ,  qui  fîit  forr" 
mécontent  de  ce  peu  de  fermeté.  Il  (è  plaî-- 
gnît  aufïï  avec  chaleur  de  ce  que  le  pape  ne  - 
ravoit  pas  fait  légat  du  concile ,  &  prétendit  - 
^e  c*étoît  faire  injure  a  (à  dignité  dé  cardi- 
nal &  de  prince  ,  &  ctre  très-peu  reconnoi(^ 
ûntdesfervicesqn'ilavoitTendusi  Gualterio  l'XXXlV.' 
a^ant  appris  ces  plaintes  du  cardinal  ^  vint  lé  ..  ^"*  '"^^ 
trouver  y  &  lui  dit ,  que  d'eux  raîfbns  avoient  !„     r^fons  - 
^^pécbé  le  pape  d^  le  nommer  légat  du  con-  qu«  w  pap^ 
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elle  ;  l'une ,  pour  ne  lui  porter  aucun  préjndî- 
A  M.  I5.^S*  ce  auprès  de  la  reine  régente  qui  Tavoit  en- 
TO)  é  au  concile  comme  (hn  minifire ,  &  I^ 
a  eues  de  ne  ^j^g£  ^^^  prélats  François  »  &  non  pas  coniine 
le  pis  roir-   ,  .        •    1      1        1  n  *^ 

mer  légat  du  devant  tenir  la  place  du  pape  ;  lautre  ,  par- 
concile,         ce  que  (a  (àinteté  n'avôit  pas  Voulu  fè  pnver 
Pallavie.    ^®  l'utilité  qu'elle  efpéroit  tirer  de  l'aflèâioa 
ibîd,  /.  2o ,  c  &  du  zélé  du  cardinal ,  en  lui  conlêrrant 
7»  !!•  5,         Tautorité  &  le  crédit  qu'il  avoit  fiir  Pe/pnt 
des  François,  &  de  ceux  qui  font  au-delà  des 
Monts ,  qui  avoient  beaucoup  de  confiance 
en  lui ,  &  qui  n'en  auroient  plus  ,  aufli-tât 
qu'ils  le  verroient  minière  du  pape  :  mais  ces 
'     raifbns  qui  ctoient  faulTes  ,  firent  peu  d'im- 
predion  (îir  Tefprit  du  cardinal  ;  il  continua 
de  (e  plaindre  &  de  menacer ,  mais  auffi  inur 
tilement  qu'auparavant. 
LXXX'V,       Le  dix-feptiéme  du  méine  moîsde  Mao. 
.    Mort   du  le  concile  perdit  encore  un  de  (es  légats  »  en 
ordinal  Se-  la  perfbnne  cju  cardinal  Seripande ,  oui  mon* 
npar.de ,  ua  ^^^  v  Trente  après  plufîeurs  jours  de  malah 
ces  légats  du..       /v/j/-«  "^j»  '•  •©, 

«oncile,  ^^  >  ^S^  ^^  foixante-dix-ans,  cinqmois&  o&- 

?aU^¥,  ut  ze  jours.  Il  avoit  reçu  les  derniers  ûcrêmens 
fujK  /.  20,  t.  habillé  &  à  genoux ,  &  lorfqu'on  l'eût  re- 
^  *  L  ^  ée  ^^"^^^  >  ^^  fi^  ^^  diicours  latin  rempli  de  pic- 
VifcontU,  f ,  *^  ^  d'ondion  en  présence  de  cinq  préUts, 
;»•  1 3  ?  fr  141  '.  ^^  Secrétaires  de  Tanibaflàde  de  Venife  &  de 
PfaL  in  aRis  Florence ,  &  de  tous  (es  domediques.  Quel- 
€onc  P'J79*  ques  heures  avant  que  de  mourir  •  ayant 
l  "  p  666.  ^'^^^"du  murmurer  quelques  eveques  qm 
*  ^Âayn.    in  étoient  dans  f^  chambre  ,   &  qui  difbient 


>. 


mn  ad  hune  qu'il  avoît  fait  paroître  dans  les  congfcga- 
M  A.  J9  tions  des  (enti^ens  particuliers  touchant  le 
péché  originel  &  la  juflification  ;  il  les  ap-. 
pella ,  &  fit  devant  eux  (â  confeffion  de  foi  » 
entièrement  confornie  à  la  créance  de  Tégli- 
fè  :  Il  parla  enfuite  des  bonnes  œuvres  &  de. 
la  rélUrreâion  des  morts  ^  &  il  recoxiuiiauui% 


Zi9fi  €inîfwxÊnfê^rnJitmt.  17/ 
lUx  légats  5e  au  cardinal  de  Lorraine  les  a&-  > 
£dres  du  concile.  Il  vouloit  continuer  ;  mais  A  M*  i.^^lm 
&,  foibleflè  ne  le  lui  ayant  pas  permis ,  & 
Voyant  toute  l'aflèmblée  fondre  en  larmes ,  il 
eut  encore  ailêz  de  force  pour  leur  dire ,  ces 
paroles  de  faint  Paul  :  Pourquoi  vous  afflig9Xr 
vms ,  €ùmmt  des  ptrfonnts  qui  font  fans  efpé" 
rafscê  f  après  lefqueîles  il  expira;  t  yyyvt  • 

.    Cç  cardinal  ctoit  Napolitain ,  né  à  Troia     niftoire  de 
dans  la  Poiiille  le  fixiéme  de  mai  1 4P)  »  de  ce  cardinal. 
Jean  Ferrafl  ou  Ferdinand ,  &  d'IûbeÛe  ou      ciaccn.  in 
Loyfè  Galeotte ,  &  reçut  dans  Ton  baptcme  y;/,  pontîf.  & 
le  nom  de  Jérôme.  Pallavicin  dit  que  (à  fa*  céra.  1,  j./r. 
mille  étoit  noble.  Après  une  éducation  chré-  90fj 
tienne ,  comme  il  avoit  beaucoup  de  pen-  -     ,  1^'  '^ 
chant  pour  1  état  religieux,  u  entra  en  1506  y^  ».  7  fr  8, 
dans  l'Ordre  de  (aint  Dominique  le  vingtr 
huitième  de  (êptembre  ;  mais  dès  le  lende- 
main (on  frère  Antoine  Ten  retira  par  force  , 
&  l'amena  dans  la  mziCon  paternelle  pour 
continuer  Ces  études.  Dans  ùl  jeunefTe ,  U  fut 
difciple  du  fameux  Pompanice;  &  comme  il 
perfëvéroit  dans  le  défîr  d*être  religieux ,  at- 
tiré par  la  grande  réputation  de  Gilles  de  Vir- 
terbe,  il  entra  dans  l'ordre  des  Hermites  de 
S.  Auguflin ,  le  fixiéme  de  mai  1507  9  âgé  de 
quatorze  ans.  11  y  étudia  avec  beaucoup  d'ap- 
plication ;  il  y  devint  (gavant  dans  les  lan- 
gues Hébraïque ,  Caldaïque  ,  Grecque  &:  La> 
tine ,  grand  philofbphe  &  profond  théolo- 

fien.  fi  prit  (es  dégrés  dans  l'univerfîté  de 
oulogne  ,  &  s'acquit  une  G^  grande  réputa- 
tion^  qu'on  l'élut  vicaire  général  de  Ton  ordre 
dans  le  chapitre  qui  fe  tint  à  Naples  en  15  )9» 
L'empereur  Charles  V.  qui  connut  (on  mérk* 
te,  l'envoya  en  ambafTade  chez  les  Flamands  > 
le  fit  endilte  fon  chapelain  ,  &  le  ijomma  à 
f  archevêché  de  Saleme  ,  oà  il  fitYon.enuét 
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cile  ^r-jne,  pour  ne  loi  Mf'  ^ 
ce  auprès  ic  h  reine  IT:  &  ,^ 
▼oyc  au  concile  coBfi  l;  ^1 
chef  desprélaaFff-^*  7  v 
(levant  tenir  la  pr  -î  r  .  _  * 
ce  que  fa  ûintr  t  )  -  -   i 
cel-utilit<q<j'\  '^  / 
&  du  zélé  #^/l  '         V  * 
1  autorité  '  ^  ' 
desFrair 

Mcnts./  V  .«s  éfMties 

enruF;'  .tMmiqaes,  une 
qo'îl'  •  an  Carême,  ^elf 
nif  «ginel&delaTufiifica 
V  j  contre  kshérétîqoesd 
^  ironique  abrégée  de  fen  ( 
i^vans  ont  fait  Gm  éioee. 

Quelques  jours  avant  Li  n 
aal,  il  ariiTaiTiente  une  qi 
domeftiques  fnn  évéqae  r 
tfun  prélat  Espagnol ,  qui  c 
cheule:  car  les  autres  domei 
nations  prirent  chacun  parti 
patriotes:  Ton  en  vint  aux  m: 
fut  grande,  &  il  y  en  eut  plui 
ftics  ,  &  d'autres  blefles.  Cet 
lieu  de  faire  les  réglèmens  (îi 
ibin  de  £dre  obfèrver  ;  C^y 
Toit  permis  qu'i  un  certain  ne 
tiques  des  ambafiàdeurs  de  p< 
ft  que  les  magiftrats  auroieni 

«1^  rpiiY  mil  ùiiitmî^nf  A^  ré* 


^  .^  ^^Ai  danj  cette  Ufle.  Et 

/►^^  ^^    font  obligés  de  mon- Ah«  iS^ii 


^^-  règlement  à  leurs 

^^/  '^-' J  \.  '*  fiit  appaiff ,  & 

'^  ^    '^'•-  ^  ^^  ^  leiueme  de 


'^ 

>  "^^  oannîflbît  de 

-rpris  en  dispute 
ja  au(fi  beaucoup  à  j 
^té. 
on  *  ^^  affemblées  n'avoît  pas  LXXXVIM 
<!-    .  ^«  continuât  les  affaires  du     Letnw  de 

^*stt^         A  *^OTc  ^ue  lempereur  adrefloïc  apportées 
•-•^^igat»  ^?  Concile  &  de  la  copie  de  celle  par  révéqne 
WJ^  gjri^Ott  au  pq>e.  La  féconde  contenoit  «  ^^  ^^ 
^^^  dei^des  i]ue  l'empereur  feifoît  au  7' 
1^^  X'^'^^^oitvraimieronpenfoità  di(^  '  ^j/^»'.  «• 
ï^^  en  i  ruTpendre  le  concile ,  comme  le  -^^'  ';  ^^  »  '• 
^^J^t  e»  CWroît  ;  &  au  cas  que  ce  bruit  fut    *Frafûolof 
'  j^^àt  9  ^  repréfentolt  qu'il  ne  pouvoit  ap-  kift.  du  cmc 
^^uV^'  ^*tt«  conduite,  c'eft-à-dire ,  ni  la?.66i6^/iiiN 
C-^^otion ,  ni  la  Afpënéon  du  concile ,  par- 
*^  MC  de-U  naîtroient  le  défèfpoir  dans  plu- 
|vm^j  le  mépris  dans  d'autres ,  le  (caudale 
jjmf  un  grand  nombre ,  qui  croiroient  qu'en 
^0ipant  le  concile ,  on  avoit  voulu  éviter 
]ji  f^miation  ;  &  qu'auflK-tât  on  aurolt  re« 
comv  à  des  conciles  nationaux ,  que  le  pape 
y^ffârdoit  comme  très-nuifibles  à  la  religion  , 
^iqne  prefque  toutes  les  provinces  le  ^^txxXVH* 
nittidaflênt.  Demandes 

La  féconde,  yi  il  y  eût  une  pleme  liber-  ^u  nombre  de 
té  dans  le  concile,  &  qu'il  f&t  permis  aux  quatre ,  qae 
^mbaflâdeurs  &  aux  évéques  de  propofèr  faifoit  Tem- 
SÇNtt  çc  qu'ij^  croiroient  nçcel&irç  gour  cour  f*"^   *** 
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*'  I  ■'  en  If  ^4»  Ilariifia  comme  général  de  loti  «r- 
^Mt  I5^}«  dre  au  concile  de  Trente  (ôus  Paul  IIl,  & 
fut  du  nombre  de  ceux  qu^on  cholfit  pour  re- 
cpeiJlir  les  abus  qu'on  pouvoit  faire  de  Té- 
criture-làinte.  Enfin  Pie  IV.  qui  eftimoit  fi 
dodrine  &  fa  piété ,  le  fit  cardinal  an  corn* 
snencement  de  1561 ,  &  le  nomma  légat  du 
concile ,  comme  on  Ta  vu.  Son  corps  fat 
tranfporté  à  Naples,  &  inhumé  dansP^Hfi 
de  (on  ordre.  Il  a  compofë  un  commentaire 
très-fçavant  fiir  les  épitres  de  fàintPàvift 
les  épitres  canoniques ,  une  explication  des 
évangiles  du  Carême,  quelques  livres  du  pé- 
ché originel  &  de  la  jumfication  ,  des  qucC 
tions  contre  les  hérétiques  du  temps  »&  une 
chronique  abrégée  de  (on  Ordre.  PlnficuR 
fçavans  ont  fait  (on  éloge* 

Quelques  jours  avant  la  mort  de  ce  cardi- 
nal ,  il  arriva  à  Trente  une  querelle  entre  Jei 
domeftiques  d'un  évéque  François  &  ceux 
d'un  prélat  Efpagnol ,  qui  eut  une  fuite  fi- 
cheu(e  :  car  les  autres  domeftiques  des  deux 
nations  prirent  chacun  parti  pour  leurs  com- 
patriotes: l'on  en  vint  aux  mains  ,  la  (editiofl 
fut  grande,  &  il  y  en  eut  plufieurs  qui  furent 
tués,  &  d'autres  bleifés.  Cet  accident  doma 
lieu  de  faire  les  réglémens  (iiivans  ,  qu*on  éAt 
ibin  de  faire  ob(êrver  ;  f^-avoir  qu'il  ne  fr- 
Toit  permis  qu'i  un  certain  nombre  de  domef 
tiques  desambaflkdeurs  de  porter  les  armes  i 
ft  que  les  magifirats  auroient  une  lifie  enâe 
de  ceux  qui  jouiroient  de  ce  privilège  ^  i?ec 
leurs  marques  pour  n'être  point  trompés  « 
qu'on  accorderoit  ce  privilège  aux  donieffi- 
ques  du  cardinal  de  Lorraine  pour  des  raifims 
qui  lui  étoient  particulières ,  &r  même  nécei^ 
iaires  :  &  qu'enfin  les  armes  (croient  défi»- 
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ne  (êroient  pas  compris  dans  cette  lifte.  Et 
comme  les  (ûpérieurs  font  obliges  de  mon-  Ah«  iS^Xi 
trer  les  premiers  Texemple ,  les  légats  firent 
exaâement  oblênrer  ce  règlement  à  leurs 
domefliques.  Par-lsi  le  bruit  fut  appaife ,  & 
Ton  reprit  les  congrégations  le  fêizieme  de 
Mars. 

Un  édit  de  l'empereur ,  qui  bannlfToit  de  ) 

Trente* quiconque  fêroit  Âirpris  en  dispute 
on  en  querelle ,  contribua  audi  beaucoup  à  j 
remettre  la  tranquillité. 

L'interruption  des  arflèmblées  n'avoit  pas  LXXXVIIJ 
empêché  qu*on  ne  continuât  les  affaires  du     Letrres  de 
concile.  On  écouta  l'évcque  de  Onq-Egli-  l'empereur 
fis,  qui  étoit  revenu  d'Infpruck»  &  on  fitJûxÇSÎtg 
leâure  de  la  lettre  que  l'empereur  adrefibic  apportas 
aux  légats  du  concile  &  de  la  copie  de  celle  par  l'évêqoe 
qu'il  &riyoit  au  pape.  La  féconde  contenoit  ^®  *^  ^^** 
quatre  demandes  que  l'empereur  faifbit  au  ^^* 
pape.  10.  S'il  étoit  vrai  que  l'on  penfbità  àîC-  '  PalUp.  m 
ibudre  on  â  Hifpendre  le  concile ,  comme  le^'''  ^*  ^  *  ** 
bruit  en  couroit  ;  &  au  cas  que  ce  bruit  fut    'fraPûolof 
fondé ,  il  repréfêntoit  qu'il  ne  pouvoit  ap-  M*  ^  <*f^ 
prouver  cette  conduite,  c*efl-à-dire ,  ni  la?»^«^y^'N 
diflblntion ,  ni  la  fulpènfion  du  concile ,  par- 
ce que  de-U  naitroient  le  défèfpoir  dans  pln- 
fieurs ,  le  mépris  dans  d'autres ,  le  (caudale 
dans  un  grand  nombre ,  qui  croiroient  qu'en 
rompant  le  concile ,  on  avoit  voulu  éviter 
h  réfofmation  ;  &  qu'auflK-tôt  on  aurolt  re« 
cours  à,  des  conciles  nationaux ,  que  le  pape 
xegardoit  comme  très-nuifibles  à  la  religion  , 
quoique  presque  toutes  les  provinces  le  de-       v-v-f  ttt^ 
mandafTent.  Demies 

La  féconde,  yi'il  y  eût  une  pleine  liber-  ^u  nombre  de 
té  dans  le  concile ,  &  qu'il  fut  permis  aux  quatre ,  qae 
ambailàdeurs  &  aux  évéques  de  propofèr  faifoit  l'em- 
iwit  cç  qu'ij^  croiroient  nécel&i^e  gour  cour  J,*'J^   *** 
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'  ■  ■ ■  ferver  la  religion  &  Tq^iflance  due  au.  plpe« 

A  M..  15:^3.  &  que  chacun  dit  (on  avis  ,  fans  qtt*Û&Oût 
PalUv.  m  recourir  ailleurs ,  pour  (çavoit  ce  ^*on  d»r 
fup,  lit.  10  ,  voit  décider^ 
f.  8 ,  n.  1.         La  troifieme  ,  que  le  pape  ttaValUlt  âprtf- 


fuis  prêt  même  de  (àcrifier  plutât  mes  éott 
&  ma  vie  pour  maintenir  <lans  le  re(peûdi 
au  faint  fiege  ,  ceux  qui  youdroient  s*«R 
écarter  ,  fous  prétexte  qu'on  ne  veut  point 
de  reforme. 

La  quatrième  &  dernière  ,  qui  étoit  plnt& 
une  oHre  qu'une  demande ,  étoit ,  que  com- 
me on  lit  dans  Thidoire  ,  ^ue  la  prélènce  des 
papes  A  des. empereurs  avoit  été  (buvent 
avantageufè  aux  conciles  ;  l'empereur  étoit 
prêt  de  s'ekpolèr  à  toutes  les  incommodités 
&  à  abandonner  le  foin  de  (es  afikires  pour 
l'exécution  d'une  û  bonne  oeuvre ,  9c  qu'il  j 
exhortoit  de  même  le  pape. 
tXXXIX,      Le  pape  répondit  à  l'empereur  le  dix-hoî- 
-Réponfe  du  tieme  de  Mars  au  premier  article:  qu'il  étoit 
pape    à    ces  fort  éloigné  de  toute  (uTpenfion  ^  &  que  bien 
lW?ear°^  loin   d'y.penfer ,  il  fe  feifoit  un  devoir  de 
Fallav*    ^^"^^^^  ^"^  fentimen»  des  grands  princes 
fuf.u  20',  ".  *!"*  y  ^^oient   oppofés.    Au  ^(ècondk  qu'il 
^  »  a«  4*  *   '  vouloit  que  le  concile  jouit,  d'une  liberté 
entière,   principalement  par    rapport   aux 
avis  &  aux  (îif&ages;  que  la  faculté  de  pr<h 
po(èr  étoit  directement  dévolue  aux  préfr- 
dens  ,  comme  on  avoit  coutume  de  fiûre 
dans  les  afTemblées  bien  réglées,  &  quek 
concile  en  étoit  unanimement  convenu  dès 
le  commencement ,  fi  on  en  excepte  un  ou 
deux    prélats  ;  mais   qu'il  prétendoit  awffi 
que  les  légats  ratisfiflènt  aux  4eauAdesdei 
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ambaftàdcurs  ^  &  iur*tout  a  celles  des  Im-  .  .    \ 

^'riaux,  &  que  s'ils  y  aanquoient ,  il  ^Am*  i5^3« 

Eurvoiroit  lui  -  même  ;  que  néanmoins  il  ' 
nt  Ûché  des  divifions  (urvenues  entre  les 
feres  touchant  des  articles  que  les  légats  n'a- 
boient pas  propofês  «  8c  que  les  Luthériens 
te  combattoientpas.  Au  troifieme ,  qu'il  tra- 
vaille fortement  a  la  réformation  de  la  difci- 
pline  ,  &  que  Tafl^re  eft  déjà  commencée  à    • 
la  cour  Romaine ,  (ans  égard  au  préjudice 
]u*il  en  peut  recevoir.  Au  quatrième  enfin  , 
que  iapetiteflè  de  la  ville  de  Trente  ,  &  la 
Rérllite   du  pays  ne   pourroient  pas  fuffire 
pour  Tentretien  de   deux   cours  auffi  nom- 
breuses :  que  la  proximité  des  SuifTes  Protef 
tans  rendroit  ce   (éjour  peu  sûr;  qu'enfin 
il  ne  lui  éto  t  pas  permis  de  s'éloigner  de* 
Rome,  vu  que  la  flotte  Ottom?  ne  mena^oit 
ïes  côtes  ,    &  que  d'ailleurs  fa  présence  i 
Trente  feroit  tort  dans  Tefprit  de  quelques-- 
nins  à  la  liberté  du  concile.  Le  pape  ajoutoit, 
qu'il  Ce  rendroit  avec  plaifîr  à  Boulogne  pour 
y  couronner  (à  majefté  impériale ,  &  qu'on 
y  pourroit  transférer  le  concile ,  ?fîn  d'agir 
de  concert  pour  établir  de  bons  rcglcmcns  de 
dilcipline  :  mais  qu'il  auroit  foin  de  le  faire 
informer  plus  amplement  de  ces  chofes  par 
le  cardinal  Moron   qu'il  cnvoyoit  légat  au 
concile. 

Outre  les  lettres  de  l'empereur  •  aufquel- ,  .  -^^'  r 
11  1        j  '  11'  ^  .      '  Lettres  le- 

les  le  pape  répondoit  par  celle-ci,  ce  pnn-  ^^ç^^^^  ^e 

ce  lui  en  avoit  écrit  une  autre  fecrete ,  où  l'empereur 

il  din)it  entr'autres ,  que  Con  élévation  au  au  pape. 

pontificat  ne  le  préfervant  pas  de  la  mort , .    p^//^,  ^ 

iieroyoit  qu'il  devoit  fonger  fcrieurèmentyj^.  ^^.  ao, 

a   avancer   l'ouvrage  de    la  réformation  ,  «»  ^  »  n.  5* 

pour  ne  le  pas  laifter  imparfait.  Qu'en  pre- 

ndcr  Ueu  U  lui  (êmbloit  qu'on  devoit  £ûrç 
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»  d*abord  UA  iréglemenc  pour  Péleffisa  in 

^M«  tf^i«P2peS)  en  (brte  qu'on  ii*jr  foupçonnât  «h 

cune  fimonie ,  parce  que  la  Unc{  du  chtf 

fê  communique  smx  membres.  Enfikb  il 

Jafibit  à  la  création  des  cardinaux  dt  des 
\réques  ,  en  marquant  les  qualités  qulli 
dévoient  avoir  ;  8c  panre  qu'eatre  ces  do- 
niers  ,les  uns  (ont  crééi  par  le  pape, kl 
autres  nommés  par  les  princes  »  d'autres  e&« 
fin  par  des  chapitres  ou  communautés  «• 
cléiiaftiques ,  on  remarquoit  que  ces  der- 
niers étoient  moins  réglés  f  ce'  qui  £dlik 
douter  de  la  droiture  de  leur  éleâioa; 
qu'ainH  c'étoit  au  pape  à  y  pourvoir,  L'cb- 
pereur  fê  plaignoit  enfiite  ,  que  tout  étoit 
délibéré  à  Rome  avant  que  d'être  propofii 
Trente ,  que  par-U  il  fembloit  qu'il  j  A 
deux  conciles  ;  qu'il  ^  convenoit  beaucotp 
snién^E  que  le  pape  fiiivit  les  avis  dncoDCt- 
le  que  ceux  de  (on  confiftoire ,  8c  qu'il  cou* 
firmât  ce  que  le  premier  avoir  décidé.  H 
lui  repréfêntoit  de  même  combien  il  int- 
portoit  d*ordonner  larèfîdence  aux  év^nes; 
que  la  queiUon  qu'on  avoir  agitée ,  S  cette 
TCfidence  eft  de  droit  divin  ,  avoit  fiùt 
Soupçonner  que  plnfiieurs  prélats  (èroient  du 
ientiment  qu'ils  croiroient  le  plus  agréa- 
ble, à  (à£dnteté,  outre  qu'on  pouvoit  divi- 
fêr  les  évéquesen  trois  claflès  ,  les  uns  mn 
alpirent  au  cardinalat ,  les  autres  qfidat 
pauvres  >  8c  les  derniers  qui  ont  de  lichcf 
bénéfices ,  dom  ils  Ce  contentent  ;  qu'on  pou- 
voit prédimer  que  ceux-ci  decideroient 
êc  donneroient  leurs  avis ,  (êlon  leur  con- 
icience ,  mais  qu'on  ne  jugeoit  pas  de  mê- 
me des  premiers ,  à  qui  la  réfidence  ieroit 
à  charge  ;  que  c'étoit  au  pape  à  examinée 
ce  qui  étoit  l^loQ  D4C0  î  6  spoigu'on  J!| 
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tttât  point  (on  pouvoir ,  il  ne  devoit  cepen- 
dant   enabrailèr  ^pse  ce  qui  eoncernoit  rii^Aii«  i5^}i 
tiiité  de  réglife  ;  qu'à  Dieu  ne  pki/e  qu*U 
eût  la  pende  de  vouloir  donner  la  moindre 
atteinte  i  cette  autorité  R  bien  aftermie ,  é|p 
oui  rcndoit  le  ùxnt  père   chef  de  Tcglife 
lur  la  terre,  établi  par  Jefus-Chrift  mê- 
me ,  Rtais  que  fz  (àinteté  ne  devoit  s*en  fer-  * 
vir  que  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  Taccroiflè- 
ment  de  la  foi ,  &  1  avantage  de  la  religion. 
L  empereur  fînifloit  &  lettre  par  de  grands 
témoignages  de  refpeâ  &  de  dcvoucment  au 
fàinc  nege ,  &  invitoit  encore  le  pape  de  le 
rendre  à  Trente. 

Lie  pape  répondit ,  qu'il  av/ft  toujours       XCî; 
la  moi^  devant  les  yeux,  &  que  lîi  P^/"ci- «onV^à^ îcs 
pale  occupation^  pour  s'y  préparer',  ctoit  de  lettres    fc- 
réformer  réglifê  que  Jefus-Chrifl  lui  avoit  crettes. 
confiée;  qu'a  Tcgard  de  Tcledion  des  pa-      PalUv.  ut 
.fes ,  il  fqavoit  combien  il  ctoit  important  rup,  L  30  »  c^ 
cniVlle  Ce  fit  avec  des  intentions  droites  &  8»  w»?* 
uns  aucune  tache  de  fimonîe  ;  qu'il  y  avoit 
lA-dcflûs  des  loix  falntes  &  prudentes  éta« 
blies  par  Ces  prcdccefleups  &   par  les  con- 
ciles ,  auiquelles  on  ne  pouvoir  rien   ajou- 
ter ;    que  pour  empêcher  les  abus   qui  s'^ 
pourroient  introduire  dans  la  fuite ,  il  avoit 
fait  depuis  peu  une  bulle,  dont  il  lui  en- 
voyoit  une  copie  ;   qu'il  ctoit  dilpofc  a  la 
communiquer  au  concile ,  avant  que  de  la 
publier ,  afin  d'avoir  Ton  approbation  ,  mais 
qu'il  ne  Tavoit  pas  fait  encore ,  à  caufe  des 
conteftatîons   qui    divifoient  les   pères,  8c 
qu'il    Hj'a'roit    par  expérience    qu'on    avoit 
beaucoup  de  peine  à  prendre  des  dernières 
résolutions  parmi  tant   d'évéques  qui  pen- 
foient  fi  dift'creniment.  Il  rcpondoit  la  mê" 
me  choCe  fur  les  autres  reformations  de  â 
cour,  11  ajouta  qu'il  n'avoit  pas  defTcin  do 
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'mmmBmmmmJm  ctétT  it  Houveaux  caiTdinatix  )  &  ^e  fi  F«H 
A^tiiéx»  vie  lui  venoit  de  le  faire,  il  choifiroit  des 
fujets  tels  qu'il  les  demandoit.  Qu'il  étoiti 
fbuhaiter  qu'on  fut  auffi  prudent  &  auffi  dr- 
con(peâ  dans  le  choix  des  évéques ,  fit  que  le 
concile  y  avoit  déjà  pourvu  par  (on  décret, 
qu'il  auroit  foin  de  faire  obferver ,  afin  qn'ot 
n'élevât  à  cette  dîpiité  redoutable  ,  que  des 
hommes  de  mœurs  intègres  &  d'une  vie  iné" 
prochable* 

Pour  ce  qui  concernoit  la  ré£dence,le 
pape  répondit,  qu'il  avoit  fbuhaité  que  le 
concile  prononçât  là-defTus  ,  &  qu'il  écoit 
ré(ôlu  d'approuver  (à  jdécifion  ;  que  iuffril 
pré(ènt  on  avoit  celTé  de  disputer  (ans  rien 
définir ,  à  cau(è  du  partage  de  (èntintefls 
entre  les  pères  ;  mais  qu'aujourd'hui  ,  foit 
qu'on  déclarât  cette  réfidence  de  droit  di^ 
vin  ou  de  droit  humain ,  il  étoit  déterminé 
à  la  faire  inviolablement  obferver  par  tons 
les  évéques ,  &  même  par  les  cardinaux  qd 
étoient  chargés  du  (bin  de  quelques  églUês; 
qu'il  en  comprenoit  très -bien  la  néceflité, 
dans  un  temps  fur- tout  où  Théréfie  (e  ré« 
pandoit  prefque  dans  toutes  les  provinces, 
&  où  le  troupeau  de  Jefùs-Chrift  avoit  be- 
(bin  de  la  présence  de  (es  pafteurs.  Qu'il 
Vouloit  aum  que  le  concile  fut  tout-â-fàit 
libre  ,  &  qu'il  n'avoit  jamais  défendu  dV 
rien  décider,  (ans  l'avoir  condilté»  Qu'à 
étoit  néanmoins  arrivé  quelquefois  que  les 
légats  avoient  demandé  (on  confèii  dans 
des  queftions  difficiles ,  &  qu'il  n'avoit  pas 
cru  ni  pouvoir ,  ni  devoir  le  leur  refu(èr , 
maïs  que  cela  n'étoit  point  contraire  ï  la 
liberté ,  &  qu'il  étoit  afïèz  ordinaire  qu'to 
concile  demandât  au  Hege  apoûolique  (on 
avis  ,  comme  étant  la  première  chaire  de 
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gliCe  ,  &  le  centre  de  la  vérité.  Qu'un  con-  ■— »■■■— i» 
«  uni  à  (on  fiipérieur ,  ne  compolê  pas  pour  An*.  15^}^ 
la  deux  conciles,  comme  la  tête  d'un  hom-» 
e  ]  ointe  aux  membres ,  ne  compo(ê  pas  deux 
unmes  ;  qu'il  n'y  avoit  donc  rien  de  contrai- 
i  la  liberté,  que  le  pape,  à  qui  les  légats 
smandoient  (on  avis ,  con(iilât  des  cardi- 
aux  (^avans  ,  lorfque  ceux  -  ci  n'avoient 
oint  d*autre  vue  que  d'éclaircir  les  dou- 
»  ,  (ans  forcer  a  (uivre  leurs  décifions. 
îndiite  le  pape  rendoit  grâces  à  l'empereur 
lu  zèle  qu'il  témoignoit  avoir  pour  (butenir 
'autorité  du  (àint  uege,  &  il  rafTuroit  qu'il 
le  5>n  (èrviroit  jamais,  comme  il  efperoit, 
|ue  (uivant  la  gloire  de  Dieu ,  &  l'utilité  de 
a  religion.  «^ - 

Quant  à  l'invitation  que  ce  prince  lui  faî-    q^^  rép««- 
!bit  de  Ce  rendre  à  Trente,  Pie  IV.  répétoît  f_,  <ju  pape 
SMnmairement   les  m'émes  chofès  qu'il  lui  ne  font  poiat 
ivoit  dites  dans  Cn  première  lettre.   Telles  j^nvoyéei  à 
(brent  les  deux  réponfès  du  pape,  qui  néan-   ««P«f*«'*^ 
moins  ne  furent  point  envoyées,  (*:ion  Pal-      TùlUv.w» 
lavicin,  la  matière  n'étant  pas  encore  zffezfiP'  '•  10  »*• 
digérée.  Ainfî  en  leur  place ,  il  Ce  contenta  ^  »  "•  '* 
d'écrire  en  peu  de  mots  à  1  empereur,  pour 
ie  louer  de  Ces  heureu(ès  difpofitions  en  fa« 
Veur  du   fiege  apoftolique ,  &  fur  le  défit 

Îu'il  fàiCoit  paroître  de  contribuer  au  falut 
e  la  chrétienté ,  par  la  reformation  ju'il 
pTopo(bit,  le  prier  de  n'ajouter  aucune  foi 
i  tous  les  mauvais  bruits  qu'on  répandoit ,  & 
lui  marquer  que  le  cardinal  Moron ,  qui  de- 
Toît  dans  peu  l'aller  trouver  en  quaÛté  de 
légat,  lui  remettroit  les  réponfès  qu'il  avoit 
faites  à  tous  les  articles  de  fon  mémoire  :  il 
ajoutoit,  qu'il  efperoit  qu'il  (èroit  content 
de  ces  réponfès ,  &  qu'il  ne  vouloit  ni  la 
liiipenfioA  ni  la  diflolution  du  concile  :  qu'il 


1  „, 

'  efperoit  au  contraire  le  conduire  i  iv  p^a  c 
lA  H».  I  s.6y  heureu(ê  fin ,  fit-  à  davantage  de  la  xtçàSift 
chrétienne..- 
j^^^\^      Lorfqu'on   eut-  repris-  les-  congrépA* 
fadeurs°*de  "  ^"*  ^  "^"^  des-dei»  cardinaux  de  Nm» 
France    de  ^  Séripande  avoît  interrompues ,  les  *• 
flundent        bafladeurs  de  France  commeacerem l&K 
au'on  propo-  ^  nouTclles-  inlhincer  pour  détourncf  ki       . 
«atiÔn!         légats,  de  la  difcuffion  des  dogmes  ,  akl|i? 
*         engager  à'  s^appliquer  à  la  rcf onnaûOB  1 1^J?J 
2ole!g        ^^  on  leur  répondit,  que  tous^lev^  r^*' 
]ti  2i^  "'  «€  penibient  pas  de  même  ,  qu'on  ffînit 
les»  intentions:  de  L'empereur-,  qui  preM 
fort'  qu'on  achevât  l'examen  du  facremal 
de  mariaffe.  &  celui.de  r4)rdre.   Ainfi  kf 
difputes  des^  théologien»^*  ayant   été:  finie» 
en  peu  de  tems-,  les  Ugats  s^'appliqueictt 
à  faire  traiter  des  abus  de  l'ordre ,  pov 
les  propolèr  à  une  congrégation  génénJe, 
auIGtôt  que  les  pères  choilis   pour  recueil- 
iir  ces  abusu,  auroient  fini»  Vifconti  remar*  J 
que  que  le  huitième  de  Mars  il  y  aToit  eor 
core    dix  théologiens  d'une  claile  qui  nV 
voient  pas-  dit  leurs  avis ,  &  que  pamuiceiB 
qui   avoient-  opiné ,  quelques  -  uns-,  avoient 
apporté   beaucoup  de   raifbns  pour  dépri* 
sner  l'autorité  du  pape  fur  la  matière'  de 
difpienfes ,_  &  entr*autres-  le  théologien  de 
Saintes* 
XCIV.         Le  cardinal- de  Lorraine  voranT  que  les 
c  ^mV  d"*  ^^"grégations   ailoicnt    être.  Àfpendues   f 
Lorraine     ^  voulut  profiter  dé  cet  intervalle^  pour  diflî- 

£our  PadeuePer  fes  chagrins,  en  faisant  quelque  Toya- 
c  Venife,  ge.  Avant  k)n  départ,  il  écrivit-  au  roi  de 
KicoL  Pfal,  r  rance  que  les  difpenfes  fiir  le  mariage  fi- 
in  aHis  €onc.  nirpient  djan^  deux  ou.  trois^  jours  ;  que  ks 
F*  119*  légats  avoient  promis^  qu'on  commenceroit 

fUiifi-tét  à  traiter  de  la  ré&ifflaUon:^-  aair 


terien  efp'érer  dn  concile  avant  < 


deux-nouveaux  légats  Moron&  An*  i^é}* 
|u'il  lui  cnvo^oit  le  double  de  la     j^^ 
mçereur  avdit  ^ite  au  pape ,  ig  c^atilt^ 


ambaflàdeur  du  roi  d'E(pagne^      ^mrej  A 

fs  événemens  de  ceuteaflcmbïéc:  JT-*^'  * 

ju'il  feroit  tout  ce  qui  fewît  de  roi'^2r*i8^dk 

;  mais  qu'il  fçavoit  ce  qu'il  en  Mars^é^^ 

c 

e  I<an(âc -manda  pnefque  toutes 

hoiês  à  la  reine  ifégente.  Il  lui 

plus ,  que  les  théologiens  s'étant 

ir  traiter  du  célibat  des  ptétres^ 

•ir  fi  te  pape  dans  le  ca«  d'une 

Euite  Â:>publique ,  peutdifpen- 

i  pour  Ce  marier ,  il  y  avgit  lieif 

il  accorderoit  cette  difpenfê  au 

Bourbon ,  commele roi psuroif 

ter.  ^ 

t  do»  du  mariage  entre  le  car-      ^T    .  ^. 

bon,  qui  étoit  prctrç  ,  &  la  fille  Pranc/^'de? 

fC  de  GulCe .,  afin  de  rendre  le  mande   une" 

lioliques  plus  fort,  &  relever  la  difpcnfc 

îuife  par  une  alliance  avec  la  P**"'.  ï«  car* 

«rbon:    ^  ^'^^l^^^ 

foisToulolent  propbfèr  c^tte  af-  «uj  voJîoft 

:ile^  pour  lui  en  demander  la  ic  «laricr. 

lis.le  cardinal  de  Lorraine  dit ,      PalUv-c. 

de  la  peine   à  perfiiader  au  ibid,  ut  fup. 

la.cauiê  fut  preffànte  &  rai-     Fra^Faol^^ 
le  le  roi  étoit  jeune ,  &  avoit  '•  7  •  y»  é6o« 
,   &  plufîeurs  princes  catheli-  j^J/^i'^^î^'  , 
fàng  ;  &  qu'aînfi  il  ne  parcufToit  \uJrêiu€^^p!^ 
ire  de  fiifciter  une  poftérité  au  40$» 
lourbon  ;  que  d'ailleurs  la  prê- 
:u(bit  point  du  gouvernement 
loit  avoir  durant  k  minorité  du 


tS8  IHjtidrf  ^ccliJaftiMul 

très  chofès  ^r  ce  &jet^  &  le  car^Ubial  Se 
jAi^  f  ^"^S*  Lorraine  parut  plus  d*unè  feis  ébranle;  la 
conTerfiition  fot  renouée   le  lenAemain  : 
chacun  £t  (es  objeâions  ;  mais  tout  œ  ^ 
Vifconti  put  tirer  de  plus  pofitif  du  cardi- 
nal, c'eft  qu*il  attendoit  ce  que  le  papen- 
pondroit  à  la  lettre  de  l'empereur  ^  &  ^ 
près  feà  retour  de  Trente ,  îl  «^informcnit 
avec  foin  des  internions  de  f!erdinafid,ft 
que  fî  la  médiation  étoit  nécel&ire  ,  îthc- 
corderoit  volontiers.  Il  ajouta  même  fAI 
2Voit  déjà  parlé  du  voyage  de  Boulogne  t 
&  que  Tempereur  y  étoit  afièz  -porté ,  dw 
Telperance  que  le  ^ape  kiî  donnoît  et  tn- 
vailier  férieufèment  à  la  réformation.  I^ 
cardinal  s*étendit  beaucoup  (tir  ce  dcniec 
point  :   il    dit,  qu*il  (bulmtoit  lui-même, 
cette  réformation  avec  tant  d'ardeur ,  ool 
n'y  avoit  rien  qu'il  «e  firt  diipo(e  à  aire  I 
pour  la  «procurer,  qu'elle  étoit  néceflHie 
depuic  le   chef  )u(qu*aux  moindres  nem- 
bres,  te  que  le  mal  étoit  monté  à  un  excci 
^u'il  étoit  devenu  abfokiment  infu^ortt- 
ble.  Il  dit  encore ,  qu'il  avoit  cru  aflèzlong- 
tems   qu'il  7  avoit  plus  d'abus  en  France 
que  dans  les  autres  pays  ;  mais  que  depuis 
il  avoit  connu  que  l'Italie   (èule  en  mvn* 
troit    phis   que  l'on  n'en  trouvoit  ailleurs* 
Que  l'on  y  ^oyoit  entr'autres  les  églifès  pa- 
roifliales  ,  &  les  bénéfices  -  cures  entce  les 
mains  des   cardinaux  ,    qui    n^ant  point 
d'autre  but  que  celui  d'en  tirer  les  revenus, 
abandonnent  ces  églilès  ,  &  en  latftnt  Je 
foin  à  quelques  pauvres  prêtres,  &  que  c'c- 
toit  ce  qui  caufoit  leur  ruine  ,  les  fiffio- 
Tiies,  &  une  infinité  d'autres  défbrdi»  auA 
quels  les  princes  &  leurs  mini(ires  xoxthxa 
(Remédier  ^  avoient  ufë  de  reteaue  ju^'i 

pré/êit^ 


liréftnt,  duif  relpérance  qu'on  feroit  la  rë-  ' 

^mation  tant  de/îrée:  de  pins,  que  c'étoit  A  M»  i  ^6\m 

fiulli  dans  cette  efpérance  qu'il  y  avoit  tou- 

|ours  lui-même  u(l  de  ménagemens ,  (ans  lai- 

ve  autre  chofê  que  de  mander  an  pape  ce  qui 

lui  (èmbloit  expédient  ;  maie  que  voyant qu*ii 

4toit  dé&rmais  tems  de  dire  franchement  ce 

£*il  jugeoit  être  du  &nricé  de  Dieu ,  bien 
Ji  de  vouloir  charger  plus  long-temps  fit 
conlciencf ,  i\  avoit  xiCAvi  au  contraire  et 
farkr  de  ces  choses  la  première  fois  qu*il 
epineroit.  Il  s'étendit  enHiite  (ur  ce  que  1| 
anaitbn  avoit  (ôuSèrt ,  &  fur  la  perte  qu'il 
venoit  de  faire  de  deux  de  (es  frères  pour  la 
confervation  de  la  religion*  Il  dit ,  que  le 
yape  ne  devoit  pas  écouter  les  con(êils  de 
■  taux  qui  cherchoient  à  (ê  détourner  de  (es 

E*e«x  deflèins ,  mais  s'acquérir  auprès  de 
ieu  le  mérite  de  retrancher  les  abus  de 
régli(è.  Il  parla  auffi  des  nouveaux  légats  , 
diiant,  qu'ils  venoient  (ans  doute  an  concile, 
bien  inftruits  des  intentions  de  (a  fainteté  » 
9l  ^e  par  con(equent  on  connoitrolt  fa  boni- 
fie volonté  touchant  la  réformation,  parce 
qu'il  n'y  avoit  plus  d'excafe  raifonnable  pour 
fa  différer.  ^ 

.  Dans  la  (uîte  de  cet  entretien  le  cardinal    ^^^^^^ 
4e  Lorraine  fit  fentir  qu'il  étoit  fâché  qu'on  Vifconii*  au 
ne  Teût  pas  nommé  légat  du  concile ,  &  il  cardinal   fur 
le  témoigna  même  avec  aflèz  de  vivacité,  q  lelques  ar« 
A  tant  de  plaintes  &  à  tant  d'avis ,  le  nonce  '**^'"* 
\^i(conti  répondit  au  cardinal ,  qu'il  étoit      Vfcond  , 
an  peu  (ùrpris  de  lui  entendre  dire  qu'il  vou-  '*^-  ^'  J  »  F* 
loit  s'informer  des  deffeins  du  pape,  avant  '^\lil*^  ^ 
ique  de  l'engager  au  voyage  de  Boulogne ,  fi^^  /.  ^o',  ^^ 
•iqae  ces  deflèins  lui   étoient  afTeiL  connus  9 ,  a»  9, 
far  les  lettres  qu'il  lui  avoit  fait  voir ,  & 
J9m9  XXXUL  a 


V 


>■  qui  porttâent  ,  ^c  fà  fàinteté  fis  dU^oiei 

A»«  15^3»  roit  aifcment  i  venir  1  Boulo^e  «  q^Ktnd 
fil  ma}efié  iinpcrîale  auroit  pris  la  même 
léfolntion  ,  pourvl  que  le  concile  y  fit 
cnnsfcré  ^  afin  que  par  cette  réunion  ,  ca 
p&t  accélérer  la  fin  des  affidres ,  &  termi- 
ner  le  condle  à  Tavantage  de  la  reUgion; 
^û  n*avcnt  pas  be(ôin  Vautres  éclairai' 
mens  ,  pni£«ie  ces  lettres  s'eiqdi^oicBt 
jtSS^  \  qa^i  regard  de- la  réformation,  il 
MUToit  déjà  connoitre  en  differenteii  cho» 
U%  la  bonne  volonté  du   pape  ,  pui(qu11 
irrcnt  dé}i  fiipprîmé  pbifieurs  grands  apoS| 
&  ope  Inî-méme  qui  lui  parloit  ,  travailkvt 
smi  pour  cela  dans  le  concile  ;  fiir.qooiU 
repre&nu  an  cardinal  qu'il  devpit  fè  reSbn- 
irenir  de  ce  qui  ayoit  été  dit  par  le  cardiml 
de  la  Tour-brûlée<  dan^  le  concile  de  Bafle 
touchant  la  réformatîon   des   abus  ,  qu'il 
fbutint  devoir  être  otés  y  mais  non  pas  les 
us  &  coutumes  ;   d'où  Vifconti  inféfa  que 
bien  que  la  bonne  volonté  que  Je  pape  avoit 
pour  la  réformation  qu'on  dcHroit,  ii'eftt 
pas  été  exécutée  julqu'alors  ^  l'omiffion  ne 
venoit  point  d'*un  manquement  de  bonne 
intention  y  mais  (eulement  de  ce  qu'on  n'ar 
i^oit  pas  voulu  interrompre  l'ordre  qui  ayoit 
été  obfervé  jufqu'à  préfent  par  les  légats, 
qui  avoient  coutume  de  traiter  ce  qui  con- 
cernoit  la  réformation  ,  conjointement  avec 
les  matières  des  dogmes  ,  afin  d'expédier 
pnHiite  le  reile  des  abus ,  quand  les  dogmes 
leroient  achevés.  Il  dit  de  plu^  ,  que  fi  plu^ 
fienrs  articles  de  la  réformation ,  qui  étoient 
déjà  entre  les  mains  des  légats  étoien^  pu- 
bliés ,  on  connoitroit  évidemment  que  les 
jjiteations  du  làim  père  étoient  bopoei  i 


titffi  cif^  foixUnte-trtlWifni»  ^    i^l 

£eu(ès  ,  &  que  les  princes  fit  leurs  fiijets  en  ■■  ■• 

ièroient  contens.  Enfih,  quand  le  cardinal  A  M*  I5^3« 
parla  des  nouveaux  légats ,  Vifconti  faii  dit 
qu'ayant  été  nommés  fur  le  champ  après  la 
mort  du  cardinal  de  Mantpue  ,  comme  (on 
éminence  le  (cavoit ,  on  ne  devoit  pas  croire 
que  le  psnpe  eut  été  fbllicité  i  les  choifir  par 
le  confeil  &  à  la  fbllidtation  des  autres  ;  & 

E'ainfi  il  ne  pouvoit  pas  fè  perfiiader  que  & 
ntetè  eût  moins  de  bonne  volonté  &  d'in- 
jdination  pour  lui ,  qu'elle  en  avoit  toujours 
«ne.  Vifconti  vit  plus  rarement  le  cardinal 
de  Lorraine  depuis  ce  dernier  entrctich ,  & 
4qprès  être  demeuré  dix  jours  à  Padoue ,  il 
'en  pardt,  retourna  à  Trente^»  &  laiflàle  czt^ 
.dînai  di(po(2  à  faire  route  vers  Venifè ,  corn* 
jne  on  l'a  dit  plus  haut»  ^ 

-  Cependant  il  ft  tenoît  divcrfts  aflemblées  ^^  p  •  ^^ 
à  Trente^,  &  les  Espagnols  tâchoient  de  gar-  pUi^t  au  roi 
-der  le  milieu ,  entre  la  modération  ^  la  fé-  d'ETpagne 
vérité.  Le  comte  de  Lune  avoit  écrit  de  la  ^es  évêques 
cour  de  l'empereur  au  fecrétaire  Martin  ^'P^g"°^*- 
Gafielu,  &  lui  avoit  envoyé  copie  d'une  PaîUv.lo» 
lettre  ^  où  l'empereur  lui  mandoit  qu'il  avoit  ^°  *  '•  '•  ^°  • 
appris  que  le  pape  fe  plaignoit  des  cvcques  ^'  ^*  "•  *^« 
Espagnols  ;  &  que  ,  quoiqu'il  fut  perHiadé 

que  ÙL  fâinteté  étoit  mal  informée ,  &  que 
ces  prélats  ne  manquoient  en  rien  au  refpeft 
qu'ils  dévoient  avoir  pour  le  fîége  apofioli- 
que  ;  il  lui  ordonnoit  cependant  que  lorl^ 
qu'il  fèroit  à  Trente ,  il  eût  (bin  de  veiller 
uir  eux ,  &  de  faire  en  forte  que  le  faint  pa- 
re n*eût  plus  aucun  Aijet  de  plainte.  Cette 
lettre  caufà  beaucoup  de  joye  à  Tévéque 
de  Salamanque  ,  &  aux  autres  prélats  qui 

-  étoient  les  plus  dévoués  au  pape  -,  mais  el- 
le ne  changea  rien  aux  difpo/îtions  de  l'ar- 

•çhevcque  de   Grenade  ;  &   de   ceux  qui 

N  ij 


■     I       I  *  penfolent  comme  lui.   Tout  TeSêt  qu*eDe 
An,  15^3.  produifît ,  fut ,  que  ces  derniers  prélats  ob- 
tinrent une  lettre  du  comte  de  Lune  ^  qui  les 
juflifioit  pleinement,  &  qui  leur  (èrvit com* 
me  d'un  bouclier ,  dit  Pallayicin ,  pour  fui- 
vre  les  mouvemens  de  leur  confiûence*  Lei 
Cl,        Impériaux  à  le  tête  desquels  étoit  Drako- 
On  s'afTcm- vit2 ,  évêque  des  Cinq-£gli(es,  invitèrent 
ble  chez  l'ar-  Jej  prélats  Espagnols  a  une  conférence  clw 
GrVnlldT  ^'archevêque  de  Grenade,  pour  tâcher  de 
pour  traiter  l^s  faire  confentir  à  la  conceflion  du  calice  1 
du    pouvoir  qu'ils  vouloient  encore  demander ,  &  à  tnir 
du  p,.pç.       ter  du  pouvoir  du  pape,  (elon  l'ordre  çic 
PallavU,    l'empereur  leur  avoit  donné  par  lettre,  de 
îhid.  L  20,  c,  n'en  traiter  qu'avec  eux.  S'etant  donc  af 
9»  "•  "•     (èmblcs  chez  l'archevêque   de  Xjrenadei 
^    '^'  ^^/^ prakoviti  expofa  ce  qu'il  avoit  à  diTe,ft 
*    *  '*       •  rappuya  par  toutes  les  raifbns  qu*il  put  troo- 
ver.  L'archevêque  lui  répondit  au  nom  de 
(es  confrères  ,  qu'il  n'étoit  pas  néceflâî» 
que  Tempereur  s'adrefsât  à  eux ,  qui  rece- 
voient  le  concile  de  Florence  ;  qu'il  fallcMt 
s'adreffer  aux  François ,  qui  recevoient  ce- 
lai de  Bafle.  L'aflèmblée  étant  finie  ,  S»- 
badien ,  évêque  de  Palti  ,  un  des  partiiâfli 
de  la  cour  de  Rome ,  (e  fervit  de  cette  oc- 
cafîon  pour  exhorter  Guerrero  a  écrire  as 
pape  ,  conjointement  avec  les  évéques  de 
fbh  parti ,  afin  de  lui  6ter  cette  imprefljos 
fâcheufè  qu'il  avoit  conçue  d'eux  ,  ft  loi 
expofer  nuement   ce   qu'ils  penfbient  de 
ftn  autorité  ;  mais  l'archevêque  de  Grena- 
de fai(ànt  peu  de  cas  d'un  pareil  avis,  ré- 
pondit ,  qu'il  (ùififoit  au  pape  de  voir  par 
leurs  fiiffr^ges  qu'ils  ne  lui  étoîent  pas  con- 
traires en  ce  point ,  mais  qu'ils  ne  devoiest 
pas  imiter  cette  lâche  flatterie  éts  Italiens: 
:  QiUi  h  pape  9  ajoutait -il,  n^ms  nnii  af» 


V  tp  À  nous  .  Cî  nous  lui  Itufferons  le  Jien.  En-  . 

fiiite  il  (ê  plaignit  de  ce  que  les  Italiens  ne  An.  1563. 
le^ardoîent  les  évéques  que  comme  les  vi- 
caires du  pape^  &  de  ce  qu'ils prétendoient 
2u*il  pouvoit  les  dépofer  lelon  (es  fantaifies. 
f^evédue  de  Paltl  répliqua ,  qu'on  ne  difoic 
pas  cela ,  mais  feulement  qu'il  étoit  permis 
au  pape  de  concourir  avec  les  évcques  dans 
leurs  propres  églifès  :  chacun  foutint  (bit 
Cbntiment ,  &  la  difpute  eût  été  plus  loin  « 
fi  l'évéque  de  Palti  tCe^kt  gardé  le  premier  le 
filence  «  pour  ne  point  aigrir  Tarchevéque  de 
Grenade. 

Au  milieu  de  ces  députes  qui  agîtoîent  les  i^f^*\  j^ 
l^res  du  concile  ,  le  roi  de  France  acheta  la  France  fait 
faix  avec  les  Calvinifies  à  des  conditions  peu  la  paix  avec 
nonorables  pour  le  royaume.  Il  leur  accor-  Ici  Calvinif- 
da  entr'auttes  la  Uberté  de  s'aflembler  pu-  '**• 
bliquement  pour  l'exercice  de  leur   reli-      PalUv.  ut 

t   ■ 


fait  ,,  , 

Intention.  ^  ai ,  pjr/.  a  ad 

Cette  paix  fut  conclue  à  l'înf^u  des  Guî-  ^''«^  <>«•  "t 
t^$  ^  ii  qui  elle  n'ccuit  pas  favorable  ,  &  ^^^ 
malgré  les  plaintes  du  clergé  ,  qui  y  voyoit 
la  vertu  bleffée.  Comme  le  cardinal  de 
Lorraine ,  qui  étoit  de  la  maifon  des  Gui- 
ies  ,  ne  pouvoit  manquer  d'ctre  affligé  de 
cette  paix  ,  Gualterio  faifît  cette  occaiion 
pour  le  détacher  des  intérêts  de  la  France  ^ 
&  lui  faire  prendre  ceux  du  pape  &  de  la 
cour  de  Rcme  avec  plus  de  chaleur.  Il  en 
parla  fortement  à  rarchevéque  de  Sens  , 
afin  qu'il  ^git  puiffamnient  auprès  du  car- 
dinal,  qu'  étoit  fbn  ami  :  mais  ils  ne  gagnes- 
rentrien* 

On  vit  vers  le  mê.ne  temps  arriver  â 
N   iij 


Il  II  '    III    Trente  \in  ambailkdeur  de  Makhe  î  &  H  f 
A  M»  1 5^3  •  ^^^  ^^^  ^'^^  conteflation  fiir  le  rang  oà  il  iè- 
roit  placé, 
cm.  Pendant  cette  conte(hitlon  peu  impôt-. 

Arrivée ^^  ^^^^  ^  jg  p^pç  répondit  à  dom  Louis  tfA- 
fadcur  de  "  ^^^  »  grand  commandeur  d^Alcantara  »  qui 
Malthe  à  aivoit  été  envoyé  en  ambafiade  à  Rome 
Trente.  par  le  roi  d'Efpagne.  Se%  inihtiârons  po^ 

toient ,  qu'il  repréfenteroit  exaôement  toot 
Pallav^  ut  ce  que  fa  majeflé  avoit  fait  -en  faveur  dn 
jup.  1,10  y  c.  concile ,  &  combien  il  étoit  important  pour 
^^DeVcrtot,  ^^  nation  Efpagnole  de  n*y  rien  décider  fâ 
h'ifioire.  4fi  pût  préjudicier  à  l'autorité  royale ,  &  aw 
Mauht  ,  10.  biens  de  fes  fiijets  ;  que  ce  prince  défi- 
3  iff-4.  /.  la,  jqJ^  avec  ardeur,  la  réformation  du  clergé  9 
/•4Ï5»  ^  le  retranchement  de  quantité  d'abus  qri 

deshonoroient  la  religion  ^  qu'il  dèmandoifc 
au/n  que  l'on  Hipprimât  dans  les  décidons 
cette  claufe,  les  légats  propofan s  ^  mais  qu'il 
ne  prétendoit  pas  que  l'on  fit  rien  contre 
Tau  te  ri  té  jufle  &  légitime  du  pape  &  da 
faint  fîége. 
CIV.  Le  pape  répondît  le  vingt  -  huitième  ck 

Héponfedu  ^^g  Jang  une  audience  particulière,  qu'il 
''^'a^ns *du  "*^v°^'  ouvert  le  concile  ,  que  fîir  la  pro- 
îo^  dNErpa"  mefle  que  le  roi  Cadiolique  lui  avoit  faite  , 
gne.  qu'il   en  prendroit  la  proteétion  ,  &  qu'il 

PalUv^  ut  maintiendroit  l'autorité  du  feint  fîége  ;  mais 
•^^p     Vf    4"^  n'y  ayant  point  avant  ce  jour  envoyé 
^/'™„,;  d'ambaffadeur ,  il  ne  devoit  pas  être  furpris 
/.  7 ,  />.  607!  du  peu  d'attention  que  les  éveques  Efpagnols 
avoient  eu  jufques  *>  là  pour  les  intérêts  do 
fiége  apoflolique  ;  que  le  marquis  de  Pefcai- 
re  n'avoitfait  que  paroître  à  Trente  ;  qu'on 
étoit  las  d'y  auendre  le  comte  de  Lune, 
&  que  s'il  y  eût  eu  un  ambaiïadeur  de  h 
nation  bien    intentionné  ,    &  en   eut  de 
itfnplir  une  telle  dignité  ,  les  évê^ues  Biî 


^gnoh  nVuiroient'pas  eltaïé  tant  dé  fllfputes, , 

li  caufé  tant  de  troubles.  Il  entra  efidiite  dans  j^^^  iS^Jn 

peiques  détails  des  plaintes  de  ces  prélats  ; 

nûs  venant  à  la  claufè  doilt  le  comte  d'Avila 

lemandoit  la  ftppreflion,  il  dit,  que  cette 

Jkafe  avoît  été  nAfe  pai»  le  concile  a  fon  in*  ^  Mpeiuf. 

^  ,  approuvée  daJis  une  congrégation  gé«é-  tific  li  cUu- 

rale  d'un  con(ènteitient unanime,  i  Péxcep-^  fe  ,fffntnm 

tion  de  detix prélats,  &  confirmée  daiW la  pre-  ««*»«  Ugatoru. 

miere  tèfSon.  Que  fi  elle  aVoit^té  bien  obfêt*      PalUv  »« 

vée  ,  oi>n'auroit  pas  vu  naître  tant  de  difputesyif  •  /•  ao  •  «% 

très-nuifibles  pour  des  queflions  propofées  ,  ^  •  ■•  *7« 

non  par  1 .  s  légats ,  mais  par  des  evéques ,  & 

tolérées  par  d'autres ,  pour  ne  point  donner 

atteinte  à  cette  licence  qu'il  plait  à  quelques- 

ims  d*appeller  liberté.  Qu'il  ne  (^avoit  pas  fi 

tous  ceux  qui  demandoient  avec  tant  d'indan- 

ce ,  qu'on  laissât  à  chacpnla  liberté  de  propo- 

ièr  tout  ce  qui  lui  plàiroit,  avoient  bien  penfé 

aux  maux  qui  en  arriveroîtnt  :  que  comme  il 

y  en  avoît  de  pnideM  &  de  lîges ,  il  pouvoit 

y  en  avoir  à  qui  ces^dualités  manquoient ,  8c 

que  ces  gens -là  fefotent  dangereux,  fi  l'on 

ny  mettoit  ordre  ;  qu'il  étoit  peut-  être  celui 

à  qui  la  chofè  importoit  le  moins,  puIHjue 

ion  autorité  étant  fondée  (ur  la  pi omefle  de 

Dieu,  il  n*avoit  que  faire  de  s'en  mettre  en 

peine,  mais  que  les  princes  avoient  plus  à 

craindre,  à  cau(è  du  mal  qui  leur  en  pouvoit 

arriver  :  que  fi  on  donnoit  trop  de  liberté  aux 

évé^ues  d'Efpagne  ,   (à  majefté  Catholique 

fèroit  la  première  à  s'en  repentir;  parce  qu'ils» 

demanderoient  la  révocation  de  plufîeurs  con« 

ceflions  très-utiles  au  roi. 

A  regard  de  la  rcfideflce  •  il  répondit ,  qu'il 
la  fi)uhaitoit  plus  que  tout  autre ,  &  que  dans 
cette  vue ,  il  avoit  déjà  déclaré  aux  cardinaux 
qui  avoient  Tadminiflration  des  églilès ,  qu'ik 
caflTent  à  s'y  rendre^  N  iv 


Q^ii«  pônf  fa  tonceffioQ  du  calice  9  3  noC 

N*  f  5^3*  toujours  difiSré de  sV^liq^flànleflitSsparcc 

qu'il  pt  jvoyoit  les  accidens  fachetix  auxmielt 

i«  fr  Q  ^  princes  (êroient  esq^o^»  s'il  le  refcûit 

*  ^^*  pofitivement  ^  &  qu'en  raccordant ,  il  a»- 

toit  de  grands  inconvâiiens.  nditenfimflbtt 

3u'il  ne  teuoit  plus  qu'à  £a  majefté  Catholifii 
e  voir  une  prompte  ^  heuren(e  fin  du  coaci« 
le  5  &  que  s'il  s*en  yoyoit  jamais  délivré  «  elli 
dèvoit  attendra  lui  toute  firiifa/Han, 


livrt  cemfcixanfe  fmatrieme,       z^f^ 


IWRn  CEtfr  SOIXAVTE'QVATRIBME. 

LE  cardinal  Moron  arriva  enfin  i  Trente  ■    ■!  ■       i* 
le  dixième  d'Avril ,  qui  étoit la  veille  de  A  m«  156) 
^  les  :  les  anciens  légats  accompagnés  du  | 

cardinal  Madrucce,  qui  étoit  de  retour  à    ArrîTéeda 
Trente ,  des  ambalHideurs  &  des  pères  »  al-  cardinal  Mi- 
ierent  au-devant  de  lui  pour  le  recevoir,  fon  r.cuvc«u 
Etant  arrivé  à  Téglife  de  Sainte  Croix,  qui  Jfp;iTre«t7 
lt*e(l  pas  loin  de  la  ville ,  il  delcendit  de  che^  ^'  j„  cornt* 
val ,  entra  dans  cette  églxCe  pour  changer  d'ha^  de  Lima, 
bit ,  &  fe  revêtit  de  la  chappe  de  cardinal  5    palU*^  hW, 
avec  laquelle  il  monta  (ùr  une  mule ,  &  s*a-  cm».  Tnd,  /• 
tança  jufqu'aux  portes  de  la  ville,  où  le  clergé  20  •  t,  ii  ^  «• 
le  reçut  en  proceflîon  chantant  des  h)?mnes.  '  5j**r  prr 
Le  prélat  entra  donc  en  habits  pontificaux  ;^  ^^  ^/]J^^ 
Ibus  lin  dais  aux  acclamations  de  tout  le  peu-^.  jgo. 
pie,  Bl  vint  à  l'églife  de  S. Vigile,  où  Toa     Spond,  l«f 
chanta  le  Te  Deum.   Il  y  donna  folemnelle- ***•  "•  J» - 
filent  la  bdnédiftion  ,   &  un  diacre  en  fort  /.^^''l,  ^' 
nom  accorda   les   indulgences    pour    cent  y'fionti  f   r, 
ans  ,   avec  autant  de  quarantaines.    Après  1 ,  p^^  ï«v 
cette  cérémonie  il  s'en  alla  à  pied  Jusqu'à 
(on  logis ,  accompagné  des  mêmes  per(onne$  , 
&  le  lendemain  jour  de  Pâques  ,  il  officia 
fblemnellement ,  &  accorda  les  mêmes  indul- 
gences. 

Le  lendemain  le  comte  de  Lune ,  ambalîa- 
deur  de  fa  majefté  Catholique ,  fit  auffi  Cote 
entrée  dans  11  ville  de  Trente. 

Il  fut  d'abord  vifité  par  les  ambafladeur» 
François ,  &  Lanfac  portant  la  parole  Im 
dît ,  qu'ils  avoîent  ordre  du  foi  leur  maître»  ^ 
&  de  la  reine  régente  ,  de  lui  cettrniHnîqûef 
toutes  les  affaires  q^ii  avoiient  à  ttditet  ^ 
dans  lefqueUes  iin'yvmt  ried  que  de  sé««^ 


^n^  Wifloirê  SccUjfajtuimei 

m,  >ii  .in  1111 1  faire  pour  le  bien  de  la  religion  ,  &  qpe  fi  & 
A  Vf.  'I^^3«^  P^^  ^  avoit  quelle  chofede  pârdcuUer 
pour  le  roi  (on  maître  j  ils  s'y  employeroient 
avec  tout  le  zèle  &  toute  Taflèâion  que  (k- 
tnandoit  l'étiroite  alliance  &  la  parfaite  amidê 
qiii  étoit  entre  leurs  majeilés.  Le  comte  ré^ 
pondit ,  qu'il  étoit  chargé  de  pareils  ordres» 
êc  qu'il  ne  manqoeroit  pas,  de  corre(pondte  CP; 
tout  ce^  qu'il  pourroit  à  leurs,  bonnes  vjbor. 
tés. 
Le  cardinal  Moron  étohyifitédanslemàiie 
E  trctien  ^^^^  ^^^  '^"^  ^^  ambaflàdeurs  des  princes ,  & 
ëw    cardinal  l^s  évêques  de  toutes  les  nations.  Les  Fraii- 
l^oron  kvec  çois  lui  exposèrent  la  néceflité  de  travailler 
les  ambaffa-.  promptement  aune  bonne  réformatioa ,  &le 
dçiurs    des    {ôUiciterent  de  propofei*  leurs  trente-quatr» 
pnaces.         article».  Il  répondit  à  la  première  partie  de 
A  ^^Lh^^  "^  ^^"^  demande ,  qui  étoit  commune  aux  E£pa- 
€^11      nî^E^^^^  ^  aux  François.;  que  le  papepréve- 
^  4,  '  noit  leurs  défîrs  ,  &  que  dans  peu  ils  en  ver- 

Lettwtt  de  Foient  les   efièts.  Sur  la  féconde  ,  il  dit , 
Vtfcpnti  ,    u  flu'avant  que  de  traiter  de  cette  affaire ,  il 
I,  p.  ii\  ^  £^\q\^  confiilter  l'empereur ,  afin  de  prendre 
^  .  les  moyens  de  contenter  tout  le  monde ,  qu'il 

devoit  partir  inceflàmment  pour  fe  rendre  au- 
près de  ce  prince  ,  &  que  Ton  voyage  ne  (èroit 
pas  long.  Les  François  &  les  autres  conteœ 
ie  cette  réponft  >  l'exhortèrent  à  partir  au 
plutôt. 
lîl.  Le  mardi  de  Pâques  treizième   du  mois 

Hécepiion. d'Avril ,  Ton  tint  une  congrégation  générale 
du    cardinal  pour  recevoir  le  cardinal  Moron  ;  &  après  la 
«ne'''ron«é!^^^"^  du  bref,   qui  le  nommoit  légat  du 
gation.        "  concile  ,  il  fit  un  difcours  ,  dans  lequel  il  s'i- 
p  ..  tendit  beaucoup  fur  les  malheurs  qui  afBir 

yVp. /!  20 ^  tf.-?®^^®**' *^"'  de  provinces    chrétiennes:  il 
Il  ',  n-  6.'      oit ,  que  c'étoit  pour  les  n)ulager  que  le.  pa- 
frâ-^Paolor  pe  avolt  afTemblé  le  concile  ^  dont  U  releva 


livuumffilxéUfie'-piâfrieme»      \99 

eancoup  la  digaite.-  II  paru  toujoun  de  lui-  . 

D£ine,&yoiimtperfiiaderàraflembIéequ*ilAir*  ts4u 
le  méritoit  pas  de  remplir  la  place  d*aucim  ^ 
les  deux  légats  défunts  ;  mais  que  s*il  n'avoit  NUoirP/ii 
ien  de  leur  mérite ,  il  avoit  comme  eux  une  u  «a*   ^ ^, 
mention  £ncere d'être  utile  an  concile,  &  ^fVi^.^.^So* 


par  la  cnante.  ka  dilcoorà  lui  nt^/^ij. 
>eaucoup  d'honneur  ,  &  Ton  attendit  ayec  RûymaUim 
impatience  l'exécution  de  (es  magnifiques  ^^^^^^a^ 
promeflies.  ^  Jf*  ■•  S*  ^ 

Le  fêLdeme  d'Avril  fiiivant  y  le  comte  de*^'^* 
Lune  Tétant  venu  voir ,  le  preflk  fortement 
de  £dre  fnpprimer  k  chuft  ,  les  légMis  fvfo^ 
fms ,  comme  contraire  à  la  lib^é  du  con*^ 
die  ,  &  lui  dit  pofidvement^que  l'empe*^ 
teur  ,  les  rois  de  Portugal  &  de  France 
demandoiem  cette  (ùppremon ,  &  qu-'ils  e(pé»  ^ 

roient  tous  qu'il  fèroit  le  prooier  à  la  cen-r 
feillen 

Le  cardinal  répondît  y  que  cette  claulê 
avoIt  été  réfolue  dans  une  fèffion ,  8c  qu'err 
la  fiipprimant  j  non-(èulement  cm  pourroiis' 
révoquer  en  doute  les-  décidons  déjà  faitesy 
ce  que  le  roi  ne  vouloir  pas  y  mais  même 

Ju'on  pourroit  les  détruire  {èlon  les  caprices» 
e  ceux  qui  aimeroient  la  nouveauté  ;  que* 
d'ailleurs  il  n*y  auroit  que  conft/îon  &  dé- 
tordre dans  le  concile  y  s'ilétoit  permis  à  u» 
chacun  d'obliger  le  concile  à  écouter  toute» 
les  abfurdités  qu'on  voudroit  lui  proposer. 
^Infin  qu'il  ne.  voyoit  pas  comment  Ton  pou- 
voit  accorder  cette  demande  du  roi  avec  la 
promefiè  qu'il  avoit  fiàite  d^étre  favorable  aa 
£ânt  fiege.,  à  l'autorité  duquel  on  porteroit 
par-là  un  coup  fîineâe.  L'ambailàdeur  dit ,. 
gJL'iln'étoit  que  l'exécuteur  des.  ordres  di^ 

N  V  j 


}o6     ^        Bifioire  JUcléfiàfUftf. 

..  ion  prince ,  &  qu*il  ne  lui  étok  pas  penn» 
Ah.  15^3. de  les  violer*  Mais  le  cardinal  i^lîqoa; 
qu'il  falloit  interpréter  ces  ordres  ,  &  queie 
roi  n'avoit  pas  befbin  de  demander  une  chofe 
fipernicieufè  au  bon  ordre  du  concile.  Enfin 
Ton  convint  qu'on  difièreroit  déparier  decette 
clau(è ,  jufqu'à  ce  que  le  cardinal  &  fut  entre- 
tenu avec  l'empereur  ;  ce  qui  nVamécha  pis 
le  comte  de  dire  dès  le  lendemain  enez.  l^un- 
baiTadeur  de  Portiml ,  que  tous  les  ambaflâ* 
deurs  dévoient  infSer  pour  la-  (ûppreffioa  de 
cette  clauft. 

Comme  le  cardinal  Moron  étoit  parti  la 
veille  pourlnfpruck,  &  qu'il  y  en  avoit  en- 
core d'autres  qui  ét^nlent  abfêns  ,  l'onpropofi 
de  différer  la  (èffion ,  qui  avoit  été  indiquée 
pour  le  vingt-deuxième  d'Avril ,  &  de  la  re- 
mettre au  troiiième  de  Juin  ;  mais  le  cardinal 
de  Lorraine  qui  étoit  de  retour  s^  qppoû  t 
&  remontra  qu'il  n'étoit  pas  à  propos  de 
fixer  un  jour ,  parce  que  les  matières  n'étant 
point  encore  ailez  approfondies  ^  on  ne  ftroit 
peut-être  pas  encore  en  état  de  tenir  la  (èf- 
iion  le  troifième  de  Juin  :  que  cependant  i 
l'on  fe  voy.oit  obligé  de  la  différer  après  I'sh 
voir  fixée ,  on.  irriteroit  de  plus  en  plus  ceux 
que  tant  i»  délais  fachoient  déjà  beaucoup 
contre  le  concile.  On  luivit  (on avis,  &  foB 
convint'  que  le  vingtième  de  Mai  on  eza- 
siineroit  à  quel  jour  on  pourroit  fixer  la  (èf 
fion* 
IV.  La  veille  qu'on  tint  la  congrégation  ,  oi 

Mort  rfe  ce  que  l'on  vient  de  dire  fiit  réH^u ,  K^dtir 
Pierre  Soto    ^î^e ,  le  Vingtième  d* Avril ,  Pierre  Soto ,  re- 

PaLUv,  nt  P^**  »  m(M2rut  a  Trente  ,  regrete  de  tous  les 
fmp,  I.  :o ,  c^  pères ,  pour  â  piété  Se  pour  Gl  doârine.  H 
13*  «•  1.     étoit  né  a  Ccndoue  en  Éipagne»  de  parcnf 


Me^  y  8c  entra  fort  jeune  dans  Tordre  de  S.      ■■■         ■ 
oiDÎniqueeniyiPfOÙils'acquitunefîgrande  An»  i^é)« 
épuration  ,  que  l'empereur  Charles  V.  le     £^i^rd  dt 
xoïCit  pour  (on  confeflèur  :  mais  ayant  (uiviy^.^r.    ord. 
î  prince  en  Allemagne ,  &  ayant  connu  par  f/T  PP, 
i-méme  le  progrès  que  Thcréfie  y  avoit      Raynsld. 
ic,  il  demanda,  &  obtint  lapermiflion  de  *"'  *"'^  ***• 
litter  la  cour ,  afin  d* ^voir  plus  de  tems  jpour  **  ^'' 
imbattre  les  hérétiques.  Ce  fut  à  fa  foUicîta- 
on  que  le  cardinal  Othon  Truchfés ,  évéque 
Ausbourç ,  rétablit  les  études  dans  Tuniver- 
té  de  Diiîingen  en  Souabe  :  il  s'offirit  lui- 
léme  pour  y  remplir  une  chaire,  &  la  remplit 
n  efïèt  ju(qu*en  tJjj  ,  que  Philippe,  prince 
'E(pagne ,  depuis  roi  IL  de  ce  nom  ,  ayant 
poufS  Marie ,  reine  d'Angleterre ,  jetta  les 
5UX  (ûr  Soto ,  &  (ur  deux  théologiens  de  don 
rdre,  pour  rétablir  la  religion  Catholique 
m%  les  univerfîtés  d'Oxford  &  de  Cam- 
îdge.  La  mort  de  la  reine  Marie  arrivée  en 
fZ  9  ne  permit  pas  à  ces  théologiens  de 
ilr  ce  qu'ils  avoient   commmence.  Ain/i 
>to  revint  à  DilHngen ,  &  y  demeura  juf- 
l'en  1^61 ,  que  par  ordre  de  Pie  IV.  il  k 
ndit  au  concile  de  Trente ,  où  i^  parut  avec 
flindîon.  Trois  jours  avant  Ci  mort ,  il  dida 
£gîra  la  lettre  fuivante ,  afin  qu'on  l'en- 
^y!it  au  pape. 

ï>  Très-faint  père  ,  étant  fur  le  point  de        y. 
paroitre  devant  Dieu ,  &  le  zèle  que  j'ai      11  écrît  a« 
pour  l'honneur  de  votre  fainteté  ne  pou-  papefurlaré- 
^„t  finir  qu'avec  ma.  m,  fai  cru  qu'elle  '^^:i;^ 
ne  délagréeroit  pas ,  que  dans  ces  derniers  «ort. 
momensqui  me  reftent ,  je  prifTela  liberté     HalUvn  ut 
de  lui  donner  encore  cet  avis  ,  qui  eft  ,  /«/»' 
qu'après  lui  avoir  déclaré  mon  fentiment  p^'^jj^ 
touchant  la  ré/îdencc  des  cvéques ,  je  crois  ^^^  Mmyn^ 
q[u'ii  eu  di^e  ({e  (a  plct^  ^  ^  Cà.  vertu  de  /.  a ,  c,  10, 


"iài  Bijlêtre  IccléfiafiiMÊC 

I  »  fairè  ;  ^e  non-ftalemenc  le  ûiot  cohole 

Av.  t  f  ^3*  *>  définillê  nettement  de  quel  droit  eft  la  réfi- 

»  dence  des  évêques  ,  &  ées  antres  minxifaes 

^ifiêMê ,  »  de  TcglUê  ,  mais*  de  plus,  que  ce  qui  en  aura 

f'^a*  »  été  une  fois  dé^ ,  Ipit  gardé  inviolable- 

w  ment  par  votre  (ainteté  &  par  tous  les  antres 
n  prélats.  Et  pour  parler  encore  ^us  claire^' 
3»  ment,  que  les  cardînaiix  ne.ttèfmehtpIiB 
«f  d'évêches ,  à  moins*  qu'ik  ne  itôient  riSoin 
yra  réfîder^  Ce  (ont  les  dernien  Vcraz  &  les 
>f  dernières  paroles  de  votre  très-immUe  ft 
«r  très-fidele  fêrviteur.  Et  comme  je  (ouhaite 
ft  à  votre  ùînieté  une  très-longue  &  tris' 
»  heureufèvle.  Je  crois  auffi,  que^quand  il 
»  plaira  à  Dieu  de  la  finir  pour  la  clianger  eA 
I»  une  meilleure ,  elle  aura  de  la  joie ,  loiit 
y>  qu*elfe  fè  trouvera  i  cette  hetire  dèirmeie 
»&  redoutable  ,  où  je  me  trouvé  à  présent»' 
»  d'avoir  fait  la  choie  dont  je  la  fipplîe^ 
»&c. 

Cette  lettre  fut  envoyée  au  pape  ,  &  comme 

il  y  en  avoit  une  copie  entre  le$  mains  de 

Louis  Lofb  ,  compagnon  du>  peré  y  elle  fnt 

bientôt  rendue  publique* 

yi.  Le  vingt^-huitieftie  ou  le  vingMenriéme 

Arrivée  du  du  même  mois  ,    le*   çanSînal   r<fai^gerDs 

cardinal  Na-  nouveau  légat  du  concile  ,  arriva  à  Trente. 

coifcne  *en    ^^"^^^  °^  nePatteridoit  que  le  trente ,  on 

Î|ualité  de      n'alla  pas  au-<ieviant  de  lui  ,  &  (on  entrée  fût 
égat.  faite  fans  appareil.  Dans  le  méme^temps  le 

cardinal  Âloron  traitoit  fériettlèment  avec 
fip.  c^  xX*  "!  ''^"^^^^"ï'  ^  Infpruck  les  af&ires  dû  concile, 
a.  conformément  aux  inôrudion»  ^*il  arcrit 

Fra  *'  Paolo  reçues  de  Rome.  Il  s^attacha  en  particulier  ï 
'•  7  »  P*  677.  faire  voir  combien  la  Ipngue  durée  du  con- 
M/?*ilîf*  %%  cile  étoit  préjudicîablëau  bien  des  diocèfiii, 
VifcMii ,  u  *  ^aifbît  murmurer  les  prmces  &  le  people  ; 
I ,  Uun  27 , Avenant  enAîteaux  inoj^nr  d!y reméSier]. 


Zivrt  amtfifMémfi^uâiriemil      3  0} 
[  propo(à  entr  autres ,  <jue  Pempereur  vint  «MttaiMMBM 
vec  le  Pape ,  &  qu'il  ordonnât  i  fis  ambaC-  A  m*-  i  f  63^ 
âdeurs  de  Ëivori(èr  les  légats  en  tout.  De-là , 
fifc-il ,  il  arrivera  qu'on  n'introduira  plus  dans  F»  îM9  ^  »*«** 
»  concile  de  nouvelles  disputes  fiir  le  do^       y^^ 
né  ,  &  qu'on  ne  s^tttachera  qu'à  combattre      Somnaire 
•s    erreurs  des  hérétiques  ;  il  proposa  de  des    inftruc- 
jAns^.que  les  articles  de  la  réformation  fuf  tionsdooaées 
lut  proposes  d'un  commun  confentement ,-  JJgyon'pour 
8fc  qu'il  ne  &t  pormis  à  perfbnne  de  produire  ^'empereur. 
de  nouveaux  écrits-,  qui  feifoient  que  la  me-      p^u^^  ^ 
me  cho(è  étoit  fbuvent  remifè  en  queûion;^    /^  20'^  ^ 
Qu'on  oblêryat  (bigneu(èment  le  (ècond  dé*  13 ,  «•  4  6r 
cret  delà  première  fèffion,  enfbrtequeles  $» 
légats  fiiflènt  les  fèuls  qui  propofaflènt  ;  que 
la  réformation  des  mœurs ,  qui  ed ,  dit-il , 
du  rellbrt  de  la  cour  Romaine ,  &  des  mi- 
liiûres  du  fbuveraîn  pontife ,  fut  re^ue  de 
la  manière  que  (a  (ainteté^  l'ayoit  établie  , 
%!y  étant  appliquée  avec  beaucoup  d'e^aéti-^^ 
tude.  Qu'on  ne  mît  pas  en  dilpu  te  des  cho- 
ies ,  qu'il  y  en  avoit  peu  qui  compriflent  ;: 
que  ni  les  princes ,  ni  leurs  miniftres  ne  fiA 
lent  pas  d'afTemblées  particulières  de  prélats  y 
êc  laiflâflènt  à  chacun  la  liberté  de  fiilvre  le» 
mouvemens  de  ùl  confcience ,  comme  faifoit 
ik  Sainteté.  Qu'enfin  les  princes  trouvafTent' 
quelque  expédient  pour  éviter  la  prolixité 
dans  les  avîs4 

Les.  minières  de  l'empereur  répondirent  à  w^^^^*  z 
toutes  ces  raifbns ,  que  puifque  la  longueur  jiaux'p'^pol 
du  concile  ne  provenoit  que  de  la  multitude  fent  de  faire 
des.  aâàires ,  &  du  grand  nombre  de  ceux  opiner parna- 
qui  opinoient,  il  y  avoit  deux  tempéra- **<^"**>**  ^^ 
mens  à  prendre.  Le  premier,  de  ne  point  ^y  ^ ^^^^* 
traiter  de  ce  qui  efl  décidé  dans  Técritinre- 
&ime  &  dans  les  conciles ,  &  qui  n'efi  point  Pallar^  m 
jcojnbattu  par  les  hérétiques.  Le  fécond,  de  fif*  ^^  *^ 


)o4  Wfiâirf  TrcléfiafHane0 

>  cholfir  des  hommes  pieux  &  içaransded»-  ' 
Av.  I  $  63  •  ^^^  nation"^'  qui  porteroient  les  avis  de  tous« 
^  que  c*étoit  Tavis  de  Tempereur  ;  qu'on  Ta* 
J-O»  ^'7     voit  ainfi  pratiqué  dans  pidieitrs  concikii 
'  anciens  &  nouveaux  ;  qu*on  fai(bit  de  mê- 

me dans  les  afTemblées  des  laïcs  ;  que  pzr 
cette  voie,  plufieurs  queftions  fèroiente»' 
minées  en  même -temps  par  difïïreiites  tf" 
Semblées ,  chaque  particulier  rapportant  i 
des  pères  choifis  (on  fencimènt  (ur  les  am* 
clespropor&,  &  que  ceux-ci  après  les  avoir 
réiuits  &  digérés  ,  les  produiroient  dans  b 
congrégation  générale.  Le  cardinal  Monm 
accepta  le  premier  tempérament;  mais 
-comme  il  ne  crut  pas  devoir  approuver  le 
fécond ,  il  répondit  en  général ,  que  Pexpé- 
dient  propofê  par  l'empereur  aYoit  déjà  été 
employé ,  &  le  Ceroit  encore  ,  quand  on  le 

i'ugeroit  à  propos  :  qu'on  avoir  nommé  feu» 
^aul  III.  des  évéques  de  chaque  nation 
pour  drefTer  le  catalogue  des  livres  défen- 
dus, 8c  que  les  légats  encore  aujounThui 
établiilbient  des  congrégations  particulières , 
qui  recevoient  leur  pouvoir  de  la  congré- 
gation générale,  quand  cela  étoit  néceA 
wire. 
^^  Un  autre  article  contetm  dam  les  indroc" 

le  p;>petions  du  cardinal  Moron  étoit  d'afiùrer 
t'cirpliquefur  l^empereur,  que  le  pape  ne  vouloît  point  de 
la  ^rpcnfio  1  (îjfpenfion  du  concile,  quoiqu*il  y  fik invité 
kerté  dJconI  P^^  ^^  grands  princes  ;  &  qu'il  perffteroit 
cll^^  dans  cette  réioiution\  dans  la  feule  vue  dif 

bien  public  ,   fans  égard    à  l'appréhenfiofl 
PalUvic,  ut  qu'if  pourroit  avoir  qu'on  ne  tînt  des  concî- 
9  i'o''"^^*  nationaux.  Que  d'un  autre  cété  il  n^ 
^      *  *        îïvoit  aucune  raifbn  de  le  (bupçonner  qu'il 
défirat  cette  ftfpenfion  5  afin  d'éviter  la  ré* 
formation  desmœi^rs^  puif^'il  9'avoit  lief 


Xlvff  amfêixâmfê^ëiriemi.    ^  }dt 
é^  plus  à  coeur  ,  quelque  malheur  qui  put     •'       ^    • 
^fîiver  au  concile;  &  ^u*il  étoit  réiolu  de  Am«  x5^}« 
b  maintenir  autant  qu'il  le  pourroit.  Que 
(expérience  le  prouvoit  aflez  par  toutes  les 
bulles  qu'il  avoit  publiées  là-defliis ,  &  dont 
il  envoyoit  des  copies  à  Tempereur,  qui 
connoifU>it  feulement  le  mal  &  non  pas  le 
bien.  Quant  à  la  liberté  du  concile  ^  le  pape 
diibic  qu'elle  étoit  fi  inviolablement  obfer- 
▼ée  ,  que  les  pères  en  ufoient  même  a^eo 
trop  de  licence.  Que  les  légats  écoutoient 
ipolontiers  chaque  evéque ,  même  en  parti- 
culier ,  flir  les  queflions  qu'on  agitoit  ;  qu'ils 
Indiquoient  des  congrégations  particulières, 
iuivant  la  volonté  du  concile;   qu'on  con« 
fiiltoit  les  ambaiTadeurs  avant  que  de  rien 
propofêr ,  ft  que  fouvent  on  réformoit  les 
définitions  Hiivant  leurs  avis.  Qu'enfin  fi  l'on 
pouvoit  dire ,  que  la  liberté  du  concile  fQt 
\âolée  en  quelque  chofè ,  il  falloit  l'attribuer 
aux  ordres  que  quelques  princes  envoyoient 
aux  évéques  leurs  fùîets.  C'eft  pourquoi  le 
légat  Mornn  demandoit  qu'on  pourvût  à  cet 
inconvénient. 

La  réponft  des  minières  de  l'empereur        x. 
fut  que  Gl  majedé  Impériale  n'avoit  pas  la  Réponfedes 
confcience  chargée   d'aucun   ordre  qu'elle  nj»°'*^»**   **• 
eût  donné  aux  prélats  de  Tes  fujets  qui  étoient  iJ^^^^epro. 
au  concile ,  pour  les  priver  de  leur  liberté  ;  chei  dupape. 
qu'elle  ne  (çavoît  pas  ce  que  les  autres  prin-    p^Hav    ut 
cesavoient  fait  :  que  G^  cela  étoit  arrivé,/!,^.  Ub,  xo, 
C*étott  aux  légats  à  s'en  plaindre  aux  princes  «•  lî  »  «•  ** 
&  à  leurs  ambafTadeur^ ,  quand  l'occafionle^  *' 
demandoit.  Que  fa  majefté  Impériale  pro- 
mettoit  d'ordonner  aux  Cens  d'être  favora- 
bles aux  légats  ^  &  que  de  Ton  c6té  elle  étoit 
^fpolSe  à  les  aider  en  tout ,  lorfqu'elle  en 


*■"■■■■■■■•  fcroît  requîfè.  Qu'elle  éfperolt  que  lepspé 
Am«  i5^3»accorderoit  une  entière  liberté  aux.évépesi 
lûjets  du  faint  fîege ,  &  aux  autres ,  auxbe* 
fbms  de(quelâ  il  lourniflbit  s  qu'elle  ne  poo- 
voit  parler  plus  ouvertement  ^  pour  nepoinf 
donner  occàfion  à  de  nouvelles  plaintes; 
mais  que  le  pape  lui  rendoit  cette  jufticede 
croire ,  qu'elle  n'avoit  que  de  bon  (èntiinem^ 
Moron  remercia  Tempereur  de  (es  offifet 
obligeantes ,  &  dit ,  qu'il  ef|>éroit  que  1'^ 
xemple  &  l'autorité  de  fa  ma^fié  contribiW' 
roient  beaucoup  à  contenir  chacun  dans  fou 
devoir. 
XI.  Dans  les  mêmes  inftruâions  ,  lé  pape  fe 

tiiftîfie  *<ur  ce  j^^^^o^'  ^®  ce  que  les  préfîdens  du  conditf 
que  les  légats  s'adreflbient  à  lui  |  pour  ne  décider  que  (ûi* 
le  conful.  vant  (es  avis.  Il  difôit,  que  fî  c'étoit  la  cm»' 
toient  en  tume  de  tous  les  minières  d'inftmife  leurt 
*°"*'  princes   de  toutes   les   af&ires ,  des  léptf 

PûUav^  „t  Soient  beaucoup  plus  étroitement  obligéf 
jSy.  de  Tobfèrver  à  l'égard  du  chef  de  l'é^liie, 

dans  les  cho(ès  de  religion ,  puisqu'on  s'é« 
toit  toujours  adrefTé  au  fouverain  pontife  i 
pour  l'informer  des  fiijets  grains  &  impor- 
tans  ;  que  la  liberté  n'étoit  point  bleflîe  en 
cela,  les  décrets  n'étant  confirmés  que  par 
le  plus  grand  nombre  des  fufirages.  Que 
dans  les  anciens  conciles ,  comme  ceux  de 
Calcédoine  &  de  Conûantinople ,  non-feu- 
lement on  permettoit  de  communiquer  les 
affaires  au  papa ,  mais  que  les  pères  (bufcii* 
Toient  à  fon  jugement ,  lorsqu'il  avoit  pro- 
noncé ;  que  \e%  {uu^  pieux  empereurs  des  pre« 
miers  fiecles  avoient  coutume  d'ordonner  i 
leurs  fujets  de  fùivre  la  doârine  que  les  papei 
Damafê ,  Agathon ,  &  tant  d'autres  avoiesr 
enfèignée;  que  le  &int  père,  ni  fes  l^tf 
A'en  demaadoient  pas  tant  aujourd'hui  \  qu'ils 


^oîent  lèulement,  <]ue  les  décrets  fu£^« 

\  rendus  fuivant  le  plus  grand  nombre  des  A  m.  l^6i% 

5S. 

/empereur  répliqua  à  ces  rai(bns,  qu'il        XW- 
t  vrai  que  le  pouvoir  de  réglifè  pour  feire    R^P^*»^*  ^ 
décrets  fur  la  foi  &  fur  les  mœursj,  riè^clT^loulà 
:  principalement  dans  Tévêque  de  Rome, pape, 
uûe  dans  ftn  chef;  mais,  que  de  lui  il  paA 
dans  les  membres  \  que  dé-là  étoit  venu  fJ\V^^*^ 
ige    de  renvoyer  aux    conciles    gené-j^*  •   3»   » 
«  toutes  les  controverses  importantes  qui 
ient  été  résolues  dans  les  conciles  Ro- 
ns;  (|ue  cela  pofé,  fa  majeflé  Impériale 
■oit  garde  de  vouloir  s'attribuer  le  pou- 
'  de  définir  quelque  chofè  fur  cette  ma-- 
5  ,  &  que  (on  defein  n'étoit  pas  de  met- 
la  main  à  l'encenfbîr ,  conrnie  on  avoît 
:ume  de  dire  :  que  fi  le  légat  vouloit  fça- 

ce  qu'elle  penfoit  là-def&s ,  elle  conve-* 
que  dans  les  cas  extraordinaires  qui  pou- 
nt  arriver  au  concile ,  &  dont  il  n'étoit 
\t  fait  mention  ^cparefiè  dans  la  bulle  de 
vocation ,  on  pouyoit  alors  avoir  recoure 
>ape ,  &  le  conlûlter  ;  mais  que  fur  les  au-* 

affaires  qui  avoient  été  prévues ,  &  fur 
uelles  il  étoit  à  préfûmer  que  les  légats 
ent  reçu  des  ordres  très-amples  du  fbuve- 

pontife  ,  on  devoît  s'en  rapportera  leur 
îment ,  &  à  celui  des*  pères  :  qu'autrement 
auroit  rai&n  de  s'écrier  que  le  concile 
!è  tenoit  point  à  Trente  ,  mais  à  Rome  y, 
u'on  n'y  publioit  point  les  décrets  des pe- 
»  mais  ceux  dont  le  courier  de  Rome  étoit  ^ 
rgé. 

<e  cardinal  Moron  répondît  à  l'empereur,      ,XIÎL 
tfi  tt'avoit  pu  prévoir  tant  d'affaires  £\  im-,?^^»jj|»«*»' 
lames,  en  fi  grand  nombre,  &  qui  dé.  j^^f^i^^;^ 
doIeAt  d'uAe  uifinité  d'efprits  différens ,,, 


A 


jot  Bifi/nfê  tetlifiâltifiê. 

Il  ■  I  que  dhine  manière  générale  &  ai&z Tagbe; 
n,  i$èi*  Que  comme  les  décrets  tomboient  fur  des 
matières  particulières  qu'on  définifîbit ,  il  pa* 
Pallttv.  ut  roiffoit  néceflkire  qu'on  en  eut  des  commn- 
fiP'^'  *«  *  nications  particulières,  &  quêtons  les  princef 
*  '  *  ^*  à  proportion  éprouvoient  cette  néceffité 
dans  les  af&ires  épineufès  ,  qui  étoient  trai- 
tées par  leurs  minières  dans  des  proyinca 
fort  éloignées.  Que  ces  oonlîiltations  nepri- 
Voient  point  de  la  liberté,  qu'on  a  de  diit 
fbn  avis  8c  de  décider  ;  &  que  ce  n'avoit 
jamais  été  l'intention  ni  le  deflein  du  pm 
de  donner  la  moindre  atteinte  à  cette  U^ 
berté.  Que  fî  fî  la  queftion  de  la  réfidence 
n'avoit  point  été  définie ,  il  ne  falloit  point 
l'attribuer  à  aûcuiie  défenfe  que  le  pap  eât 
faite ,  mais  à  la  divifion  qui  regnoit  entrs 
les  pères.  s 

XlV.  Un  autre  article  de  ces  inflniâions  fut 

Autre  artîi  plus  long-temps  débattu  ;  c'étoit  celui  de  la 
*^A  ï  ^^^  claufe ,  les  légats  propofans.  Le  pape  y  difbit 
fur  la  da"ufe  ^"^  «^«'î«  ^^^"^^  ^^^^^  ^^^  folemnellemenl 
proponentibus  conérmée  par  les  pères ,  &  d'un  confente- 
Ugatts,  ment  fi  unanime  ,  que  fî  on  la  revoquoit ,  oïl 

_  ,,  feroit  brèche  à  l'autorité  du  concile ,  &  Vqxl 

fup  V^aI  "' fourniroit  matière  de  railletie  ^aux  hérétt- 
'    '       ques  ,  en  ouvrant  une  voie  pour  ne  finir  ja- 
mais aucune   queftion  ;    qu'en    retranchant 
cette  claufe  ,  le  concile  n'en  (èroit  pas  plus 
*     libre  ;  qu'au  cintrtiîrfe  ce  ne  feroit  plus  qu'u- 
ne afTemblée  confufe  &  tumultueufe ,  puif^ 
que  la  vraie  liberté  n'étoit  point  contraire 
a  la  règle  &  au  bon  ordre.  Que  telle  avoit 
été  la  conduite  de  tous  les  conciles ,  &  qu'on 
ï'obfervoit  encore  dans   toutes  les  commu- 
V  nautés.  Que  fî  l'on  accordoit  aux  princes  la 

fiippreflion  de  ces  deux  mots,  ce  feroit  un 
\''  '  pernicieux  exemple  pour  les  aflèmblées  ec 


Livre  cent  fidxanti-^Mtriemi^  30^ 
dé/iaftiques  &  laïques ,  &  qui  tendroit à  la  ■  ix 
fuine  du  gouvernement.  Enfin  que  quand  les  A  v,  1 5^1  # 
.ambaflàdeurs  auroîent  la  liberté  de  propofèr  y 
Ja  condition  des  princes  n*en  deviendroit  pat 
œilleure  ,  puisque  les  légats  conformément 
À  la  volonté  du  pape ,  étoient  toujours  diC- 

S  Ces  i  Gaisfàire  aux  demandesqu*on  leur  fat- 
Lt  y  quand  ils  le  jugeoient  à  propos, 
.    La  réponfè  dç  Tempereur  fut,  qu'il  étoît       XT. 
trai  que  le  pape  &  les  légats  jouilToient  de    R^ponferfe 
)a  faculté  de  propoièr  les  premiers ,  mais  gf j"!?,'*!"'  * 
^'il  lêmbloit  qu'on  devoit  accorder  aux  au^ 
ttes  la  permifuon  de  le  faire  après  eux  :     PalU^*  ^ 

S'il  ne  vouloit  point  difputer ,  qu'illui  fo£G- ^^'  ''^'  ^J 
tque  le  concile  Ce  lût  fervi  de  ces  termes ,  l*^     '  ''' 
pour  qu'il  les  reçût  avec  refpeâ ,  &  que  fès 
ambaiiadeurs  ne  refiiferoient  jamais  de  leur 
•communiquer  les  ordres  qu'il  leur  envoyoit 
louchant  ce  qu'il  vouloit  qu'on  proposât  de        >f  ^' 
(k  part  :  <|ii'ils  écouteroîent  ce  que  les  préfî-  mi^\- 
den$  avoient  à  leur  propofèr  ;  qu'ils  profi-  ^ 
teroient  de  leur  confèil,  qui  feroit  toujours 
très-bien  reçu  ;  mais  fàuf  fbn  droit ,  &  en  fe 
rcfêrvant  ce  pouvoir ,  que  quand  les  légats 
refufêroient  de  rapporter  fès  demandes  au 
concile,  & per/îderoient  dans  leur  refus,  il 
lui  fut  permis  de  les  faire  propofèr  par  fès 
minières  ;  ce  qui  lui  étoit  permis  fans  aucun 
doute  ,  comme  au  premier  avocat  de  TégU- 
fè  ;  &  que  pwxe  qu'il  fçavoît  que  le  pape  ne 
le  défâpprouvoit  pas,  il  fouhaitoit  qu'on  en 
fit  une  déclaration.  Le  légat  le  promit; 
mais  il  ajouta  qu'il  n'étoit  pas  befôîn  que  le 
concile  en  fit  un  nouveau  décret,  qui  pour- 
roit  cauftr  quelques  troubles ,  &  de  nouveaux 
Hi  jets  de  difpute  ;  que  c'étoit  aflfez  pour  l'ob- 
(èrver  ,  que  cela  concernât  fà  majefié  Impé^ 
Tialet 


^  lt>  tii^oîre  Eccle/iMJHfue: 

^H^i^MM  •    Au  fil  jet  ae  la  réformation  du  chef  que 

AiHi  15^3,  l'empereur  avoit  demandée,  comme  celle  des 

membres ,  le  pape  avoit  chargé  le  cardinal 

XVI.     ^  Moton  de  dire ,  qu*il  étolt  prêt  de  Aivre  eà 

^«  V^*^  1"'*  <:ela  les  confèik  de  l'empereur  ^  mais  fi'ot 

Il    réformi-  ^^  pouvoit  pas  traîtet  cette  a^te  dans  k 

tioa  du  chefxoncile  ,  fans  parler  en  méme-tensdei'^ 

de^  l'églife    torlté  pontificale  ,  ce  qui  étoit  hitiû  iloigné 

qtt'il  deman-  j^  j ^  penfée  du  prince.  Qu'on  ne  tronmi 

•  .  point  qu'un  condîe  ait  impofS  la  loi  &  prf 

PâlUr*  M  ^.yjj  jgj  régies  au  fbuverain  ^  fiir-tout  da» 

fip.  c.  14,  ».  y^  ^^^^  ^j.  ji  ç^  jjQ^^g  ^  £.^  réformer  Uh 

•^*  même,  &  où  hiême  Û  v  travaille.  Qu'an  lef 

te ,  c't^  au  concile   a  recevoir  la  loi  Al 
pape,  puifqu'il  ne  tire  fâ  force  que  de  hcoa* 
firmationdufkinfpere.  Que  û  celèroitme 
chofe  abfiirde  que  les  fiijets  de  l'empire  voi- 
luflènt  imposer  la  loi  à  l'empef  eur ,  des  priiH 
ces  laïques  pourroieifit  encore  moins  la  don- 
^"Yier  au  pape.  Que  d'ailleurs  la  coutume  était 
que  les  papes  nfîènt  des  conflitutions  avec 
l'approbation  du  concile ,  &  qu'enfûite  le* 
empereurs  y  fouftriviflènt ,  &  les  fiflènt  exé- 
cuter. Qu'il  ne  convenoit  pas  que  des  prin- 
ces ,  fous  prétexte  de  réformatioii  &  de  reli- 
gion ,  s'étudiafTèiit  à  négocier  dans  le  con- 
cile :  le  pape  vouloit  incSquef  par  cette  ex- 
preffion ,  ceux  qui  tentoient  de  diminuer  l'aD- 
tçrité  du  fiunt  fîége  par  des  raifbns  politî-    * 
ques ,  (bit  pour  Ce  l'attirer ,  (bit  pour  faire    ' 
plaifîr  aux  hérétiques.  Enfin ,  qu'il  étoit  de  la   } 
dignité  de  l'empereur,  comme proteâeur de    | 
l'eglife ,  de  défendre  (on  chef,  Se  non  pas  de    ' 
iè  Joindre  à  fês  ennemis» 

La  répônfê  de  l'empereur  fut ,  que  cette 

L'enwreur  ^*^'*  ^^^^'  ^^  P^^s  importante  ;  qu'on  M 

tépond  àcesT^^voî^  douter  que  la  réformation  ne  ft 

trddcs   des  nécéfTaire  ^  noii-fèulemçnt  dans  les  membm 


livn  tmt fêlxêntt^qnMfriemt.      \ti 
l'cglift  univerfelle  ,  qui  avoît  été  déjà  i-*— »*-i* 
mmencée  par  le  concile  ,  mais  encore  An»  if6|^ 

"*  .^^/^''^'n?"'  ^^''^\  WgUfe  Romaine  ,  &  i„ft,„aic»i 

Il  eveque.  Que  le  deflem  de  1  empereur  du  pape. 

feoit  pas  de  défiler  par  ces  paroles  ,  le      p^n^^  ^ 

ntife  aujourd'hui  régnant ,  pour  lequel  i^/îw,^  14'  «• 

'bit  une  profonde  eitinie  f  qu'il  ne  parloit7«  '  ^ 

i^en  général  ^  &  qu'il  étoit  hors  de  doute 

le  pinfieurs  abus  avoient  été    introduits 

ir  les  papes  ;  qu'on  prodiguoit  les  di(pen^ 

s  ;  qu'on  hillbit  les  crimes  impunis  ;  qu'on  *^ 

ccordoit  des  exemptions  trop  fréquentes^ 

l  qu'on  ne  cherchoit  qu'à  avoir  de  l'argent» 

^e  ces  abus ,  pour  la  plus  grande  partie  » 

Toient  été  l'ocoifion  des  nouvelles  héréfîes^^ 

t  qu'il  croyoit  que  le  pape  ne  les  approuvoit 

«s*  Que  cela  pofê ,  il  ne  demandoit  pas 

|ii*ofi  réformât  la  personne  du  pape ,  ni  qu'on 

onchit  à  (!>n  pouvoir  temporel ,  ni  au  gou.- 

'emement  de  Téglife ,  avec  le  collège  des 

ardinaux  :  mais  que  dans  les  autres  affaires 

lui  concernoient  le  gouvernement  eccléfîaf^ 


qu'i 

e  lui  couvenoit  pas  d'entrer  en  difpute 
irec  le  (buverain  pontife  dans  une  queftion 
uffi  difficile ,  qu'il  n'en  parloit  qu'avec  le 
efpeâ  d'un  enfant  envers  Ton  père.  Il  ajou- 
a  ,  que  la  condition  des  Chrétiens  étoit 
elle ,  qu'il  faudroit  que  le  (àint  père  Ct  (ur- 
nontât  lui-même ,  &  déférât  en  partie  à  la 
léceffité  des  affaires.  Qu'il  étoit  incontefta- 
>le  qu'un  ouvrage  entrepris  &  terminé  par 
an  fi  grand  nombre  d'évêques  de  toutes  les 
nations  auroit  beaucoup  plus  de  poids  & 
d'autorité  »  que  s'il  étoit  fait  à  Rome  par 
(quelques  cardinaux  &  prélats  joints  au  pape* 


^  .^e  cette   réformation    re^rdcSt 

^^■*"^^',  jliîdeles  (ans  exception  ,  elle  devoit 

A  iHi  I5*3-        ><i/te  oar  toute  Péglife  affemblfe.  Il  Snit 


XVI. 
Ceqo'or  ,.         ,     ^  ^  ^ 

répoad  ^r oit  £iits  par  rapport  a  la  cour  ,  il  les  cro}olt 

la    réf  £rès  .  utiles  »  s'ils  étoienf  concertés  avec  k 

2J"  ■'  concile  »  à  l'autorité  duquel  tant  d'ambalfc 

qu**  deurs  de^  prinaes  concoureroient  pour  s'op- 

3r  po(èr  aux  artifices  de  ceux  qui  youdrûent 

donner  atteinte  à  ces  pieux  réglemens,  & 
arrêter  leurs  plaintes ,  a  quoi  Tonne  pouvôt 
remédier  fàcUement  sulleurs  que  dans  uncoa- 
cîle. 
^mrrtr  L^  Cardinal  Moron  voulant  profiter  de  ce 

te  Icgat  tait  V^^  Tempereur  avoit  dit,  qu'il  ne  demaiH 
fibcerlemot  doit  pas  qu'on  réformât  la  personne  du  p^ 
iê  Chef  de  pe ,  lui  demanda  qu'on  efiàçât  le  terme  de 
récrit  de  Chef  y  qui  étoit  dans  (on  écrit,  de  peur  que 
&  Tepond^aù  *'*^  venoit  à  tomber  entre  les  mains  des  hé- 
refic.  rétiques ,  ils  ne  le  priilènt  en  trcs-miuraift 

?a7av  vr  P'^"'  ^'«'"P^f^"'^  y  conftntit,  &  Ton  fubffi- 
yi/.  «•  S.'  ^"*  d'autres  termes  en  la  place  de  ccliMt 
Le  cardinal  répondit  au  reile  ,  qu*on  avoit 
déjà  remédié  à  tous  les  abus  dont  fa  majefié 
Impériale  venoit  de  faire  mention,  &  que 
dans  la  fuite  le  concile  s'appliqueroit  à  une 
exaâe  réformation.  Il  ajouta  ,  qu'il  v  avoit 
pourtant  deux  exceptions  à  faire  ,  l'éleâiofl 
du  pape ,  &  la  création  des  cardinaux ,  qo'l 
caufe  des  différens  intérêts  des  nations  qui 
étoient  au-delà  des  Monts  ,  &  de  la  jaloone 
qui  regnoit  entr'elles  ,  on  ne  pouvoiten  trai- 
ter dans  le  concile  (ans  s'expolèr  à  de  gran- 
des divi/ions ,  &  peut-être  à  des  fiiites  encore 
plus  fncheures.  Que  fi  l'empereur  fouhaitoit 
que  le  pape  inffrat  quelques  claufès  dans  fi 
bulle ,  il  écouteroit  volontiers  Ces  rernoR' 

trances 


Lt^fê  eentfoixanfê'fntfitmê»         j  f  ; 
*  làdefllis.  Qu'il  n'oublieroit  pas  de 


r  cette  bulle  au  concile,  pour  Tap-Au,  i^^. 
er  fîmplement  fans  pouvoir  Texaminer , 
.aoins  qu'on  ne  doutât  que  les  choses  ne 
iuilènt  pas  aflez  éclaircies,  ou  que  les  diffë- 
tentes  paillons  des  hommes  ne  caulafTent  de 
la  divifion  &  du  retardement.  Qu'il  n'étoit 
pas  jufte  que  les  pères  qui  reçoivent  du  pa- 
pe  le  pouvoir  de  reformer ,  voulufTent  enjfùitc 
de  leur  propre  autorité  examiner  ce  qui  auroit 
été  décidé  mûrement  &  avec  tant  d'exaâitude  t 

Sr4e  ckcf  de  Téelife  &  le  vicaire  de  Jefus- 
rift. 

Sur  réleôion  des  cardinaux,  le  pape  dî-  ry^l^çfi^^ 
tokj  qu'il  ne  pouvoit  reftraindre  leur  nom-  ^^^  c\^  g,,. 
bre  f  comme  l'empereur  le  demandoit  dans  dinaux  ik  de 
6  lectre  ;  la  rai&n  qu'il  en  apportoit ,  étoit  réicaiondci 
(ue  cette  dignité  n'étant  point  amovible ,  &  évêques. 
l*étaiit  pas  jufte  que  fa  fainteté  fut  obligée      PaîUr.  ut 
it  &  (èrvir  des  mêmes  miniflres  &  des  mè-fiP-^'^^*  *• 
pes  confèillers  qui  avoient  eu  le  manie-  *®    ^** 
ment  des  a&ires  fous  fbn  prédcceflèur ,  il 
lui  paroifibit  néceffaire  d*en  choifir  de  nou- 
reauz;  outre  qu'elle  y  ctoitfouvent  obligée 
K>ur  déférer  aux  prières  &  follicitations  des 
mnces  y  &  pour  récompenfer  le  mérite  des 
hréques.  Qu'il  n'avoit  pas  defTein  à  prcivnt 
rsnigmenter  le  nombre  des  cardinaux;  mais 
lue  fi  quelque  raifbn  dans  la  fuite  Tengageoit 
l  le  £aire,  il  ne  choifiroit  que  de  dignes  fii- 
|et$  y  &  qu'il  étoit  prêt  de  faire  une  bulle  » 
jui  marquât  les  qualités  néceffaires  à  cette 
cugnité.  Il  ri*y  eut  point  de  réplique  à  cet  ar* 
tlâe*  L'écrit  parloit  enfuite  de  l'éledîon  des 
^êques;  on  y  prioit  l'empereur  d'avoir  égard 
aux  nominations  qu'il  ferolt.  A  quoi  ce  prin^ 
ce  répliqua  par  un  long  discours  fùrlesqua* 
hté»  nécefTaires  à  un  évéque ,  &  fur  la  Ucena 
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414      ,mfi^,^i^fipf€.  ^ 

"  ce  de  quelques  chai^tres»  qui  prétesdokit 
^  M*  i$€^*Ce  (buftraire  de  la  jiijrifili^pn  des  cyitp^ ïf 
'  '  '     '"  '    légat, repiinit.., 4ué. le.  çpiicile.  y  ^Voit  ità 
^pourvu  daçus  i^s^djscrc^js  ^  ^briiiiiâon,K 
qu'il  y  poucYçirqu  encore. 
^Le  pape  ajq^toit..(ùr  rarsîcl€«^la.ic6- 


.XX. 


PùUav.  **que  puUqu'on^n  avait  parl^,  U  wôtsMsal 
&  iCiL  ''tàppràuver^'elle  ftûcclar^e  néceî&iie, 
^  '  '&  ^tt'il  aurait  ibin  -dé  -  la^  ^çe  d;>{Àrn:r  au 

cardinaux.  L^empereùr  répondit ,  que^qw^ 
jju*il  eût  été  peut-être  plus  à  propos  de  ft 
jaire.^  çp^  queflion  4çs  ^e ,  cçnpiciiç^ 
.^ent  ;  /cçpei^dant  elle  a:;9;oU  ^ti,fi.^y;}vemeot 
.^g^ltée  ,'^*U..  étoU  liéceflaire  JÎ^aiotênaot  d*ef 
^aire  im  décret ,.&. que,  Çoit  ^'on  ^écîdic 
^qu'elle  é/olt  de  droit  djvln  eut  ^  drQÎt  hi^ 
Jmain,  ili^bit  f^rp^ comprendre  ^fOL/h^ 
mes  qu'ils  !.y  é^oîettt""9bligés  étrojfçjnçn^ 
jie  lé^t  .répondit ,  fû*ir^^employe^i^toi^ 
fèsfoins^  '  '  "    - 

^XT«         Eiifin  je  dernier  ^tiçie  <^.ces  inflçu^oQi 


Trente.        .firmxt^,  l'air  ^e  Jrçxïte  mi  Jui  ,étoît  coiir 

PalUvîc^jtnxTe'j  l'é^^treiçe  ^difficulté  ^4V  ^ys^.  ^ 

utjup.c.  14.  cours ,  auffi  n'qmbrçufts  que  la^fieont  &cc|r 

*r^.    .'hîc  de  l^çœp^reur.;;   rjuiconvenieot  que  kji 

deux  chiefs  de  l'i^UÇe  &  ^e  l'empire  &.tron- 

Vaflent  dans  iji^  lieu^eù.iîva  trop  deCcei^ 

]ce ,  les  dangef $  aûxqpets  les  j^^o&roit  Ij^ 

proximité  <^ç.s  I^cotedan;  d'Allemagne,  av^ 

qui  le  prîn<;e,de  Co/idé,  .'.çhijf  du  parti  CiV 

vinifie  çn  France ,  avoit  ^^t.  alliance.  Eofip 

l^^nécefl^^té  qui  Tobligeoit  de  ^incurci  i  j|| 


^^^H. 


'^itoi  iloitiiieiacé  d\mtf  oelctitte  dé  U  flotK  « 
lMTiirct;ilcob(Mlbttdoac  iPemperiiis  A^y^tif^^ 


^c'îk*mtqM  -pOBvdry  TAiir^ftr  (es 
!•  «vec  «»  pefû  trita  ft  pru  de- d^enA  , 
preniiit  le  cheaun  de- MaMone  9<  &  que  (à 
itetébii  offiroitdeconmuiiderdais  cette 
le  cofljoÎAteiiiettt  ivec^Ue*;  ^*U  ay 
Mt'rien  if  ettindre  povr  PAllemagnet  M 
liiGut  fim'fib  rei  des  Ramains  t  ^»e  toote 
ttCtonrehériflcHt  bnwceiqp  ;^  ^ue  let  AUe- 
ndt.  (eroieiitTaTti  dVin  pveil  voyaoïe^  «pi 
toit  estrepris:fn*ea  Cireur  de  UrâMut* 
a  ipfiic  dentaodoteiit-aTec^taiic  dfinAt»- 
,  9c  à  lafueUeronjpoinrehtnprailkr^flî* 
eiiiett.>M^-ttamfenmt  ^k^oonctie  -dtfle 
te  Yittt.  die  pape  fim^t^ea  diûnt ,  ^we 
iiiiie.4iaiitla  mcnwanan  àt  ¥iMJk  ^  ii 
nrott^giDrdBiaii&igm  anx  imfiécs  ^lee 
ticialierf  ^  de 'même  quand  Jil  s^iroit  de 
i  autorité  y  dont'Dieuméiiie  Taveit  rendv 
pofitabe^  Une  fimifiricoit  jamaU  y 'on  ta 

(^elquetemps  après  Pempereur  éachrk 
jegatMorofftoucnant  le  voyage  du  pape 
Trente';  que  quoiqu'il  y  eût  de^ffnndi 
uiftages  à  e(pérer  de  la  prclènee  de  &  ûAnf* 
i  au  concile ,  cependant  ayant  penR  aux 
iScukés  w-i^y  trôuvoient,  il  cefibft  de 
preflèr  iWefltis.  A  l'égard  du  voyage  de 
ulogne ,  's^il  ne  s'agiflôit  que  d^y  être  cou- 
nné  par  le  pape,  a  lêrferoit  un  plaifir  de 
'  rendre  t*pottlr  (ùivce  r«xempie  de  (es  an« 
très  9  &  marquer  au  (âint  père  ContéCpe6t 
fitt  ol>éifiiK:e^  mais  me  coamie  on  de» 
it  y  travailler  an  grand  ouvrage  de  la  ri^ 
-*f n-  il^  «ouvsroit  sM^  d'y  bkt% 


^I^  Vijiùite  Bcclffiafiiqufm 

■*  "■  un  féjour  beaucoup  plus  long  que  la  fitua» 

Â  M.  1 563*  tion  préfente  des  af&ires  de  rAllemagne  ne 
le  permettoit  ;  que  la  préfènce  du  roi  des  Ro- 
mains n^étoit  pas  (uffifante)  puifqu'il  étoit 
aiTez  occupé  à  appaifer  les  troubles  de  Hon- 
grie ,  outre  que  c*étoit  }a  coutume  de  rap- 
porter les  affaires  les  plus  importantes  de 
Tempire  ,  à  l'empereur  même* 

XXII.  Quelque  temps  après  Moron  eut  un  entre- 
J.e  légat  tien  lecret  avec  l'empereur  ;  (  car  ju(ques-U 

ménage  un  il  ne  lui  avoit  parlé  qu'en  pré(ence  de  iks 
entretien  minières.  )  Dans  ces  entretiens  ,  après  plo- 
p,rtuuiier  ^^^^^  éclairciffemens  préliminaires  •  Toii 
avec      1  cm-  .  »        1   «/r      •  1 

pe.evir.  convint  qu  on  lailieroit  aux  pères  du  con- 

P  lUv    ut  ^^^^  ""®  entière  liberté  de  dire  leurs  avis  ; 

fup,  c,  15*,  fl.  qu'on  empécheroit  les  di(greffions  vagues, 

1.  '         *      ^  3UÎ  s'éloignent  du  fujet ,  &  qu'on  oblige- 

roit  les  pères  à  parler  modefiement ,  comme 

on  afliiroit  que  1  empereur  l'avoit  ordonné 

à  Tes  prélats  :  que  le  pape  laiflèroit  au  con- 

XXIII.  ciie  une  pleine  liberté  dans  (es  déci£ons, 
A  r ne  es     comme  il  l'avoit  offert.  Qu'on  travailleroît 

dont  le  Icf  at  £Vj.2gy^çjj^ç^^  à  continuer  les  décrets  fur U 
rempereur.  rcformation  ;  que  1  on  termineroit  la  quel- 
tion  de  la  réfîdence  ,  fî  elle  eft  ou  non ,  de 
Vdllav.  ut  droit  divin.  Qu'au  lieu  d'un  fecrétaire  da 
r*p>  c*  15»  »•  concile ,  il  y  en  auroit  deux  jusqu'à  la  fin, 
^  '  &  que  le  fécond  (croit  choifî  par  l'autorité  du 

pape  &  des  légats  ;  que  l'on  pourvoiroit  à 
Tcledion  des  evéques  &  à  l'exemption  où 
les  chapitres  prétendoient  être  des  ordi- 
naires :  que  l'empereur  viendroit  à  Boulo- 
gne ,  iî  les  affaires  le  lui  permettoient ,  pour 
y  recevoir  la  couronne  Impériale  des  mains 

A  *       .  Outre  tous  ces  articles  qui  furent  mis  par 

Autres  xrti-  /     .  ?  «    t»     . 

les  lur  Icf-®^^^^'  °^  convint  encore  de  part  &d autre, 
a«2e  R  le  ficge  apoflolique  veuoit  à  vacquer 


Livre  aHtfaikanîf-jnaîrieme'é      -^tr 
pendant  la  tenue  du  concile ,  du  vivant  de 


Fempeteur,  il employetoit  toute  (on  auto-  An.  i^ùy, 
tité  pour  maintenir  le  facré  collège  dans       j,  j,,  „^ 
l'ancien  droit  d'clife  un  pape  ;  mais  il  y  eut  j»ac  cor  dent 
trois  choies  (ùr  lefquelles  on  ne  s'accorda     s. 
pas  alors.  La  première ,  fi  on  opineroit  par      PalL-v,  m 
nations  dans  les  congrégations^   La  (econ-  fup»  e.  m  .  >** 
de  ,  concernoit  la  clause  ,  lei  légats  propo^  4  >  J  »  6^7. 
fans ,  fur  laquelle  l'empereur  demandoit  une 
déclaratioUé   La  troifiéme  ,  fi  la  bulle  de 
réformation  que  feroit  le  pape  ,  feroit  (bu- 
.mi(êau  jugement  du  concile.  Moron  partit 
d'Infpruck  le  douzième  de  Mai ,  (ans  avoir 
tien  déterminé  fur  ces  trois  articles  avec 
l'empereur  ^  &  dès  qu'il  fut  parti  d'Infpruck , 
&  arrivé  à  Motera ,  il  en  écrivit  à  ce  ptirt- 
ce  ,  pour  l'engager  à  ne  rien  exiger  fur  ces 
trois  points  ,  &  il  adrefTa  (à  lettre  au  non-* 
ce  Delfino.  Sur  le  premier  article,  ildifoit 
qu*on  ne  poUvoit  changer  les  rSglemens  qui 
avoient  été  faits  par  les  préfîdens ,  qu'il  ne 
paroiflbit  pas  jufte  que  deux  on  trois  Ân« 

Îrlois  ou  Irlandols  qui  s'y  trouvoient ,  eu(^ 
em  la  même  autorité  qu'une  ti*entaine  d*E- 
véques  François  ou  Elpagnols  ,  (ans  parleif 
des  Italiens,  Qu'il  n'étoit  pas  au  pouvoir 
des  princes ,  ni  du  pape  même ,  d'introdui- 
re dans  un  concile  de  nouvelles  coutumes 
contre  le  confentement  des  pères  ;  que  fi 
Ton  avoit  opiné  par  nations  dans  le  concile 
de  Confiance  ,  ç'avoit  été  parce  qu'il  n'y 
avoit  point  alors  de  pape  dans  Téglife  ,  éc 
que  le  concile  de  Bafle  ne  voulut  pas  (îii- 
vre  cette  voie  ;  qu'il  étoit  inutile  de. dire  ^ 
que  par-là  on  abrégeroit  beaucoup  ,  pui(^ 
qu'au  contraire  cette  nouveauté  employé- 
roit  beaucoup  plus  de  temps  qu'elle  n'ap- 
porteroit  d'utilité.   Qu'il  ne  fuifiroit  pas  X 

O  iij 
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•rempereiir  de  dire  ,  m'il  -aroit  remu  cette* 
Hw»^  15^3*  aflUre  au  jugement  du  pape^s  deslépts^ft 
de^fuelquet-autres  ^  çarce  q«e  lebrmt  ftiilé> 
snem  ^'on^éfNindffoit  ^uc  &'nuk)cA£  étok 
te&^e  ftntiinefit,  éC6tt>ca|«bli^dec»&c 
fUr  grands  troubles^ 

Sur  le  dixième  are!cla%  qu'A  iicfeBfMt 
dbanger  ^cette  clau(ê  ^-au  dedumew  èi 


conçue  ,  qu'elle  ne  prqlidicîoît  pein  m 
droit  desf>rtnce»^  au*en  accordant  awiaj^ 
baflSideurs  la  iacidte  de  propoftr  enx-ae>- 
ne» ,  on  ne  poorroit  la  rmSkt  aux  èfitpt»\ 
MP-quf  cau(èroit  beaucoup  de  conAfCon.  Ei- 
fin  (iir  le  dentier  articfe  »  q[u^  ne  coaie- 
noir  pae^  ]m^yKft  fiMunir  à  diurnes  ee 
«'il  «fQitdiddé 'mûrement  i-  &'de  fm 
ees  pluf^habiles>  ft^qne  d^^lHeitrslespefCi 
du  concile  nfament  aucune  expàience  fir' 
cette  referme,  qui  n'étbit  pas  de  leur  reC 
fort.  Que  fi'l^empereurcroyoitqu'ùnefifl^ 
Uable  confUtudan-stf'  remédiéit  pas  aV- 
abus'^  les  princes  c^Jéâomir^  ft'^irïli: 
jugcoieiit  -à^  propos  ^e  la  choie  flt  propt; 
ffie  au  coneile^  c'étoit  à  lui  à  déclarer  ceqû. 
cencernoît  ces  princes  ,  &  qu'on  j  aunit 
égard.  Qu'il  prioit  â  majefté  de  faire  réfle- 
xion fur  iGMte^  ces  chôfes^  ft  de  ne  pis 
rendre  inutile  fà  légation  ;  -de*donner  dis 
preuves  de  fa  piété,  de  fôn  atcackementaa 
fâint  fiége',  &  de  fbn  zélé  pour  le  bieti  com- 
mun ,  d'où'dépendoitFrheurettx-fiiecès  dt 
concile. 
XXV.  L'empereur ,  après  avoir  Ifl  ^etie  lettre; 
Képonfe  dcdrécrivit  â  Moron  le  lendemain  treizième 
rempereur  i  ^  f^^i .  ^^'{^  „e  lui  avoît  propofe'due  Pan 
cwdiiïï  Mo-  ®F^"^^  ?^^  nations ,  que  parce  qu?il  l'atofit 
condiJté  fur  la  manière  d^abréger  les  quef- 
,|ions  4l  \fi%  diiputef  ;  qu>'it  he  s-étoit  jfr 


HEus^pérfuadé  c{ue  le  fuSnige  de  deux  ou        '"' 
firois  Angloi^f&t%u  méflie  golds  ^ue  celui  A  n»  i^^3#' 
À  trente  prélats  d^e  autre  nation;  mais/«  PdUv.  ^ 

Î'il '  en^Adoît  qui  'ei<..^e  quelq^iies; évé-J«f. n  i>^»  IN^ 
es' Wroîent  réglé ,  fëi?oit*c7uùîtè  rappor-8.  ' 
té  dans.îè  eorfcîle  ,  pou?  êfre  ^prouvé  ou-' 
rtjetté  V  iumnt  le  plus  grand  nombre  des 
Afirages"*,  ^e  ce  n'ctoit  qu*ufr  conleil  qu'if 
■toit  vôulù'ddnner,  &  non  pais  utf  orduè^ 
Qu'à  regard  iê  la  claufe  ,  Us  légats  profol 
pks  ,  il'  aurbit  Ibulizité  qu'on  l'eût  'iugpri-'' 
Aie  :  'inSs^  (/uè  pc\it  obliger  le  légat  ^  if^ 
éloit  conltent'de  Ù  flcnlté  qu'on  lui  z6^' 
i^r4oit'de  communiquer  (es  demandes  aux^ 
prffideiis  y  'afin  dé  lés  prbpolèf  eux-mêmes, 
DD*  qu'en'  cas  de  refus  ,  ce  dju*  rfarriveroît*' 
pas,  conrnie  iirèlpérôu  ^  if  fSt  p^srmiis  â  fer 
ÉittiHaflâdeHi^  dd^'lé  Éuré  ;  ce  qu'il  croyoit* 
«âVnrdevoif  accorder  à  tous  les  autres  prih--' 
Me.  Qtf'êÂïii ,  à  l'égard  de  la  bulle  de  x'éfoV..^ 
asadon,  il  demandoifi^tc^iieinent  qu'elle  iSc'' 
ékécutéc ,  &  (jjffàû  réglât  ce  qui  concernoit 
ha  cardinaux  ',  les  conSftotres ,  les  mimftrlr^^ 
ééf  prinêes  ;  ce*  *qu^if  er oyoît  qu*bri  potiVoît  *^ 
silleux  faire  dans  le  concile^  mkis  qu'il  ïe'* 
rendoit  à  l'avis  de  plus  habiles'  gens  que-' 
Ini,  &  qû* il  (e'fbuiftettoi^ au- jugement  dvi^ 
cttnëilé'.  Cette  répohft  de  Témpereurfut  re-*' 
siiiièrlé  âléihe  jour  treifîéme  du  mois  aii  irton-^ 
ciftDelfindV  &  rendue  au.  légat  Moron ,  qur 
étoît  encore  à  Motéra  alfez'  prçs  d'Ihfpruck  5  f 
«Hé  lui  f^  beaucoup  de  plaÙîf  ,  &'  il  en  re-  \ 
îBkercta  l'empereur  par  une  réplique  pleine*'^ 
dfc  pôUtéfles; 

Quoique  lé  preihîer  légat  né  fut  pas  en-'   XXVf;     • 
«Dre  de  retour  â  Trente,  les  François  ne  r  H^*"'fl-^' 
Uflbient  pas  de  demander  la  réformation  jg'"^g'^|*jj^f 
^  flwuis  ayec'  inftance  ;  Bc  le  iieur  de^  Va^érd;'" 


ti6        ^     WfiùîfilecU/bfiqm; 

^  Lanâc  dît  au  cardinal  Nayagero  ,  (JdI* étant 

An.  1 5^3*  ambailàdeur  à  Rome ,  il  avoitHrp avec  phi- 
(îr  combien  le  pape  étoit  bien  intentionné 
fêt  11  réfof-  poQ|.  informer  Teglife  ,  &  que  la  nourelle 
'**^'^'  qu'il  en  avoit  mandée  en  France ,  y  ivoit 
cau(e  une  joye  universelle  ;  mais  qu'à  pré- 
iènt  il  étoit  (èniîblement  toucké  de  voir 
qu'on  procédât  arec  tant  de  lenteur  à  uoe 
affaire  R  importante  ;  que  quand  (on  émi- 
nence  avoit  été  envoyée  pour  y  travailler, 
il  Tavoit  priée  de  pourvoir  promptement 
aux  ben)ins  de  Téglifê  ,  &  de  répondre  ain 
voeiix  de  toute  la  Chrétienneté  ,  &  prind- 
paiement  du  royaume  de  France.  Le  légii 
répondît ,  que  toutes  les  inûances  de  Tam- 
bafladeur  n'égaloient  pas  Tardeur  avec  b- 

Î[uelle  le  pape  prenoit  cette  af&ire ,  &  Ja 
ui  avoit  recommandée  ;  qu'il  ne  pouvoit 
encore  lui  rien  répondre  de  précis  11  -  def 
fts  y  parce  qu'il  étoit  nouvellement  arrive, 
êc  qu'il  ne  (çavolt  pas  ce  qui  s'étoît  pafTé, 
êc  ce  qui  caufbit  tant  de  lenteur ,  mais  qu'il 
étoit  caution  pour  l'avenir  ,  auffi-tôt  que  le 
cardinal  Moron  Con  collègue  (èroit  de  re- 
tour: que  cependant  les  pères  pouvoient 
préparer  les  matières, 
îticyn.        Pendant  ce  temps-là  le  Secrétaire  Philîp- 
fec^éuTre^  "  pe  Mufotte  arriva  de  Rome ,  où  le  cardinal 
Mu  totte    de  de  Lorraine  Tavoit  envoyé  y  fiir  les  avis  qu'il 
Rome    à       avoIt  reçus  que  le  pape  le  regardoit  comme 
Trente.         le  chef  de  ceux  qui  etoîent  contraires  à  Cou 
Pahavic*  îK  2^torité  :  Ce  fut  le  quatrième  de  Mai.  Ce 
Vijconti^  i  fecrétaire  étoit  chargé  d'une  lettre  de  & 
I ,  Itttrt  29  »  Sainteté  ,  qui  lui  marquoit  ,   qu'elle  étoit 
jf»^7î«  perfiiadée   de   £es   bonnes    intentions  ,  & 

hîn'^^du^conc  ^"'^^^^  confentoit  qu'on  laifsat  les  matiei^es 
JeTrtnie^  il  ^®  Tordre  8c  de  la  réfidence ,  pour  trava^- 
7  »  p*  680.    1er  à  la  réformation.  Cette  lettre ,  qui  fit 


Zivrf  tint  foi xanfe^qaatriemi»       j  it 


beaucoup  de  plaîhf  aux  François ,  fut  com-  — ^-i-^-- 
muniquee  par  le  caréinal  au  légat  Simonette ,  A  m.  i  5  ^3  • 
pour  concerter  avec  lui  fiir  les  moyens  qu'on     Spond,  hoc 
pren droit  ;  mais  celui-ci  qui  avoit  des  ordres  an^p»  28. 
contraires  du  pape ,  remit  cette  afikire  après 
le  retour  de  moron. 

Le  cardinal  de  Lorraine  Irrité  de  cette 
remife ,  s'en  plaignit  comme  d^ln  défaut  de 
Kberté  ,  &  fit  (entîr  ce  qu'il  n'étoit  pas 
difficile  d'appercevoîr  ,  que  Ton  attendoit 
de  Rome  jufqu'à  la  décinon  des  moindres 
chofès ,  &  que  c'ctoit  Rome  qui  jugeoît  &    ^^^  ,- 

Îjui  décidoit  ,  &  non  pas  le  concile.  Pour     q  Y ,     .' 
'appai(èr  ,  on  tint  le  dixième  de  Mai  une  içttrt  de'  U 
congrégation  ,  (ans  attendre  le  retour  du  reine  .l'E- 
cardinal  Moron  ,  &  on  y  lut  une  lettre  de  coff«  <J«n»  ^ 
la  reine  d'Ecoflè  ,  que  le  cardinal  de  Lor-  ^^^.  ^^^J^ 
raine  préfenta.  Cette  princefTe  y  dédaroit,  S*"^"' 
-----  •     ^  •'    ^  ■'       Pallia,  ut 


pu  envoyer  aucun  de  fês  cvêques  à  Trente,  ioco  fup.  c;?. 
Après  la  leéhire  de  cette  lettre ,  le  cardi-  /^'"'^'f:   ^Z**'' 
nal  de  Lorraine  fit  un  grand  éloge  de  la'^^;^'''  '^^^l 
reine  d^EcofTe  ,   &  s'étendit  beaucoup  en 
particulier  (ur  (on  zcle  pour  la  religion ,  & 
îùr  les  perfécutions  qu'il  lui  avoit  attirées  ; 
&  le  promoteur  répondit  fur  le  même  tort 
au  nom  du  concile  ,  enfbrte  que  toute  cette 
congrégation  Ce  pafla  a  louer  &  à  plaindre 
la  reine  d'Ecofle.  ■vv'i'r 

•  Le  onzième  du  même  mois  II  y  eut  un«  Comi^-^" 
autre  congrégation  ,  où  Ton  traita  des  abtJS  ^\Qf^  ^f  ^^-^ 
touchant  lefacrement  de  l'ordre.  On  atoît  traiter  ât*  t" 
dretCé  fur  ce  fiiiet  quatre  chapitres  ^  qui  '^«s  d«  T^,^ 
ftuflTrîrênt  tant  de  contradiAîofls  dès  ^'^'^^'^p^jf^fp  ^ 
ijirent  propofés ,  tju'on  ne  pût  s^'accordef*  /j-  /  ^^  ^  ^ 
Le  cardinal  de  Lottaîne  voyant  ce  dé.brdrt'if*  «,  z. 

Or 


nibfiitua  quatre  autresuurticles ,  (ûr.  fiîlq«^  - 
'Am.^  h ^3*^  il  eut  bien  de  la  pein»4o^iûr  d'être  eiH 
AioiA;   ^T^A  tendu.  Il  dit  d*abord  ,  qîi*il-iàlloit- établir  eik 
M  tfSii  Mue.  premierJieu^.d'oH  l'on pouToittirerles COU' 
Tfi^tjp.  581*  noiflknces  qu'on.  dèvoit.ayoir  de  ceux  qu'on.  « 
^       élévbit  à  répi&opat ,  &  quelles  qualités  le: 
Di?^m;d«  ??î«"««  demandait  en  euxj,  auffi^içnque  • 
cardinal    de  ^^  les  autres  miniitres inférieurs-^  lurquo^ 
Lorfiîae  fur  il. apporta  plufieurs- .paflâges  de  l?écriÊure« 
cetcem^cre.  faihte.  Il  delfapprouya  l'éleâion  de»  ésrêfMi. 
PalU^  ut  9^^  ^^  P^^  conune  imparfiûce  r  les  noffli< 
fup^l.2o\  €.  nations  par  lès  princes  &' par  les  ehapitres 
j6  /  a.  ^'  '^  comme*  pernicieufes ,.  (ê  fai&nt  d'ordmaii» 
ÎS.*  f     «^    ^"5  confeil  i&  par  intérêt.   Il  voulut  eff* 
i^'^ik   '^  excepter  Charles  V  &  PhiHppe-  tt,.  doit  il  i 
/«/r.  M«  ^t^  ^^e  mentTon  Honorable  ;  mais  il  'àfmUr 

£«  /ûf«yjk*  qu'on  ne  trouvoit  pas  aKcment  ties  princes»  • 
ltf^tf/.4ii.^0r«>aufll-bien?^htentionnés.  U  n'épargna  pas  la* 
w  '^^'  reîne.  d'Eèoffe  finiéce,  fit  dît ,-  que  s^ii  étoît 
M^fip*        défendu  aux  femmes  de  ^parler  .dans  l'égliiè  ,1 
à  plusfbrterai(ôn.d'y  nommer-^aux^ii^nités*' 
Il  parlai  avec  Ia;méme  francbKè  au  iu^et  de* 
ce  qui  (è  palloît;  ea  France.,.  &:dit ,.  que 
ià  conïcientse  le-  fbr<;olt  .d'avouer ,  qu'on j 
rommettoit  ^beaucoup  de  fautes-  dsois  la  diA. 
tribu tion  des  .  évéchcs.  \  QUiHL  n'approuvoit. 
pas  pour  cela,  les  éleâicmsvque  faifôit  Ic^ 
peuple  ;  mais  qu'il  falloit.  trouver  que^uei 
forme  {Téleâion^qui  approchât  de  celles  de< 
Jèfiis-Chrifi  ^  des^apôtces^.  autant*  quç  cela. 
fc  pourra  faire. 

Enfiiite  iltpropofà  le  précis  de  quatre  ca^ 
fions  OU'  chapitces'  q^'U  avoit  dreilZs  iol^' 
même.  . 

Après  cette  leéïure  ^  il  parla  contre  i^air, 
bus  dé  nommer  des .  évéques  fimpféiiienr 
titulaires,  llir-tout  pour. les  lieux  où  il  fin 
(ouye  par-là  .de^  chèques  2  ÇPOUQC  on  ii> 


foIt\'  dit-il,  ï  VéjpxA  de  G>ni!antinople  ,  • 

6f  de  quelles  vilks  de  la  Grèce.  Qbe  £  la  A  >(*-  if!^^ 

G>ece,'a)otttà-t-il\  (è  riunîflbit^ à^'folife 

Romaine,  par  qtiel  ha&rd'  verroit-on  deux' 

^oux  d*Une^émè  églife  iiffifte^  à  un;con- 

oie  ?  Il  dtt  encore ,  que  les  évéquês  titulaî- 

tes ,  de  nKïme  qiiè  les  autres ,  s'obligeant  par' 

fttmenï' HànS'leiir  confecration  à  pfëcher  au; 

peuple  qîil  ed  confié  à  léuh  (oins ,  ils  inen-' 

^lent  W  Saint- Efprif,  puïfqlfîls  (^àvoienf* 

du'^ilsnele  feraient  pas. "Qu'aihfi,  ou  il  ne* 

lalloit  point  Ite  brdbnher,  oy  Pon  dévoie 

fes  envoyer,  dans  leurs  dioçëfts' ,  aùoiquW 

Ibflènt  fujets^aé-prîiiccs  înfidclbs,  écaîit  dtf'  ' 

devoir  d*u»  évEqlxé'*d'étfe  prêt  à  fciiffiîr  le* 

TtïZtijtt  pod^fon  trbupàli ,  commé'faifbient' 

fiKévéquesrvblfiiTsdii  fiecle  de  Jefus-Chrift  :! 

d*ôà  il  coikiliit,  qu'on  dèvoît  exclure  del'é'-^  * 

glHê  cei^siisrqi^mrftnt;  que  des'bmbhsrd'é^^ 

Tcques.  ^  '     '      '      ^    ±i±ï 

Lor(qûér"ce''èaî3inal' éiirrepris  (oh  j^^Hp^i^çôn^ 


catdinaux   diacres  ,   &  qu'on    ne  pouyoit^*^    *• 
Voir  (atis  liorreu/,   qu'un  honlftié  qui*  ne     paûar»  «t 
Veut  pas  iire  évéqùé,  obtienne  lin  évèchè;^^^.  f.  i6 1  «• 
qjfil  était  de 'M1A9  ridicule  que' désr  ?^li-'iij.  '      ^^ 
leiit  fiiflent  données  en  commande  àdeffcar--',  .    f'^aV 


^qùe  S^il  n  cçoit  pas  permis 
d'sfvoîr  un  évêché,  il  renoncerait  ^lu^  vo* 
Ibntiers  a  Fa  pburprè.,"afin  de  fêrvir  (on  églî- 
ù^  Prenaiit'  de -la  oircafîon  dé  jJarîer  des' 
^tdînàûx  ^'  il  fût  d*avis*  qùVft  ri?en  'créât  au- 
^h  ,'  qu'il' n'eut  atteirit  vingt-fêpt  ans,  oU' 
jlii*itoidiw)'age^  jrefçrir  pouf  le  :diaconàfi 

9  ^y* 


314  .   Kftoin  EccUjSéiJUftte. 

-  qu*il  £dIoit  que  ceux  qui  avoient  été  nam-^ 

Ah    i^6x«  ^^^  évéques.  Ce  fiilent  con(àcrer,  &  prin- 
^    *  cîpalement  ceux  qui  Ce  trouvoient  au  con- 

cile ,  pour  ne  point  (candaii(èr  les  héréti- 
3ues,  qui.  voyoient  juger  dans  les  caufes 
e  religion  des  gens  qui  n*avoient  pas  la 
puiflànce  d*impofèr  les  mains  ,  &  qui  âoieot 
presque  laies  :  que  pour  cette  raiiôn ,  il 
fàlloit  &ire  un  décret  qui  ordonnât,  oo 
qu'ils  Ce  feroient  confàcrer  évéques,  on 
qu'ils    (èroient   privés  de    l'épi^opat,  os 

Î[u'ils  n'auroient  point  droit  de  (îiflrage  dans 
e  concile.  Il  tomba  enfuite  fiir  les  djf 
pen(ès ,  (ju'il  prétendit  avoir  été  inconmiof 
dans  régli(e  pendant  plus  de  cinq  cens  ans, 
&  dont  on  faifoit  un  fort  mauvais  u(àgr, 
Sf.  ajouta  ,  qu'il  croyoit  qu'on  devoit  les 
interdire  pendant  quelques  années.  Il  rap- 
porta la  congrégation  établie  Cur  cette  ma- 
tière par  Paul  II I.  &  dont  les  z&es fiireat 
publiés.  Il  dit  encore ,  qu'on  avoit  ûgc- 
ment  établi  dans  l'eglife  dès  le  commence- 
ment les  fondions  des  ordres  mineun,  & 
qu'on  devoit  renouveller  cet  établiflê- 
ment. 

Enfin  il  parla  (ur  tant  d'abus  &  avec  un 

fi  grand  feu ,  qu'il  employa  prefque  lui  feul 

toute  la  congrégation ,  qui  dura  allez  long- 

tems. 

TYYTT  L'archevêque  de  Grenade  parla  après  le 

?^^ciô-  cardinal    de  Lorraine  dans    des  termes  à 

que  de  Grc-  P^u  près  (èmblables  ;   &  à  l'occafion  de  ce 

naric     parU  que  cette  éminence  avoit  dit  des  cardinaux» 

auffi   fur   la  il  voulut  montrer  ,  que  pendant  qu'en  traîr 

fttcme  mat'c.  j^:^  j„   facrement   de  l'ordre  ,    &  que  le 

concile  avoit  autorité  fîir  toutes   les  puît 

/>a//iir,  ut  /ànces  de  la  terre,  i  l'exception  du  paoe, 

/^.c,  i6,«.  ^^.^j^  regardoit,  (Ut-il,  ici  bas,  comme 


It^ê  çtmJjiixÊnfe^Hatriinie.  }if 
xme  espèce  de  divinité  ,  clont  tous  les  dé-  ■  ■  ^^ 
crets  pouvoicnt  être  cenlcs  émanés,  puif-AM.  i5^3è 
^'il  devoit  les  confirmer;  il  lui  (êmbloit 
9u*il  fèroit  à  propos  de  traiter  des  cardi- 
fiauX)  de  leurs  qualités  &  de  leur  élec« 
ûon  ;  que  fi  l'on  n'en  deyoit  pas  parler, 
prétendant  que  cela  regardoit  le  pape  ,  pr.r 
a  mcme  railôn  on  ne  devoit  rien  dire  des 
*yéques  ,  puifqu'ils  étoient  choi/îs  auffi  par 
ni.  Il  dit  enmite,  qu'il  ne  convenoit  m;!- 
ëinent  à  ceux  qui  étoient  les  confèillert 
lu  pape  de  l'élire  ;  qu'on  leur  confioit  l'ad- 
ninidration  de  plufîeurs  églifès  au  délavan- 
:age  de  la  religion  :  que  s'ils  vouloient  jouir 
le  ce*  mêmes  églifês ,  ce  devoit  être  en  ti- 
:re  &  non  pas  en  commande ,  &  qu'il  étolt 
jijufle  que  les  mêmes  ^ui  (ont  nommes 
>our  être  à  la  tête  .de  diocè(es  aflez  cloi- 
ipés  j  demeurailènt  continuellement  à  Ro- 
me ;  que  c'étoit  le  zèle  de  la  gloire  du  Sei- 
gneur qui  le  fai/bit  parler  ain/i ,  fans  au* 
cune  vue  d'intérêt  il  condamna  de  même 
l'abus  des  évêques  titulaires  ,  qui  ont  été  en- 
tièrement inconnus  dans  la  primitive  égU- 
iê.  U  s'éleva  fortement  contre  les  exemptions 
&  les  réfèrves  que  le  faînt  fiege  accordoit , 
comme  contre^  autant  de  nouveautés.  Il  dit , 

Î[u'il  avoit  été  Couvent  (candalifé  de  voir  les 
oix  Sujettes  \  tant  de  variations ,  &  les  exem- 
ptions &  réserves  qui  font  des  relâchemens  de 
ces  loix  confiantes  &  perpétuelles.  Enfin  il 
conclut ,  qu'autrefois  le  tems  avoit  pu  être 
Êvorable  pour  introduire  ces  privilèges  &  ces 
réferves;  mais  qu'au iourd'hui  il  failoit  tra- 
vailler à  rendre  aux  évêques  ce  qui  leur  ap^ 
partenoit. 

Le  dix-(êptîeme  de  Mai  l'archevêque  de  XXXlîf. 
Lanciano  occaJionna  une  dispute ,  qui  oau-     Sea^im^al 


'  fa-  quelques  (^ines  atu^l^ts;  Ce  prf«t  6^^ 

A^v»  i^6$rn2LnCCur  l(^' ttoiSémé  qanoh  qui  traitoit  M 

êe    rifche-  abus' ,  dit  y  que  Ui  'évc<fàëi  etoient'  obliger 

vêqué  de      ié  Icotiférer  les  ordres*  ctuMhêtnes  ,  8t  ^ 

XiniUno       s'il)  rempliiTôient   exaâëmeli't'  leuit   fonc-' 

Mitre  U      lions  ^.  réglife  feroit  bien-t&t  téfôtiiàSt ,  par'- 

dS'ïîéqtcs*®  1^*'^  réfider6icntVarînfiruîrdîentlein¥ 

d'AUcma-      frbupeaux\  mais  ^ifaulrohlrâire  ,*  l'cpilc©-' 

gfleabfeos.    ^at  étefit  hiéprifS  par  le^  prélats '^Allein^ 

PûlUw.  m  gnê  ;  &  pririfcîpalémeiif  paf  les*  flcâfeuh,  Bt 

/îfp.  /.  10 ,  e.  %  tournant  vert  Ôîàtoyitz  y^'^qù?  de  €îiij-- 

ir*  «.  7.'    Églifési  »  C^ft  k  vô\is"qtie'Je  parltydit^f,- 

4,t^2"'n  Jfyrtomim'iV'tnÈ^tOiAeiJf  Hé  fa  fÉÛieôélm-- 

f  «HM.  a.91,  ^    ^^.^^  :  par  quelle  fàîfon  les  éVéqtoe^cf  A' 

»lemagrfè, jSc^ïwr^'fout  les  fieSeùrs',. M' 

]^  yiennerit-ils^  pbirit  au  cotïcîle  ;' ati  mépris 

à  du  fèritient  qu*ils  oitfhlt  il^-deOiis  danr 

«3  leur  éledion  ?  Si  TA  brillé  fur  "les»  likr- 

D  nois  db'  leurs  chevaux ,  ^  s*ils  liiarcKent  aveC^ 

»)  tant  de  'pôiîipip*',  &  avec  liii  fi  gtànd  train, 

V)  s'ils  tbnt  princes  êccléiiafUqiiês  (k  ïucsf 

fi  ils  joùifTent'  de  tous  cer  'srvaikabeif ,  &  ce-' 

»  pendant  ils  ne  vetileint  point '^Ser 'au  cou- 

10 die;  que  s'ils  en  ïtîlt  êlripéckés  j  Hi'is-' 

*vroiertt' du' moins  y  envoyer  leuir^prôoK 

»reurs;  coriShié  ont  fait  l'arâie^qne  de' 

»  Saltibcnirg,  &  les'  évêquek  VJSù&c  K  de' 

»  Baïle;  en  quôf  ils  J3ttx9&ror«ntà  une  ftaitiV 

»  de  leur  devoir. 

!  flCttiV.     .  Il  Ipaflk^enfiiitè  aux  aiitr^  articles  «i*orf 

.,.)^//^?  ,^  avoît  prdpoffsV  fims»  aVpîr   été 'intêrrom- 

pohfquoi  le»  Cglircs  ijrit  la  pafole  ,  &  dit^,diië  qûolqtitf 
Altémihdi  11^  fut' j^as'  attibàflaÔcUr  de  FetAiiaiidV  e<«ti* 
»'«»♦  Y^**  mé  énil)erèùr;-itijutf  coraihë  ràî  de  Hongrie , 
îStafcSir  cependant  puifque  r.archevcque  de  Lanci»- 
^  €orittieé-^o  l'avoit  attaqué  il  ne*  poui^ôit  ft  di^eih 

(hf  1^ liU'ré£oiidtÇ|  ^u€ larailcm  pour !«• 


tftnê^Hnflis^âMfi^'Mafrfimi^       pif 
€  les'évëqu^  d*Allelnagnê  ne  veitoient  < 
:  au  <:oiitiie^^téît-le' danger- auquel  (è«  An,  15^3^ 

îque«ry  ^  pourroient-  s'en-  rendre^  mw--^^*^^^  * 
&  que  et  qui  les  empéchoit  dy  envoyer- 
>rôciireitff'éu>ity  qu'ils  y  paroicrôknf  ' 
ae-^es  âsuuerplac^^au^  dernier  rang  ^  • 
pii  ^o&-ferBlfroi^la-bou€helf  Qu»  finis* 
Eitificat  do^PauL Illr  les  procurturi des- 
rs  Allemands  «voient  ^drok  deiiifiage*^ 
incile ,  &  que  même ,  Cous  le  pondfe  re— 
CTy  le^rocureurdéTarchevêquedeSaltz-  - 
F'en'avdir  foui  une  foTs'Teulemen^  &^u'il'  * 
ayoit  pourquoi  -on  ie^  «n  avcrfc  ^  privés-  ' 
la  fiiite.  Il  s*écendit  beaucoupiiif  cet  ar- 
,  filais -ûns: (brtir -des  bornesde-la ao- • 

î  cardiMi;  «fflOi.*ttè  luî  répondît ,  qUé'  SSfe  V  ' 
lUe  de  PsRu«iIL  n  ayoïfr  )9mais  été  mi-  cardinal   $(^  ' 
exécution,  qu'en  ee  qui  conoern'ôit  le-monetteàevt  ^ 
:  de  confiilter,-  «  qulerifirite  elle  avôîtévêq^e,— 
évoquée:  il  ajout»,  W41  étolt  virai  que*     p^/^    ^,  • 
rocureur- de  Tarcbeveque  de  Salubburgy^,.  ^^^*^,jj^, . 
c  donné  (a  voix»  l-annee^ précédente  uile^^v- 
(èulement  hnlais' qu'on  Pavôit  permis  par^ 
WTf  8c  «qu'audî-t^t  qu*on  eut  conûn  la»  ' 
casioB  de  ceitef  buUe ,  *ce .  procu^ur^u'a-» 
pluseu  le^droit^e  (uf&agé.  fl  ne  crut  p^^f^  - 
.  fut^éce&àire  de  fair&>~fAention  dès  ^u-«  - 
bulles  par  fe(queyes  les  pap»^  n'gtcient^  ' 
tant  annullé  ces  privilèges'^  gji^ls'aVoient» 
rditaux  procureurs  la  faculté  d'opiner  <  . 
ique  cela  leur  Hit  dû  ^  parce  que  cela  a«- 

paru  odieux-  aux  éVéques  ,  ^  qu'An   pri--  - 

de  leiir^>ptivîlege.,-eftk  vîo^|ât-le  droit 
jnunv- 
«s  joiiK  iaivai»»  teônftrd  Aller  \  évcqtte    X3tX^;  , 


;tS  Wfloire  Ëccîéfiaflfqnéi 

*  ■      d^Eiftat ,  parla  à  fon   tour ,  &  d'abord  Ce 

Av.  iy^3-  plaignit  vivement  que  dans  les  opinions  pré« 
Philadelph  e  cédantes  on  eût  R  fort  maltraité  les  cvè- 
prend  la  d:-  ques  titulaires ,  du  nombre  defquels  il  étoit,  i 
fenfe  des  comme  s*ils  ne  conféroient  pas  les  ordre? ,  fe 
éycqucstitu  g^  n'exerçoient  pas  les  fondions  épiC:op>  ji 
lairc».  jg^^  jj  aJQutj  ^  qu>jj[  n'avoit  jamais  cru  qn'ea    ^ 

Palhv,   L  venant    à  un   concile     convoqué    par  Pic 
ao ,  c.  17  ,  «  j  y^  conduit  par  Tes  légats  ,  &  compofi  de 
tant  de  pères ,  il  dût  en  être  un  membre 
inutile. 
XXXVïl.       Pendant  qu'on  tenoît  ces  congrégations, 
^T"^cer*u  le  cardinal  Moron  arriva  d  Infpruck  à  Trcn- 
i^n'*  d*lnf-°"  î«  ^®  dix.feptieme  de  Mai,  &  le  même  jonf 
pruck    ^       îl  écrivit  au  cardinal  Borromée  ,  tout  ce  qui 
Trtnîe.         s'ctoit  paffé  entre  lui  &  l'empereur ,  &  aicu- 
PoIUp'c.    ^^  9"®  ^^  P^"^  grand  avantage  qu'il  avoit  rire 
îèid»  A,  II.    de  (à  négociation  ,  étoit  Teftime  que  Ferdi- 
nand avoit  connue  du  pape  &  de  ^  boimfs 
intentions. 
XXXVIIÎ.      Le  dix-neuvieme  (ùivant  on    s'aflembh 
On  remet  pour  délibérer  du  jour  auquel  on  tiendroic 
la-  ceflion  au  j^  CeT^on  ;   mais  comme  les  matières  n'é- 
înin**"^   *  toient  pas  encore  prçtes ,  Se  qu'on  ne  (h- 
voit  pas  quand  elles  le  (croient ,  on  convint 
PalUv.  ih»  unanimement  d'attendre    jusqu'au  quînzfe- 
••  ^^"  me  de  Juin,  à    fixer  le  jour  de  cette  fef- 

/îon ,   dans  Tempérance    qu  alors   toutes  les 
di(cuflîons  (croient  finies,  que  la  paix  fe- 
roit  rétablie  parmi  les    pères  ,  &   que  les 
ambafladeurs    s'adouciroient   fur  leurs  de- 
mandes. 
XXXI X.        Le  vingt -unième  de  Mai    on  reçut  au 
Un  reçoit  concile  le  comte  de  Lune  ambafîàdeur  d'HP- 
Tambalî*       pagne  ;  il  entra  dans  rafîêmblée  au  milieu 
vTli      à  ^^^^  ambafladeurs   de  Teirpereur,  & 

Snc^corgrS  P^éfenta  la  lettre  du  roi  avec  (es  pouvoirs  < 
S^ion.  dictée  du  vingtième  d'Oâobre  de  Tano^ 


Livré  antfotxMtiti^atrttmii      )  i^ 
écédente.  Après  qu'on  en  eut  fait  la  lec-     in  i 

re  ^  il  parla  en  ces  termes  :  »  je  fuis  con-  A  m.  iî^3« 
Kxit  de  recevoir  maintenant  la  place  qu*on 
n^a  donnée  ,  mais  en  proteâant ,  que  je      Pallap,  ui 
i^entends  poinrque  ma  modération  &  lesfiP*  ^'^*  ^»  » 
^rds  que  j'ai  pour  les  délibérations  de  *'  '  •  "'  '* 
M5  faint  concile,  puifTent  en  aucune  façon    NîcoKffaU 
>ré3udicier  i  la  dignité  &  à  la  majefté ,  ni  '"  ''^^'  /'''"• 
tu    droit  du  roi  Catholique  mon  prince^'    \umoîrti 
DU  de  £ès  defcendans,  ni  empêcher  (fiWs  pourU  concUê 
n^ayent  encore  à  l'avenir  ici ,  ou  en  tout  ^«  Trcnu  »  f  • 
autre    lieu,  toutes  les  mêmes  adions  en  ^î^» 
leur  entier.  J'entends  donc  réfèrver  &  je 
r^Sitêrve  en  effet  pour  tout  autre  temps  & 
lieu  les  droits  de  mon  roi  &  de  fes  de(^ 
cendans ,  Içfquels  droits  il  pourra  pourfui- 
▼re    &  défendre  ci  -  après  ;  comme  fi  jV 
vois  dès  ce  moment  la  place  que  je  pré- 
tends m'être  due.  »  Enfîiite  il  fit  lire  (à  pro« 
Hlation    par   Antoine  Covarruvias ,  audi- 
eur   de  la  chance]le»-ie  de  Grenade ,  étant 
lébotlt   devant  les   légats   pendant   tout  ce 
lèmps,  quoique  les  autres  fuflent  affis  en  leurs 
places. 

Après  qu'on  eut  lu  fà  proteflatlon ,  il  Ce       ^^* 
plaça,  féparément  des  autres  ambafladeurs ,  ^l^éponfe  de 
■^v^^  •  •     1        I'      ^  '    f  r        i>         ou  Ferr;er  a 

Vis-a-vis  les  légats,  au  cote   gauche  dunej^    prott-fti- 
qroix  d'argent ,  qui  étoit  élevée  au  milieu  t.on  de  Tam- 
de  ra(Tcmbl('e ,  proche  la  table  où  étoit  le  bairadcur 
fècrétaire.  Dans  le  même  moment  du  Fer-  d'Efpagne, 
rier  fit  une  proteftation  contraire ,  &  fou-       PafUvîe 
tenant  que  la  place   des  ampaflàdeurs   de  njj^  „.  j,  * 
l^raqce  devoit  être  la  première  après  cel-    Fra-Paolo , 
le  des  ambafladeurs  de  l'empereur,  &  hutfup. 
niéme  que  leurs  prédicefleurs  avoient  oc-  ^'^^'/   ^^'* 
cupée  de  tout  temps  ;  il  demandoit  que  le  ^Mém.  pour 
concile  déclarât  que  l'adion  du  comte  de  u  condU  dé 
Lune  ne  pût  point  préjudicier  aux  droits  & 


s  poflèffidn  unméinonak  dn  Toi  trbdi&  ] 
den  ,  &  qifé  fà  (irotèfiaéisiif&t  înflcfeM  I 
les  aâes  du  concile. 

Après  Cette  demandé^,  Pierië  FooK- 

îÂusi  évédOè  d^Salaman^e  fifuit  hif' I 

^y      difcouiï  i  k  louange  dWfA  d^ETd^  ,fat 

ë'in- doae"ri^dit^e^^^^  ^hfiniuiMX^im 

Ë'fpagnol  tu  P^helê  rai'Catfiolique  enroycit  fim» 

sem  du-oom-  niâré'^dtA  afiurer  les  pères  qu'il  iu&Lfll!^ 

leëe  Lone.    ^  fy^ç  pour  le  concile  ^  tout  ce  quel*efl|lf' 

rallëv,  ut  '^u^  Marden  fit  dan»cehl(  d&  OdciiÂoiKf 

/ir;».  ^  21,  c.  c'eft-à-dire^  de'  dtfendtè*  la  ▼firité  êH/  \ 

■  t  *•  8.        gnée  par  leUft  décifetï,  tfipp'aiièr  tel  U-^ 

mé^^pwr  ^^^^  ^  *^  terminêrfièûraifcmenf  unoi^ 

fr  londU^dê^^i  ^  "Ghàrles  V.  toii  peré  aToitpnn^ 

Tr$niu  çé  dans   fa  nailTante  &  dans  fbn*  pxtgâii 

/^iiw  et  nrfqu'à  entreprendre  de  fîchenfês  Buenai 

W<<  lik»  16  g)„  ft-^t  ^  g^  dont  Pemperéur  F^frfdSnnltt' 

?rif>lî,/ô  «ncle ,  Édfoît  encore  «ujoiitd'liiiî  Ic^^kk»^  j 
Itff  •  f.  i6«  psd  appui.  Qufe  iôrf  rdi  n'âybit  'ri'en'olaii'  ^ 
I  5/oW.  Aoc  dû'  devoir  d'u'n  pfihce  Catholique  pov  k' 
^/K*»  a^«  rétablir:  çi^U  y  ayoit  envoyé  fts  éreqMiV 
ks"mêilI&urs'théoTogienâr  de  (Sh'irdSfaiiiief 
qu'il  avoit  confèrvé  la  religion  eaTerinnl? 
ttfutés  les  ifTues  à  l'héréfié  ;'  qu*tl  'ariaic  tm  i 
p^ché  par  lès  Tditis  que  cette  peAe  ne  pé»^ 
nétrât  julqi^es  dans  le^cœltr  des  Indes  oca* 
diéntalès ,  &'n'étbuflât  les  premlertii  CttaOf 
ces  dé^  1^  religion'  Chrëuenne,  qllf  com-' 
Di'en^oit  à  ?eTitier  ^pariiii  jeï  peuples:  qoc* 
c'^toit  par  ^s  foin^  i€'tt  prince  qUe  h  foi' 
êc  la  pureté  de  la  doâfiiie  âéwifldieitt  ta* 
£(pagne  ;  que  rÉglifè  avbit  de  qn'm  (ecofr* 
jfoler'  dans  le  chagrin  qu'elle  rèlftittdt  en* 
Voyant  les'=aun-cs  provinces  înfeôées  dit 
réïie  ;  de' ce  qu'au^moins  l'Efpagne  étoitûi* 
nA  &  capable  de  lui  feivif  (Fancre  ficfé 
iHkrim^aat  de  4Aaufra£(^^  P^fit^à  Oicu^i^ 


i  -S?*"*^  9  que  les  autres  princes  &  états  Ca-  ' 

S^^^es  euflênt  imité  la  févérité  de  Phir  Av.- 1 5^)K 
^jS^  contre  les^  hérétique»,  l*>égli(f  .(eroit 
r  ^S^Hnée  d'un  abime  Je^mam  ,  &  les  peros  - 
inquiétades  qwUleuribnt  caufêes  par  le  ' 
ile«  H  ajouta  9  oue  ion  roi  neVétoit. 
é  avee^la?' rem  d'Angleterre  que  peur 
1  ^^iBcner  cette  iflr  à  TobeâTance  de  TéglUê». 
«>.^4  paria  des  tftcourr  envoyés  tout  récemment  • 
.'^^s-  roi  de  France ,  qui  aveit  remporté  une 
'^Jeîne  yî&àivtrdjr  les->  Calviniftesvpar  W* 
^^■IJBur  ndes  ■  E(pagnols ,  -quoiqu'ils  fuflent  en 
^■^fc  nombre.   Il  dît,  que  Philippe  atten-^ 
%lt    du^  concile  rétablifiement  de  la  dot- 
mjsînc  orthodoxe^  &bréformation'detmœun9 
IL  loua  les  ■  pères-  de  n'avoir  jamais-  vouhi 
traiter  Tun  îàns  Tautre.  Il  *tKp0fa  que  ÙM 

S  rince  d^^roit  qn^'ils^examinafiênt  mûremest- 
fr  demand»  de  ces  perfonner,  qui  ayant  plts 
4e  zèle  qtie  de  prudence,  tvouioient  qu'on '* 
accordât  quelle  chttie*  aux  ennemis  de  la 
TeUgion  pour  les  mieux  gagner.  Il  inyediva 
wôume  .-eeux.igii  difoient,  qu'il  falloit  vain- 
cre les  Proteftaos  pairla  bbnté  ;  ^'dit,  qu'on  ' 
«roitàfaireà  des  gens  qin  ne  fe  gagnoient^ 
M  par  les  ^bienfaits  ni  par  Im  compaffion* . 
II  conjura  les  pères  au  nom  xle  (on  maître  ».. 
dV>mettre  les  «queflionr  fiiperflues.,  ^  dit  y 
qù€  comme  ils  étolent  ai&mblés  pour  re« 
snédier  awr  maux  qui  troubloient  la  chfé-  - 
tiennete  *,  s'ils  nVn  -venoient  aux  effets-,  la 
pofiérité  n'en  attribueroît  qu'à  eux  (euh  la 
tkttte  ,  &  auroit  lieu^de  dire,  qu'ils  euil 
fisnt  -  pu-  mîeux  faire ,  s'ils  en  •  eunent  eu  la 
volonté." 

Lorfqtt-'il  eut  fini ,  le  comte  de  lAxne-fbf^     XEIF. 
lit  pour  uir  peu  de  temps  (èloff  laxouttiime,    Réponlcdî 
a&i  qjl'on  »  délibérât  fut  larcponfe  qa'on  l\w  ^®«"^«  ♦^  * 


j|l  Wftciri  Tcclifiaftiâtiil 

feroit.  Elle  fut  dreflfée  par  J«rome  RagaZi^ 

An.  1563.  ^o"i  ï  Vénitien ,  évéque  de  Famagome,  ft 

lorfqu'on  eut  fait  rentrer  le  comte ,  on  in 

conite  de       ^i  ^  que  dans  la  douleur  que  les  calaimts 

dîîcours^  du  communes  cotifoient  aux  pères  ,  ce  leur  étoil 

doâcur    Ef-  *ine  grande  con(blation  d'entendre  parler  k 

pagnol.  la  pieté  du  foi  catholique  ,  &  de  la  réfoiii* 

P  lUv    ut  ^^^  ^^'^  avoit  prife  de  maintenir  leurs  dé- 

fup^  /.  21',  «.  crets  ;  que  l'empereur  &  les  princes  Chrf- 

I  y  n.  4.       tiens  ayant  les  mêmes  intentions  ,  lespera 

Fra  FmIo  Je  leur  ccté  tacheraient  de  correfpoiiàt  i 

r?  98J,  jgyj^j  dcfîrs  ;  comtne  ils  s'y  fèntoient  pore 

par  leur  propre  inclination  ,  &  par  les  tk 

hortations  du  pape  ;   que  du  jour  qu^ils  s*^ 

toient  aifemblés,  ils  n'avoient  ce&e  de  tta^ 

vailler  à  la  réformation  des  imoeuîs,  ftàro* 

plication  de  l»doôrine  catholique  ;  qo'ilsre- 

mercioient  le  roi  d'Efpagne  de  Con  zèle  poif 

la  religion  ,  de  &  bonne  Volonté  pour  en  | 

comme  aufC  de.Penvoi  du  comte  de  Lone, 

des  lumières  duquel  ils  attendoient  de  gnnj 

fecours.  . 

Cependant  les  François  ayant  cru  que  k 
y      p.        P^pc  avoit  décidé  la  queflicn  de  la  preflesn- 
ço»s*croycnt  ^^  ^^  faveur  des  Efpagnols,  en  témoigfle- 
qiie  le  pape  r^"*  leur  mécontentement  ,   &  Lanlac  en 
a   décidé  la  écrivit  par  un  couriér  extraordinaire  à  la 
prefféancc      régente ,  à  ^ui  il  manda  que  l'ambafladeur 
contr  eux.     J'gfpagne  lui  avoit  montré  des  ordres  du  roi 
>]»f^^^'^'*'^^'    ^n  maître  qui  lui  défendoit  de  céder ,  fans 
^*i  "t  5?     toutefois  rompre  avec  les  François.  En  fé- 
cond lieu ,  qu'il  y  avoit  un  règlement  fât  i 
Rome  par  le  pape  ,  que  les  légats  à  ce  qu'on 
difbit ,  avoient  déjà  re<ju ,  &  qu'ils  n^avoient 
pas  voulu  mettre  à  exécution ,  ni  rendre  po- 
>  blic.  Mais  ce  fait  n'étoit  point  prouve  ;  ce 

qui  paroît  néanmoins  certain  eft  ,  que  l« 
prcfidens  avoient  écrit  une  lettre  en  chife 


JJvn  cent  foixMmfe^aftatriemi^  ))) 
[.jcardinal  Borromée ,  oà  ilsluimarquoient  : 
•  Qu'ils  dcfefpcroient  d'accommoder  ce  A  m,  15^^ 
fferend.  te.  La  néceflitc  de  prendre  au  plu- 
t  un  parti  ;  enfin  les  inconvéniens  qui  en 
Mivoient  naître  de  part  &  d'autre  ,  8c  qu'ils 
rieroient  le  pape  de  décider  cette  affaire  lui- 
léme  ^  &  de  ne  leur  en  point  abandonner  le 

Que  CvLT  cette  lettre  le  pape  fe  détermina      n  ^^^{^  ^ 
'écrire  à  Ces  légats  le  huitième  de  Mai ,  que  Tes  légats  en 
Kunme  le   roi  d'Efpagne  trouvoit  étranjge  faveur  du  roi 
a*ofi  différât  û  long-temps  à  donner  unepla-  ^'^0^«gn«- 
à  fon  ambaffadeur ,  tant  dans  les  fefïions  .;  pjiUr.  ut 


ue  dans  les  congrégations,  &  qu'il  lui  fài-fip.  /. n  ,  «• 
bit  de  vives  inlIancM  pour  l'admettre  ou* «''•6. 
►our  le  refufer  abfolijment  ;  il  jugeoit  qu'il, 
:onvenoit  d'avoir  égard  à  les  in  (lances  ,  8c 
|U*on  trouvât  le  moyen  de  le  (àtisfaire ,  fans 
nréîudice  de  l'intérêt  des  parties  ;  que  le  lieu 
|U*il  leur  marquoit  dans  un  projet  qu'il  leur 
mvoyoit ,  lui  paroiffoit  honnête  &  conve* 
tiable  ,  8c  qu'il  ne  voyoît  point  que  les  Fran- 
çois puflènt  avoir  (uîet  de  s'en  plaindre  ;  que 
c*étoîtH  fon  intention,  que  c'étoit  à  eux  à 
l'exécuter  avec  leur  prudence  accoutumée  ; 
&  que  s'ils  trouvoient  de  Toppo/îtion  ,  ils 
laiflafïent  protefter  ceux  qui  auroient  envie 
de  le  faire ,  pourvu  que  (es  ordres  fuffent  exé- 
cutés. 

Outre  cette  lettre  du  pape,  ilyenavolt  ^LV; 
une  autre  du  cardinal  Porromce  aufli  ^i^  Bnrom^e^^^ 
chiflfîre  ,  par  laquelle  il  difoit  auxic'gats  ,  que  écrit  là-dcf- 
le  pap*2  entendoit  que  Ces  ordres  demeura(^  fus  aux  le- 
fent  iecrets  iufqu'au  temps  de  Texécution  ,8^'*^  *Mo« 
afin  de  furprendre  les  François  ;  que  (î  ceux- J[^".j*"  P*'* 
ci  n'étoîent  pas  contens  ,  &  vouloîent  pr©-  «  ^*  "■ 
tefter,  &  même  fe  retirer  du  concile,  ilfup,  lih.^^^ 
falloit  leur  permettre  de  faire  tout  ce  qu'ils  «,  i ,  «.7.  ' 


}J4     .      ^Iftoiu^ctlijiâftfmtl 
ivoudroient^plutàt  que  de  manquer  à'^mf! 
An»  i^^j; &s ordres.  Outre ceslettreicommvnesitMi 
/«  C  éoù^'^^  ^gats ,  il  yen  aToitime  pardcnliefe  Ai 
,B4>rNm\^ même  ct^âmifpour  k l^^at "Moron ,  hcoÊm 
\legaiw  rii    par  ordre  du  pape  Hm  onde^  "St^fui  pov- 
,M»iiû^ui     toit  comme  un  gnuitf  (êcret  ,  ^^  dV^vik 
SêIUwhb       $c  Vargas ,  ambajudeurs  ^Elpa^nel  Romei 
«avpient  mis  entre  les  mains  du  pape  un  écrit 
<îgtiétfei^^'&  (celle  île  leurs  cachets,  ptf 
lequel  ils  lui  premectéienc  «u  nem-du  loilev 
.maître  ;  qu*il  employerott-feomcs  (es  ibR•^* 
.  (es  états  &  (a  propre  per(bnne  pour  *  (k  itbfi' 
fe,  &  Taimnentatiett'de  l'autorifé  du  fint 
'pere ,  du  laint  fîege ,  &  de  la'fei<atholifp 
.Mjue  iz  fâinteté  -roulai  ^ue'le  cardinal  Jb* 
^on  (çttt  xette  pardcularifé  ,  afin  qiill  ^ 
^eât  par-U  -gue  ce  n'étoit  pas  ùats  &fi 
qu'il  tâchoit  de'^aire  donner  fittisfiiâiao  ai 
roi  d'EQ>agne.-  Les  légats  reçurent  cettekttfi 
le  douzième  de  Mai  par  un  courier  esprit; 
mais  comme  elle  étoit  en  thiffire  «  .  il  hB» 
attendre  le  retour  de  MoroA^peur  Ja  décbtf*. 
frer. 

Cependant  quelqu'un  avantfittt  au  fienrdl 

.€^an(àc  un  rapport  tronqué  de  ce  quiétoit  coi- 

ienudanscettélettre,ilenfitdukruit-;iiaii  > 

il  s*appaità,|qnafldil  apprit^la.TéritétoDteca^ 

fiere* 

'  -XLyL         Pendant  jcetems^li Vîïcontî ,  ^iatsttci 

Katretîcfl  erdrejde  fe  rendre  auprès  du  onrdinalde  Fe» 

*   Vifconii  rare,pour  s'entretenir  fl^rieufèment  avec  et» 

rfSai  *de '^"^«nînence  fiir  les  âffiiires  du  concile,  confiff* 

*7errare  .  à     mément  aux*  volontés  du  pape  ,  'étoit  arrivé  i  * 

Turin.         "Turin  le  onzième  tie  Mai ,  où  il  attendoitlt 

FûlUv*  ,i«cardinal ,  qui  devok  s'y  rendre»  *Dis  k  pif* 

fip,  /•  21 1  c»  mier   entretien  qu'ils  eurent  enfèmbk ,  b 

Il«  «•  i«      «cardinal  deFerrare  promit  à  ^Vilconti  d'eng^ 

j«r  le  cardinal del^aine.!  ju'il  ikvoiMRi( 


{jKeflâmmeat ,  de  retourner  promptement  • 
«0  France^,  jk^'y^^oAçer.res/piiis.p^urfsiire  A«i»  Lf6f4 
jhns  peiMdfmiiier  le.conciJie  «à  b  glpire  ^      ,^^     . 
%life^4r.utilité.tefidel^.0ni>arUen.^  i  ^i* 
iiuceJ^la^i(i4encp..yiG:oiui  fitcoanoitre  ap  ^',  ^j  /^  i* 
tfrdinal  de Ferrare  les  vues  &  les  (ênrisien;  i,  ».  y. 
kl  cardinal  de  Lorraine  ^  &  Higgei^ai^u  prer-  Arra-Pëotoi 
taier  les  voies  ^'il  étçii^  hon  .4e  prendre  pour  J*^  ^  ^^Jsic! 
empêcher  cçlui-çi  jd'avoir  trop  de  fern^cé  •••»'•     ^ 
hQs  As  opinjons  particulières ,  ^  l'enga^e^ 
î  le  rcMçtier  ^  q^and  ja  ;  vqriiyi  «e  Qbroit  pou^ 

X2m*Wuçi  îoucs  apr^Ie.cardiriaXdeLor-  _XLVII. 
ine privai  . 


__.,__  Ferrafe,  oii^ celui. de  ce  nom  Entrevue  cl» 

m  rendit  dans  le  mcme-tcmps ,  &  pr«tqu'a«f- "of^^ne  *** 
i-t6c  ijs  entrèrent  en.conféreçiçe.  Le  cardi-  avecVchii  4e 
Bal  ^de  Fecrare    trowva  celui  4e  «Lorrainp  Ferrare, 
Kt^s-lrricé  contre  les  mimûres  du  pape  ,  ;&  ep  Vifconû  i.  ^, 
pardçiilier  jCOAtie  le.cardir.al^oron.y  de  ce(f''|î7'  ^*  ** 

B'à  ion  retour  d'I^ipi^ick  à  Trente  ,  il  ne    ^^^ 
\  avoit  -rien  comn^unimié  .de&^égociations    XLVIII. 
£utes  avec  Pempereun  Le  cardinal  de  Lo&-      ^   l^g»> 
raine  dit  à  Ferrare ,  /lue  malgré,  ce  (êcret  af-  ^^^^^}% 
/eâé,  a  a¥oil  été  .informe  de  tout ,  &  que  Lorraine  fort 
^'empereur  lui-même  n£  lui  avolt^len  caché*  irrité  conuei 
J'our  le  prpjuver  fl  montra  au  cardinal  de  Moron. 
jFerrate  un  icrit  qui  contf  noît  en  abrégé 
.la  réponfè  de  l'empereur  i  Moron  ,  &  qui      féUav.  m 
Citait  adreffé  au  duc  de  Ferrare.  Enûiite  ve->^/''''^*  •  *• 
^lantilaqueftionde.laré/îdence.,  î^  dk ,  qup  J^Jy^J^J  ^  ^ 
^oi^'il  eût  été    d*avis  autrefois  qu'on  ne  2,  lenn^yi^ 
jpevQit  pas  la  décider;  cependant  les  cir-f«  lu 
Confiances  ^étoient  -tellement  changées  ,  & 
.^ette  ipieflion  avoit  été  H  vivement  agitée  , 
«qu'il  croyoiti|u'il  étoit  iuaintenant  néceilàirp 
j|u'on  çn  fit  un  décret.  Jl  Infînua  que  l'empe^ 
^«ur  pen(ôit  de  même  ,  &  qu'il  y  avoit  toi^ 


45^  Kjlftlrt  tcfiJ/ÈMmi  \ 

*'  ■    -  de  grands  obfiaclefj&quVânli  il  étoit 

A-^M  •  I  ^  ^3  •  ment  nécei&ire  d'ea  doiiner  on».  Vite 

itoit  de  rentretlen  ^  s*efibc^  de  fiû 

que  les  dppofitions  fèroienc  anfininM 

frandes  qù^n  ne  le  penlbît ,  9c  ^ue 
inatl  de  Lorraine  ne  te  difint*  Ma»  ^ 
rai(biis  qu^il  pût  apporter  pour  £dre 
de  (èntiment  au  cardinal  de  Lorrain 
quelque  vivacité  qu'il  parlât  confor 
&u  defîr  de  la  cour  de  Rome  ,  il  ne  ] 

figner,  Se  le  cardinal  de  Lorraine 
errare  pour  retourner  i  Trente  le 
fèptieme  du  même  mois  de  Mas;  '^ 
raccompagna.  Se  ils  arrivèrent  eafi 
Trente. 

Dans  le  temps  de  leur  arrivée ,  on  1 

(bit  à  envoyer  en  Biviere  Nicolas  On 

de  Vérone,  doipeftique  du  cardinal  Na 

pour  faire  fçavoirauduc  de  la  part 

cile ,  qu*on  ne  pouvoît  accorder  à  fi 

Fufage  du  calice ,  xomme  il  l'avolt 

mander. 

XLTX.         Ormanette  partît  avec  des  înfin 

Oimanette  qui  portoient  en  (ubdance  ,  que  le 

rart  pour  la  Bavière   &   Tes  (ujets  ayant  touioui 

Bavière  avec  j^^g  j^  religion  catholique  ,  il  étoit  a 

du'papc,  '**  Carême  dernier ,  que  quelques-uns  d 

*       cipauk  de  la  nation ,  hommes  turbule 

fup.  L21'  "î  ^^^«"^  foulevés  pour  obtenir  PuAge 

4; '«.'  10'    *  ce ,  &  toutes  les  autres  pratiques  n( 

Fra^Paolo   ^^^'^^^^^^  ^^^^  ^^  confeffion  d'Ausbou 

«(/?,  du  cùficiù  ieduc ,  pour  appaifer  ces  troubles, av 

LSff.  6^1.  mis  en  pleins  états ,  ou  qu'il  obtiendru 

fe$  fu  jets  le  calice  avant  la  fête  de  ùh 

Baptiile  ,   ou  qu'il  pourvoiroit  d^tii 

manière  à  la  confervatîon  de  la  foi  < 

que  ,  (ans  bruit  &  (ans  tumulte  ;  que 

-ce  jour  fixé  approchoit  ^  &  qu'on  a 


i'Il  n'atfi?ât  quelque  cho(è  de  pernicieux  ï  r 

i  religion  ^  on  y  envoyoit  Ormanette  arec  a  v.  xf6)» 
et  lettres  des  légau ,  &  les  brefs  que  le  pape 
;rivoit  au  duc* 

Ormanette  aToit  encore  ordre  de  repré- 
nter  au  duc  qu'il  avoit  devant  les  yeux  la 
\éti  &  la  prudence  de  l'empereur  ,  qui  Ce 
ouvoit  dans  le  même  embarras ,  mais  qui 
roît  cependant  contenu  (es  (ujets  dans  leur 
rvoir ,  (ans  qu'ils  euilènt  fait  aucune  nou- 
die  entreprit  ;  qu'il  devoit  donc  ,  (i  le 
euple  vouloit  établir  la  communion  fous 
s  deux  efpèces  par  force  &  de  (à  propre 
itorité ,  n'y  pas  con(èntir ,  &  ne  point  com- 
romettre  fa  puiiTance ,  qu'autrement  il  ^zC 
rroit  pour  fauteur  de  la  révolte  de  (es  (îijets 
jntre  l'églife ,  &  qu'il  fourniroit  aux  fédi- 
eux  occa^on  de  publier  que  leur  demande 
toit  raifbnnable  ,  de  même  que  tous  les  au* 
res  articles  de  la  confeffion  d'Ausbourg  ; 
*oà  il  arriveroit ,  qu'au  lieu  de  la  tranquiU 
té  qu'on  efpéroit  de  cette  conceflion ,  les 
éditieux  en  deviendroient  plus  infolens ,  8c 
a  religion  menaceroit  ruine* 

Ormanette  qui  étoit  (gavant ,  &  (br-tout 
srt  habile  dans  les  négociations ,  Ce  compor* 
a  dans  celle-ci  avec  tant  de  (ageffe ,  que  le 
lue  lui  promit ,  que  pour  montrer  fon  obéi£^ 
knceaufàintfiêge,  il  s'efforceroit  de  rete- 
ir  Ces  peuples  dans  le  devoir  le  plus  de  tems 
[n*il  pourroit ,  eipérant  que  les  pères  céde- 
oient  enfin  à  la  néceiCté  des  affaires  ^  quoi* 
pie  le  concile  eût  déterminé  précédemment 
e  contraire.  Laréponfè  du  duc  ne  fut  rendue 
t  Munich  que  le  quinzième  de  Juin ,  quand 
ormanette  s'en  retourna.     ^  j^ 

Sur  la  fin  de  Mai  René  Birague  préfîdent       Arnvée 
irriva  à  Trente.  Il  étoit  envoyé  par  le  roi  4o  préildenc 

Tcmf  XXXJIL  P 


^)8  JHftùÎTi 'Eccîtfiâfîqn9»  ' 

•  Charles  IX  à  Tempereur,  avec  ordre  di 

Alif  i{^3'  p^^^T^  par  Trente  ,  &  de  préfenter  feslel* 

très  au  concile  ,  &  lui  expoCêr  dans  une 

B  rïgae  à      congrégation  l'état  de  fon  royaume ,  &  1« 

f '="**•  motifs  qui  l'avoîent  porté  à  faire  la  paix  avec 

_   Pj/^.  ut  jej  Calyinifies-  Aufli-tot  après  fon  arrivce, 

I C».  1*  *  **  *^  rendit  vifite  aux  légats  ,  à  qui  il  expoû 

rfionn\    I. les  ordres. 

t ,  Uurg  3S  V     Comme  on  craignoit  que  le  roi  n'y  dema' 
/■•?.   15  »  ^  dât  que  le  concile  ne  fut  transféré  dam  quel- 
2-"&%\  ^'  ^"^  yille  d'Allemagne  ,  &  qu'L  n'eût  d«né 
'fra  -  taolo  pouvoir  à  fon  envoyé  de  convenir  de  ia^ 
Jiifi.  liv.  8  ,  les  légats  prièrent  Birague  de  leurcomnaoi- 
/>.  690,         quer  la  lettre  avant  que  l'on  en  fit  ledme 
dans  une  congrégation  ,  afin  d'être  en  état 
d*y  faire  alors  une  réponfè  convenable.  Bi- 
rague leur  donna  cette  ûtisfaâion ,  maisib 
ne  trouvèrent  point  dans  la  lettre  ce  qu'ils 
avoient  craint  d'y  voir, 
tl.  Cette  crainte  au  reftc  n'étoit  pas  (ans  foi- 

D'Oyfelen.  bernent.  Dès  la  fin  d'Avril  on  avoit  envoyé 
7iLlnt'''  <i;Alegre  à  Rome  ,  &  d  Oyfel  auprès  de  Phi- 
pour  faire  lippe  II  y  pour  tramer  cette  trandation;  & 
transférer  le  d'Oyfel  s'ctoit  efforcé  de  perluader  an  tri 
cor  Cl  le.  d'EIpagne  que  le  concile  qui  fe  tenoit  àTren- 
Pallav.  11/  te  n'étant  pas  regardé  comme  général  ptr 
/up'  /.Il  »  plufîeurs  ro)aumes  chrétiens  ,  n'ctoitpas  fiif- 
*•  V<ri^/*'  fiftnt  pour  remédier  aux  maux  de  Té^ife,  * 
fii  f-un/ann»  appaî^^r  fur-tout  les  troubles  de  la  France. 
K.  79*  Il  décla  a  même  que  û  l'on  n^en  aflèmbloit 

pas  un  autre  dans  quelqu'autre  ville ,  pu 
exemple  de  l'Allemagne  ,  le  roi  de  Fronct 
fe  trouveroit  obligé  d'y  (tippléer  par  uncoi- 
LTT.        cile  national* 
Rcponfc  du      Mais  le  roi  d'Efp^igne  répondît ,  qu'oBM 

gne  iux 

portions 

Oyfel 


tolemnités  requifes  ,  que  rablènce  de  quel-         ^    ^^ 
iEpies  nations  n'y  pouvoit  ém  un  obftacle^  A  m.  iî^|f 
fiZTcc  qpe  leur  prefènce  n'étoit  pas  nécelTai-      f^lUr.  m 
•te,  9c  fie  Tautorîtc  &  la  forme  de  la  Jjro-yL^,  1 1«  ,  ^ 
jnuigation  fîiffilbien^.  Que  ce  que  les  hér&-  3>  "s  3f 
4iques  objeâoient  contre  ce  concile^  pou- 
voit retomber  fiir  tous  les  conciles  ctcumc^ 
.niques ,  dans  lefquels  il  man^uoit  jtau jours 
«ipielques-uns  de  Cfux  qui  avoient  droit  dy 
jlffii^r;  que  c'étoit  la  coutume  des  héréu- 
c^es  ,  après  areir  fecoué  le  joug  de  l'auto* 
>«ué  du  (aintfiége  Se  des  princes  catlioliques« 
jAe  s*effi>rQMr  d^^antir  celle  des  conciles^ 
.yooryivre  à  leur  jantaifie*  Qu'il  étoit  (urprii 
.^ue  le  roi  trè»Chrétien  lui  fit  une  pareille 
.pr<^ofition,  lui  qui  devoit  prendre  la  d^ 
i^nfe  des  conciles ,  8c  marcher  fur  les  tracc^ 
.lie  Ce$  ancêtres  ;  qu'il  ne  fallolt  penfer  à  au«« 
cune  tranflation,  la  ville  de  Trente  état^t 
,sûre ,  commode  8c  avanta^cufe ,  8c  choifiio 
avec  une  approbation  umverlèlle  ;   qu'un 
changement  ie  lieu  (buffriroit  de  grande^ 
difficultés ,  8c  pourroit  conduire  à  la  diflfolu^ 
don  isntiere  dM  concile.  Que  les  villes  qu'os 
propolbit ,  ne  (èroient  acceptées  ni  du  pa« 
pe  ^  ni  de  plufîeur^  princes  &  évéques ,  parca 
^'11  n'y  suiroit  aucune  sûreté  pour  eux  ; 
qu'enfin  ceux  qi^i  demandoient  la  tranfla-* 
iUon  g  ne  jdierckoient  qu'à  didbudre  le  con« 
jcîle  ,  plutôt  qv'à  le  ,faire  continuer.  Qu';l  nç 
;»ouvoit  approuver  la  tenue  d'un  concile  na-       ^^W^^'    * 
ttional,  pendant  qu'il  y  en  aaroit  un  général  ponVfu^  ^^ 
qui  fe  tenoit  y  parce  que  ce  (èroit  une  nou*  menace  d'tm 
'  veauté  j  qui  conduiroit  inJRdlliblement  à  un  concile    na« 
4fchl(me  ,  qui  blefièroit  l'autprité  de  l'églife ,  •*®"al   ««> 
êc  qui  procurerQit  la  ruine  de  toute  la  cfarér    '^p^j}^^  ^ 
4ient^  ,  &  en  particulier  de  la' nation  Fran-  fip^  m^  ^ijlfp 
;gqUî?»  Qu'il  itoU  yraji  ^u'pn  djok  foxnj^j^t  |»  ji.  4. 
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«^i^-i^  :•"    rs-      r  ^ist  "r.r-^nx;  irais  tpec'c- 
j*      r  '"''-     '    •^ -'i-irmrenaCeir.blerdegf 

-  -.ru--       -.  — i^  ru:irK  rn  zrclt  pûentcmr, 

-•i: -.=7?  Tsfrrcx  é  tentes  les  at 
r-Tï  .-  ^  -T^^r.TT-  Ze  p^us ,  que  ie$  diri- 
.  -ï  .  i.  ^=:c^.  .tr-:  SE  Ft^iecc  au  fu^etde  b 
-s-^.-.  .:■  :s  i>.zi.:r??  •,  .£s  .aisiiticSïIesdit 
-ï-^,  MT-  ri ,    x--r:.,aTz  p^rs  caçii  Ics  de  met- 

1.  si.-x    ;     ;    rT:?«jciIIir;  ;  quele$0 

-  : -io  «  •rnc=..*x::i«=c  7^3  les  iécrets  d^ 
.••..-  r  ■  rur:  •  -i':  «T^a:  .  e  r-«n:e  relpeâ  q» 
r-..--  :r  -TîTLr-*  psrxï^i .  cice  les  hmr 
^■i^î  -rsiir'--.^*^  ses**"  cînnetrre  ;  d'en  il 

.'*     ■  •■        -T~  .1   *  -ri  :rT-<-0:rct:en  ftU 

—  '•=    -  *^r^  .^  ^  L-iT  :.  .j^a5  Les  aorzespriit- 

■r*  -1  ?^-r  ■>,  .-;  i*  r-xrr^srtcc- !ecn  fcni 

^  -..  ■^■■T  «2">    r  -»— >>  ic^ï  .e  TTrjncest  Bin- 

-  .  !T       .  ■*•  :      -r   — T"-.Tsm  i'zi: zrsendctt et 

.■■-:■  ç     T  ■■  >    T    -r    1   — -T'û-jjrorî  ^ilerciÛB 

■*-'"  i  .  -r    ::    Tv:-  j.-   X  Te  ^r-rrciJè^  çj'iB ai 

'*■  .*<=    .   1 -«•••- v:  -:i  ^--  i^S Jrj^rte  zur  bTan- 

■  -.  i»—  .  ■=•    -"'^    ^  -^.ir  ur*  -I  cjng'sgiincfl  da 

'.    ---.■•  :t M-  -  '•«;  .:; .  .;^" .  iù  J  •  m^ema  jes leiues 

I..-I,    -»,  -ï  ^  -ir--<>      X     .3irr«  «  Czaxiciiceni  le 

'-K^nd  «,  .,-  .,  i,--r  ir*vc.rcm:rieies -oveaKOide 
*•-***"*"  .^.-TQ  .  je  ^:^^  e*  'emcjes  ^*il  aT(?k  cas- 
••-  :  •  rs  wur  rrrs-  ^  "  eî^  ^t^uiîu»  fxriapf  àas 
':  î  ^.•''.:C!re  :ti  ii'ec  -x  la  reîisios  *  El  b'cb 
:€-.v:  :r-.v-  :uff  ^s*  :rsLiur« .  <w  awiccfs, 
zï>  :'-liçes  .  ie*  .àcrîgeorens  ies  Tiîies,  ^ 
r^ijL-»  K  :e£ztpies  it  ^  ^giuibs ,  des  1 


de  princes ,  de  (èigneurs &  de  grands  capitai-       ■■    '     ■ 
Bes ,  &  tant  d*autres  calamités  &  défolations  ;  A  M*  1563^ 

£*ainfi  il  étoit  aifê  de  jo^er  que  le  remède 
s  armes  n'étoit  pas  celui  qu^on  devoit  em* 
vtloyer  pour  la  guérifon  de  gens  qui  ne  (ê 
ladubient  gagner  que  par  la  raifoh  &  la  per« 
fiiafion  :  que  c'étoit  ce  qui  Tavoit  contraint 
d'en  venir  à  un  accommodement  avec  les 
Huguenots ,  non  pour  permettre  rétablifTe- 
ment  d*ane  nouvelle  religion  dans  Ton  royau- 
me^ mais  afin  qu^ayant  mis  bas  les  armes,  6c 
celle  toute  aigreur  &  animofîté ,  il  pût  avec 
moins  de  contradiâion  parvenir  à  une  réu- 
jedon  générale  de  tous  (es  (u  jets  dans  une  mê- 
me râigion  ;  qu'il  attendoit  ce  bien  de  la  mi- 
iSricorde  de  Dieu,  &  de  la (èrieufê réfor- 
mation quele  concile  faifoit  efpérer ,  comme 
l'état  univeHêl  de  toute  la  Chrétienté  le  re« 
^eroit  de  la  piété  des  pères  ;  que  comme  U 
SToit  beaucoup  de  cho(ès  à  leur  repré(ênter  ^ 
il  lenr  envoyoit  le  fieur  René  de  Birague  « 
piéfident  au  nipréme  confèil ,  que  (à  maiede 
syoit  établi  de-U  les  Mont>  :  (  c'était  à  Tu« 
rm)  qjuecet  envoyé  le  leur  expo(eroît  de  vi- 
ve voix ,  êc  qu'il  les  prioit  de  l'écouter  fa- 
vorablement ,  &  d'ajouter  foi  à  tout  ce  qu'il 
leur  diroit  de  (a  part. 

Après  la  leâure  de  cette  lettre ,  Bîrâgue        LV. 
fit  un  di(cours ,  dans  lequel  il  entra  dans  uq       Difcours 
aflêz  grand  détail  des  divifîons ,  des  guerres  ^^J"'^^^^^^ 
&  des  malheurs  de  la  France  ;  fur-tout  de-  côncflt! 
pois  la  prifè  du  connétable ,  &  la  mort  tragi-      „  ., 

Îue  du  duc  de  Guife,  qui  étoient  comme  les  ^  ftp.^^*  *  * 
eux  bras  du  fouverain.  Il  s'appliqua  enfiiite  Vifcomï ,  1.  u 
à  juftifier  l'accord  que  le  roi  &  la  reine  (a  lettre  39 ,  p» 
mère  avoient  fait  avec  les  hérétiques ,  &  à  *7^  J9- 
\'£dre  voir  que  les  Catholiques  y  trouvoient  ^  ?J"  *     • 
it  grands  avantages  :  que  (à  majedé  ni  Coa 
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^^  fit  infiain  tccU/Ufifita     '' 

•*■*■■■■■*  confêll  fi*a^ient  pas  lapenJSe  de  hSSStt'ldil 
A««  IS^3'  blir  une  nouvelle  religion ,  mais  (èulemefat 
de  réunir  amkblement  les  deux  partis  dam 
ran'clenhër,  par  les^voyes  <jue  fes  ancitrés 
àVoièiit  tendes ,  perHiadé  que  TexercicedB 
deux  religions  ne  pôuToit  pas  Ce  maintenir 
ton^-temps  dans  un  état.  Il  ajouta  que  &  ma* 
îefte  efpéroit  d'y  réuflîr  par  une  grâce  flngu- 
tiere  du  ciel ,  &  avec  Paide  du  concile ,  re- 
méde  employé  de  tout  tems  pour  guérir"  drt 
ifiauxfemblables  à  ceuk  quiaffligeoientaloii 
la  Chrétienté.  Il  pria  les  pères  de  féconder 
les  bonnes  intentions  de  (on  roipar  uneexao^ 
te  réfbrmation ,  par  le  rétabliflement  de  Fé- 
gli(è  dans  (a  première  intégrité,  &  par  lapa* 
cification  des  différendSs  dé  la  religion ,  afliK 
3*ant  que  le  roi  &  la  reine  voûloient  confiant* 
ment  vivr^  &  mourir  dans  la  foi  catholi^e  9 
&  dans  robéiflkiice  au  làinf  fîége  ;  mais  qotf 
foute  la  France  attendoit  de  &  bonté  &  àt 
la  prudence  des  pères ,  qu'ils  compatiroienC 
a  Ces  maux ,  qu'ils  y  appliqueroient  au  phtâC 
le  reniedb  ,  8c  qu'ils termineroi^it  heureu(è« 
ment  le  concile. 

On  délibéra  long-tems  (ur  la  réponfi 
qu'on  feroità  ce  difcours,  &àla  lettre  de 
Charles  IX.  parce  qu'on  ne  vouloir  ofiènfêr 
ni  l'ambaflàdeur  ,  ni  (on  maître  ,  &  foe 
d'ailleurs  on  ne  croyoit  pas  devoir  approQ" 
ver ,  ni  excufer  même  la  paix  qu'on  venoit 
de  conclure  enr  France  avec  les  hérétiques* 
Les  légats  Jugererit  donc  i  propos  de  rfpotf- 
dre  Amplement ,  que  les  affaires  dont  Tam- 
bafladeur  parloit ,  étoient  de  fi  grande  im- 
portance ,  qu'on  jugeoît  néceflaire  d'y  bien 
réfléchir ,  &  qu'on  prendrait  un*  texlis  cotf- 
tenable  pour  lui  faire  fçavoir  le  fèntiment 
lies  pères ,  ils  convinrent  de  cette  répoaA 


Itvn  ttHî  fHxëntt-mtitiritmt*      54) 

Indéterminée  avec  les  cardiiiaux  de  Lorrai-  ' 

ne  &  de  Madrucce ,  les  ambaiTadeurs  ecclé-  An*  15^3^ 
fiaâiques  de  (à  majeûé  Imifénale  j  &  les  év£- 
^es  de  Premiflà  en  Rufhe ,  &  d  Aoft ,  Tun 
«mbailàdeur  de  Pologne ,  9l  l'autre  de  Sa-» 
voye. 

Biragut   &  les  autres  ambaflàdeurs    Aé      x.VL 
France  furent  fi  choqués  de  cette  réponfê ,    Réponie  Hu 
qu'ils  regardoient  plut6t  comme  un  refus  deconciic  au 
répondre  :  que  les  pères  pour  les  appailer  ,^^=®"'*  ^* 
%h  firent  ^  une  autre  quelque  temps  après ,    *'*6"*' 
qui  portolt  :  Que  le  concile  depuis  quelques      Fallav.  ut 
mois  avoit  reçu  avec  la  nouvelle  de  la  vio»  /"^*  ^'  «*  *  *' 
toire  qlie  Dieu  avoit  accordée  aux  armes  du  ^  •  "  • 
roi  très-Chrétien  contre  les  ennemis  de  la 
vraie  religion ,  &  que  les  pères  en  avoienc 
rendu  publiquenlent  des  aâions  de  grâces  i 
k  divine  bonté.  Qu'enfiiite  ayant  a;  pris  de- 
puis peu  de  jours  4  d'abord  par  les  -nouvelles 
Î obliques  ,  &  aujourd'hui    par  le  préfident 
lirague  au  nom  du  roi ,  les  rai(bns  que  (a 
tnajefié  avoit  eues  pour  quitter  les  armes  & 

!"afiement  prifès  contre  les  perturbateurs  de 
a  religion  &  dii  royaume ,  ils  en  avoient 
conçu  beaucoup  de  chagrin  &  de  douleur. 
Qu'ils  auroientfort  (buhaité  que  le  roi  n'eût 
point  été  contraint  de  fiaire  la  paix  avec  fes 
ennemis,  (ans  les  avoir  auparavant  réduits  à 
rentrer  dans  le  (ein  de  Téglifè ,  &  à  fè  récon- 
cilier avec  Dieu  ,  mais  que  puisque  les  cho- 
ies avoient  été  réduites  à  un  état  fi  malheu- 
reux y  au  grand  regret  des  gens  de  bien ,  il 
fdloit  prier  le  Seigneur  que  cette  paix  réu- 
iiît  les  efprits,  que  la  guerre  avoit  aupara- 
vant divi(?s  ;  vu  qu'un  royaume  divifé  ne 
pouvoit  fiibfîfter,  &  qu'un  roi  unique  ne 
pouvoit  commander  à  des  peuples  qiit  ne 
profipflbieiit  pas  une  feule  religion.^  Qu'il^ 
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944  ^^ûirê  lictéjtiftftw» 

— ^■^■"  svoîeiit  appris  avec  un  vrai  plaifirque  let  pa- 
A  Sto  i^^l»  n£e!»  écoient  pleins  de  zèle  pour  le  main- 
tien de  la  foi  Catholique ,  &  ({ue  tant  ^ 
leur  TÎUe  «joi  étoit  également  la  capitale  du 
royaume  ,  &  Faille  de  toutes  les  fciences,  (è 
(butiendr:it  dans  la  pureté  de  la  doôrioe, 
il  v  avait  lieu  d>Ipcrer  qu'elle  fe  répan- 
ôni?  ians  toutes  les  autres  provinces , 
fci  apprendraient  d'elle  ce  qu'il  Moit 
croire. 

Que  ccpeDàmt  le  concile,  pour  s'acqpi- 
ter  de  (bn  devenir  ,  conjuroit  la  reine  crcs- 
chrctienne,  parles  entrailles  de  Jefus^Chrill, 
d*c\ccuter  ce  qu'elle  avoit  promis ,  c'eft-à- 
dire ,  d'employer  tous  (es  (oins  &  toute  fao 
attention  à  confirmer  l'esprit  du  roi  encore 
jtune  dans  ia  vraie  piété  ,  &  dans  l'obéilEui- 
ce  au  (àint  fîege ,  afin  que  Theureux  naniiel 
qu'on  avoit  admiré  en  lui  lor(qu'il  n'étoit 
qu  enfant ,  pût  avec  l'âge  le  garantir  de  ton- 
te mauvaifë  doôrine  ,  8c  produisit  en  loi 
des  fruits  abondans ,  dignes  de  la  gloire  de 
(es  ancêtres ,  &  conformes  à  l'attente  de 
tous  les  Chrétiens.  Qu'ils  la  prioient  encore 
de  fè  (èrvir  de  toute  (on  autorité ,  qui  de< 
voit  être  d'un  grand  poids  dans  le  royaume, 
pour  engager  tous  les  ordres  à  gagner  I« 
hérétiques ,  &  à  les  ramener  à  l'unité  deTé- 
glift.  Qu'au  refte  le  concile  l'aideroit  de 
tout  (bn  pouvoir  pour  une  fi  bonne  oeuvre , 
&  ne  (bufiiriroit  jamais  qu'on  pût  lui  repro- 
cher d'avoir  manqué  à  (bn  devoir  ,  &  d'avoir 
négligé  une  bonne  réformation  de  moeurs  « 
conforme  an  temps  pré(ènt,  &  à  ce  qu'il 
connoifToit  d'utile  à  régli(e  Gallicane.  Avant 

Sue  de  faire  u (âge  de  cette  répon(e ,  on  la  lut 
ans  la  congrégation  du  (eptieme  Juin  en 
préicAce des  pères 9  àquion  laii&ia  libeiii 


p^  réformer  les  endroits  qu^ils  n'approuve-  _ 

pient  pas  ;  chacun  en  dit  (on  (èntiment ,  0^  j^^^  ^  -^  ' 
pn  fes  préjugés  ou  (on  équité.  Ony  fit  quel-       *        ^* 
pes  changemei^s ,  on  parla  plus  ayantageu(e-     LVII. 
aent  du  zèle  de  la  reine  régeilte  pour  la  vraie     ^"^  '^ 
jdigion.  On  s'exprima  moins  durement  fur  JJ^^^^  'Ç^ 
raccord  que  le  roi  de  France  s'étoit  cru  obli-  IdmKe. 
gé  de£iire  avec  les  hérétiques  de  (es  états  pour      p^^  «g 
a  tranquillité  de  (on  royaume  ;  &  après  ces /•„-  /^  j,  ^  ^ 
diangemens  &  ces  petites  additions  ,  on  pro-  3  /  «,  1^ 
inifit  la  répon(è. 

Dans  la  même  congrégation  du  (èptieme 
de  Juin  ,  aufli-bien  que  u  veille  &  le  lende- 
niain^  on  examina  les  canons  (Iir  les  abus, 
ft  (iir  d'autres  matières  dé)à  propo(ees.  Fa- 
chioetti  propo(à  d'établir  une  vie  commune 
sntre  les  évéques  &  les  chanoines  ;  &  ce 
fèntiment  fut  fort  ïâué ,  mais  il  parut  d'une 
fi  difiScile  exécution ,  qu'on  n'en  fit  aucun     V^  iwwet 
décret.  On  n'applaudit  pas  de  même  à  l'avis  o»xne«f**iS 
de  Martin  de  Cordoue ,  évêque  de  Tortone ,  let  aboi  dtas 
^  opina  qu'on  devoit  abolir  toutes  les  ma-  les  coogrég»* 
nieres  ufitees  d'élire  le  fouverain  pontife  ,  ^onu 
&  que  la  meilleure  manière  lui,(embloit  cel-     Pallav,  m 
le  par  laquelle  les  évéques  fe   choUîroientA/*  ^*  **  » 
leurs  (îicceflTeurs ,  comme  il  afTuroit  que  (âint  ^ijljl  "'  ** * 
Pierre  avoit  choi/i  (^nt  Clément.  Un  autre     '  ** 
avis  que  le  même  évêque  donna ,  fut  mieux 
reçu  ^  il  dit  que  tout  le  monde  vantoit  la  ré- 
forme de  la  primitive  églife ,  mais  qu'afin  de 
montrer    que  ces    louanges    partoient   du 
cœur ,  les  évéques  dévoient  pratiquer  cette 
réforme ,  &  qu'on  ne  devoit  plus  voir  bsiller 
dans  leurs  appartemens  l'or ,  l'argent  &  les 
meubles  de  foxe.  Alexandre  Sfortia ,  évêque 
de  Parme  opina  de  même,  &  l'on  crut  que  ces 
deux  prélats  avoient  en  vue  de  condamnet: 
le  toç  SÇt  b  Me  du  cardvaal  de  LotaSi^ 


U^  ^  tJilioirt  IcdifiafifuÀ  ^ 

\        'il  Antoine  Auguftin  confirma  ce  ÇknàmttU^  S 
iÉN.  i^6x»  ajouta,  qu'il  étoit  à  propos  deloUbietbelci 
évêcjues  a  un  (evefe  éixamen  ,  &  de  dcpcfe 
les  indignes    &   les    incapables.  Melchior 
Avormedian ,  évêqUe  de  Guadix ,  parlant  dei 
cvéques  titulaires  ,  dît  qu'ils'  n*avoîent  été 
introduits  dans  réglife  atie  pafla  pareflè  des 
évéques ,  &  par  les  artinces  du  malin  eiprit; 
qu'il  ne  falloit  pas  (èulement  défendre  d'en 
ordonner  à  Tavenir ,  mai$  que  ceux  qui  (é- 
tolent  aduellement  devoieAt  être  enfemÀ 
dans  un  monaftere  pour  y  faire*  pénitence* 
Il  ajouta  que  Tépifcopat  demandoit  un  dic^ 
cèfè  comme  une  chofê  eflèntielle  ;  que  Tévé- 
que  ^  ré^liiè  étoient  corrélatifs  ,  que  ruâ 
ne  pouvoit  être  (ans  l'autre ,  &  qu'on  ne 
pouYoit  dire  (ans  contradidion  ,  qu'il  y  eût 
aucune  cautè  dé  faire  des  évéques  titulaires* 
11  foutint  que  leur  ordination  ctoit  une  vti- 
vention  humaine ,  qu'il  ne  s'en  voyoit  pas 
un  (eul  \e^i^  dans  toute  l'antiquité  :  qut 
les  évéques   qUi  quittoient  leurs   évécbes, 
ou  qui  en  étoient  privés ,  ne  paflbient  point 
pour  tels ,  non  plus  qu'un  homme  ne  pafTe 
point  pour  mari,  quand  il  n'a  plus  deféni' 
me  :  ce  qu'il  tâcha  de  confirmer  par  quelques 
anciens  canonises  :  qu'ainfi  faire  des  évêqlies 
titulaires*,  c'étoit  agir  contte  l'inlUturion  de 
Je/us -Chrift  5t   de  (es  apôtres  :  cependant 
pour  ne  (è  point  rendre  odieux  à  ceux  dVn- 
tre    les  pères  du  concile  qui  étoient  évé- 
ques (ans  régli(e ,  il  dit ,  qu'il  conyenoit qu'il 
y  eh  avoit  quelques-uns  de  beaucoup  de 
mérite ,  &  qu'il  fàlloit   donner    à  ch^ctm 
et  ceux-là  uni  éviché  avec  clergé* fit  un 

Les  légats  (îipporferent  avec  quelque  peî- 
'  tt  cette  Jitberté  que  chacun  prenoit  de  ^To^r 
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■  foCet  tout  ce  qui  lui  Venoit  dans  Tclprit  :  - 
niais  ce  qui  les  inquiéta  le  plus ,  fut  le  par-  An.  i  5^t* 
tage  des  pères  au  flijet  deladoârine  du  (à- 
cremerit  de  Tordre  ,  i  caufe  des  avis  con-    p  ^^''^* 
;  traires  de  trois  célèbres  nations.  Les  François  trc*Icî^perts 
rejettoient  toute  expreiTion  qui  pouvoit  in*  m   fujet  du 
•  £nuer  la  fiipériorite  du  pape  au-defTus  du  facrement  de 
concile  ,  ou  approuver  le  concile  de  Floren-  Tordre. 
ce  9  &  nuire  à  celui  de  Bafle.  Les  Eipagnols     PatUv^  ut 


îqu'( 
évéques  &  leur  jurifdiâion  de  droit  divÎQ  , 

•  Quoique  dépendante  du  fouverain  pontife.  En- 
nn  pre(que  tous  ies  Italiens  &  quelques  -uns 

'  des  deux  autres  nations  (butenoient  Topinion 
la  plus  favorable  au  pape  fur  chacun  de  ce$ 

.  articles.  Ge  paftage  de  fèntimens  en  fit  naî- 
tre un  autre ,  lor(qu'il  fut  oueftion  de  for- 
mer les  canons  fur  Tautorite  du  pape.  Il  y 
en  eut  qui  vouloient  qu'on  lui  donnât  une 
autorité  pareille  à  celle  qui  étoit  dans  fàint 
Pierre.  Mais  quelle  étoit  cette  autorité  dans- 
Tapotre ,  difoient  les  partifàns  de  la  cour  de 
Rome  y  qui  ne  le  tt  uve  pas  déjà  dans  le  pk- 

-  pe  ?  Il  V  a  en  lui ,  ajoutoient  -  ils ,  une  puif^ 
îànce  de  paître  toutes  les  brebis  de  Jefus- 
Chriil  ;  mais  le  mot  de  Toutes  fènlbloit  ren- 
fermer un  fèns  diftributif ,  &  non  pas  collec- 
tif ,  conmie  on  parle  dans  Fécole;  parce 
qu'U  fîgnifie  chaque  brebis ,  non  le  tfoupeaii' 

.  entier  rafl^mblé  en  un  :  de  plus ,  parce  qu'drf 
propofa  de  définir  que  les  (euls  éVéques  éta-         (,jjf^ 
blis  par  l'autorité  àijiege  ajfoftolique  ,  étoieflt        D.i^re0# 


légitimes  :  ces  derniers  motsjiege  np^oUifHiy  J^»s  pour 
paroiflbient  auffi  équivoque»  &  obfcuri  ,•  Ils  ^^^^.^  ^,\- 
patriarches  d'Orient  les  ayant  autrefois  en«-  rautarûé  d* 


pl^jés^  principalement  ceux  qui  préfidbien  ptp^/ 

P.vj 


34^  Vifiotn  Bctléjmltiqmi 

•■      '  '■  '     aux  églifès  ,  dont  les  év&pies  ayoient  été 
Ak*  i563«  établis  par  les  apôtres,  L*oa  propoOi  aiiffi 
d'ajouter  au  canon  ,    qui  traitoit  de  l'ïm- 
/:-.  ;  rT'  î!'  toritc  des  (buverains  pontifes  ,  ces  paro- 
4  »  «y  iiy        ^^5  •  P^^^  **  "^Puf  f^Mverfilh  ,  tirées  dn 
concile  de  Lyon^  qui  eft  reçu  par  lesFran- 
'  ^ois  ,*&  qui  même  a  été  cité  par  le  coodk 
de  Bafle  :  &  en  la  place  de  ces  mots  s  Brebis 
de  Jefus-Chrift ,  on  penfà  à  Ce  fervir  d'un  ter- 
me colleôif,  comme  de  Troupeau  du  Seignutr^ 
comme  le  pape  Pie  IV.  écrivant  à  Ces  lépH 
leur  avoit  marqué  qu'Innocent  IV.  s'en  ctoit 
fèrvi  pour  exprimer  que  Saint  Pierre  avoit 
reçu  de  Jefiis-Chriô  une  plénitude  de  pviP 
fknce. 
tXI.  Les  prélats  François  avoîent  produit  on 

Hcfnarqocs  autre  modèle  ,   dans  lequel    ils  vouloient. 
des  évêques  qu>on   reconnut  pour    légitimes   évcmies , 
vrafiçois  fur  *  •  •         t^t  •   rF^    r  n  ^    • 

le  caoon  de  ^^^^  ^^  avoient  été  inititues  par  lanton- 
Tautorité  du  té  du  fiege  J^oftolique  ,  fans  les  redrain- 
pape,  drft  à  ceux  qui  avoient  été  approuvés  par 
Paliavi'c,  ut  l*autorité  du  pape  ;  ils  prétendoient  que  ces 
fip.  /.  ai ,  c.  termes  étoient  plus  propres ,  puisque  quand 
M4»^*  ^3*     un  pape  meurt ,  le  fîege  apofl clique  fiibââe 
toujours.  Ils  ajoutoient  qu'en  £ûfànt  feule- 
ment mention  de  l'autorité  du  pontife  Ro- 
main, on  excluoit  de  la  qualité  de  véritable 
cvéqueTimothée,  créé  par  Saint  Paul,  &Po- 
lycarpe  par  Saint  Jean ,  &  aujourd'hui  ufl 
grandnombre  d'Evêques  Grecs  ;  mais  ils  ne 
refîifbient  pas  qu'on  définît  auffi ,  que  ceux- 
là  étoient  de  véritables  évêques  qui  étoient 
choifis  par  le  pape.  Quant  à  ce  qui  concer- 
noit  la  perfonne  du  fbuverain  pontife ,  ils 
vouloient   qu'on  l'appella  ReSeur  ,  non  de 
i*égiife  urnverfellê^  mais  de  Véglife  catheli" 
fgee  ,    laquelle  exprefGon  ,  quoiqu'elle  pa- 
voifTe  %niâer  la  même  chofe^  efttootefoii 


Ito'f  ont  fHXMmfi-'fmMtrieme»     54^ 
«gardée  par  quel^^ues^uns  comme  équivoque ,  ■ 

Murce  que  le  mot  carbùlipte  eu  pris  quelquefois  A  Mr  ^  S4}# 

Kur  £idele  ;  ainfi  tout  eyéque  des  fidèles  peut 
:e  appelle  en  quelque  manière  cvéque  de 
l'églife  catholique. 

Ils  ajoutoient  que  ce  ne  (êrott  point  un 
tienne  nouveau  pour  le  concile,  puifque  le 
cinquième  général  rapportant  quelques  en* 
droits  des  ouvrages  de  (àint  Auguflin,  le 
défîgne  (bus  ces  mots  :  Augmfin  ,  éveque  dt 
Péglifi  cmbolique  a  dit  ;  qu'on  lifoit  encore 
dans  &int  Cyprien  ,  que  ce  làint  évéque 
recevant  dans  le  fêin  de  l'églifè  quelques- 
nns  qui  avoient  vécu  dans  rhéréfie  ,  ies 
obligea  non-feulement  de  confefler  que  Cor- 
neille étoit  paâeûr  de  TéglKè  Catholique  ^ 
mais  qn^on  ajouta  encore  ',  c^eil-à-dire  ,  nnî- 
Verfèlle  ,  d'on  il  s'enfuit  que  ce  faint  martyr 
eroyoit  que  l'équivoque  du  premier  terme 
étoit  6tée  par  le  fécond  ;  &  c'eft  pour  cela 
que  le  concile  de  Lyon  fèmble  attribuer  au 
pape  répithete  d^nmitferfel ,  On  crut  toutefois 
qu'il  y  avoit  un  tempéramment  à  prendre  en 
cela  ,  qui  étoit  de  dire  que  le  fbuverain  pon- 
tife étoit  le  pafleur  de  toute  l'églifè  catholi- 
que. Enfin  (br  ces  mots,  eboifis  pur  Vautoriti 
du  fieg9  apo^oliqtte  ,  on  propofoit  d'y  ajou- 
ter cenx-ci  :  LnquelU  autorité  réfide  dans  le 
poutife  Romain,  Fofcararo  fè  flattoit  de  faire 
approuver  cette  addition  par  les  François  ; 
mais  il  ne  les  avoit  pas  confultés',  8c  le  car- 
dinal de  Lorraine  mieux  inftruit  fit  entendre 
qu*il  n'y  avoit  rien  àefpérerde  leur  part  fur 
ce  fujet.  .     . 

Les  pères  informés  de  cette  propo/îtioa 
des  François ,  dont  on  prétend  que  le  car- 
tiinal  de  Lorraine  étoit  le  principal  auteur  ^ 
s'^embl^reAt  te  quinziieme  de  Juin  dans  Iç 


defleiti  de  fixer  enfin  le  jour  on  Ton  dendrok 
4^'U.  15^3.  la  fèf&on,  qui  étoît  différée  de^niis  fi  long- 
temps ,  &  elle  fut  fixée  au  quinzième  de 
Juillet. 

Dans  la  même  congrégaâon  le  comte  de 

Lune  denftahda  de  nouveau  au  nom  du  roi 

d'Efpagne ,  ^e  Ton  otit  d^  décrets  ,  oi 

que  Ton  expliquât  cette  foifmule  «  les  lépti 

frof  ofans  ;  &  il  fonda  (k  demande  en  pam* 

culier  (br  la  lettre  (biyante  ,  que  le  p^ 

écrivît  en  effet  à  Ces  légats  ,  pour  les  flf- 

horter  à  (atisfaîre  (ur  ce  point  le  roi  CadM&- 

que  &  ceux  qui  penfbient  comme  ce  prioc(t 

ft  dont  le  comte  étoit  bien  informé,  qooî- 

qu'elle  ne  £ut  pas  encore  parvenue  joifil 

Trente  ;  cette  lettre  étoit  coiiçàc  en  c« 

termes. 

ixn.  »  Puisque  Tes  princes  font  tant  d'infitf- 

Le  pape  don  j>  ces  pour  laifTer  jouir  le  concile  de  &  li- 

ne  ordreaux ,,  berté ,  &  qu'U  leur  femble  que 'par  ces  pa- 

•u  expli-ucr^^''^^^^»  '"  /f?ii/i  propojans  y  miles  2  notrt 

la  clduic^  Ui  »  înfçu  ,  on  le  prive  de  cette  liberté  ,  flc 

légats  propc'  »  faites  aucune  difficulté  d'expoftr  aux  pe- 

•^'"'  »res,  (bit  dans  une  congrégation  générale  » 

Pé'lav.  ut  »  foit  dans  la  ceflfion ,  que  noti'e  mtcntian 

fiP'  ^*'**  ^*  »  »  n'a  jamais  été  d*6ter  paf-li  la  liberté  2U 

^  yt/îoni     ^  concile  ;  mais  que  nous  avons  voulu  feu- 

nt/uf/fTé^]^^  bernent  éviter  U  coitfufioiû  Ceft  pourqnêi 

s>  faites  connoif  re  à  tous  ,  que  le  concile  eil 

»  libre.   Que   û  ce  ménie  concile  juge  à 

»  propos  qu'on  fafie  une  déclaration  (ùr  ("es 

»  mots ,  ou  qu'on  les  retranche  tout-â-fiût , 

îftvous  devez  y  confentir,    &  fijavoir  que 

y>  nous  aurons  pour  agréable  ce  que  les  pères 

»fiatueront  là-deiius  ;    &  que  par -là  ou 

»  cciitentéra    les   prince^   8c    les    peuples, 

»qtii  conrtoîtrbnt   qub  nôlis  vbulortis   hirt 

p  fout  ce  ^i  dépend  de  npus ,  pour  ftUiM 


4iTme  fin  ayantageufè  au  concile  ,  en  nous  hmamm^ 
91  appliquant  iùr-toot  à  une  bonne  &  exaôeAM*  15^}'^ 
jy  réformation. 

Comme  k  eomte  ne  put  produire  Pexem" 
plaire  de  cette  lettre  ,  Hir  laquelle  il  fondoir 
iès  demandes ,  parce  que  les  pères  ne  Ta- 
Toient  point  encore  reçue  :  on  1  écouta  allez 
impadeniment ,  &  ce  c^u*il  demanda  fîit  re-» 

rtcé.    Inutilement  revint  •  il  plHfieurs  fois 
là  charge ,  on  croyoit  Phonneur  du  con- 
cile bleinT  ^ns  (es  Ibllicitations ,  &  on  ne 
lui  accorda  rien^  La  lettre  même  dont  ort 
'    Tient  de  parler ,  ne  letnr  fit  pas  changer  de 
fèntîmens,  lorsqu'ils  l'eurent  reçue,  &  le 
•  comte  de  Lune  voyant  leur  attachement  opi- 
niâtre i.  cette  clau(è  ,  (è  contenta  d'obte* 
nir  qu'on  (ùrfèoiroit  cette   aâion ,  julqu'à 
ce  qu'il  eût  reçu  de  nouveaux  ordres  du  rot 
d*E(pagne  ,   &  que  fi  ce  prince  perfiiloit 
dans  fà  demande ,  les  légats  lapropo(eroient 
au  concile ,  &  travaiUeroient  à  k  faire  va- 
kir. 

Mais  les  léigats  ne  rifquoîent  rien  à  faire     LXIfî. 
cette  promefïe ,  ils  cornioiflbient  trop  bien    Le  papCYé- 
Feîprit  de  h  cour  de  Rome ,  pout  n'être  pas  ^°1^''  '«',.. 
perfiiàdés  qu'ils  en  feroient  toujours  appuyés  ^v^*jo2n4i 
dans  le  parti  qu'ils  prendroient,  dès  que  ce  fur  cette 
parti  (èrviroit  de  quelque  chofè  pour  aflfer-  c!aufc. 
mir  (es  prétentions ,  &  accréditer  fa  pttifl      PalUv.  ut 
i&nce»  Et  en  effet ,  leur  embarras  dura  peu,  /«f«^»  21 ,  <• 
iîippôfZ  même  qu'ils  en  euffent  trouvé  dans  î  >  "*  * '•  ^ 
leur  ré/îftance  au  comte  de  Lune  ;  car  après  BQnom!^^1d 
•ejuH  s  eurenr  reçue  la  lettre  dont  on  a  par-  i^gat^   27  fr 
ié  y  le  pape  leur  en  écrivit  une  autre ,  oà  30  Junii  apud 
î3l  leur  matfdoit  ^  que  puifque  les  préiîdeus  9  *unacau 
Jt  fiir-tout  le  cardinal  Moron ,  avoient  une 
â  grande  répugnance  à  (upprimer  la  clauft 
:c0  quefUon ,  U  ne  xiouloît  p«s  les  çontrainii 


3ft        mft^  ^€i4fu^^i 

fmtmmmmmmmm  drc  ;  ^^  réYoquoît  les  ordres  qii*îl  leur  sfoît 
An*  1565* envoyés  BnclefiiiSy  &  ^'S  In  exhonsut  i 
s'en  tenir  confamment  à  ce  donc  Moron  àoît 
conrena  arec  Tempereur  :   il  en  apportât 
pour  ndfôns  principales  9  que  les  ordres  Ai 
roi  d*e(pagne  avoient  été  donnés  à  fts  am- 
baflàdeurs  ,  ayant  cet  accord  de  TenipeRur; 
^e  d'ailleurs  Philippe  II.  s'étoit  fondé  ib 
ce  que  tous  les  princes  demandoient  la  mê- 
me chofè  :.  ce  qui  ne  (k  trouyant  phisTC- 
ritable  aujourd'hui  9  il  J^  ayoit  lieu  de  prf- 
iiimer  qu'on  contenteroit  ce  monarque ,  fli 
lui  accordant  la  même  cho(ê  dont  Ferdi- 
nand étoit  convenu  :   qu'il  en  avoit  écrit 
à  Criyelle  fbn  nonce  ;  &:  que  par  les  foÎB 
d*Avila  &  de  Vargas  ,  ambafJideurs  d*E^ 
gne  ,  fès  lettres  avoient  été  âyorablefiieot 
reçues. 
tXlV.         Le  pape  fit  écrire  vers  le   aiéme^empf 
f  ^l'"at$**dc^"*  mêmes  légats  par  le  cardinal  Boiro- 
ïtVe?lccon-  ^^^  »  9"^  ^^5  cMortoit  à  laiilèr  jouir  le  con- 
cile jouir      elle   d'une  pleine  liberté  dans  les  décxfioiis 
d'une  fpleine  qui  regardoient  le  dogme  &   la  difi:ipline« 
liberté.  Cette,  dernière  lettre  étoit  datée  du  feî- 

ef'^^lh'  "'  ^icïïïc  ^e  Juin,  »  Les  derniers  chapitres  de 
*^'  ji,'  il  '  ^  réformation  qu'on  vous  a  envoyés  ,  difoit 
*  »  ce  cardinal  dans  cette  lettre  ,  &  dans  kf 
»  quels  ceux  des  pères  choifis  pour  les  dref 
»  fer ,  ont  renfermé  plufieurs  demandes  des 
»  princes ,  quoiqu'ils  n'ayent  pas  encore  re- 
)9  çu  la  dernière  main ,  comme  vous  dites , 
»  n'ont  pas  laiflé  d'être  fort  eoûtés  de  &  fain- 
%  tetë ,  qui  remarque  en  cek  que  vous  ein- 
»  ployez  tous  vos  (oins  pour  propoAr  ce 
]f)  qu'on  doit  examiner ,  &  c'eft  ce  ^'elie 
t»  v«us  recommande ,  en  priant  le  (èignenc 
t)  que  tout  réufliflè  à  l'avantage  de  fbn  égii^ 
\9  é«  Pour  ce  qui  eil  de  iès  m^Wjm^^ 


lé  vous  <Ûra  que  ce  qu'elle  a  dit  (buvent ,  ' 

ut  renvoyant  Tafiàire  de  la  réformation  i  A  m»  i\6i% 
rotre  prudence  ^  (ans  quUl  (où  néceilàire 
de  le  répéter  ici  ,  puifqu'elle  regardera 
comme  bien  fait  tout  ce  que  vous  &  le 
concile  aura  défini ,  perfiiadée  que  vous 
n'avez  en  vue  que  la  gloire  de  Dieu  & 
le  bienj>ublic.  Il  n*y  a  qu'une  cho(e  fur 
laquelle  fà  (ainteté  veut  vous  donner  quel- 
oues  avis  ;  c*eft  que  fi  par  hazard  on  parle 
de.  ne  point  accorder  de  coadjutoreries  &  les 
regrès ,  il  (èroit  à  propos  d'annuller  toutes 
ces  concédions  £iites  (ans  avoir  été  exécu* 
tées  ;  en  quoi  fa  fàinteté  penfè  ^'11  y  aura 
peu  de  difficulté ,  parce  que  les  coadjuteurs» 
qui  font  déjà  fàcrés ,  &  tes  évéques  titulai- 

•  res  ne  peuvent  pas  être  privés  du  degré 
»  épifcopal  ,  comme  ceux  qui  ne  font  que 
ifimples  coadjuteurs.  Cependant  &  fàinteté 
»  remet  tout  cela  au  jugement  du  concile  Se 
»aD  v6tre  :  elle  vous  prie  &  vous  conjure 
»ao  nom  de  Dieu  de  déférer  à  fès  Inten- 
itions  ,    lorfqu'elle   vous    renvoyé  toute» 

•  choies  de  même  qu'au  concile  ,  &  de  croira 
qu'elle  perfJSverera  dans  cette  volonté  , 
qui  efl  très  -  fincere  ;  conforme  à  la  haute 
opinion  que  fà  fàinteté  a  conçue  de  Votre 
probité  &  de  votre  jugement',  comptant 
que  vous  vous  appliquerez  à  finir  les  affai- 
res aufli  promptement  qu'il  vous  fera  poffi- 
ble.» 

Le  pape  paroIfToit  auffi  dans  les  mêmes      LXV« 
mcimens  pour  les  décrets  qui  regardoient   11  I®"*^  ^* 

i  dodrine  ;  c'efl  pourquoi  Ui  prelidens  lui  *  jlfion^w 

^^^        ,  r       ^        ^         •.    /^/  j     r  affaires  à  leur 

yant  envoyé  la  tbrmule  qui  avoit  été  dref^  jugement   £t 
!e  par  le   cardinal   de  Lorraine  ;   &  lui  à  leur  pi»* 
yant  marqué  les  difpofitions  des  Impériaux  deoce» 
tour  procurer  U  paix  &  l'union  entre  1q& 


à 


my  pères  ,  VL  leur  fit  écrire  k  même  5«tf  î  «  ;  irtocdé: 

31  M.  1563.  ap^es  avoir  beaucoup  loué  les  foins  des  »*    tk  pa] 

P  ,,         baf&deurs  de  l'empereur;  le  cardinal»  ,  rksif 

r«  /  «    7 cornée  ajoute,  que  le  pape^étaiittwi»!    ferentl 

éf»,  a.  '    '  confié  dans  la  prudence  &  dans  la  dfowrf    imoy^ 

des   légats  pour  toutes  chofes,  il  woit  »    r,&ce< 

inéme  confiance  pour  Taf&ire  dortt  il^W    ïfcndre 

^u'il  efpéroit   Qu'ils    trouvéfoient  fw^jr    iâcatpas 

ouverture  pont  la  finir  héûreulemeïttï»   [àfois^' 

forte  qu'ori  pût  contenter  toutes  les  pet»|   sic  n^! 

lies  de  piété  qui  étoient  au  concile,  en  «J^    Mf.  ^ 

fervaiit  Thonneur  &  la  dignité  du  &«*    ^^^ 

ge.  Que  s'il  arrivoit  quelque  chofed^inl'^.f^. 

tant  qui  e'ût  befoîri  de  coniêil ,  le  çaçe  W  »^ 

cnvoyeroit  ûri  courfer  exprès  ;  itiais^  *^  r\^ 

ne  devoit  pas  les  empécfiet'  d'agir  ,  itfft  *^ 

cer  &  de  conclure ,  comme  s'ils  n'ifoW 

aucune  nouvelle  à  attendre  de  Rome ,  pu* 

ce  qu'ils  dévoient  être  afinrés  que  le  |NifA 

auroit  pour  agréable  tout  ce  qu'ils  anroiâl 

décidé.  • 

tXVl.         Apres  qu'on  eut  fixé  le  Jour  de  la  fcfioftj 

Nouvellc'^n  avoit  dreffé  tfne  nouvelle  formule  ftl 

des  évêques  ^  ^^^  Elpagnols  ne  rejettoient  pas  ,   mail 

envoyée   au  qui  ,   quoiqu'approuvée  par  le   plus  grand 

pape.  tiombre  de  ceux  que  les  légats  avoient  con* 

PalUv^  Bilîiltés  ,    n'étoit   pas  toutefois    du   goût  èâ 

fup.  /•  11 ,  c,  quelques  -  uns ,  plus  fcruDuleûfèment  atti^ 

^   "•  3*      chés  que  les  autres  à  maintenir  l'autorité 

lettrT*AA*\\  pontificale  ,  parce   qu'elle   étoit  compoff* 

2u        *    '  d'expreffions  qui  pouvoient  avoir  plofieurs 

fens  ,  &  dont  ili  crôyoîent  que  les  advep- 

ûires  du  (îege  apoftolique  auroient  ptf  abff- 

fèr ,  fbît  pendant  le  concile  ,  (bit  aorcs  qu'8 

fèroit  fini.  ÎD'un  aufre  c6té ,  les  légats  vôtf- 

loient  conclure ,  ils  en  connoîfToienf  la  oé- 

ieffité  3  mâk  ils  doUtoient  y  s'il^  devoi«nt  bb 


hr§im§filàéhff^êèfftimi.     \ff' 

i  définition  ;  cà  l'on  déclarât  la  fiip6-  < 
pape  aa-deflus  du  concile  )  ou  s'il  A  Vf  iS^Ji 
I  a  propos  de  n'en  point  parler.  Ils  ^^ 

mt  (ut  cela  le  cardinal  Borromée , 
oyant  la  formule  dont  on  vient  de| 
ce  cardinal  en  informa  le  pape,  qui 
Ire  à  (es  légats ,  que  puiîqu'ils  ne 
pas  u(èr  de  ^autorité  qu'il  leur  avoit 
:s  accordée ,  d'en  agir  (ans  le  con<?* 
nouveau  ,  &  qu'ils  attendoient  (on 
:  il  croyoit  qu'il  devoit  pr6po(èr 
t  au  (àcré  collège  &  aux  àmbafl»- 
princes  ceoo'ils  lui  demandoienf  ; 
éroit  toutefois  qu'ils  (ùiviffent  le 
l'il  leuravoit  donné  d'omettre  les 
lis  qui  £ii(bient  le  (n]et  de  toutes  les 

'  avoît  une  chofê  qui  lui  faî(bît  de  ^^"^^  j^ 
8c  dont  il  (e  plaignoit  â  eux-mé-*  pape  à  feslé* 

oit  que  dans  le  temps  (qu'ils  refîî'-  gats  fur  cette 

e  (ervir  de  la  liberté  qu'ils  avoient^  formule. 

•envoyeroient  à  lui  -  même  la  décî*  PalUv.  ta 
affaire ,  &  qu'Us  attendroient  qu'il /«/»•  '•  ai  »♦• 
,  ils  la  publiaflènt   néanmoins  ;^t''«4« 

\  ils  faifbient  tom6er  (îir  lui  le  re- 

»  vouloir  Ce  rendre  maître  des  af* 

)rincîpalement  lorfque  le   concile 

oifîroit  point  pour  juge  ,  auquel 
(croît  chargé  plus  volontiers  ,  8c 

mettoient  dans  la  néceflité  ou  de 

les    difficultés   qui    Ce    rencon- 

ce  qu'il  ne  feroit  jamais  dans  le» 

i  regardoient  la  foi ,  ou  de  Ce  reff- 

X  aux  autres  ,   quoique  (ans  rai- 

i'en  être  regardé  comme  voulant 

a  paix.  Les  légats s'excu firent,  Se 

r  le  premier  article ,  qu'ils  ne  pou- 
di/penlèr  de  s'adreilèc  i  leur  cbtf  ^ 


ifi         mfioirttfiié/ëiupiê:   ' 

dans  lef  chofês  difficiles ,  Cm$  paflef  jwif . 

^  téméraires  au  tribunal  des  gens  ^es ,  ft 

A»  15 ^3* même  de  leur  conCcience  ,  n'ayant  (|D>a 
pouvoir  généraL  Et  (nr  le  fécond  arockii 
qu'étant  obligés  de  communiquer  les  afii# 
res  à  unt  de  prélats  8c  d*ambaffiideun,  k 
leur  faire  agréer  le  délai  de  leur  Tépoii|ê, 
ils  ne  pouvoient  en  empêcher  la  paUi» 
tion. 

Le  cardinal  Borromée  fit  auiS  (çtroir 
aux  légats  ce  ^e  le  pape  penfbit  au  fbjcc 
de  la  réformaucn  des  cardinaux  ,  que  o- 
lui  de  Lorraine  avoit  demandée  avec  iflC 
tance,  &  qu'il  aflûroit  n'être  pas  defiéi 
avec  moins  d'ardeur  par  les  rois  de  Fnft* 
ce ,  d'Efpagne  Se  de  PortugaL  ^  >n  voit  p« 
cette  lettre  du  cardinal  Borromée  ,  ^  b 
pape  defîroit  auffi  cette  réfbrmation  aiee 
empreflèment.  Vous  n'avez  qu'à  fidre, 
écrit  cette  éminence  aux  légats  ,  tout  ce 
que  vous  jugerez:  de  plus  convenable  ,  ft 
même  nommer  expreflfément  les  cardinaos 
dans  tous  les  chapitres  de  la  réformatioa } 
a£n  qu'ils  ne  puiflent  pas  l'ignorer*  Etn'SqfCi 
aucune  confidération  humaine  ;  car  qiiellt 
^ue  (bit  cette  réformation,  elle  nejxnim 
jamais  paroitre  trop  fêvere  à  fà  (àintêté,  ^ 
veut  en  cela ,  comme  dans  tout  ce  oui  ^  do 
bon  ordre ,  contenter  le  concile  &  les  pd»! 
ces* 
LXVIIT*  Pendant  que  ces  chofês  Ce  pafloient  iMff 
.  Congrégi-  du  concile ,  on  ne  laiflfoit  pas  de  tenir  les 

de  la  difci-  mation  de  la  diiciphne,  L*éveque  de  Nil- 
plise.  mes  difcourant  des  abus  du  (âciement  de 

Fra-Paclo^  Tordre  parla  fur  les  annates  ^  &  dit ,  jo'il 
Hifi.  du  cône,  ne  nioit  pas  que  toutes  les  ériifès  ne  dousat 
^.*  ^  t  /•  ^i«  cosuribuer  à  la  dépen(e  de  la  cour  du  pipej 


linn  ont  fiixMnH'qmâtrtemt»       ;  f  f 

I  qu'il  ne  poinroit  approuver  les  annates  9  «HMVMiiM 
liant  à  la  quantité  de  la  Comme  ^  d*au-  j^«,  15^^ 

que  ce  (êroit  afles  de  payer  le  vingtie- 
du  revenu,  ni  quant  â  la  manière ,  parct 
m  ne  devroit  payer  qu'au  bout  de  l'an» 
e  puifque  la  cour  de  Rome  Ce  devoit 
retenir  des  contributions  de  toutes  les 
les  9  il  (eroit  jude  auffi  qu'elles  en  reçuf> 
t  quelque  utilité ,  &  non  pas  ^'elles  fouf- 
ïènt  tant  d'extorfions  des  officiers  du  pape, 
que  les  pères  dévoient  avertir  fa  fàinteté 

pourvoir.  Enfîiite  il  parla  de  l'ordina- 

II  des  prêtres  qui  Ce  faifbient  à  Rome ,  & 
,  que  ni  les  canons  ni  les  décrets  n'j 
ient  point  obfèrvés;  de  forte  qu'il  falloit 
lonner',  que  û  ceux  qui  prenoient  les  or- 
sa  Rome ,  ne  fè  trouvoient  pas  capables  , 
évéques  puflènt  les  (ufpendre ,  fans  qu'on 
:  t'oppoièr  i,  leur  jugement  par  appel ,  ni 
tement, 

Simon  Nigrî ,  évéque  de  Serzanc  en  Tôt     LXTX. 
le ,   parla  en  faveur  des  cvéques  titulai-  ,    ^'^v^^l^* 
1 ,  contre  le   fentiment   de    Tévcque  de  parie^cn"fa- 
ladix  qu'on  a  rapporté  ailleurs,  il  fit  voir  veur  des  é- 
il  y  avoit  deux  chofes  à  confidérer  dans  vêques  titu- 
réque,  l'ordre  &  la  jurifdidion;  que  par  lai»^cs. 
:dre    leS  évcqucs   deviennent  feulement    FraPaolo^ 
niftres  des  facremens  de  confirmation  ^Ihîdutfup.  Û 
Tordre ,  &  que  s'ils  ont  le  pouvoir  de  *  »  P-  ^>'» 
re  piufîeurs  con(2crations  &  bénédiâions  , 
i   ^t  défendues    aux  fimples    prêtres  , 
A  par  ordonnance  eccléfiaflique  ;  mais 
e  la  jurifHiftion  leur  donne  part  au  gou- 
mement  de  l'é^lifè.  Que   les  titulaires 
i)ant  que  la  puiiTançe  de  Tordre ,  il  n'efl 
s  be(bm  qu'ils  ayent  une  églife.    Que  fi 
trefois  on  ne  con(acroit  point  d'évéques 
ns  leur  en  affigner  une;  c*eft  parce  qu'on 


f 
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3y^  mfMnltîtlftf^.       ^t 

'  n'ordonnoit  ni  diacres,  ni  prêtres  fan^P'^P^ 
^K»  I  J^j.  très.  Que  depuis  «pi^on  lYoit  recoïiwi  î*^ 
y  alloit  du  (èrvice  de  Dieu  &  de  hp"*- 
diflèment  de  Téglife,  91'ii  ^  eut  d«t^ 
1res  (ans  titres  ,  on  avoit  jugé  ^^^ 
aiefi  avantageux  pour  le  fervice  di  Ci*^ 
-pour  le  bien  de  T^gliTe,  qu'il  y  à\^^ 
4ue$  (ans  dioçeft,  parce  que  ces  ii^  ^^"^ 
«toient  nécelTaires  pour  fbppiéet  îu  ^f^ 
des  prélacs  abfèns»  ou  occupés  aun~*^* 
àt  l'état. 

Le  cvdinal  de  Lorraine  parla  en  tn^ 
4e  la  (ùpériorité  du   concile  un  W  ^ 
jOn  dit  qu'en  préfence  d'^environ  dii  n^ 
^ues  y  parlant  de  la  sxtèaae  malien ,  « 
avoit   (butenu  que  c'étoit  une  vciité  tÂ 
^certaine  que  celle  que  Je  Fils  del>i*us'«â 
fait  homme.   Il  ne  Vétoit  pas  fcTri  ^fSt 
preflions  au$  vives  dans  la  congrégatton  : 
mais  il  en  dit  allez  pour  démontrer  i  ccox 
^ue  les  préjugés  n'aveugloient  pas,  qa'ii  7 
avoit  de  la  folie  à  regarder  le  pape  coane 
iûpérieur  au  concile.  Le  cardinal  d'Otnft- 
te  fit  en  vain  un  long  dilcours  pour  kre-  ; 
fiiter  ;  û  ne  prouva  (on  fentiment  que  pat  ! 
des  railbns  qui  avoient  été  cent  fois  pobér  ! 
ri(ees. 

Le  cardinal  de  Lorraine  iê  contenu  it 
lui  répondre  ,  qu'étant  né  en  France,  oi 
ce  (èntiment  étoit  le  plus  (uiyi,  il  ne  pon* 
voit  pas  «'en  déMer,  non  plus  que  les  anoes 
François.  ^ 

LXX.  Dans  ]a  congrégation  du  (èizieme  Juki, 

pfre' La"„S  ^!  ?"«  ^'^  '  «'V.<1«  ^^^^  ««  '* 
général  des  dernier  de  ce  ux  qui  opmerent.  Comme  û 
JéAiittfs ,  fut  cherchoit  à  réfuter  ce  que  les  autres  «roicoc 
la  réibrma*  allégué ,  il  avança  quelques  propofeioBi 
^^^^'  toucnant  la  réformaiion  de  û  cour  de  1^ 


.  Xhfieimfohâhte^amâfrtimH      $"(9 

^   particulièrement  (ur  la  matière  des  * 
%$,  qui  déplurent  i  plufieurs,  &  fiir-  A  m.  is6§m 
'•x  Fran<^ois  ;  de  forte  qu'il  y  eut  des 
•    qui  firent  des  notes  fiir  quelques-  ^  ^^^»  «< 
1^  chofes  qu'il  avoit  avancées ,  à  def-  ^"f  '  ;/^;  ^ 
*^n  parier,  quand  ik  viendroient  à  ex-  f^fiçiûi  /  ù 
leur  fentiment.  Ce  général  diûingua  i  >  /<ur»  43  ^ 
ïd  deux  claflès  de  rétormation;  Tune^?»         -    . 
^re  8c  dans  l'efbrit,  qui  ,  Celon  lui, 
Duvoit  être  exceifive ,  mais  (ur  laquelle 
ix  humaines  n'avoient  aucune  autorité  , 
'il  iàlioit  attendre  de  la  srace  du  Tout- 
Jit,  que  Ton  devoit  s'efforcer  de  m  érî- 
l'autre  extérieure,  qui  confiée  dans  les 
»,  concernant  la  difcipline  8c  le  gou- 
ment,  qui  (è  règle  Air  les  loix  des  hom- 
8c  qui  efl  fondée  fiir  des  exercices  qui 
iiênt  au  bien.  Il  dit  que  dans  cette  der- 
on  peut  manquer  &  par  excès  8c  par 
t;  qu'elle  eH  un  remède  préfcrit  par 
idence  politique  ;  qu'au  reftc ,  la  com- 
:é  du  remède  ne  doit  pas  fe  mefiirer  (ûr 
rveté  du  mal ,  ni  (ur  la  bonne  (ànté  dont 
iade  a  joui  dans  les  années  précédentes; 
fiir  TaTantage  que  la  condition  pré(ènte 
e  la  difoofîtion  du  corps  en  peuvent  re- 
r  ,  pui(que  toutes  les  loix  doivent  céder 
le  de  la  charité ,  &  le  tout  par  une  auto» 
égitime  de  ceux  qui  gouveifient^  Ces 
ipes  pofés ,  il  entra  dons  le  détail  des 
ts  qui  étoient  en  que/lion ,  approuvant 
is,  combattant  Les  autres* 

tant  au  premier  qui  traitoit  de  i'éleo-      LltXI. 
des  évéques,  il  remarqua  qu^elie  pow-    Il  parle  iUf 
Ce  faire  en  deux  manières ,  ou  par  le  If^  canon  àe 
é,  ou  par  les  Jaics^  &  que  chacune  Jj|f^^?^?" 
Mt  encore  être  (budirvifée  en  éleâien     *  *^  ^"^  • 
ou  par  le  pape,  ou  par  les  autres  ecclé- 


.  Saftîqucs ,  ou  par  les  princes,  ou  pg^  '^^^/mà 

An.  If 61.  P^^*    Q"®  toutes  ces  éleûioi»  for:  ^^SjmL 
a  beaucoup  de  défauts ,  parce  fpi^irmim 
PiMëv.  ut  teurs  étant  hommes,  ne  font  pas  e^m&èié^' 
fuf,  /.  21 ,  c.  paffions  ,  &  peuvent  tomber  dan»  ^'^F^l 
*^Iy».  ëdV^'^^  regardant  toutefois  rékdio/ï  ^  *  Lj,V 
kunc  mu   a.  même,  u  (èmbie  que  celle  qui  ft  tùtl^ jP,h 
tiiow  le   clergé  t&  la  meilleure,  parce  <P"^^j 

çccléfîatiiques  font  plus  portés  patlàuil^l^^ 
à  contribuer  au  culte  divin  ,  8t  re(;|ûi<i^Y^ 
plus  de  lumières  d*en  haut.     Qve  àan  I0  V:* 
cleâions  qui  dépendent  des  laïcs  ,  oa  Ul  k> 
préférer  celles  que  font  les  princes  -,  Scfi'cfr  V 
tre  celles  du  clergé,  la  préférable  atooteii  \ 
efi  celle  que  le  Souverain  pontife  fûtaiK  j 
les  cardinaux;  mais  que  comme  cette  âec- 
tion  eft  la  meilleure,  quand  el  e  rà  &îli  ! 
félon  les  règles,  auffi  devient-elle  très-nus- 
valïe  &  pernicieuse,  (i  elle  s'écarte  de  ca 
règles.  Qu'après  cette  éleâion  fuit  celle  que 
fait  un  métropolitain  avec  (es  fbf&agans.  Qk 
la  troi£eme  qui  peut  être  mif%  auraogdes 
.bonnes ,  efl   celle  que  font  les  chanoines , 
comme  en  Allemagne  ,  mais  que  ces  trois 
manières  d'élire ,  qu'on  appelle  bonnes  de 
leur  nature  ,    ne  le  font  pas  toujours,  el 
égard  à  la  condition  du  tems  ,  du  Ueo  &  des 
perfônnes. 
PûlUvk.       Il  ajouta  qu'il  ne  falloit  pas  rendre  lei 
**'•  "'  /*/•  éledions   aux   fiifiragans  ;    que   ceux  fi 
**''•  croyoient    qu'elles    leur    appartenoient  de 

droit  divin,  étoient  dan;  une  opinion  qa*!! 
regardoit  comme^pne  erreur  contraire  a  h 
foi  :  ^u'en  (butenant  qu'il  étoit  à,  propos  de 
rétablir  à  cet  égard  l'ancien  ufâgedeTé- 
glifè  ,  ils  ne  confiiltoient  que  la  chair  à 
u  fàng.  Qu'à  la  vérité  les  premiers  M- 
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i  iti  établis  par  les  ap6tres ,  &  eh-  «  ' 

jx  pour  annoncer  la  foi  aux  Gen-  A  Nt  i  ^6i;4 

ue  Ton  ne  devoit  pas  faire  valoir 

ment  ;  de  pareilles  éleâlons  ont 

§es  dans  les  premiers  temps  ;  donc 

rétablir  Tufage  ;  &  qu'on  devoit 

férer  le  contraire,  fondés  fur  l'ex- 

lî  a  fait  voir  tant  d*inconvéniens 

ledion ,  qu'on  avoit  été  obligé  de  ' 

Qu'il  ne  pouvoit  croire  que  les 

emandaflênt  (érieu(èment  le  réta-  ^ 

ie  ces  éleâions  ,  quand  on  penlôit 

lâtimens  dont  Dieu  les  avoit  punis 

ncile  de  Bafle ,  à  ce  qu*il  préten-      ^ vtt 

prouva  fort  qu'on  examinât  les    >«      î-/.»^ 

»         »•    r  ^     A     1     t  .  Ce  qu  il  ëit 

:  qu'on  s  informât  de  la  manière  fur  ic$  évê- 
ient  vécu.  Il  parla  enHiite  des  évé-  ques  tituiai^ 
res ,  &  dit  qu'on  n'en  devoit  point  ^ es, 
ans  une  vraie  nécefHté ,  mais  que      PalUv^  ut 
erreur  de  dire  qu'ils  ne  (ont  pas  de  fip*  l•^l•  cm 
les,  puifque  l'églife  les  regarde^»  "•  **• 
5 ,  &  qu'elle  reconnoît  le  (acrifice 
qui  ont  rcqu  d'eux  les  ordres  (à- 
y  a  de  grands  diocè(es  qui  ont  be-. 
évéques ,  comme  en  Allemagne  ,' 
}Téht  ne  pourroit  fiiffire  à  toutes 
;s ,  &  que  d'un  autre  coté  il  ne  con- 
ie  diviftr  ces  diocè(e$  ^  pour  ne 
nuer  la  puiflance  de  ces  évéques  ; 
promouvoir  quelqu'un  à  lépifco- 
ic  manières ,  ou  en  le  deflinant  à 
eéglilè,  ou  en  l'attachant  indlfTé* 
j  fervîce  de  ta%es ,  tels  qu'étotent 
;  8c  que  c'eft  de  cette   manière 
!t  les  prédicateurs  de  l'évangile  » 
a  plus  noble  des  fondions  :  qu'on 
m  initier  d'autres  à  l'épiftopati  j. 

i*ayent  HuUe  jurifdiftîon  flir  aucu«  "-^ 

a/ii.  Q 


3^1  Hifotrê  Ecci^altifftem 

_    ..       I      ne  églKe  :  comme  fut  choifi  le  prêtre  S.Paii" 

An»  1  s  ^3»  W"  >  cvé^ue  de  Noie ,  &  comme  le  font  cct- 

tain$  religieux  mendians  ^ui  ne  (ont  attacha 

à  aucun  monadeve  fixe. 

LXXin         ^^  combattit  le  changement  qu^on  vouloh 

Son  lenti-  £iirefîir l'âge  4es  pFétr^s,^:  dit  ({u'aprè^ks 

mcfit  fur  les  canons  qu'on  ay oit  publiée  en  dernier  liço,  ^ 

^vêchés  &    y  n*y  avoît  point  eu  là-deflùs  de  variarions 

fices!*         "  ^"^  demandaient  une  loi  nouvelle  ;  que  Tia- 

continence  dçs  eccléfia{Uque$  ne  venoit  poi 

/«pf /.  îr  r.  ^'^?  ^^^^"^  ^'^B^^  "*^^*  ^®  *«^^  mauvaîfe  éda- 

•  «  »•  13*  *^^^^"»  ^"^  ^^  deflèin  qu'on avoit^étmtvi 

artifice  du  démon ,  qui  ne  penfbit  qu'à  ij^ 

truire  }e  clergé  en  peQraignant  la  pittniè  i 

un  âge  avance ,  &  en  diffîrant  de  donner  le 

diaconat  jusqu'à  ce  qu'on  fut  af&z  (çavaittf 

pour  prêcher.  Que  trois  cho(ès  lui  paroll^ 

ibient  néceilâires  ;  fçavoir ,  que  chacun  fit 

choif!  pour  le  gouvernement  des  égUfès  (è- 

Ion  les  régler  des  canons  ;  qu*on  s'v  condnisil 

iuivant  ces  mêmes  canons  ;  &  qu'on  établît  im 

magiftrat  qui  veillât  Hir  l'o^ifèrvation  de  ces 

deux  loix.  Qu'on  devoît  prendre  garde  à  ne 

point  confier  le  foin  des  égUfes  à  fts  proches 

parens,  ni  à  ceux  qui  les  demandent  &quiles 

briguent ,  cela  étant  caufè  qu'on  les  donne  â 

beaucoup  d'ignorans  &  d'indignes.  Déplus, 

qu'il  nç  falloit  pas  permettre  de  réfigner  les 

bénéfices  en  retenant  les  fruits;  que  celaétoil 

çau(è  de  leur  ruine* 

tXXlV,        Revenant  i  cette  lot  de  charité  qu'il  avoit 

Xtaniert    établie  au  commencement  de  (on  discours  ) 

ipnt  il  $'«•  il  djt  qu'il  falloitjf  avoir  égard  non-fiule^ 

îir*di£n   mentlorfqu'onfaiTdes  loix  générale^;  m»! 

fpg^       ^    ^  encore  ^uand  on  les  applique  aux  condidons 

Pallav.  M  P^^tîculiçres.  Il  &  voir  l'utilité  &  le  beCi» 

/hr.  l.ii\  €. ^^^^  d'ufer  de  nouvelle^  difpenfts,  & apt 


livré  uM  ffiixênit-jnétrUmi.       %€% 
blolc  les  approuver-  Qu*il  y  avoit  des  corn-» 

.  mandem^ns  immuables ,  dont  par  confluent  A  m.  1 5 ^9^ 
oia  ne  devoit  jamais  (U(p«a(cr;  mais  qu^il 
y  en  ayoit  d'autres  fiijets  au  changement , 
&  ainfi  capables  dç  ai(pen(es  ,  eu   égard 
i  rétat  des  cho(cs.  Que  dans  ce  cas  9  H  ne 

-  fiUoit  pas  avoir  cgard  à  la  pratique  de  Tan» 
tiquité  ,  ni  à  l'autorité  de  deux  ou  trois  (àints 
pères  ;  mais  à  ce  que  demanda  la  charité 
Uimnt  la  condition  des  hommes,  &  la  con- 
Jonâure  des  temps.  Et  pour  éclaircir  cette 
doârine ,  il  ajouta  que  la  loi  divine  étoit  de 
ces  chofès  nécefTaires  &  inunuables ,  qui  ne 
fimfiroient  point  de  difpenl^s  ;  que  les  loix 
ecdéfiaUliques  concernant  les  chofès  parti-* 
culieres  qui  facilitent  robfèpvation  de  I4 
loi  divine  ,  &  ^kant  (ii  jettes  au  changement , 
il  felloit  qa'ily  eût  dans  ré?li(èun  chef  qui 
pAt  en  diipen(er  ;  &  que  c'étoit  cçtte  auto-< 
nxi  que  JeHi^Chrifl  avait  accordée  au  pape  , 

ri*on  ne  pouvoit  en  priver ,  (ans  s'oppofec 
rinfiitution  de  Jedis-Chrift,  âc  au  bien 
public,  n  ne  (ert  de  rien ,  ajouta-t-il ,  d'objec*» 
ter  que  le^ape  (buvent  en  abule  :  car  tout 
prince  ou  â>uveFain  magiftrat  peut  tombes 
•datu  le  même  défaut.  Il  remarqua  qu'il  (es 
soit  «éceflaire  que  la  loi  qui  ordonnoit  Ta-* 
^liticrn  des  di(pen(es ,  fût  une  lai  humaine  « 
k.  par  conlîquent  capable  de  difpenler;  âe. 
que  quand  même  le  pape  s'obligeroit  par  fèr^ 
meut  à  ne  difpenfer  jamais  de  la  loi ,  ce  (èp* 
ment  çefTeroit  d'obliger  toutes  les  fois  que  la 
^laxnti  eicigeroit  qu'on  itsat  de  diQ>en(es.  Il 
conclut  de-Ià ,  que  pour  en  ôter  les  abus ,  il 
fiiUpit  ordonner  que  les  peuples  ne  deniande^i 
loientces  difpehfès  que  pour  des  qau(es  gra« 
vcs  fie  importantes ,  &  même  qu'en  les  accoiw- 
^NM|  oa  QbligeFoit  à  quelques  aumônes  en  fkr 


^'64  Bifiçire  EccUjSsjtifUii 

i>  ■      veur  des  pauvres.  Il  dit  enfin ,  qu^on  troUToh 

A  V*  I  f  ^3«  l'ufàge  des  difpenfès  dès  le  temps  de  Tap^tre 
(aint  Paul ,  qui  avoit  ab(bus  celui  qu'il  avoit 
auparavant  puni  de  la  peine  d'excommunia- 
riom  Le  père  Lainez  dans  la  (iiite  de  ce  dit 
cours  apporta  beaucoup  de  niauvaî(ès  nûiônc 
pour  prouver  que  le  pape  étoit  fiipérieur  an 
concile ,  &  au  défaut  de  preuves  (blides ,  il 
parla  avec  vivacité ,  &  même  avea  emporte- 
ment y  ce  qui  diminua  encore  de  la  préten- 
due force  de  Tes  raUbns  ,  &  le  fit  regarder 
avec  fondement  comme  un  flatteur  outré  df 
bcour  Romaine ,  &  Papologifie  des  manvai* 
les  caufès. 

On  crut  que  c*étoient  des  légats  qui  Ta- 
Toient  engagé  à  (butenir  avec  tant  de  cha- 
leur une  opinion  que  tout  leur  zèle  ne  poo- 
voit  amener  au  degré  de  vérité  ,  ou'elie  eut 
dû  avoir  pour  perhiader  des  esprits  niTon* 
Qables  :  aufïi  fe  trouv  oient-ils  fbuveat  avec 
ce  père  >  &  ne  manqu oient-ils  aucune  occa- 
fion  de  lui  donner  des  témoignages  de  leur 
•fUme, 

Comme  les  François  élevés  dans  des  ma* 
xîmes  plus  (aines  ^  Ce  trouvèrent  avec  raifbn 
choqués  du  difcours  de  ce  général  des  Jéfui- 
tes ,  il  envoya  les  pères  Ton-ès  &  CaviJJofl 
ùs  compagnons ,  le  fuir  du  même  jour  Sei- 
zième de  ^in,  faire  (es  excufès  au  cardinal 
de  Lorraine ,  &  Tailurer  qu'il  n'avoit  es  au- 
cun deflèin  d'ofiènfèr  Con  éminence,ni  les 
énréques  de  fà  nation,  mais  feulement  de 
blâmer  l'opinion  de  quelques  doâeurs  de 
Sorbonne ,  peu  conforme ,  dit-il ,  à  la  docr 
trine  de  Téslifè ,  fans  doute  ,  parce  que  ces 
doôeurs  adn^oient  à  la  doârine  du  concile 
de^aHe ,  que  les  partions  outrés  de  la  cour 
li^maine ,  çpixune  étoi(  le  pereJLaincz  |  n^ 


Zivn  ciHt  ftixMHfi'qiaif  ternit       '}?f  ^ 

jpirdoient  prelque  comme  une  héréfie ,  quel-  -■»——■* 
4ue  catholique  qu'elle  foit.  On  trouva  cette  A  Mt  i^^Ji 
cxcu(ê  auffi  indécente  que  le  discours  même 
dont  on  (è  plaignoit  ;  &  un  Bénédiâin  nom^ 
mé  Jean  de  Verdun ,  en  préfènce  de  qui  elle 
fiit  faite ,  ayant  demandé  au  cardinal  de  Lor- 
raine la  permiffion  de  parler ,  fît  voir  avec 
force  que  la  doârine  des  théologiens  de  Paris 
étoit  orthodoxe ,  $  que  celle  du  général  des 
JéHiites  étoit  nouvelle  &  inouie.  On  accuCi 
ce  père  d*avoir  dit ,  que  le  tribunal  du  pape 
étoit  le  même  que  celui  de  Jefùs-Chrift  :  &  le 
théologien  Hugonis  s'offrit  de  nfiontrer  qye 
cette  propofîtion  étoit  impie  &  fcandaleufè  ; 
que  c'étoit  en  effet  une  impiété  d'égaler  le 
mortel  à  l'immortel ,  &  un  jugement  fufcep- 
tible  d'erreur  à  celui  de  Dieu  ;  qu'il  falloit 
que  le  père  Lainez  ignorât  que  le  pape  eft  fer- 
viteur  propofé  fur  la  famille  de  Jefus-ChriH, 
fioh  pour  y  faire  la  fonâion  même  du  père  de 
fimiille,  mais  feulement  pour  diflribuer  à 
chacun  ce  qu'il  lui  faut ,  non  pas  comme  il 
lui  plait ,  mais  félon  que  le  père  de  famille 
l'ordonne  :  qu'il  s'étonnoit  que  des  oreilles 
chrétiennes  pufTènt  entendre  dire  ,  que  tou- 
te la  puiflknce  de  Jefus-Chrifl  ait  été  commu- 
niquée à  un  autre  que  lui. 

Le  cardinal  de  Lorraine  ,  dit  Vifconti  ^ 
expliquante  cette  même  occafion  fbn  fènti- 
ment  fiir  l'autorité  du  pape  &  du  concile  , 
ajouta  ,  que  pour  tenir  les  princes  plus  fbu« 
mis  au  faintfiege,  il  feroit  fort  utile  en  ce 
Cemps-ci  de  s'accorder,  s'il  étoit  poflible, 
touchant  quelque  explication  convenable  du 
pouvoir  de  fà  fàiriteté  ,  &  de  celui  des  fyno- 
des  œcuméniques;  qu'il  avoit  déjà  dit  ce  qu'il 
en  penfbit  aux  légats ,  &  promit  de  le  don- 
ner par  écrit  au  cardinal  Moron.  Ce  fentî^ 


*  ■     ■     ment  itoit ,  éfNe  quand  U  twciU  êfi  Cên^ffâ 

A  M»  I  J^3.  fur  le  pape-^  ^  que  fes  légats  ypréfidetst ,  fi 
faintetéeji  ohligée  d*en  obfervet  lis  décrets^  fA 
font  établis  fùHSfe*ne  d^Mmatbime  y  CênttragMt 
les  mMtieres  défit ,  amfitjit  diff miles  It  cm" 
tile  ne  peut  pa^  je  tromper  ,  i*aut4Snt  p^Hfidî 
fes  fiaSHis  avec  l*affifianc0  dis  Smnt^Efprit.  U 
déclara  que  fon  Sentiment  conçu  eA  ces  ter- 
Inès ,  étoit  le  miéme  que  celui  de  Sotbonnei 
&  que  de  pareils  décrets  en  masiêr§  de  fes  ^t^ 
roient  reçus  en  France  8c  en  Elpagne  »  te 
autres  formalités ,  quoiqu'ils  ne  fuflènt  ptt 
confirmés  par  le  pape  ,  &quUl  prétendit  mé* 
me  comme  juge  fouverain ,  les  annuller,  m 
déclarant  irrégalier  le  procédé  du  concile*  Il 
a^uta  que  les  Citnens  de  la  foi  n'avoientpas 
befbin  de  la  ratification  du  pape  ,  comme  les 
téglemens  faits  pour  les  mœurs  ,  au  In  jet  deP 
quels  le  concile  pouvant  errer  ,  il  étoit  néi 
ceiTaire  qu*ils  fufTent  confirmés  par  fa  fàiiite* 
té ,  qui  pouvoit  difpenfèr  fiir  cette  matier» 
four  Inutilité  de  réglife.ViCconû  faîtremaN 
quer  que  les  légats  furent  perHiadés  de  cefe»! 
timent ,  excepté  le  cardinal  Simonette ,  qn! 
avoit  une  opinion  différente  fiir  Partide  de 
l'approbation  du  pape.  Le  même  cardinal  de 
Lorraine  dit  depuis  que  l'unîverfîté  de  Paris 
lie  rejettoit  pas  le  concile  de  Florence,  comme 
n'ayant  aucune  autorité ,  &  n'étant  pas  boa , 
jnais  parce  qu'elle  ne  le  tient  pas  pour  uni- 
verCèl^  d'autant  qu'il  n'y  vînt  pas  d'antres 
prélats  que  les  Italiens  Se  les  Orientaux  (pi 
étoient  fchifmatiques  au  commencement  de 
cette  aflemblée. 
LXXV .  Cependant  le  préfident  de  BIrague  qui  étoit 
PJ?^'^  d"  ^^^^  ^^  trezieme  de  Juin  pour  aller  tron- 
S'^rague  pour  ^^^  Tempereur  à  Infpruck,  étant  arrivé  au- 
«iier  troavcf  ptès  de  fà majefié  Impériale,  chercha  â  juA 


tiifft  tint  Joixante^nafHimei       J  Sf 

•r  auptcs  d^elle  la  paix  que  le  roi  Charles  — •— «■■^ 
•  avoit  faite  avec  les  Galviniftes;  enfuite  An.  ijtfji 
lant  à  Tartlcle  de  la  tfanflation  du  concile  ,, 
Allemagne  ,  ^ue  plufîeufs  défii^oient,  îl  i„'S?uî?/ 
tout  ce  qu*il  put  pouf  y  déterminer  Tempe- 
ir  ,  malgré  Toppcfîtion  des  pères  de  Tren-  ^  P^^*"*  «« 
,  &  celle  du  pape*  LVmpereur  répondit^-Ç"^'^'*  "•  ** 
â  ré^rd  de  la  paix  dont  îl  luîparloit,  il  rifeôndt.if 
doutoit  pas  que  la  néceffité  feule  n'eût  con-  Ut.4^,p*  59. 
înt  la  reine  régente  de  la  faire  ;  puîfqu'au- 
ment  elle  ne  CeCçtoit  pas  rendue  à  un  pa-    }^^rA 
1  traité.  Qu'à  l'é^rddelatrandation,  il  renfPe'cutaî 
pouvoit  y  donner  (on  confentement ,  par-  préfident. 
qu'il  ne  feroit  pas  en  état  de  protéger  le      p^^^.  ^ 
icile ,  s  il  étoit  aiïemblé  ailleurs.  Que  deyi»,  ^,  7 ,  », 
is ,  il  étoit  afluré  que  les  Luthériens  ne  ^*  ' 

indroient  jamais  au  concile ,  quand  il  Ce  

ndroit  au  milieir  de  l'Allemagne  que  fous 
;  conditions  injufles ,  &  qu'on  ne  pourroit  / 
:order  fans  porter  lin  préjudice  cori/îdéra 


î  à  la  religion.  Qu'enfin  ,  fi  l'on  charigeoît 

iîeu  du  concile  iznz  ic  tC!ns  quô  les  aiSlf ôS  ' 

roiflènt  être  en  bon  traiii ,  on  s'expoièroit  à  ;.  .y  !\ij^ 

rdre  tout  le  fruit  que  les  gens  de  bien  en         *'-^^:i>^>^ 

»eroient.  Bira?ue  fe  retira  avec  cette  ré- 

nfe.  ^ 

Dans  ce  même -temps  on  vît  arriver  à    ^?^^VV* 

•ente  le  vingt-unième  de  Juin  trois  évc-  ,yji"*évô. 

es  Flamands  ,  avec  autant  de  théologiens  qu*,    fu- 

l'unîverfîté  de  Louvain ,  envoyés  par  or-  mands  &  dé 

iis  Philippe  IL  roi  d'Efpagne.  Les  trois  'ro»»  théold^ 

Hats  étoient  François  Richardot ,  évêque  g^ensdcLdu*: 

^rras ,  Antoine  Avefîus , Dominicain,  évé-  ^**"* 

e  de  Namur ,  Martin  Rithovius ,  évêaue      Paltar.  ui 

rpres  ;   &  les  trois   théologiens,  Michel Z"/'-  ^«Tt  "• 


)é8  Bf/foîrf  Eceléfiajtipu: 

m  fmte  évéque  de  Gand.  Pendant  ^ue  Comna» 

An.  15^3*  donétoiten  Flandres,  on  avoit  long-temps 
douté  fî  Ton  enyoyeroit  au  concile  les  deux 
^e^J^lfJi  P'^^"**^"  théologiens  ,  Baïus  &  HefTelius, 
di  Nëmu-.  "'  V^^^  qu'ils  étoient  accu(2s  d'avoir  enfeigné 
quelques  proportions  erronées.  Mais  le  cardi- 
nal de  Granyelle  crut  ,  qu'en  éloignant  ces 
deux  théologiens  ,  la  paix  Ce  rétabliroit  dans 
ruuiverfité  de  Louvain ,  &  que  le  commerce 
Qu'ils  auroient  à  Trente  avec  tous  les  prélats 
iqavans  qui  compoibient  le  concile  ,  pour- 
roit  les  remettre  dans  le  chemin  de  la  vérité  « 
&  les  rappelleroit  à  une  doârine  plus  faine  & 
plus  orthodoxe  que  selle  qu  on  les  avoit  accu- 
fés  d'eftfeigner  auparavant.  Ce  cardinal  les 
fit  donc  députer  comme  théologiens  du  roi 
d'E(pagne«  Ils  partirent  pour  Trente  avecles 
évéques  qu'on  a  nommés  »  &  y  arrivèrent 
vers  le  vingt  ou  le  vingt-unième  du  mois  de 
Juin.  Granvelle  avoit  écrit  au  pape  en  leur 
faveur ,  &  prié  Cz  fainteté  de  mander  i  (es 
légats  d'avoir  beaucoup  de  chsLrké  pour  eux  v 
&  de  les  ménager  pour  les  ramener  plus  ai(c* 
ment ,  étant  d'ailleurs  très-fçavant ,  &faiûnt 
paroitre  beaucoup  de  (bumifSon. 
LXXVIIl.     ,  L'arrivée  de  ces  évêques  &  de  ces  théolchi 
les  Fia-  gjens  Flamands ,  fit  prendre  aux  pères  du  con* 
«ands    de-    cile  la  ré(blution  de  faire  quelque  décret  con- 
ToMÏÏQ^  n*"  ''^^  Elifàbeth  ,  reine  d'Angleterre,  &depro- 
dccrêt*  ç"„.noncer  que  les  évêques  élus  par  cette. reine 
tre  U  reine  n'étoient  pas  légitimes ,  parce  qu'elle  étolt 
ë'Angleter-  fchiHnatique  &  hérétique.  Les  ambaffadeurs 
^»  de  l'empereur  informés  de  cette  réfblution , 

PalUv.  Kl  repréfcnterent  aux  lé?ats  ce  que  le  nonce 
^  «•  7  »  «•  Delfino  leur  avoit  déj.i  écrit  aufli-bien  qu'au 
*     ^*   ,     ,  P^P^  »  qu'Elifàbeth  irritée  d'un  fi  mauvais 
.   ^*J'»'"'  traitement ,  déchargeroit  toute  (à  colère  fiir 
^  un  petit  nombre  d'évéques  qui  étoient  refléi 


lifftt  cent  JUxênfi^MMrhmiZ       )?^ 

^Im  Angleterre  )  &  en  deviendroîtplus  fiirieu-  ——■■•. 
fè.  Que  de  plus  les  princes  proteftans  d*Alle-  An.  i  5^3*. 
magne  s'attendant  à  être  traités  de  même ,  g  /„/^  ^.^ 
s^accorderoient  pour  prévenir  le  coup ,  &  em-  eundm» 
ployeroient  toutes  leurs  forces  contre  lareli-     Raynatdin 
gion  catholique ,  &  qu'ainâ  il  leur  paroiflbit  ^•"^  '•  *»  * 
néceilaire  de  ne  point  faire  un  tel  décret*  Les  {^^*    *^^  ^* 
légats quiaToientcommuniqucleurdefTein au  114  &  \i^\ 
cardinal  de  Lorraine  ,  &  aux  ambafTadeurs  £  <<•  Borr,  ad 
eccléfialHques ,  &  qui  avoient  unanimement  '/^f 'v^  f  *® 
r^folu  d'en  écrire  au  pape  &  à  l'empereur ,  ^^^JJ^/^^'^ 
répondirent  qu'ils  n'agiroient  point  (ans  avoir  y«/.    apui  * 
l'avis  de  ces  deux  derniers.  fidUrii. 

Mais  dans  le  même  temps  ils  reçurent  de 
Rome  des  ordres  de  ne  rien  faire ,  &  d'écrire 
à  l'empereur,  que  le  pape  avoit  eu  plus  d'é- 

fird  à  (on  confeil  qu'a  celui  de  beaucoup 
autres,  qui  lui  perfiiadoient  le  contraire* 
Quelques  jours  après  on  reçut  des  lettres  du 
cardinal  Granvelie ,  qui  exhortoit  les  légats  à 
ne  rien  faire  contre  Elifabeth ,  &  qui  ajoutoit , 
que  c'étoit  fon  fentiment  &  celui  du  roi  d'Et 
pagne  en  particulier. 

.  Il  y  avoit  déjà  plufîeurs  années  que  Tinquî-   LXXIX; 
fition  de  ce  royaume  retenoit  dans  (es  pri(ons  .,9r  }^V^^à> 
B^irthelemy  Caranza ,  Dominicain  ,  &  arche-  ^archevêque 
véque  de  Tolède  ,  primat  dans  les  royaumes  de  Tolède  • 
de  la  domination  de  Philippe  II.  &  un  des  plus  prifonnier   à 
grands  prélats  de  la  Chrétienté.  Les  pères  du  y  "^"'^*"°" 
concile  jugeant  que  c'étoit  avilir  Tordre  épi(^        pagne. 
copal ,  que  de  (ouffrir  que  tout  autre  tribunal      PalUi^.  «t 
que  celui  du  pape ,  fit  emprifonner  un  (î  grand  Y^'  ^'  ^^  •  *' 
evêque  ^  s'en  étoient  fouvent  plaint  aux  légats. 

Si  prefTés  par  plufîeurs  demandes  qu'on  leur 
/bit  là-deffus ,  avoient  déjà  écrit  trois  fois  à 
Rome  depuis  le  commencement  d'Avril,  pour 
prier  (a  fainteté  d'évoquer  la  €au(e  à  (on  tri-> 
|^uial|  &  d'ordojoner  qu'on  lui  envoyât  tou<; 
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0      1      •  ■  tes  les  pièces  du  procès  d*É(pagtie«  Le  pape 
A  M*  I  ^^J  •  dans  iès  léponfes  s*étoit  toujonn  excuft,  aflu- 
rant  qu'aucun  de  Ces  mînifires  n'étoit  parti 
pour  TElpagne  ,  à  qui  il  n'eût  recommandé 
cette  affaire.  Il  leur  envoya  de  plus  une  lettre 
^  écrite  fur  ce  (iijet  de  la  main  du  roi  Philippe» 

dans  laquelle  ce  prince  (e  plaimoit  vrrement 
au  pape  qu'il  eût  envo vé  je  ne  fçai  quelle  bulle 
à  (on  nonce  Odefcalcni  (ur  cette  affidre ,  uns 
avoir  auparavant  ouiâ  majeâé  ;  qu'il  le  prioit 
en  Trace  de  trouver  bon  qu'une  pareille  bulk 
ne  fôt  pas  rendue  publique ,  &  qu'on  ne  troo- 
blat  point  à  l'avenir  l'inquifition  dans  cette 
cau(ê  ;  qu'il  ibuhaitoit  fort  qu'on  la  finit  félon 
les  règles  de  la  juflice ,  qu'on  y  alloit  au  plutôt 
travauler ,  8c  que  £k  (ainteté  fieroit  informée 
de  toute  la  procédure* 
LXXX,         ^®  ^^  cette  lettre  écrite  de  Madrid  le  dîx- 
I«e    pape  huitième  d'Oâobre  de  l'année  précédente  , 
voudroit  l'it-  qui  avoît  arrêté  le  pape  fur  cette  affaire  ;  il  ne 
îl'^^D^r"**  iuffeoit  pas  à  propos  de  la  poufler,  dans  la 
11%  s'y  oppo-  Cï'^'^^e  de  le  brouiller  avec  le  roi  Catholique) 
ie.  de  qui  l'amitié  lui  étoit  néceflàire  dansles  coih 

PalUv*  ih.  jeéhires  présentes  pour  le  bien  de  la  religion. 
*(/«/•  Mais  comme  les  évéques  du  concile  ne  ceA 

fbient  point  de  preflfer  les  légats  (iir  ce  lu  jet , 
c'efl  ce  qui  engageoit  ceux-ci  à  renouveller  £1 
fbuvent  leurs  prières  &  leurs  (bllicitations  au- 
près du  pape.  Pour  (e  débarraflèr  de  ces  ponr- 
fliites ,  le  pape  leur  envoya  une  copie  de  la 
lettre  de  Philippe  II.  &leur  écrivit  en  méme* 
temps,  que  comme  il  avoit  feu  que  la  caufède 
l'évêque  de  Caranza  avoit  été  commife  au  tri- 
bunal de  l'inquifition  par  fbn  prédéceflear, 
afin  qu'on  y  rendit  un  jugement  définitif,  il 
n*avoit  pas  voulu  en  6ter  la  connoifTànce  â  ce 
tribunal ,  pour  ne  point  faire  de  peine  â  ceux 
qui  le  compofbient ,  qu'il  avoit  cependant 


Livre  ctnffiixOHtt^nafriemi*       ^ji 
ioUicité  qu'on  lui  envoyât  les  ades  du  procès  ;  "'^ 

i|ue  Gli^man  lui  avoit  apporté  tout  ce  qui  Am«  1563^ 
«voit  été  fait  pl^u'à  préfent  ;  que  félon  ce 
qu'il  en  avoit  vu ,  il  ppuvoit  aflurer  que  Tem- 
prifbnnement  de  l'archevêque  avoit  été  fait 
îèlon  le»  loix  de  la  jufUce  ;  &  que  quand 
Taf&ire  fèroit  .finie  »  pour  laquelle  il  n'avoit 
iccordé  que  jusqu'au  mois  d'Avril  prochain  ^ 
il  ne  laiileroit  pas  pour  cela  de  la  juger  lui- 
même  avec  toute  l'équité  requifè  ,&  à  la  fatîs- 
fanion  desparties.  vy  yt  • 

On  porta  auffi  au  concile  Pafl&ire  d'un  autre  çj^n;  pâ^^ 
prélat  célèbre,  qui  méritoit  quel<}ue  atten- tri  arche  d%( 
tion  ;  c'étoit  celle  de  Jean  Grimant ,  patriar-  quilée  de- 
che  d'Aquilée  ,  dont  on  a  fbuvent  parlé  ail-  minHelereif 
leurs.  Dans  le  temps  que  le  pape  promut  au  7®  u^oncii"* 
cardinalat  en  15^1 ,  Amulius  &  Navagero  ,       -  ..        * 
Il  république  de  Venifê  écrivit  au  faint  père ,  f>     \h^\\  , 
pour  le  remercier  de  la  promotion  de  ce  der-  i,  y ,  a.  8  4| 
nier  ,  qui  étoit  Vénitien  ,  &  lui  demanda  en  9. 
mcme-temps  le  même  honneur  pour  le  pa- 
triarche Grimanî ,  ou  plutôt  que  le  pape  dé- 
clarât qu'il  en  étoit  revctu  ;  car  on  fuppofbît 
[u'il  y  avoir  été  promu.  Cette  demande  avoit 
léjA  été  faite  plufîeurs  fois  ;  &  fur  les  înftances 
de  la  république ,  le  pape  avoit  répondu  que 
le  fàcré  collège  ne  pouvoit  confentir  à  cette 
déclaration  ,  qu'auparavant  Grimani  ne  Ce 
fllt  iuftifié  du  crime  d'héréfîe  dont  il  étoit  ac- 
cufé.   Le  patriarche  confentit  volontiers  â 
cette  condition;  mais  il  ne  voulut  pas  s'en 
rapporter  au  tribunal  de  Tinqui/îtion  ,  dont 
les  procédures  trop  fouvent  irrégulieres  lui 
donnoient  une  )u{le  défiance.  Il  aima  donc 
mieux  s'en  rapporter  au  concile  ,  &  dans  l'in- 
tention d'y  montrer  (on  innocence  ,  &  d'en 
avoir  l'approbation  ,  il  fe  mit  en  chemin  pour 
&  Tendre  à  Trente,  Mais  le  pape  qui  vouloit* 
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^^^^m^  mcn^er  rînqolfidoB  de  Roiiie,refii&  d^aiborl 
A  ■•  IS^3*  ^^  patriarche  d'èm  iugé  par  le  coadk,  & 
Tooloic  qu'il  le  fut  à  Rome  mcme  ,  &  qu'il  s*y 
tranfporût  en  perfônne.  Cependant  (ur  les 
infbnccs  réitérées  de  la  république ,  le  pape 
conlêatit  que  le  concile  en  connût.  Grimam 
arriva  donc  à  Trente  le  TÎngt-unième  de  Juin, 
&  dès  le  même  jour  il  rendit  vi£te  aux  prcfî- 
dens  ,  accompagné  de  vingt  prélats.  G)ini]ie 
il  ne  parloit  pas  de  C>n  affaire  ,  voulant  épier 
le  moment  favorable  de  l'entamer  ^  les  ambai^ 
fadeurs  Vénitiens  empreflcs  de  venger  llion- 
neur  de  la  république  ,  &  de  £iire  n^h^'elle 
connoiflbit  trop  (es  devoirs  ponr  avoif  deman- 
dé la  pourpre  pour  un  de  (es  fii  jets  ^  s'il  eût  été 
îudement  (ùfpeâ  d'héréfie ,  rompirent  le  £- 
lence  ,  &  demandèrent  le  jugement  de  cette 
afizire. 
t^lCXXII.       ^^  légats  ayant  délibéré  entr^eux  (îir  cette 
R  cpoDie  des  demande ,  répondirent  aux  ambafTadeurs,  que 
légats  aui     c'étoit  avec  rai(bn  que  la  république ,  &  en 
ambiffadeurs  particulier  le  patriarche  ,  (ouhaitoientdeToir 
ëe  VenUc,     j^  g^^  j^  ^^j^ç  affaire  ;  mais  qu'il  ne  leur  éioît 
PaUûv.  ih.  pas  permis  de  la  traiter ,  ni  de  (buffrir  que  le 
€.  7 ,  «.  10  concile  s'ingérât  de  la  décider  (ans  une  bulle 
^  *'•  expreffe  duiouverain  pontife ,  devant  lequel 

la  caufê  avoit  été  fouvent  expo(ee  &  agitée  ; 
puifqu'autrement  on  pourroit  conclure  que  le 
concile  cft  fupérieur  au  pape  ,  &  a  le  pouvoir 
d'évoquer  à  foi  les  caufes  commencées  devant 
fà  (àintetc.  Qu'ils  avouoient  que  les  cardinaux 
IWoron  &  Navagero  s'en  éioient  entretenus 
avec  (à(ainteté  avant  leur  départ  de  Rome  « 
&  même  qu'elle  avoit  donné  quelques  écrits 
là-deffus  au  dernier  de  ces  cardinaux  ;  mais 
que  cela  ne  (bffifbit  pas  «  (ans  un  ordre  exprès 
n^é  par  le  faint  père ,  qui  leur  (ignifiât  pré- 
^ément  &  en  termesexprçsfèsToloméSfUn^ 


tffrrr  cmf  ftîxMti^fmâiriemei      )7} 

fi£ppn(è  fi  imprévue  (urprit  extrêmement  les 
ambailàdeurs.  Us  représentèrent  qu*ilsavoient  A  m.  I5^}t 
des  preuves  indubitables  du  renvoi  de  la  eau- 
&  au  concile ,  la  parole  du  pape  donnée  à  Tam- 
baflâdeur  qui  étoît  à  Rome,  &  la  promeflè 
£dte  par  Gl  (àinteté  aux  deux  légats.  Que  dans 
cette  confiance  le  Ténat  avoit  envové  le  pa- 
triarche à  Trente ,  8c  <fie  c'étoit  lui  faire  un 
deshonneur  que  de  Tavoir  amufé  par  de  vaines 
paroles ,  &  s'être  aind  mocqué  de  lui. 

Les  préfîdens  répliquèrent,  que  fî  le  juge-  LXXXIIL 
ment  de  cette  affaire  avoit  été  retardé,  c'étoit  jnfiftênt  f  n^ 
au  patriarche  à  qui  il  falloit  s'en  prendre  ,  &  vouloir  point 
que  s'il  n*eût  pas  quitté  Rome ,  il  auroit  pu  eC"  jucer     cette 
perer  de  la  voir  heureufement  terminée.  «"*'•'«     fa"* 
Qu'on  connoiffoit  le  grand  amour  du  pape  p™^" 
pcy  r  la  juflicr ,  Taffedion  qu'il  portoit  à  la  ^  * 
répubUaue,&  l'effime  qu'il  faifoit  de  Gri- ^  f  «/xa  i 
mani.  Que  fî  (à  faintete  avoit  parle  à  i'am-  \'J*  *' 
ballàdeur  qui  étoit  à  Rome  dans  les  mêmes 
termes  qu'ils  rapportoient,  elle  devoit  obfèr- 
ver  ce  qui  Ce  pratiquoit  en  pareilles  occafîons 
qui  étoit  de  commettre  la  caufe  à  ceux  du  con- 
cile qu'elle  voudroit  choifîr ,  &  pour  cela  de 
leur  adrefler  une  bulle  ;  &  ils  promirent  qu'a- 
vec cette  condition ,  l'affaire  feroit  prompte- 
ment  terminée. 

Sur  cette  réponîe  les  ambaffadeurs  écri- 
virent à  Venife  pourexpofèr  Tctat  de  l'affaire, 
&  les  préfîdens  du  concile  mandèrent  de  leur 
coté  au  cardinal  Borromce  qu'il  y  avoit  du 
danger  à  laifTer  propofer  au  concile  ce  qu'il 
avoit  droit  de  propofer  en  cette  occafîon ,  à 
caufè  des  troubles  qui  s'étoient  élevés  là-def^  LXXXTV; 
fus ,  &  qui  n'étoient  pas  encore  appaifés  :  qu'il     Le  pape  eft 
étoit  plus  convenable  dans  les  circonftances  Ç^*'^  .**"  ]?* 
préfèntes  que  fa  faintete  proposât  elle-même  léaaij»^ 
luette  affaire,  ^  le  parti  qu'il  falloit  prendre  | 
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mais  le  pape  reçut  ce  compumetit  comme 
ifk  K.  i$6i^  une  lùite  de  mauvaifes  difficultés ,  &  il  écrivit 
Pmîi^  aux  préfîdens  pour  «*eii  plaindre  «  8k  pour  kar 
Tu^Lxi  c!  ®''*^o'*^^^  d'agir  conformément  à  la  demande 
7 Vu.*  14.'  des  ambaJTadeurs.  Il  ajouta^  que  Vil  n'aroà 
£pi/i.  pon*  pas  expédié  de  bulle  pour  leur  notifier  &y(h 
çffl*/  Ugau  I  lonté,  c*étoit  parce  que  perlônne  ne  Imeft 
Jj^apudtun'^  avoit  demandé*,  que  cette  lettre  qu'elle kw 
Vifiond  ,  u  envoyoit  par  un  courier  exprès ,  leur  tiendrait 
a  ,  lettre  33  »  lieu  de  bulle ,  &  que  tous  (es  vœux  tendoient 
/•  159*  à  contenter  la  république  ;  que  fî  elle  (ôuhai- 

toit  que  la  cau(e  fut  difcutee  en  plein  coo« 
cile,  ilfalloit  le  faire,  quoiqu'il  parut  plus 
convenable  delà  faire  examiner  par  des  tnécH 
logiens  choi/isde  toutes  les  nations, fi  les  Vé- 
nitiens y  con(èntoient.  Qu'en  un  mot  ils  ne 
dévoient  rien  oublier  pour  (atisfàire  cette  rc- 
publique,  &  lui  oter  tout  fiijet  de  fe  plaindre, 
XXXXV,        Deux,  jours  après  que  cette  lettre  eût  été 

faires  pour  niains  de  Tambafladeur;  &  les  préfîdens  du 
examiner  le  concile,  avec  le  consentement  du  patriarche 
procès.  Grimani ,   choifirent  vingt  -  trois  peribnnes 

PalUv.  ih,  ^^^^^  ^^^  pères  ;  ils  aflfèderent  de  n'en  nom- 
II.  14.      *    *  nier  aucun  qui  fut  fîijet  de  la  république  de 
VtCconti  ,  Venife,  ou  du  nombre  de  (es  prélats,  ou  qui 
#,a,  2^i/«54  eût  affifté  au  procès  intenté  à  Rome.  Ccfl 


rom* 

Julii  ,  apud  Ces  pères  choifîs  furent  d'abord  les  quatre 
pin<Um  Poil,  ambaffadeurs  eccléiîafliques ,  trois  François , 
que  le  cardinal  de  Lorraine  avoit  nommés,  Se 
d'autres  é  vêques  Italiens,  Flamands,  Espagnols 
&  Allemands;  mais  parce  qu'il  s'y  en  trouva 
quelques  uns  qui  n'étoient  que  canonides,  fans 
être  théologiens ,  le  patriarche  les  recula ,  & 
l'ambaiTadeur  de  Venife  demanda  leur  exclu* 


lt«ri(  ÎHit  fêiseêntê^MOiTieme»  $7f 
ifion,  préfiefidantquerafiàire  étoit  purement  — — "-"^ 
tii&>logi^e,  &  que  fa  (àinteté  avoit  enjoint  i  A  M*  ^5^}! 
les  légats  de  ne  nommer  que  des  théologiens , 
:fins  raire  aucune  mention  des  canonifles.  Les 
i&réfiidens  acquiescèrent  à  cette  demande,  qui 
leur  parut  jufle*  Enfin  Grimani  8c  les  ambaf» 
lUnits  paèoiflànt  défirer  qu'on  joignit  les  car- 
g&iaiix  de  Lorraine  &  Madrucce  aux  vingt- 
^tais  prélats  cbmmiflàires ,  les  légats  y  coii- 
,  fittôrent  encore*  Nous  verrons  ailleurs  la 
&ite  de  cette  affidre* 
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IIVRE  CENT  SOIJGiNTE- CINQUIEME. 

LEs  légats  avant  fait  venir  les  pères  qd 
avoient  été  choifis  par  le  concik  prât 
A  M*  15^3.  former  les  décrets  de  la  réformatioii,  leur 
enjoignirent  de  rédiger  les  avis  prononces 
OnrcnToyeP^^^V?  prélat  £ur   les    décrets   oulb 
r«rticle  de   ^Voient  mis  en  ordre  iuivant  le  conleiin* 
réleôion  des  ment  du  plus  grand  nombre.  Et  pour  et 
érèqu:%  à    qui  regardoit  Teleôion  des  évcaues,  on  ht 
fion*"'* ^^  oblige  de  remettre  cet  article  à  une  antre 
^^aUav  i  ^^^'^  ^°  ^*^^  >  outre  les  difficultés  fci- 
»i    '.  14.     ^^^^  ^^  ^^  prélats  fiir  ce  décret ,  qui  ctoît 
*    *      '     le  premier ,  Melchior  Cornélius  Portugais 
en  avoit  raflèmblé  beaucoup  d'autres ,  qa'il 
avoit  conununiquées  aux  pères  deâines  à 
cet  examen ,  &  leur  avoit  fait  voir  qu*aii- 
tant  qu'on  diminuoit  le  pouvoir  des  prin- 
ces  dans  la  nomination  aux  évéchés,  au- 
tant on  augmentoit  le   nombre  des  quali- 
tés néceflaires    pour  y   être  promu.  CA 
pourquoi  Texpérience  montroit  de  jour  eo 
jour  que  le  pape  avoit  moins  de  part  que  les 
autres  dans  la  lenteur  qu'il  affèôoit  au  Hijet 
de  TafTaire  de  la  réformation;  qu'il  fônmi- 
tolt  le  bien ,  mais  qu'il  y  trouvoit  une  in- 
finité d'obdacies;  &  parce  que  le  cardinal 
de  Lorraine,  auquel  plufieurs  pères étoient 
attachés  ,   avoit  été  d'avis  qu'on  remontât 
juîques  dans  l'antiquité ,  pour  rétablir  les 
différentes  fonâions  des  ordres  mineurs,  00 
y  travailla  avec  beaucoup  d'application ,  dans 
le  deffein  de  les  comprendre  dans  les  autres 
décrets  :  mais  on  réiôlut  autre  chofè  dans  la 
dernière  congrégation ,  lorfqu'après  Texamen 
fie  tant  de  coutumes  fi  différentes  que  le  terni 


idult ,  on  connut  de  quel  embarras'il  étoit  '  '  •* 
sndre  aux  églifès  leurs  anciens  titres  ;  on  A  M.  1 563^ 
donc  qu'il  fuffifbit  de  les  rapporter ,  fie 
«commander  la  pratique  (ùr  la  fin  du 
itre  (ècond,  en  prenant  (bin,  autant  qu'il 
ourroit  faire ,  d'en  rappeller  l'uûge  dans 
:hapitrçs  qui  concemeroient  la  réforaaa- 

to  retrancha  auflî  ce  qu'on  avoît  préparc         li- 
re la  coutume  d'ordonner  des  évéques     O"  f*"*"; 
r      \     •  t  »•!    cne    ce    qui 

;  un  fîmple  titre  ,  parce  qu  on  crut  qu'ils  regardoit  les 

*nt  néceilâires  aux  autres  prélats  en  qua-  évéques  ùtu- 

le  fiiffiragans  ^  pour  exercer  les  fondions  Ijif c»    t    & 

:opales  ,  ou  (ervir  le  fbuverain  pontife  l'on  «PP">V 
1  •  r\  /       it^   ve   les  Kmi* 

les  no»ciatures.  Un  approuva  fort  ré-  nairei. 

iilêment  des  (éminaires ,  en  (brte  ^ue      -  .       .. 

eurs  aflùrerent  que  quand  on  ne  ^^^^  c.%^ n.\  i 

pas  d'autre  fruit  du  concile,  celui-là  3I   *    ' 


n 

jne 

ifagé  pour  rétablir  la  diicipiine  eccléfîaP 
e  tout-à  fait  ruinée ,  parce  que  le  bon 
vernement  d'un  état  dépend  de  la  bonne 
cation  qu'on  donne  aux  citoyens.  Mais 
dant  qu'on  travailloît  a  rétablir  l'union 
•e  les  pères  pour  tenir  tranquillement  ^ 
èffion ,  un  nouveau  tourbillon  s'éleva  à 
cafion  de  la  prefféance  difputée  entre 
ambafladeurs  de  France  &  d'Efpagne ,  & 
(à  £ûre  perdre  le  fruit  de  tant  d'années  de 

^^*  .      .  iii  ' 

j2i  France  ,  comme  on  a  dit  ailleurs  i      Contefti- 
it  en  pofleffion  de  ce  droit  de  temps  im-  tJon    renou- 
norial ,  &  dans  toutes  les  cours  de  l'Eu-  vellée  fur  la 
e.  On  en  trouve  les  preuve;  dans  beau-  prefféance 
p  d'hiftoriens  ;  cependant  le  comte    deî/'î.'l^^V, 
tie  mécontent  de  la  place  qu  on  lui  avait  |>£fp^nc^. 
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accordée  datis  les  congrégations  ,    malgré 
A  M*  1 5^3»  raccord  fait  entre  lui  &  les  ambaifadeurs  de 
France ,  voulut   (Ravoir   où  il  feroit  alGs 
rufltV  !!'  dans  l'églife  pendant  la  meffe  qtfon  célc- 
sln,  !•  breroit  aux  fêtes  lolemnelles  ,  en  quoi  con- 

Di  Ihou ,  fifloit  la  grande  difficulté ,  à  caufè   de  Ten- 
/•3fv  cens  &    du  baifèr  de  paix.   Les  préfîdem 

avoient  voulu  inutilement  accommoder  ce 
différend ,  parce  que  TE^pagnol  ne  vouloît 
confentir  à  rien  qui  pût  le  faire  regarder 
comme  inférieur,   &   que  les  François  ne 
vouloient  (buflfrir  aucune   marque    qui  pot 
înfînuer  la  moindre  égalité.  C'eft  pourquoi 
le  comte  de  Lune  ne  cédant  point  de  de- 
mander une  place  honorable  ,  &  à  hi  & 
à  fbn  prince   dans  les  fondions  (blemnel-  ' 
les ,  les  légats  s'adreflèrent  au  pape ,  pow 
lui  demander  de  nouveaux  ordres  là-déf 
fus.   Sa  fainteté  y  confentît ,  &  écrivit  h 
ly^        lettre   fiiivante  ,   datée    du    neuvième  de 
Lettre  du  Juin.  »  Les  ambafTadeurs  du  roi  Gatboliw. 
pape  aux  lé   y^  nous  preffent  înllamment  de  faire  enfor- 
tojfâue1*^amr  '*  *^  ^"^  ♦  comme  ils  ont  une  place  fixe  dans 
bafladeur    *  ^  ^^^  congrégations  &  dans  les  fèffions ,  ils 
^Efpagne,     »  ayent  de  même  les  honneurs  de  l*encens 
FaUav.  ib^  »  &  de  la  pahc  dans  les  mefîès  (blemnelles, 
»  &  qu'on  ne  porte  aucun  préjudice  à  leurs 
»  droits  &  à  leurs  prérogatives  ,  puifqu'aih 
j)  trement  le  comte  de  Lune  fera  contraint 
»de  fe  retirer.  Confiderant  le  roi  d*E(pa- 
»gne  comme  le  principal  appui  de  la  fb! 
i>  catholique  en  ce  temps -ci,  «ous  cfdyon» 
D  qu'il  ne  nous  e(l  pas  permis  de  lui  refb* 
Yi  (er  ce  qu'il  demande  ;  c'efl  pourquoi  vous 
»  ferez  enfbrte    que  dans   le  même  temps 
»  qu'on  préièntera  la  paix  &  l'encens  aux 
»  ambafTadeurs  du  roi  très-Chrétien ,  un  aiH 
9>tre  minidre  eccléfîaflique  en  fafTe  autafit 


I  %  âu  comte  de  Lune.  En  quoi  votis  employé-  ^ 

»fez  toute  l'adtefTe  ^ui  vous  pafoîtra  con-A»é  15^3« 
»  venable  ,  enforte  qu'on  ne  s'appercoive  de 
SI  ti/sn  que  dans  le  moment  de  Pexecutioiié 
,  %  Faites  donc  enfof  te  que  ce$  otàits  (oient 
•  exécutés,  &  qu'on  comprenne  qiie  c*efl 
.  >»âns  vouloif  iaife  aucun  toft  au  df oit  dei 
>deux  pattis.  Travaillez  aufli  à  continuer 
i  9  de  df eflèf  les  décrets  de  la  difcipline ,  en 
,  %  mioi  Vous  ne  fçauriez  rien  faire  qui  nous 
*ioit  plus  agréable,  comme  nous  vous  Ta- 
ft  t^ns  fait  connoitre. 

A  cette  lettre  du  pape  le  cardinal  Bor-        V« 
Mmée  en  joignit  deux  autres;  h  oremiere  ^J^J*^^ 
WBk  neuvième ,  &  la  féconde  du  douzième  j^^i^t  ^^q^  ^^ 
le  Juin.  Dans  celle-là  il  recommandoit  fort  (ts  letties  à 
le  (ècret  ,  &  de  n*en  communiquer  qu'au  celle  du  pape, 
comte  (èul;  Tadreflè  avec  laquelle  Tordre      PaUap^H^ 
&  devoit  exécuter  ,  &  le  choix  des  minif-  c*  8 ,  «•  j^ 
très  qui  dévoient  donner  la  paix  &  Ten- 
cens  7  étoient  marqués.   Dans  celle-ci  on 
jfiibit  que  le  pape  ne  fèroit  pas  bien  zlCe 

Se  les  légats  en  ufâilènt  comme  ils  avoient 
t  dans Texécution  du  premier  ordre  ,  où 
ils  avoient  publié  que  c'étoit  Gl  fainteté  qui 
les  avoit  fait  agir  de  (on  mouvement ,  ce 
qui  avoit  penfé  caufer  la  diffolution  du  con- 
cile :  qu'ainfi  lorfque  Ton  (eroit  fur  le  point 
d'exécuter  Tordre ,  il  faudroît  expofer  que 
cela  Ce  fai(oit  de  concert  avec  le  pape ,  8c 
en  même  temps  faire  connoître  que  c'étoît 
Conformément  à  la  demande  du  roi  Catholî- 
qne ,  afin  d'empêcher  que  le  comte  de  Lune 
ne  Ce  retirât  tout-à-fait. 

Les  légats  ayant  reçu  ces  ordres  ,  les 
communiquèrent  le  vingt-deuxième  de  Juin 
au  comte  de  Lune ,  qui  témoigna  en  être 
content.  Il  les  pria  toutefois  d'engager  Dra- 


^Id  JUfioirêlccléfMfiiûme; 

*■*  kowîtz  évcque  de  Cinq-EglUes»  &  Pwi  dd 

An.  15^3*  ambailàdeurs  de  l'empereur  ,  de  fonderie 
cardinal  de  Lorraine  5  &  de  lui  propoCet 
le  parti  des  deux  inftrumens  de  paix ,  & 
des  deux  encensoirs  ,  comme  fi  c*étoit  iint 
penfée  de  ùl  majeftc  Impériale.  Drakowiti 
en  parla  au  cardinal  y  qui  re}etta  cette  pro* 
poution ,  ce  qui  lui  fit  propo(êr  unautre  tem* 
pérament  ;  fçavoir  que  le  îour  de  la  fête  « 
on  ne  donnât  ni  à  Tun  ni  a  Tautrc  la  piîx 
Se  l'encens ,  comme  on  avoit  hit  aux  an- 
baflâdeurs  de  Portugal  &  de  Hongrie  fiM 
Jules  III. 

Mais  cet  expédient  déplut  encore  an  ca^ 
dinal  de  Lorraine.  C'eft  pourquoi  Drako- 
witi le  pria  de  parler  franchement  ,  noi 
comme  miniflre  de  France ,  mais  comme  i 
cardinal  Se  aSeâionné  au  bien  public  ,  & 
de  lui  dire  ce  qu'on  pouvoit  <m  devoit  &»•  fe 
re.  Et  le  cardinal  lui  fit  deux  pcopofidom; 
la  première ,  que  le  comte  de  Lune  ne  Tint 
à  l'églifè  que  vers  la  fin .  de  la  meflè ,  après 
les  cérémonies  de  la  paix  &  de  rencens; 
la  (êconde ,  qu^on  ne  préfèntât  la  paix  & 
l'encens  au  comte  qu'après  tous  les  autres 
ambafladeurs ,  ce  qui  ne  pouvoit  lui  pré- 
judicier  en  rien  ;  puifqu' étant  affis  hors  de 
rang  ,  on  pouvoit  n'en  point  garder  peut 
lui  9  (ans  lui  faire  aucun  tort ,  les  aml»&! 
deurs  de  l'empereur  &  dç  France  ne  6i- 
fàiit  aucune  difficulté  de  recevoir  la  paix  ft 
l'encens  après  les  ambaflkdeurs  de  POIO0O6 
&  de  Savoye  ,  qui  étoient  placés  parmi  ki 
eccléfiadiques.  Mais  Drakowitz  nenitpas 
plus  (atisfait  de  ces  expédiens ,  que  le  car- 
dinal Tavoit  été  lui-même  de  ceux  qa'oo 
lui  avoit  propofés  ,  &  il  rapporta  aux  lé- 
gats qu'il  n*^  avoit  aucune  elpérance  d'ac: 


i 


Zritrrf  eint-foixaftfe-finqmiemet      3  8r 
modement.  Sur  ce  rapport  on  chercha  ———■*• 
prendre  les  François  :  ce  qui  arriva  An.  1563; 

j  vingt-neuvième  de  Juin  jour  de  la  yj^ 
de  ÛLint  Pierre,  pendant  que  les  am-  Le  corne  d« 
leurs  &  un  très-grand  nombre  de  pré-  Lune  irriye 
'étoient  rendus  chez  les  prc/îdens  pour  ^*°*  réglife 
ccompagner  à  Péglife  ,  avant  que  de  {^^  p^^jf  "Su 
f  •   on  leur   vint  dire  en  lecret  que  „ 


5  donnèrent  un  ordre  ftcret  au  mai-  1  »  UttnA%  § 
es  cérémonies  de  foire  porter  un  fîége  P*  î^^  V^  ^ 
la  focfifHe,  &  d'y  foire  venir  deux  »;n  /--^V 
es  étrangers  ,  qui  en  fortiroient  en  me-  ^^ 
îinps  que  ceux  qui  ferviroiènt  àPautel , 
mpaflèroient  tellement  leurs  marches  , 
.'encens  8c  la  paix  fuflènt  dans  le  mé- 
moment  préfentés    aux   ambafTadeurs 
rance  &  àx:elui  d'Efpagne ,  fliivant  les 
es  de  fo  lainteté*  Les  François  ne(çu- 
rien  de  tous  ces  projets,  étant  chez 
égats  ,  ni  julqu'à  ce  qu'ils  fuffent  arri- 
dans  l'églifè  ;  mais  à  peine  y  eurent-ils 
leurs  places  ,  qu'ils  virent  entrer  l'am- 
ideur  d'Efpagne  avant  qu'on  comment 
la  mefle,  qui  ce  jour-là  devoit  être  ce- 
ée  par  l'évêque  d'Aofle ,  ambafïàdeurdu 
de  Savoy e  ;  qu'on  lui  apporta  fur  le 
np  de  la  facriftie  une  chaife  de  velours 
et  4  qui  fut  placée  près  d'une  colonne 
égUfe  du  Dôme ,  où  (è  paffoit  cette  fcè- 
entre  le  cardinal  Madrucce  &  le  pre>^ 
t  patriarche  ,  à  quelque  diflance  des 
:es  (upérieures  deftinées  aux  cardinaux  ; 
buis  le  inéme  inâant  le  comte  vint  s'y 
oir  j  ^nlôr^e  qu-il  xtoit  placé  comme 


rtuiav.  ip,  ^a  luite  Qonna  Dçauqoup  p^s  a< 
rj/conti ,    w  5f  aux  foupçons.  Les  ambaflTad 

FraPaolp  ^^  ^P^^^  ^^^^^  P*^^^  enfemhli 
hift.  du  ççnc.  k  maître  dçs  cérémonies  ^  & 
h^»  P*  joj^rent  quelle  étoît  fà  penfée  C 
nie  de  la  paix  &  de  Tencens 
leur  ayant  zçipris  ce  qu'il  zv 
faire  ,  ils  }e  renvoyèrent  aux 
plaignant  hautement  de  rh< 
vouloit  attribuer  au  comte  de  I 
judice  de  la  France  ,  &ns  qu 
nal  de  Lorraine  ,  ni  aucun  de 
roi  très  -  Qirétien  euflènt  été 
même  en  euilçnt  entendu  pa] 
dinal  de  Lorraine  qui  étoit  af 
légats  enchérit  fiir  ce  que  difi 
b^adeurs  ,  &  ce  débat  duva  j 
de  révangile.  I^  cardinal  dit  < 
t^^^ois  avoient  des  ordres  eicprès 
d'en  appeller  au  concile  ,  & 
contre  le  pape  Pie  IV  >  qu'on  ii 
pontife  légitime  ,  parce  qu'il  s 


Livr§  C4nt  folx^nte^inquieme.  ) 8 1 
B ,  ^m  méritoit  d'être  dépofc  à  cauft  4e 
ijnûice  notoire  qu'il  faifoit  en  dépouillant  A  Mt  1 5  ^3f 
Toi  mineur  d'un  droit  dont  il  jouiflbit  de* 
if  p{ufieur^  fiéçles  fans  conteâation  ,  âc 
a  avant  que  de  l'avoir  ouL  Ils  mena^oient 
e  la  France  &  fëpareroit  de  l'obéifTance 

Pie  l^f  yjk  protégeront  qu'elle  n'y  ren- 
rpoit  jamais ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  mis  fur 

&int^  fiéee  un  pape  plus  équitable  ,  &: 
[  rendit  Jmlice  à  un  roi  dépouillé.  Le  car- 
iai de  I^orraine  difpit  de  plus  que  tous 
prélats  François  alloient  ft  retirer, 
|ue  dans  le  rovaume  on  ré^leroit  les  af- 
pes  de  la  religion  par  des  conciles  natio- 
^x ,  ou  par  d^utres  moyens ,  comme  on 
îugeïoit  à  propos. 
Muglitz   &  Drakowîtz,  qpî  en   qualité     i^es  lécatt 

premiers   ambailkdçun   ecclé/iaôiques  ,  fe   retirent 
>ient  les  plus  proches  des  légats  ,  firent  dans    la  f*^ 
uiieurs  allées  &  venues  pour  tacher  d'ap-  "**^'*.   P^^"* 
ifer  les  efprits.  Enfin  ,  comme  on  alloit  ^^^  avec  * 
mmencer  le  ftrmon  qui  ft  faifoit  après  d'autres, 
!vangi|e  ,  &.  qu'un  bruit  général  s'étoit 
pandu   dans  toute  l'églife  ,  les  préfîdens      FàlUv,  ut 

retirèrent  dans  la  facriftie  avec  les  deux-'^'^g  ^*^"  y  • 

irdinaux  de  Lorraine  &  JVIadrucce ,  fijivis  *'  jfj[^\  -^, 

îs  arabaflàdeurs  de  l'Empereur  &  de  Polo-  U  concile  de 

ne ,  &  firent  appeller  le  fieur  du  Ferrîer ,  Trente  in  -  4, 

archevêque  de  Sens  ,  &  l'évéque   d'Or-  ^^''^  ^^  '•?^*-' 

•  *  '       /^  L      iion  venue  de 

:ans  qui  y  entrèrent  avec  Guerrero  arche*-  j^^^^^  j^    ^ 

êque  de  Grenade.   Celui-ci  leur  rapporta  juUUt ,    />, 

u'il  s'étoit   entretenu  avec    le   comte  de  4J?  fi' 454. 

Ame  ,  qui  luMVoit  témoigné  (buhaiter  que  ^^P\.,^/^^* 

es  ordres  du  pape  fuffent   exécutés  ,   &[J'^^à.  ^"^ 

^*il  comptoit  là-defliis.  Cependant  les  lé--,  -au    '   ^ 

[ats  ayant  appris  du  même  Guerrero  que 

e  roi  Catholique   défendoit  au  comte  de  v 

^^royiHec  ^  dç  r9ippi«  ayec  if  s  FrfA^ 


■■"  '    çois  ,  ils  crurent  qd*il  Êdloit  Ce  condmtl 

An.  15^3*  avec  précaution  ,    pour  empêcher  le  con- 
cile d'être  diCTous  ,  &  mettre   i  contcft 
l'honneur  &  la  dignité  du  (buyerain  pon- 
tife. 
IX.  D^ln  autre  côté  ^   comme  les  Frui^îi  j 

Les  Fran-  continuoient  à  protefter  &  à  menacer  ,  la  I 
îent  l"uT"'  ^^g»«  ^^^^^  tout  leur  poffible  pour  les  ap- 
droic  &    oeP^rer,  &  le  cardinal  Mor on  leur  aflbrafw 
Teuleot  rlea  leurs  droits   n'étoient    point    blefles   dâ« 
céder.  cette  occafion  ;  que  le  concile  dès  leçon* 

PallavU.   mencement  n'avoit   pas   feulement  régie  i 
iJiV.  que  les  places  ne  porteroient  point  prcjo- 

Fifconu  ,  ut  ^^g   gy    Jj.qJj  qu'on  devoit    avoir  ,    inait 
Mimoin'  que  le  papePavoit  encore  confirmé  par ooe 
peur  U  cône,  lettre  particulière  ;   qu'on  ne  pouvoit  point 
de  Trtmte ,  lo-  contraindre  l'ambafladeur  du  roi  d'Efpagne 
40  auto,         >  c^der  aux  autres  malgré  lui  ;  que  comme 
les  François  avoicnt   consenti  qu'il  fût  afb 
hors  de  rang  ,  ils  pouvoient  consentir  de 
mcme  qu'on  lui  offrit  l'encens   &  la  paix 
hors  de  rang  ,   &    d'une  manière  extraot- 
dinairje.  Les  François  repartirent  qu'ils  ne 
pouvoient  pas  .  permettre   qu'on    mit  quel- 
que égalité  entre  les  ambafladeurs  de  Fran- 
ce &  d'Efpagne  ,  &  que  fi  l'on    préfentoit 
la  pai^  &  l'encens  à  l'un  &  à  l'autre  en  mê- 
me-temps y  c'étoit  mettre  les  Espagnols  en 
pcfTeffion  de  la  preflcance ,  &  leur  acquérir 
un  titre   de   quelque  manière   que  ce  fôu 
Pendant  toute   cette  conteftation  ,   le  fer- 
mon  finit  ,  &  celui  qui  célébroit  la  melTe 
^^         fut  obligé  d'attendre  alTez  losg-temps' avant 
L'archevê- que    de    commencer  le  Credo»   Enfin  les 
i^nc  île  Gre-  préfîdens  ,  pour  fôrtir  de  cet  embarras ,  en- 
%^^\  îu  *°'  g^g^^^"'  l'archevêque  de   Grenade  d'aller 
limte^  de      trouver  le  comte  de  Lune ,  &  de  le  prier  de 
cpnre;itir  ^qu'pA  ne  donnât  point  alon  ai 

l'encens, 


ÎT 


}tmiotm  9  ni  la  paix  à  aucunes  personnes;  afin 
tàtet  aux  François  Toccafion  de  protefier ,  A  m.  1^6%^ 
m  Tsfliirant  toutefois^  ^ue  quand  il  dMnatt*^^^^^  ^^  1^ 
ileroit  fexécution  des  ordres  de  ù,  (àinteté  flé.hir* 
pour  faire  donner  à  un  chacun  en  même 
temps  la  paix  &  Tencens ,  ils  étoient  prêts 
de  le  Sûre. 

.  Lie  comte  fut  content  de  cette  dédara- 
tioa  ,  ft  consentit  ^*on  ne  donnât  ni  paix  ^ 
ni  encens  ,  pour  cette  fois  ;  fè  réfèrrant  la 
&ciiké  de  faire  exécuter  Pordre  du  pape, 
jgoand  l'occafion  (èroit  plus  favorable* 

A  regard  des  François  ,   en  con(entant        XI. 
à  la  fiippreffion  de  ces  cérémonies  ,  ils  de-     ^«  cj;>mte 
gnanderent  qu'il  n'y  eût  ni  encens ,  ni  paix ,  *  ]*  conf'"! 
0on4êulement  pour  les  ambafiàdeurs  ,  mais  \.^i  qu*on  ne 
encore  pour  les  légats ,  les  cardinaux  &  les  docne  ai  e&« 
autres  prélats  ,  ce  qui  leur  fut  accordé.  Cet  cens ,  ni 
accord  étant  fait ,  les  légats  retournèrent  ***'*' 
dans  réglife  ,  où  Ton  continua  la  mefle ,  après     ^^^^^^  «« 
lamelle  le  comte  de  Lune  ,  qui  avoit  coutu-^"''*^  '  ^  '  ** 
me  de  (brtir  de  la  congrégation  le  dernier  de  Vtfconti  ,   /. 
tous,  fè  retira  en  marchant  devant  la  croix*  2>  Uurt  4$  » 

Le  même  jour  tous  les  ambaf&deurs  desi**  **>• 
princes  allèrent  cher  les  légats  ,  les  uns* 
pour  fbutenir  leur  droit  ,   les  autres  com- 
me médiateurs  ;  &  toute  la  réponfè  qu'ils  en 
re^rent ,  fut  que  les  préfîdens  d'un  conci- 
le ne  pouvoient  pas  manquer  à  l'obéiflàn- 
ce  qu'ils  dévoient  au  pape.  Comme  on  pré- 
voyoit  que  les  François  ne  tarderoient  pas 
à  faire  leurs  proteflations ,  le  cardinal  Si- 
monette  fit  venir  Gabriel  Paleotte  ,   à  qui 
il  communiqua  les  ordres  du  pape  ,  &  lui 
dit  de  drefler  un  projet  de  reponfê.  Maïs       XÎL 
Paleotte  lui  répondit  ,   qu'il  jucreoit  con- ,  ^[^^'}  ?V 
traire  au  lervice  de  Dieu  &  au  bien  du  par  ^g  une  r  pcn- 
fe  d*allumer  fans  néceilité  un   grand  feuieàlaucauf* 
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qu*on  auroit  peut-être  dans  la  fiiîte  beti- 

Aw    1^61.  c^"P  ^*  P^^"®  ^  ^tcindw  ;  que  tous  les  pc- 

rcTs  du  concile  géaiiflbient  <te  voir  fi'oa 

tation  Ap*     exposât  la  France  à  &ire  ibhkme  avec  Ti- 

f  rançois  ,  ce  gHfe  Romaine  «  &  que  Pan^ailadeinr  def e^ 

jquM  refufe.  J^gj^^  affuroit  que  les  états  de  fon  rd  fin? 

PidUv.  vt  vroient  auffi-tôt  le  même  exemple.  Simo» 

fip*  '•  ai  »  «•  miette  lui  répliqua  que  les  ordres  de  Rome 

f  ^  "'  '•        jétoient  fi  précis  &  û  abfojas  ,  qu'ils  ne  laif 

fbîent  pas  aux  légats  la  liberté  d'en  OSp 

}>érer ,  &  qu'il  falloit  obéir.  Mais  Paleotti 

répondit,  qu'il  ne  vouloit  point  prêter  ûi 

iècours  à  ce  qui  alloit  cauTèr  la  mine  de  Tt 

§\iCe ,  8f.  qu'il  n'ayroit  aucun  égard  am  o^ 
res  du  pape ,  mais  à  ceux  de  Di^  ,  fâ 
eft  (ùpérieur  au  (buverain  pontife ,  &  àton: 
te  puiflancfe  créée  y  &  /qui  défend  en  tetr 
tnes  exprès  de  donner  occafion  à  un  fthif- 
me  dans  l'églife  ;  que  taus  les  jurifconfut 
tes  déclaroient  unanimement  ,  qu'un  com: 
mandement  n'a  pjoint  de  force  ,  lorfquc 
^  dans  l'exécution  il  arrive  des  changcmens 

que  le  fupérieur  n^a  pu  prévoir  ,  enfcrte 
qu'il  eft  à  préfiimer  ,  que  s'il  les  avoit  pré- 
vus ,  il  révx)C[Jueroit  Ces  ordres. 
Xlll.  Buoftcompagno  que  le  cardinal  Simonet- 

Les  légats  te  envoya  auffi  chercher,  parut  dans  les 
écrivent    au  ^iêmps  tentimens  ,  auffi-bieh  que  le  cardinal 
P*P«  ^^ç^^X  Navagero ,  c'eft  ce  qui  détermina  les  autres 
îrî'afFalre.   ^^g^^^  à  écrire  au  pape  ,  que  l'afiàire  avoit 
PalUr  ib  ^^^  ^^^  **  ^^  reçuç  ,   non  -  feulement  de 
g^^^n^u     ceux  qui  s'y  trouvbient  intérefies  ,  mais 
auflfi  des  Portugais  ,  &  même  de  quelques 
Efpagnols  ,    qui   diftient  qu'il  n'étoit  pas 
)uâe  de  dépouiller  un  roi  mineur  de  Con 
ancienn/e  pofTeffion  ,  6ns   l'entendre.  Qn« 
Ferdinand ,  oncle  de  Philippe  II ,  n'avoît  pas 
ypui^  donner  h  prefTéance  à  l'ambaf&dew 


jfE/pagne  dans  ùl  cour ,  ni  même  le  Pape  ■ 

izns  la  fienne ,  où  il  Tauroit  pu  faire  ayec  An*  i^6y^ 
Jkliu  de  liberté  qu*au  concile  ;  qu*on  leur 
if  oit  donné  ayis  jue  dès  le  lendemain  les 
ambafladeurs  de  France  leur  dévoient  dé- 
clarer gue  cette  liberté  &  cette  sûreté  que 
le  pape  lejtir  airoit  fi  fbuvent  promifè  ,  ne 
fi  trouvoient  point  au  concile ,  puisque  fans 
favis  des  pères  il  ea  ufoit  avec  tant  d*em- 

!l[îre  ,  &  que  oar  ùl  feule  autorité  il  faîlbit  une 
nnovaâon  u  préjucUciabie  au  ils  aine  de 
réçlife. 

Les  légats  ajoutoient  que  les  François  ne 
icondamnoipnt  pas  (êulement  cette  aâion 
comme  Lojude  ,^mais  encore  comme  pcr- 
fiicieufê  ;  qu'ils  tendent  une  protedation 
toute  prête  pour  le  premier  •'Imanche,  & 
^u^ils  partiraient  dès  le  lendemain  ;  qu'ils 
menaçoient  même  de  procéder  contre  ù. 
personne ,  cpmme  contre  un  fimoniaque  , 
(Qt  un  (chifinatique  ,  &  de  le  faire  dtpofêr 
pour  en  créer  un  autre ,  &  qu'ils  (eroient  fé- 
condés dans  le  deffein  de  tous  les  peuples 
du  Nord;  que  d'ailleurs  on  répandoit  le 
bruit  ,  qu'il  (è  fèrvoit  de  ce  moyen  poup 
diflbudre  le  concile ,  afin  de  ri'étre  pas  obli- 
gé de  travsrSler  à  la  réformation  ;  qu'ainfi 
€*étoit  à  lui  à  confidérer  s'il  étoit  à  propos 
de  différer  l'exécution  d'un  ordre ,  dont  il 
pouvoit  arriy«r  un  fi  grand  fcandale  ,  qu'ils 
n*avoient  point  eux-mêmes  prévu  ,  \oxC- 
qu'ils  l'avoient  prié  de  leur  faire  fçavoîr  (i 
Tolonté  ;  que  l'excufe  étoit  facile  auprès 
des  miniflres  d'EJ^pagne  ,  qui  n*ayoient  en- 
gagé l'affairé  <|ue  çarce  qu^ll^s  (ê  flattolent 
£11  n'en  arriverou  aucun  trouble.  Enfin 
légats  pour  alGirer  le  pape  qu'ils  ne 
JÎ|[aa)^pieAt  point^de  ço^rage  ,4ui  promet? 


% 
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— —  raient  cTrxccnTer  les  onires  ^  i^  fe  rrtdoît 

Jtx.  :,::;.  abtiiaaieni,  St  dediffiber  js&i^à  ce jtfil! 

eodèsit  rex^  la  réponfê»    Os  rargnSScnt 

oBlfi  q^  le  canHmi  de  liOrraxne  ztdîk  &û 

pamr  Mnfct  (on  £ecrétzire  pour  fiafeiBKc 

de  tosc ,  &  lui  demander  ,.  a  ce  qfn^cni  fi* 

£bîc  ,  U   pemôffion  de  s'en  tcumngff  a 

France. 

XT  V.  En  efiêc ,  Mu^  itxâz  pam  des  le  trente- 

l-rrtTi  *i  unième dn  mois ,  avant  le  couixeg  dfcs  Icgsts. 

ps-.;.*  ur  cet-  Lorniae  au  râpe  ,  dates  <ai  mcme^  joor. 
ie'it:a:;c.  Voîcî  ce  çj'elle  contenoîtr  »  Tcès-fixor  pe- 
Mcwnirss  '^  ^^  -ï  ;^  '^«^  ?^^  exprimer  par  mes  paroles 
pQw  V  ionsiU  >3  le  chagrin  «{ue  je  refiêntis  le  Tiagc-nea- 
é€  Trc-re  Lb^  »  vième  ae  ce  mois  ,  (juand  je  to  çic  mcC 
4*  t?.  44^  4^  tt  îîeurs  vos  k'^ts ,  (ans  en  avertir  ,  avoient 
»  conlènti  que  le  comte  de  Lnne  vint  a  la 
»  meilè  ,  &  quand  f  appris  qu'ils  avoiem 
»  délibéré  entr*eux  de  lui  dtCgner  one  ph- 
»  ce  dans  Téglifê ,  Se  lui  &xre  donner  Fcr- 
9  cens  &  la  paix  en  même  -  temps  cpi'aïuE 
y*  ambafladeuTS  de  France  ;  ce  qu'en  peut 
9  appeller  innovaticn  &  changement  de 
I»  Tancienne  coutume  toujours  obfènrée ,  au 
»  préjudice  de  notre  rcL  Je  ne  puis  me  tai- 
i>re  dans  une  aâàire  de  6.  grande  confe- 
9  anence  y  &  pour  ttr»  membre  dn  (âict 
9  nege  ^  &  dévoué  (èrvûeur  de  votre  tàin- 
»  tête ,  }e  ne  l^iurois  me  dilpenfèr  de  lui 
i>dire  avec  tout  le  refpeâ  qui  lui  eft  du  » 
n  que  je  fiiis  e:(trémeraent  (ùrpris ,  qu'elle 
^  ait  pu  ordonner  de  £iire  une  cbolè  capa» 
»  ble  de  mettre  les  armes  à  la  main  des 
»  plus  grande  princes  de  la  Chrétienté  ,  de 
»  fouftraire  la  France  de  fà  fôumiffien  au 
»  faint  fîîge ,  &  de  caufer  Je  plus  pernicieux 
»  /chICne  qui  ak  jamais  été  dans  Téglile» 


P  Je  (upplic  votre  (âinteté  de  me  vouloir  — — • 
to  permectrd avec  toute  la  modération  poffi-  An*  i  j6j. 
^  ble  y  de  lui  dire  librement  ce  que  je  peniè 
>>  de.  cette  aflaire  ,  enle  foumettant  i  & 
I»  çenfiire  &  à  fôn  jujgement.  Je  la  prie  de 
•>' vouloir  confîdërer  le  bas  âge  dv  roi ,  les 
i>  grands  bienfaits  de  (es  predéceflênrs  en- 
»  vers  le  (àintfîeffe  ;  fir  de-iU  pcnfèr  com- 
'»bien  eft  grand  &  tort  qu*on  lui  fera,  fi 
»  de  la  pan  de  votre  (âinteté ,  qui  doit  être 
f>  le  père  commun  &  le  protcÀcur  des  pupil- 
le» les,  on  lui  enlevé  ,.  fins  avoir  entendu  fes 
19  raiCms ,  un  bien  dont  ùs  prédéceflèurs 
».  ont  -  joui,  paifiblement,  &  (ans  aucun  em- 
i»péchement.  Enefièt,  n'efl-ilpas  étrange  , 
9>  que  votre  fâinteté  ait  voulu  prefcrîre  en 
9  quelque  forte  au  concile  ua^  telle  fêntence 
i>  lans  entendre  la  partie  ,  &  téhter  avec  le 
9>  confi^ntem^nt  du  même  concile ,  de  porter 
y>ius6  notable  préjudice  à  un  roi  de  France 
I»  mîjieur  f  Je  véux  laiflèr  au  jugement  de  vo« 
»  trc  ûinteté  ,  fi  Ton^  doit  approuver  une 
»  telle  conduite  :  Je  lui  dirai  feulement  que 
y>  uns  la  grande  prudence  8c  piété  du  comte 
»  de  Lune  ,  &  notre  modération ,  il  n'eût 
y>  pas  tenu  â  vos  légats ,  que  la  fête  de  (aine 
i>rierrene  fQt  devenue  la  plus  funefle  &  la 
p  plus  malheureufè  journée  que  la  -Chrétienté 
i>  eftt  jamais  vu  ;  mais  je  laifle  cela  pour 
PHie  plaindre  avec  modellie  8c  humilité, 
»  que  votre  ftînteté  m'ayant  fait  dire  par 
»  Mufbt  mon  fïcrétaire ,  &  par  les  légats  ; 
»  qu^elle  avoit  une  telle  confiance  en  moi , 
s>  qu'elle  vouloit  qu'on  me  communiquât 
»  tjoùt  ce  qui  Ce  feroit  dans  le  concile ,  8c 
y*  toutefois  je  n'ai  C<^u  aucune  çhoCè ,'  mais 
»  plutôt  le  contraire  :  cela  cependant  ne 
Dm'inquiete  en  rien ,  ne  voulant  être  occur 

R  iij  ■    ' 


■  ■  *■  ■  »  pé  çi*ï  (crvir  votre  fiuntéte  :  mM$  ce  f» 
A  M»  I  f  6^)  •  »  me  touche  &  qvf  me  dépl&it  extrêmement 
»  c'eftla  déféniè  £dte  3i  vos  ledits ,  (buipeî' 
»  ne  de  défobéiflance  ,  de  me  communifier 
»  les  cho(ès  qui  me  regardent  en  particulier  , 
»  montrant  par  -  Gi  combien  tous  vous  mé^" 
n  fiez  de  moi,  de  ne  pas  vouloir  que  lesaP 
jofidres  d'ans  lefquelles  jje  pourtois  (mir 
»  mieux  qu'aucun' autre ,  me  (oient  commn*' 
Dniqufes  ^  ce  qui  me  ficHe  d'autant  plvs^ 
»  que  ni mesarëons y  ni'mon  entier'  dévoue' 
»  ment  ai  votre  ûintetf^  ne  ront  aucunement 
Dmérîtf. 
»  Je  fuppHe  toutefois  votre  (aiiiteté  ,  (k 


9>  veurs  ,.  me  per(ua£iit  qu'elle  n'a'  agi  aLK 
»  fi ,  que  parce  qu'elle  ^aitqu'ellèpeutpreik 
»  dre  en'  moi  toute  af&rance  :  Ç'eft  pour* 
y>  quoi  je  puis  bien  dire ,  que  fi  cette  aflàne 
«m'eût  été  communiquée  dan»  le  temps  y 
»  je  me  fuflè  employé ,  pour  faire  en  force 
»  que  lé  nicces  en  eût  été  plus  heureux,  St 
»(ans  offenfer  perfonne,ce  qui  n'a  pu  (e 
»  faire ,  parce  qpe'  lious  avons  été'  fîirprls  y 
»  avec  tout  eeia  néanmoins  le  mal  auroit  été 
»  encore  plus  grand ,  fi  je  ne^'en  fiifTe  mclî 
*  tf "lidb  •  ^^®^  '®  fecours  d'un  hon  prélat  *  Efpa; 
€uerHrô  «r- >>  gnol,  qui  perfîiadà  au  comte  de  Lune  de 
tkeyê^  i^QiDfe  contemér  qu'on  ne  donnât  ni  encens , 
Giêncde^  »  ni  paix  ,  pa$'  même  à  vos  lé^ts  ;  &  il  eft 
»  très  •  certaiir  qpe  le  moindre  mal^  qui  en 
»  peuToit  [arriver ,  c'étoit  la  difiblution  du 
39  concile ,  parce  qpe  lès  l^gj^ts  ,.  fànt  aucun 
»  égard  à  ce  que  je  leur  difbir,  vouloient 
»  abfblument  exéfcuter  lès  ordres  de  votre 
I»  fàimeté  >  ii  laquelle  je  prendrai  la-liberté 
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èle.a  ordonné  s'exéeHte  ^  no9  ambafTadeurs 
m  déclareront ,  que  puUque  votre  fâinteté  a 
H  abandonné  Toffice^  de  père ,  pour  prendre  la 
»  qualité  de  juge  en  dpnhant  (à  (êntencev 

*  lans  entendre  les  raUbns  du  rbt  leur  mal^ 
*tre.,  <)u'on  .veut rendre  égal,  de  fiipérieut 
xqu'Uveil.,'  ils  ne  eonlèntiront  Jamais  à  un 
%  pareil  jugement  ,•  &  .feront  '  valoir  leur 
i^  droit ,  (ans  aucun  refpeâ  ûv  pour  le  con^ 
si  cile  ni  pour  perfbtine  ,  comme  ils  le  juge^ 
il  ront  à  propos.  » 

»  Au  relie  votre  Càinittè  flftrop  bien  in** 
%  formée ,  que  le  rèflèntiment  des  ^nds' 
si  princes-,  qui  fçavent-  qu'on  leur  fait  tort- 

*  leur  fait  perdre  toutes  (brtes-  de  cohfîdéra^ 
]5tionr&:  derëfpeâs,  &  que  leurs  miriiilrôS' 
9  pour  ne  pas'  mai^quér  à  robéifïànçe  qu'ils-' 
»leur'  doivent,  (ont  quelquefois  forcés  de' 
iïiaixt  avec  chagtin  plufîeurs  choies  qu'ils* 
»  ne  voudroient  pas.  L'importance  de  cette' 
»  af&ire  m'engage  à  lie  i*ien  diffimuler  à  vp-' 
X»  trè  (ainteté  ;:&  j'aiouterai ,  qU'ii  n'y  a  ioî 
s»  aucun  prélat  ni  ItaUen,  ni  E(pagnolin(lruit 
»  de  cette  afiàire ,'  qui  ne  la  condamne ,  & 
i^  qui  ne  crie  contre  elle;  Ce  qui  m'engage^ 
fi  a  vous  fupplier  par  les  entrailles  de  JeHis* 
1)  Chrift  ,  de  ne  pas  vouloir  être  auteur  et 
Acaufè  de  tant  de  maux;  mais  plutôt  de 
»  di/Cper  toutes  ces  traverses ,  &  |ie  point 
)»  interrompre  les  progrès  du  concile ,  dont 
»  on  pouyoit  attendre  une  fin  prompte  & 
i>Ireuréu(è  (ans  cet  accident.  Je  pTomets , 
]d  que  s'il  plait  à  votre  (âinteté  de  (è  départir 
a  du  préjudice  qu'elle  veut  porter  aux  droits 
]i  de  mon  rouverain  ,Je  m'employerai  4ç'toi;(c' 


n  tes  mes  force»  pour  la  cononuadoii  CM^ 


AiHt  x)63«  K>  quille  du  ooncîfe.  S*il^  adaiis  cette kflfire  [* 
»  quelque  cholê  qui  puifle  oflfen&r  Tooe  fiilh 
i>  teté ,  )e  la  fixpplie  de  le  prendre  en  boiïîiB 
y>  part,  &  de  l'attribuer  au  zèle  que  fadpoir 
y>  le  bien  général  de  la  Chrétienté,  ndèft 
»de  fi)n  repos,  8c4e  fz  b<»ine  fépatadA 
9)  J*ai  cru  qu'il  étoit  àprqpcis  dé  hucnfojér 
f»  Mulot  mon  (iecrétaire,la£ti{mli«icde  eniiie 
9»  tout  ce  ^'il  lui  dira.  Je  inu£è  les  piediè 
9»  votre  fàinteté  avec  toute  humilité.-*  Cecie 
lettre  ctoxt  écrite  en  Italien  :  &  on  h  tmtc 
^n  cette  langue  dans  les  mémoires  pcmr  k 
concile  de  Trente. 
KV.  Le  Courier  des  l^ts  (e  di(po&it  à  partir 

Autrelc'trc  quelques  heures  après  le  départ  de  Maàîyk 
.  .'7'V*  „  cardinal  de  Lorraine  le  chargea  d^neanm 
p,^^  lettre  écrite  en  latin,  ou  il  mandait  au  pipe 

PffUsv        ^^^  Mufbt  étoit  parti  pour  lui  expo(êr  Péctt 
fupfuh.\  i  ,  dépiorable  du  concile  ,  au  ft  jet  de  la  noufet 
«.o,  /;,  j.  'le  affaire  arrivée  le  jour  de  fiînt  Pierre; 
Mim.  pour  mais  qu'ayant  été  informé  que  les  légats  dé- 
Trcnu'^i  J^  pcchoient  en  toute  diligence  un  covrrier  i  fa 
^   454,"^'^  fiînteté  pour  le  même  Hijet,  il  noroît  ^ 
voulu  manquer  cette  occafîon  pour  la  pner 
de  nouveau ,  de  ne  point  introduire  un  lciii& 
sne  dans  Téglife ,  en  troublant  l'heitreux  ftc 
ces  du  concOe  :  Qu'elle  devoit  être  aiRirée, 
^ue  tout  étoit  bien  di(po(e  pour  tenir  tnih 
quillement  la  (èifion  au  join:  marqué  frque 
tous  les  décrets  y  (eront  reçus  d'un  confen- 
tement  unanime  des  pères ,  &  que  cette  fèf 
i!on  étant  paflee,  on  commençoit  à  ycnrun 
port  afliiré  pour  finir  heureufêment;quil  la 
pri<»t  donc  de  ne  phis  €e  méfier  de  lui ,  fr  de 
ft  confirmer  dans  l'adûrance  qu'il  lui  avoit 
il  (ôuvent  donnée  de  (on  zèle  pour  la  gloire 
-df  Dieu  y  pour  la  dignité  du  fiege  apofloli- 


Jie,  &  pour  Gl  (aintctéeUe-mémc ,  qu^  prie  ■■■■■» 
l^eigneur  de  gouverner  &  iie  diriger  pour  A  m»  i  5^5* 
""gloire  de  fon  fidnt  Nom  &  le  ûlut  de  !^ 


n 


.e« 
fjjt  Courier  des  légats  étoit  auflî  chargé       xVI. 
nine  (êconde  lettre  de  leur  part ,  dans  &     Les  léjratt 
|pdle  Us  mandoient  an  cardinal  BorroinéeV'"*"<^«n<   *" 
jjàm  le  faire  (çayoîr  au  pape  ^-gue  quoique  le  F«P«  *l"  -  *® 
mncede  Lune  eût  confênd  tfe-ne  pas  allef  ^^^  JJ^j 
b  dimanche  (uiTant  â  la  mefle  avec  les  au*  faire  exécv- 
très  aftrfiaf&deurs,  iisavoient  appris  cepen-  ter  fss   or« 
lant  ^11  avoit  pris  une  ré(bnttion  toute  ^^^^ 
contraire  ;  que  les  ambaflâdeors  dei^mpe^      FéUay.  m 
reur  s'étoient  joints  à  lui;  ^e  filesTrançois/Wp.  /,  21 ,  c 
fûifôient  une  proteilation ,  ils  içauroient  leur  4  •  "•  9* 
rtpondiie,pnftCÎpailei^eht  s'ils  p^otêutpeu  ^^{'^''j^'''l\ 
reipKeâueuienient  du  pape  ;  ft.qUe^s%  fe  re-  ^^^*  iTutt^ê 
drotentdu  coricileiipetteafrembléeneïlib- ^t ,  p.  141. 
fifteroit  pas  moins  ;  que  le  copite  aroit  aïKG 
engagé  dans  Von  parti  plûfîeurs  évpques  ; 
&  que  s'il  a^Ifloic  conformément  i.  cette 
téfolution ,  il  y  avpit  tqut  iieu  de  crain- 
dre que  cette  af&ire  ne  s'échauijSt  beau- 
coup. 

En  attendant  la  réponCê  3.  cette  lettre  9 
les  léeats  firent  ^ont  ce  ^ils-puréQC  pour 
empécnerqueles  efpr^ts  ne  ^aigriflènt  4a* 
Tantage ,  &  (iir-put.que  le  comte  de  Lune 
avec  qui  ils  eurent  i  ce  (ù)et  quelques  conYér  . 
renées,  ne  (è  portât  à gueique  ex&émité £1- 
dheule. 

Le  pape  réppndit ,.  que  dans  les-OFdqss  ^%  ^Kyit» 
anrolt^ônnés  a  (es  légats  touchant  le  bsuiièr  Un^iréj^^a 
.^e  paix  &  PenceiPS ,  $>n  ^éffein  n'avpitjarg^*  *  4^ 
mais  été  de  caufer  ^uqi^  donnuage  mt  *W*^» 
j^es  interejfées ,  &  qu'il-ne  croiyoit'pas  jf^fU^U^m 
(fà^ôit  -eût  tsit.  auc^n.tort  i- (fil 4pepè toit fyp.J^^i ,.  €• 
flKSMï^ivèw  les  otdrtf 'iiDroien^été'^as^u^^'-'^.*'^ 


^f4  'm/lùirê  Eicl/fiafiSpui 

tésv  *Que  Vues-  Erançois  precendoleût  le  coi^ 

A  M»- 1 1^3>'  tf^-re  ^  &Volonté.écoit.q^  le  concile  connat 

SIf j  cette  af&Ire  conjointement  avec  les  It 

gats  )  8cïfA*'ùs'6iJknt  en  (brte  de  rendre  jufl^ 

ce ,  &  de  ne  bleilèr  les  di:oitsr  d'aucun -,<^'oi 

lui  doniMroit  avis.du.  fîiiccèsv  ^  enpartictt- 

liér ,  4  ^^  inituilres.  du.  xoi .  C^çiupt-  T^ 

fcfoièntrde-Teiaumettreà  ce.jiieement;  ^ 

cependant.il.  croypift  qp'il*  cduàt.  finfior 

rexécutioa:de.£es' ordres  touchant  la  p^  ft 

Tencens  ;.  &^  quUl .  promettoit  dVmpiojftf' 

tenus  (es  (oins-pourétablirda  concordeft n'of- 

^  ftnfêrperfonne,.  mais '{khsVécarter  des  lob- 

de  la  )ufitce»-Siircette.lèttre  les  lé^ts  tn- 

vatllereat^a3re&  encore  plus- d*ârdeur  ^'an- 

paray^-iappiurerl*é{p>jrît.des  FrançQxs-,^ 

oe  quineiê'ryit.pas^êuî  leur  faire  prendie 

oettexonduite^vee  zèle^ .  c^^â  qy'Ils-(çireiit 

que.  la  proteâatîôadés  Françpxs -étolt  déji 

drefTée^,  8ç  queie-préfident  du  F^errler ,  qui 

en  étoit  cbargç  *,  devoit  raccompagner  d>x- 

]gHreffion,;oà  ht  vivacité. ne  pouvoit  manqijei 

de  dominer. 

5^111. .       Il  Miibit  entr^autres  cho(es  y  qge  lê  con- 

Difcours  •  cile  ayant  ^téailèinbléva  la  ppurfùitedêFran- 

^e  àM  Fer-  çois- 1.  &.  de.  OxarlesIX»  les  ambafEdcurs 

"?   ré  pour  a'^^îem  la  douleur  d*itre  contraints ,  ou  de 

{2^  pi>non«cr  ^  retirer  i-ou  de&'uffrrr  llnjure  qu'on  vou- 

tn   protef-  -  loîtfaire  à  la  dignité  deleur  prince.  Que  fia 

unt.  rang  étoit  connu  de  tous  ceux  qui  avoient 

«rjj^^^.  quelque  teintute  de.  Thifloire  ,   &*  que  les 

h4jl.di^coHC.  ades  4és  conciles  faifoient  £61  de  celui  que 

^  TWm^t  ^-  (es  prédéceflÈurs  y^avoient  tenu.Qîie  dans 

^,  p*  TCH-»  ^  les  précédens  conciles,  générai»  les  aaibal^ 

/«*•'•         /^, /àdeurs  du-  roi  Catholique:  avoient  toujours 

mi^»^'  été  précédés. de  ceux  du.  roi  très43ïréticn. 

tm€iU  '  de      Qu'après  -  cela,  on  s'étoît  aviR  '  dé  fiire  une 

3fl*«i»  («•^4'  gçsYWUté^  qu'il  B^  gpUYott  trop  fiirc  çoft 


iivf0  cent  Jitxêfta^i/ifUiiiMi       ifff 
^    mntre  du*elle  ne  Tenoit  point  de  la  part  des 
,    pères  du  concile,  qui  n'çuflènt  pas  troublé  An.  15^5» 
«n  prince  dans  (à  poflTeffion  s'ils  eulftnt  été  ' 

fibres ,  ni  du  roi  d'Efpagne,  lié  fi  étroite- W'^^W    •: 
aient  d*aniitié'  & .  de  parenté  ayec  leur  mal- 
tire  9  mais  du  cÀté  du  per^  de  tous  les  Chré- 
dens ,  qui  avoit  donné  à  (on  fils  aine  une  piér- 
ide an  lieu'de  pain ,  &  pour  un  poiâbn  un  (èrf 
^nt ,  4ont  la  morfiire  bleflbit  le  roi,  &  l'é^ 
^Uh  âdliouie  tout  enlêmble.  Que  Pie  IV. 
icmoiila  discorde  pour  troubler  les  rois,  qui 
lÛTOîent  en  paix  v  cliangeanx  par  la  force  Ae 
Fin^uftice  Tordrb^  de  la  (eance  des  ambafla* 
<kurs',  gardé  dé  tout  temps,  &  récemment" 
dans*  les  conciles- de  Confiance  &  dé  La- 
^ran  ,  pour  Ce  montrer  fiipérieur  au  concile» 
Qu'il  ne  pouvoit  ni  rompre  l'amitié  des  deux 
Tois',  ni  abolir  lar  doârme  des  conciles  de 
Confiance  So  de  Bafie  qui  donne  la  fîipé- 
xiorité  au  Concile.  Que  faint  Pierre  s'abfie* 
noit  déjuger  des  intérêts  humains;  mais  que 
Pie.au  lieu  dé  l'imiter^  prétendoit  régler 
lés^  honneurs  ft  les  '  prérogatives  des  rois*- 
<^ue  1er  loix  divines:  &  humaines ,  civiles  & 
politiques,  avoîevit  toujours  difiingué  les  ai- 
llés du  vivant  8c  après  la  mort  de  leurs  pères  ; 
Jtiais  que  Pie  rèfuroit  de  préférer  l'ainé  de 
tous  les  rois,* à  ceux  qui  n*étoient  nés  que 
plufieurs  fiecles  ^rèsluî.  Que  Dieuù cauft 
de  David  nevouiutpourdimimier  la  dignité 
de  Saldmon.  Que  Pie  (ans  pen(èr  aux  bien^ 
faits  de  Pépin,  de  Charlemagne,  de  Louis 
le  Débonnaire ,  &  de  leurs  defcendans ,  pré^ 
t^doit  6ter  par  Ton  décrerles  prérogatives^ 
des  (iiccefleurs  de  ces  grands ■  rois.'  Que  con- 
ttc  les  loix  divines  &  humaines  il  condam- 
^it  leur  roi  (ans  connôifiance  de  caufê ,  8ç' 
U  déjpouiUoU  d^un  rang^qu'il  pofledoit  depui%^ 

)R  VJ; 


tant  deCedes  ,  &  tout  d*wi  coiy'opprinioîtfe 


Da  Femer  ajoucoit  dani  c*  «fcmn^ 
les  anciens  papes  ne  ûifoient  janak  net 
fâiu  l'approbation  cies  conciles  géiéfun» 
quand  il  s^en  tenoic  ^è^a\ln  ;  &  qie^Pie 
au  contraire  votiloit  déplacer  les  «mbA- 
^ieur»  d*on  roi  pupiMe  Se  non  cité ,  le^wii 
ne  lui  étoient  pas  envoyés ,  fliaif  an  coacfle, 
ikns^en  délibérer  avec  les  pères  ,  ^qsMcprf- 
lêntoîem  Péglifè  uniwr&Ue.  Qo'fl'  Âmt 
commandé  aux  légats  de  tenir  ïm  ordre  fi- 
rret  (bus  Mned'excomnrniMcatîon^qaepQV 
^er  aux  François  le  moyen  de  tk  ponnroir. 
Que  c'écoitanx  pères  il  juger  fi  ces  aâîen 
convenoîent  k  un  (ticeeflfeur  de  (mm  Pier- 
re ,  &  de  tant  d'autres  fiants  pomiAs;  &-fi 
les  ambaflàdefns  de  France  poinN>ienrIioii- 
nétement  demeurer  dansmn  Heu  ôà  Pie  IV» 
vie  laîiToît  aucune  autorité  aux  loix,  ni  a«- 
cune  liberté  aux  pères ,  à  mii  rien  ne  fe 
propofôît ,  qui  -ne  vînt  de  Rome.  Qu'ils 
itoient  remplis  dé  refpeÔ  &  de  Ténéririon 
four  le  iiege  apofiolique ,  '  pour  le  (bwremn 
-pontife ,  &  la  fàinte  égliiè  Romaine  ;  mais 
^'ils  protedoieftt  contre  Pie  IV.  qu*îl$  ne 
Yeconnoiilbient  point  pour  vicaire  de  JtûtP' 
tZhriû  ;  qu'ils  portoienttourottrs  beaucoup  de 
réfpcd  a  ^  pères  de  Trente  ;  mais  qne 
icommc  tons  les  décrets  qui  s'y  fai^ent  éma- 
iioientphit6rde'Pteque  du  concile,  la  Fran- 
ce ne  Its  recevroît  point  comme  décrets  d'un 
tïoncile  général.  En&i  il  conmiandott  de  la 
pin  du  roi  auxiévêques  &aux  tiiéolofgiens'fès 
iîitetsde'(è'retiper,pour  retourner ,  lorlqae 
f!>ieu  auroit  rendu  aux  conciles  -généram 
)eur  Hncremie'&  pleine  liberté  )  ft^mrxaîJa 


livTf  CintfèixMitîi'Cîntuiemû      i^j 
Ce  diiconrs  du  préfident dur  errier,dont  on  • 


•nûgnoIcles(ttites,  ne  Ait  poifit  prononcé»  A »•  ifl?)« 
toi  produit  même  alors  publiquement ,  parce 

C»  les  (bins  des  pré£dens  du  concile  eurent 
r  efl^ ,  ft  que  cette  dilpute  fut  terminée 
Bvaitt  la  (èffion.  Il  fut  conclu  ,  &  les  par- 
ûtes îatérefTées  y  conlêntirent ,  que  Ton  gar- 
deroitle  jour  de  la  (effion  le  même  ordre 
lfB*oii«roit  oUèrvé  à  la  fête  de  faint  Pierre  ; 

Se  dans  les  autres  jours  iblemnels  les  am- 
flàdeurs  de  France  &  d'Elpagne  convien- 
•Notent  entr'enx  ,tfxï  des  deux  ie  trouyeroit 
ÂBC  xérémonies ,  enfbrte  que  Tun  y  affif- 
*tant ,  Tantre  n'jr  paroitroit  point  ;  &  que  ce* 
^pendant  on  écnroit  aux  deux  rois  pour  voir 
«*il  n*y  auroit  pas  moyen  de  faire  un  régie* 
Vient  fixe  a  ce  (ujet. 

Il  efi  £icile  de  concevoir  avec  quel  con«    .  ^l^» 
•tentsmtnt  le  pipe  reçit  cette  agréable  nou-  «rc^^*''**'^ 
vette.  UxhaïgeaMufot  de  fts  lettres  pour  en  joyeTaccoS 
'  témoigner  ùl  joye  aux  légats  &  au  cardinal  entre  les 
jeLomûne ,  •&  pour  les  remercier  des  (bina  ^«»«  ambaf- 
au'îls  s'étoient  donnés  pour  arrêter  Tincen-  ^*^«"'«- 
oie  qiue  cette  dlfpute  pouvoît  allumer  dans      FûUar.  ih. 
J7égli(è  ,  &  pour  les  exhorter  à  terminer  «</»f*  »«  6w 
ftrtxmptement  le  concile. 

Peu  de  temps  après  qu^on  eut  appaîi?  ce       XX. 
différend  fur  la  prefféance  ,  le  fieorde  Lan-  ^  I>épart  d» 
&c. ayant  enfin  obtenu  le  congé  qu'il  avoir  fg^^^eVier^ 
demandé  vqukt  a  Trente  le  (èptièmede  Jml-  te  pour  te» 
fct  .,•&  s'en  retourna  «n  France.  Après  (on  toorner     en 
départ  on  tint  le  dixième  de  billet  unecon-  'ï^ranc«' 
aregBtion,  eu  l'on  et  deâure  di» lettres  et     Mallar^Jf, 
Marguerite  d'Autriche  ,  fiUe  tiaturellede  «-^^^  f- "• 
Itempeteur  Charles  V,  veuve  de  Louis-roi    ^J^  "^^ 
de  Hoi^e ,  d'Alexandre  de.lHbdîctf  ducie  ^^'  '•  "*• 
'$3oiietice ,  ^8[.d'Oâave.Farne(e ,  <duc  de  Par» 
ttte  Mi*Jt  ^  jMaifence.:,  &i£0UveaaaBie  4i» 


rï*  *  5cs^  C«re  prînceffe  recommandofttf 
jt  ^    ■--.•c .  *  ■'"-ci::  Jis  rrcis  cvoqaes  cl*Ari^s  ,  d*Yj«i 
i  ^   Xryrr  ,  avec   les*  trois''  thédlogiCB 
^'^[^^  _  c«  i^A^f  »  *rr-,.v£:  ,  &  s>xcu(bitdece^tiek 
j^  """"^^T  -  ~^--^  -  ^i.  it  p^  plus  grand  ,  fur  la  nfat 
«i»«c   «>     X'-^^  -'«  -^  rrc-jrclent  les  prélats  de  nrannr 
%i»-  *»  *:  «ïir?  i.v^-W-  ca  venîn  dc^hcrcfic.Bnepl■ 
•w^  *^         >«-î  >Mïc  r«  'e  concile  ait  H^ndn  i  C8 
^*mU^.    «r-::*s.  Assr^  ^^oci  le;eutlûes  «lecudinl 
•  *^  -  i     .5*  Ijrr-x-w  c^^ûsa  lur  les  abus  ^  ét^iat  Stà 
"  ^!^,  •  *i   C5i  crr  ?î»rr,-vE:  le  pitmier  canon  à  un  anflè 
^J,   ?  ^  -  «TTs,  jff  313.:  :ae  ,{ae  ce  qui  regardoitiesô- 
^*»  «ff--.,^^  *  i  c«hkî^t  &coit  1  âge  des^fii- 

,-x>  i  *•,  r-^-cr^-ij  aîa  ;  il  vcmoic  qtfon  ek 
^.'-::  «.v'rîuc^cx-mînJîans;  il  îôuafert 
to^  i^  r  >.T»  jrrs  ,*^^c«t  ce  qu'il  dit  fat  ipproiH 
^v  .  «vTîTcc  Tj;^*  «»  clercs  ,  qaU  flxoiti 

3V.Tt  3^srcL-eàssu  des'  Mart^  ,  archer* 
«K  «  ?r^::«  «  ^  pirU  entîute  ,  dit,  ff^ 
tioc  ,vjîir*x^ff:  par  I  examen  des  cféqoes', 
Jl  .B?  ,'*f  ç::*?  ^Ivqcesuns  n*approuvDÎeni 
^  t*  c^c::«^i.  persset  d'ordonner  abfoic^ 
mrr,  ;".  î>  .-rrisrsêf  ^ufie  ce.-taine  cg\î&^  jl 
t^-  ^^xr  cïf  irc^rîc  ïc.-k  trw-Son  ,  qu  u  fàllcît 
r^^  •;:•-  rr  ,"i-:  r^^-Vii  des  fonctions  ecdé&if* 
rwvs,  X  Ji*  Txiibiir  lelon  l'ufàge  ancien 

«f  :.-^.>. 

XTt^^  r^  Ts  ii  .  i  rt  i»  îViÏTîges  qn^oif  recaeit 

A^N *w.  «e  ';..  ^  -.^^^^.^^^^  iVfeintè  crut  quHl&Ucil 

?!"  ^*  '  !lr  ^  ^*^^=^  '«  5^^  ^-<  *  *  -«  qaatriîme  cacao. 
c^«r«i<«i.  L  i^^-^r'-îvaK  J»f  -^ir*  T-oulott  qu  en  rctran* 
X    *    ?5»    "^^  **"*  ^^:fir'^^■'<  i«  premier  châtre  fe 

5^»-*^l^  LiTciRrxTÇîae  £e  Fripe  deaiaadeh  qn'ci 
i  f  •  K  '■9»Cï?rrr,-*r:ciî  ^  rcf.-rtra^ca  par  IVpcesreda 
^.^^        »fiMH  frcç3»  «  &  da  II  -  deSîa  Tépine 


pim  cHHjiixMiî^cihquitniir       t'çp 
^fe-,  fiit  là  manière  d'approuver  les  évc^      ■     »f  >t 
imf^es  ,  &qui  efi  cité' dans  le  droit.  L*évé«  Itil.  iS^ljt 
ffue  dé  Coimbre  (e  plaignit  qu'on  blèlsât  la 
.Vérité  V  en  déclarant  Cgîtîme  l'ordination 
^dés  évéques  titulaires-,  crautant' que  c'étoit 
^avouer  ^ne  Ik  jiirifHiâion  n*efl  pas*  eflêntiel^ 
^ir-ejpilcopat',  &  ne  vient  pas'direâement' 
n^  Jêffis-ChiriB::il  demanda  donc  ifné  décla^ 
^tion  contraire ,  (e  (êrvànt'de  ces  moti  tant 
"de  fbis  répét^  ,  qiTil  eft  efTentiel  à  l'évêquè' 
.\<i^zvohysne'igUfe\  St  des  (ujets  cathôliq^jer,- 
'comfAe:  à  un  mari  d^avoir  une  femme.  Eri- 
^ffiitele  décret' de  la  rofîdénce  a>:ant  été'prô-- 
^p.o(i  y  le  cardlharde  Lorraine  l'approuTtiv 
[encore  en'  peu  de  mots ,  &  dit  q(^'il  défiroit 
.'ieuléi&iKn^q^'on  ajoutât,  fstAr  rntUiti  évi- 
Jiftie'di  VégUfi^  itNtaf\  afin  dé  lever 
£exclufion'  que  le  décret  (èmbleroît  donner 
Sbx  prélats  pôurteqiri  conée^nê  lè'iAanie- 
ment  des  amiires  publiques  :   cet  avis  fiit- 
univerffcllement  applaudi.  Madîticce  paria- 
dans  lé  même  (èn^. 

Dans  ti  congrégation  qui  (e  tint  le  diman- 
~At  onzième  dé  Juillet  ',  révéqliô'  de  Verdun 
^tr^Utres ,  opina  llir  le  premier  camôn;  11= 
vouloit  qu*ôn^radmh ,  quoiqu'il  déplût  beau- 
coup à  plu/rêurs  ,  à  cauiè  de  Tarticle  dé  l'e- 
xamen 4.  il  dit  qu'il  paroitroit  convenable 
d'abolir  lès  titulaires  ,    mais  pMeufs  s'y" 
éum  oppofcs,  ilfalloit  coftTerVer'lc  canon'  ' 
qui  réftraînt  leur  pouvoir.  Qa*à  l'égard  *dii^ 
canon  qui  déterminoit  à  quel  âge  onpouvoit 
recevoir  les  ordres  ,  on  devoit  confervér  ce*  • 


S  l'on  les  obligeât  au  célibat;  il  iapprôuva  '. 
mihaires ,  comme  un  très-bon  moyen  pout 
gemédîcrauxiaauxdé  l^lUè}  k  réuiDUST^- 


■         '        ment  des  fondions  ccdéfiaihques ,  félon  b 
A  M*  15  ^}«  forme  du  canon  13  du  quatrième  concile  de 
Tolède  ,  de  même  que  des  dignités  4es  k& 
lés  cathédrale! ,  comme  des  doyens,  arcm- 
diacres)  prévôts,  chantres ,  écoUtres&a* 
txt$*  Le  patriarche  de  Jéniâlem^  &  les  ar- 
chevêques de  RoIIàno  &  d'Ocrante  tt*ayaoc 
pas  voulu  opiner  ;  Tarchevéque  de  Fragie 
en  fit  une  e(pèce  de  réprimande  aux  légttij 
di(ânt  qu'ils  dévoient  u(êr  de  leur  autorité 
pour  contraindre  les  pères  a  dire  leurs  avis; 
que  cette  manière  a*agir  étoic  perBiçicofi 
dans  un  concile  ,  &  qu*il  fêmbfoit  que  les 
prélats  fuflent  forcés  de  Ce  taire  5  os  Ai 
moins  eufTent  l'ambition  de  ne  vouloir  pa^ 
1er  qu'autant  qu'ils  étoient  aflbrés  d*étfe  foi- 
vis  par  lés  autres  :  ce  qui  fut  cauft  aoe  cens 
qui  vouloient  les  imiter ,  &  o^rder  le  filea- 
ce,  changèrent  d'avis  &  coolentircnt  au  dé- 
cret. 
XXIIT.         ^^'^  ^^  coogréga^tlon  du  lundi  douzième 
Le  cardinal  du  même  mois  ,  '  le  cardinal  de   LorraÎM 
de  Lorraine  propofà  que  dans  le  décret  pour  obligerait 
propofe     de  rc/îdeoce  ,  on  y  icoipprît  nommément  les 
îcfcaîdi'na'ux  ^^'^♦^^"aux  avec  les  autres  évéques.  On p?|ia 
dans   le  de-  encore  de  plulieurs  autres  attxcles  de  de  la  ré- 
cret  de  la  ré-  formation  ,  fur  lè(qvels  il  ne  fut  rien  cof^chl 
£dence.  ppur  lors. 

Palfû¥,  ut  Pendant  que  tout  (ê  di(poC>it  ainfi  2  célé- 
fuf.  /,  ai,  €.  brer  la  Cçmçin  ,  les  préfidens  reçurent  avis 
"/«"m^'  ^"  comte  de  Lune ,  que  tous  les  (oins  qu'il 
€ot^th^L'm  *Voît  pris  aupris  de.  ceux  de  (9  «tien ,  poiir 
mmc  eUa.Puhs  réduire  À  Tuotnimité  étoient  în«tileS|i 
^^^  moins  gù*oiï  ne  d.éclac$t  ce  qu*ils  .demai- 


fmi»  d^e^jvuiâa  cmkrc  ;  .yâ 


mer  ion  conlèntement ,  elle  porteroit  un         1   ■   " 

s  -  grand  préjudice ,  non  -  (êuletnent  aux  A  m»  t  f  6}« 

es  du  concile ,  mais  à  toute  l'Efpagne. 

t  avis  néanmoins  ne  rebuta  point  les  pré-        ^ 

ms  Y  .qui  choqués  qu'un  petit  nombre  de 

lats  voulût  (è  prévaloir,  non -follement 

ir  empêcher  de  définir  ce  qui  avoit  été 

^parles antres  ,  mais  encore  arrêter  la 

ion  ,  qui  étoit  Tafl&ire  dont  il  s'zgîfToit  ^ 

noins  qu'on  ne  Ct  CovnxÂt  à  leur  fàntai- 

,  &  donnèrent  tout  le  mouvement  pof- 

le  pourarrlver  au  but  qu'ils  s'étoient  pro- 

(2s* 

C'eft  pourquoi  le  quatorzième  de  Juillet     c?^fé««. 

convoquèrent  une  congrégation  généra-  tion.g^é^te 
p  ou  le  cardinal  Moron  propofà  les  décrets  où  î^n  cob- 
rla  doârine  ;  ceux  des  abus  de  fordre  ^  de  vient  de  tout, 
téfidence  &  de  la  réformation ,  Se  ajou-      p^uUm» 
,  que-  pour  ce-  qui  concemoit  le  chapitre  ;^xV, 

l'examen  des  évéques  ,  on  l'avoit  reft-  NM»  FfÀlt 
fizU ftffion  fûivante.  On  recueillit^- ^ .«^  «mc. 
te. les  fiiflfrages  ;  il  en  eut  cent  quatre-  y^Jf^^ 
«•douze  de  ravorables  à  ce  qui  avoit  été  utfup.  ^ 
pe,  êc  vingt-huit  (èulement,  tousE(pa-^^«if\f.4; 
ois  ou  Italiens ,  qui  ne  s'unirent  pas  avec    ^f^  ^  . 

autres  par  diflKrens  motifs.  Aînfi  le  car- J^'J* '*' J^ 
al  -Moron  conclut  à  la  célébration  de  la  ,iJ^  ^'  *  '* 
lion  pour  le  lendemain  quinzième  de  Juii- 
,. comme  elle  avoit  été  indiquée.  EnHiite 
enercia  les  pères  qui  avoient  accepté  les 
:rets ,  &  conjura  les  autres  de  sHxnir  1  eux* 
loiqu'il  f&t  afliiré  du  fiiccès  de  la  (effion  , 
^oyoit  pourtant  avec  peine  qu'une  nation 
C  nombreulè  &  auffi  confidérable  que 
(pagnole ,  ne  f&t  pas  du  même  (êntiment 
e  les  autres.  C'efl  pourquoi  il  pria  le  corn*      ?^^* 
de  Lune  d'employer  toute  fbn  adrefle  &  j^  Lunc^Té- 
it  (on  crédit  auprès  des  prélats  de  Ùl  nar  dnit  les  E^ 
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tionpour  les  unir  aux  autres v&ncnrU,  ^ 

An.  il63.  consentement.   Les  exhortatkMis  des  1^  jj, 

ne  furent  pas  (ans  (bccès  ;.lercomte  ^am- 

éagAoU  au    qua  avec  beaucoup  de  zéïe  ,  &  les  préMSi 

utreT"    "  ^'^'^^  affemblés  ftr  le  foir  chez  k  comtei^ 

*"  '*  '  promirent  de  conlèntir  i  tout  ,•  pourri  f«#i  ^ 

^tf/Ztfv.  ttf  comme  le  légat  Morôn-  le  leur  ayoît  promit^  j . 

fiP:  ^'^ifc*  Pinflitution  &s  évoques  fin  déckréede  iaâ 

"•"•7.     divin;  ^         I 

ifT'^'^V.     L'on  fe  mît  donc  erf  devoir  de  tienirll I 

;J^  '-^'^^/vingt-troifîème  feflion  le  ieudi  quidaè* 

•  ^'^      de  Juillet  dansréglire  de  faim  Vigile,  fil 

XXVI.     eft  la  cathédrale.  L'alTemblée  étoit  coaR  I 

x^irr.fcf  (5e  des  légats  Moron  y  Ofius-,  Sîmonettefc  1 

*^^  jj;îp^;;._  Navagero  ,  des  cardinaux  de  Lorraine  tl 

1^,  '  Madrucce  y  des*  trois  ambafl&deurs  de  ïtat  i 

pereur ,  desdeux  du  rbi  de  France ,  de  Fa*- 

r     A 'i"'*"  baflkdeur  du  roi  Catholique,  de  ccuit&iA 

iT,  il.  i/*'  ^  Pologne&  de  Portugal  ,dedeux  de  bttfr 

Fra^Paoïo   publique  de  Venife ,  d'un  du  duc  de  SavoYei 

^^^9  p.  711!  de  deux  cens  hUît  évéqiies  ,  avec  ks  gm 

^^né.  ho€  raux  d'ordres  ,  les  abbés  ,  les  doâeors  é 

^^^%r,ilj^'  théologie,  &  d'autres.  La  fêffion  commei 

i«  I,  g^      '  qi  a  neuf  heures  du  matin  y  jk  dura  jnfqtf 

f .  17^/  ''  *  quatre  heures-après^midt.  L'évéque  de  Pir 

y  célébra  la  mèflfè  du  Saint-Efprit ,  lafid! 

étant  finie  ,  Téveque  d'AlKemontaenchi 

i^è  8ç  prêcha  en  latin.  Mais  fon  dilcoun  c 

fcn(a  fort  les  François  8c  les  Vénitiens,  q 

s'en  plaignirent  aux  légats ,  8c  leur  dema 

derent  avec  infknce ,  qu'il  ne  fut  point  ii 

crit  dans"  les  aâes,  parce  que  Poradïurafc 

nommé  le  roi  d'Eifpagne  avant  le  rbi  dé  Fra 

ee ,  &  le  duc  de  Savoyeavant la républiq 

4e  VeniCè.  Il  donna  même  à  entendre  que 

concile  n*étoit  au'une  continuation  de  ce) 

qui  fut  afTemblé  Cous  Paul  III  8c  Jules  Ili 

«e  q)il  mécontenta  fort  les  François  &  J 


U  L'évcjue  de  Cailellaneta  tft  la      '  i 

è  (ecrétaire  en  la  place  de  Mailàrel ,  A  n^  1  ^^}« 
xmjours  mabde.  li  lur  la  bulle  du 
Pâeâion  des  deux  derniers  légats  ^^ 
rs  desambaflàdcurs  arrivés  depuis  la 
êflion ,  as:  les' lettres  q^^on  avbit  re^ 
Grinces.  On  ne  fit  toutefois  aucune 
les  lettres  doitt  rambafladeur  d»* 
)it  chargé  y  parce  qu^ori  n*aybit  en- 
prononcé  fiir  fa  di^ute  de  la  pref^ 
;c  les  patriarches;  On  ne  lut  donc 
i  lettre  du  roi  de  Pologne,  lo.  Celle 
Sàvoye.  jr*.  Celle  dé  la  reine  d'E- 
itiin  celle  du  rbi  d*Kfpagn'e  ,  pour 
e  du  courte  de  ^une  :  on'  n'y  lut 
sttr^s  de  la  gouyëmante  des  rays^ 
s  qu'elle^  aroient'étf  produites  dans 
égation  génifrale  pour  les  évéques 
e^. 

toutes  ces  lettrés  Pévéque  dé  Paris^ 
jflicié ,  monta  dans  la  tribune  ,  8è 
\Çr  haute  les  décrets  &  canons  fiii^ 

icrîjce  St  le  (acerioce  font  telle-    XXVrf; 
lis  &  liés  enfemble  par  la  difpofi-   Chaoitrc  t> 
étabHfToment  de  Dieu ,  ouc  i'tt^«t  jj  ficCTdo* 
'e(l  rencontré  dans  les-  detix  foix.  ^^  j^  ],  io|> 

donc  dans  le  nbuveau  Tedament  n^avelle. 
[Catholique  a  reçu  dé  rinftitudori  dé  ^^^  f^u^ 
Seigneur  le  iacrifice  yi&blè  de  la  eonc  to.  14  r 
uchariftie  ,  auffi  itiut-il  reconnoî-f.  861. 
lans  la  même  églifê  il  y  a-  un  non-  PaUav.hifii 
rerdbce  vifible  8:  extérieur ,  dans  «•«« .  TruU  U 
•ancien  a  été  transféré  ;  &  lés  fàin-  *^  »  **  '*  ••* 
tures  font  voir  ,  cohuûe  la  tradi-'** 

réglife  Catholique  Ta  auffi  tou- 
lêîgné ,  que  ce  (acerdbce  a  été  înC- 
IV  notre  même  Seigneur  &  SaU^ 
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"  »  veur ,  &  qu'il  a  doimé  aux  aptoes&iicM  l- 

A  ii«  1 5^5«  »  fuccefTeurs  dan^le(acerdoce,lapuilIàDoeè 

fi  con(àcrer,  d*ofiTir&  (TadmimflrerloacMiî 

fiScfon  (àngf,  aiiifî  que  de  temettreft  filait  ^ 

I»  les  oéchés* 

XXVni.       y)  Ôr  comme  la  fonâion  d\in  (acerke 

Chaptre  1 1 . „ faim; eft une chofe  toute diyine, th ffi 

f."!.'  &  ;::  «  pu* ^reexercée  avec  i*u,<fcaipitéa 

ordres  ni-    ^"^  relpeâ,  il  a  été  tresa-proposipe' 

Bcurs»  »  le  bon  ordre  de  régU(è,  n  fi^  dam 

j)  Gl  conduite  ,  il  y  eut  pluJSeurs  &dwefi«»l 

y)  dres  de  minières ,  qui  par  office  fo&Mm 

ff>  pliqués  au  fèrvice  des  autels  ;  en  &te  f|{ 

f>  par  une  manière  de  dégrés ,  ceux  fu  4|| 

y>  roient  premièrement  reçi  latonfiwdfe] 

y>  cale ,  montaflent  ensuite  aux  ordres 

»par  les  moindres.  Car  lesâintesi 

»  ne  font  pas  fêulemem  mention  des 

»  mais  elles  parlent  auffi  très-clairet 

y>  diacres  ,  8c  enfèignent  en  termes  fc 

m  8c  très  -  remarquables  les  choies  anTcpAt 

»  on  doit  particulièrement  prendre  piil 

f>  dans  leur  ordination  ;  Ton  voit  atiffifulq 

I)  le  commencement  de  l'égliiè  ,  les  nov 

M  des  ordres  /îitvans  étoient  en  ufage  «  uS 

f)  bien  que  les  fondions  propres  de  duo 

y)  d'eux  ;  c'ed  -  à  -  dire ,  de  Tordre  de  fi 

»  diacre ,  d*acolyte ,  d'exorcifte ,  de  kâi 

y>  &  de  portier ,  quoiqu*en  différens  dfgi 

i>  car  le  (budîaconat  eft  mis  au  rans  te 

»  dres  majeurs  par  les  pères  &  par  &s  fi 

«conciles 9  dans  lefquels  nous  voyons  < 

»  eft   aufll  (burent  parlé  des  antres  i 

»  rieurs. 

9:XTX.         »  Etant  clair  8c  évident  par  le  témoig 

Chipitreiii.  y^  <Je  Técriture  ,  par  la  tradition  .des  ap 

Que  l'ordrj  ^  g^        j    confêntement  unanime  des  p< 

eft    un   vrai  *^        i     /•  •  j»       •  •    »  *^ 

Ocremenc.     »  4"^  P^'  ^  lainte  ordination  ^  qui  s'ac( 


Li^ffi  ant  fetxmte^chquiemem       40f 
des  paroles  &  par  des  ligne)  exté- 


,  la  grâce eft  conférée;  per(banene  An.  i56}« 
i  douter  que  Tordre  ne  (bit  vcritable- 
II  &  proprement  un  des  fept  (acremens 
ifàinte  eglile.  En  effet  TApôtre  ne  dit- 
if  :  Jt  vous  avirtiî  dt  rallumer  la  ^rmce  i  T.m^  i ,  4 
HtH  qui  V9MS  avex»  refue  par  lUmpo/ition  ^  7* 
mains  ;  car  Dieu  ne  nttufafas  donné  mm 
^  de  timidité ,   mais  mmeffrii  de  firce  » 
••trr  C5  '«/>i^* 

t  parer  que  &ns  le  Ckcttment  de  l'or-    ^^^^ 
j  infi  ,«e  dans  le  baptême  &  dans  la  c^ôV..*  d; 
irmation ,  il simprune un  çaradere qui  i ordic    hic- 
eut  être  ef&cc  ni  6té  ,  cXl  avec  railon  rarchi^ue  (Se 
le  ùint  concile  condamnr  le  ïèntiment  pouvoir  d'of 
:eux  qui  (butiennent  que  les  prêtres  <*®'"*®^» 
loureau  te(hunent  n*ont  qu'une  puif- 
te  bornée  à  un  certain  temps  ;  &  qu*a- 
I  avoir  été  bien  &  légitimement  pr- 
oies )  ils  peuvent  redevenir  laïcs ,  s'ils 
lent  d'exercer  le  miniftere  de  la  pa« 
t  de  Dieu.   Que  fi  Ton  veut  encore 
ncer  que  tous  les  Chrétiens,  fans  diftinc- 
i ,  (ont  prêtres  du  nouveau  Tedament , 
]u*ils  ont  tous  entr'eux  une  égale  pui(^ 
:e  (plrituelle  :  c'eft  à  proprement  par- 
y   confondre  la  hiérarchie  eccléfîaôi«- 
,  qui  eft  comparée  à  une  armée  rangée  Cant:c.     ▼!• 
bataille  ;  conune  (i ,  contre  la  doârme  )  • 
(âinc  Paul,  tous  étoient  apôtres,  tous  ■  f^jT*  **'• 
phfees,  tous  évangélifles ,  tous  pafleurs ,  f  J'J*-'*  *""• 
:  doâeurs  :  le  (aint  concile  déclare  donc  ^â.  xx.  a8* 
Mitre  les  autres  dégrés  eccléfiailiques  » 
évéques  qui  ont  (uccédé  à  la  plate  des 
très  ,    appartiennent  principalement  à 
ordre  hiérarchique  i  qu'ik  ont  été  éta- 
par-le  Saint -Efprit ,   pour  gouver* 
l'égUfe  de  Dieu ,  conune  dit  le  même 


jf^o6  Hifiaire  }RccUMtfm; 

■I.  ».  Il  »apotre  ;  qu'Us  (ont  Hiperi^urs  auxpr^t  ,^ 

A  Ht  15  ^î«  »  qu'ils  confèrent  le  ûcrisiiient  de  attiÙMp  f£ 

'  '         »  tion ,  ordoinnent  les  miniiltes  de  tt^^  '^^ , 

»&qu'ikpeùvent/aireplufîeursfottôiaaft  « 

»  les  autres  d'un  ordre  inférieur  ii*oit  p»  b  ^ , 

»  pouy.oir  ^'e^etçer*  /       .     !* 

»  De  pjys ,  le  même  (aint  conclle^lèM  ^ 

»  &  prononce  que  pQur  U  promotion  des  o^  j^ 

»)  ques ,  d.e$  prêtres  ,  &  des  smtres  prdres,ll  ^ 

»  con(entement  &  TinterventioA ,  011  Pin»  p 

»  té  ,  (bit  du  peuple  ,  (oit  du  ma^fi^i^i  ^ 

«  de  que^u'autre  puifllmce  (eculiere  fM4  ^^ 

»  foit ,  ne  fbntpas  t^emj^n^ néceflaitts,fl  1^ 

»(àns  cela  l'ordination  (bit  nulle; nu» 9  ^ 

y)  contraire,  il  prononce  que  ceux  Au  a*te  ^ 

»  choifîs  &établis  que  par ^ peuple Utdeaeii  1^ 

I)  ou  parquelqu'aUtre  ma6;iârat  ,oQplutoki 

»réciilierej  ^'ingèrent  d^xercercesmimb'L 

K>  res  j  &  ceux  qw  entreprennent  d'eyix-iDéall; 

»  témérairement  de  le  faire ,  ne  doivent  poHtL 

»  être  tenus  pour  de  vrais  minières  de  Tég^  l 

>)  mais  doivent  tous  être  regardés  comme  isi 

90  voleurs  Se  des  larrjon;  qui  ne  (ontpcinteatiit  I 

»>  par  la  porte.  Voilà  ce  qu'en  général  le  (àiit| 

s>  concile  a  trouvé  bpn  (Refaire entendre aai| 

if)  fidèles  chrétiens  couciiant  le  (àcremeotdil 

»  Tordre ,  &  pareillement  il  a  réfolu  de  pio- 

^      v>  noncer  condamnation  contre  tout  ce  qui  J 

•'  'd)  efl  contraire ,  par  des  canons  exprès,  Ah 

>)  vant  qu'ils  (bnt  ci-après  couch^ ,  afin  fie 

y>  tous  avec  l'affifhnce  de  Notire  -  Seigoeu 

»  Je(u$^Chri(lu&it  delà  re^le  de  lafoi,poiP 

^  (ent  plus  aifîment  reconnoitre ,  8c  coatof 

»  ver  la  vérité  de  la  créanos  catholique  an  ffli« 

X)  Heu  des  tâaebres  d'uç  ii  graaj  nombre  d'e^ 

«TtTT      ^^^^^^^  "       '  . 

Canonîiur .   ^P^^^  ces  thapitrcs  de  ioOA^y^l^k 

f9x4is  «n    kuucanpn^iuiYan^^ 
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■Si  quelqu'un  dit,  que  darts  le  nouveau     v     1   ■  p 
fcftamentH  n'y  a  point  de  (acerdoçe  vi/î-  An.  15^5» 
b  &  extérieur  ^  pu  qu'il  n'y  a  point  une  ^     .        . 
I^taine  puiflànçe  dfi  çonfâcrer ,    d'offrir  huit. 

yraî.corps  &  le  vrai  feng  ie  Notre-Seî- 
leur ,  &  de  remettre  &  de  retenir  les  pé-  Cahov    {^ 
bfs  ;  mais  que  tout  Ce  réduit  à  la  commit- 
ftn  &  au  fîmfile  nnniflete  de  prêcher  l'ér 
tingilei;  ouMenque  ceux  qui  ne  prêchent 
Is  ne  font  aucunement  prêtres  :  Q}fil  (bit 
lathéme.  Si  quelqu'iin  dit ,  qu'outre  le  (^-Ç Air*  lit 
nrdoee  il  n'y  â  ppant  dans  l'églife  d'autres 
Dc[i:es  majeurs  &  mineuts  par  Tefquels  corn- 
lé  par  certains  degrés  on  monte  au  fSicer- 
<^e  .:  Qu'il  fqk  an;uh|me.  Si  quelqu^un  Cak.  Ub 
it,  que  Fordre  ojii  la  (^crée  ordination 
*eft  pas  véritablement  &  proprement  un 
x:rement  înftitué  par  Notr&-Seigneur  Je-  tr 

is-Chi^i.^  ^9  ou  que  c'f  fi  U4ie  invention  hu- 
lâlne.,  ûnaginée  par  des  gens  ignorans 
•s  cfac^  ecdéiîafiiques  ,  ou  bien  que  ce 
'e&  qu'une  certaine  forme  ou  manière  de 
lolfir  des  miniUres  de  la  parole  de  Dieu 
:  desfecrémens:  Qu'il  foit  anatKcn\ç.  Çi^^^*  IV» 
uelau'uii  dit ,  que  le  Saînt-Efprit  n'eft  pas 
>nnc  par  rordinatipn  Êcrée ,  &  qu'ainfi 
cfl  vainement  que  les   évêques  dîlentj 
ecevet.  le  Saini-Efprst ,  ou  que  par  la  mê- 
le ordination  il  ne  s'iinprime  poipt  de  ca- 
aâçre ,  ou  bien  que  celui  qui  une  fois  a 
té  prêtre^  peut  dé  nouveau 'devenir  laïc; 
>u'il  (oit  ansthéme.  Si  quelqu'un  dit ,  que  C4.K.  V,; 
î>|idion  ficrée   dont  ufte  Pégli(è  dans  la 
iinte  ordination ,  non-feulement  n*efi  pas 
équifê ,  mais  quelle  doit  être  rejettée  , 
fc  qu'elle  eft  pernicieufe  ,  aufïî-bien  que 
es  autres  cérémonies  de  l'ordre  :   Qu'il 
Ebit  anathême«  Si  <}uel<|u'un  dit  /que  danis  cav*  Yli 


4o8  WBoire  EcçiéfialUqm»  ^ 

■.  »  VégliCc  Catholique  il  n*y  a  point  tflûénifdi 

A  M.  15^3.  »  établie  par  Tordre  de  Dieu  ,  la^Ue  A 
>»compo(ee  d'évcques,  de  prêtres  &demH 
Cak.  VII.»  niftres .  Qu»il  foit  anathéme.  Si  qucl^*» 
y>  dit  que  les  évéques  ne  font  pas  (upéneuit 
»  aux  prêtres ,  ou  qu'ils  n'ont  pas  la  puifiznce 
»)  de  conférer  la  confirmation  &  les  ordres; 
»  ou  que  celle  qu'ils  ont  leur  eft  commine 
»  avec  les  prêtres  ,  ou  que  les  ordres  fi'ib 
y>  confèrent  (ans  le  confencement  ou  l'iiuer- 
»  vention  du  peuple  ,  ou  de  la  puiflànce  (kJh 
»  liere  (ont  nuls  ;  ou  ^ue  ceux  qui  ne  Cmû 
»  ordonnés  ,  ni  commis  bien  &  légitimeoiat 
»  par  la  puiÔànce  ecclé/Iailique  &  canonique  » 
»  mais  qui  viennent  d^ailleurs  ,  font  pourtant 
»  de  légitimes  miniûres  de  la  parole  de  Dîeft 
»  &  des  (àctemens  :  Qu^'il  (bit  anathéme  Si 
€av«  VIIL  „  quel<|u'un  dit ,  que  les  évéques  qui  fcnt 
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M  choius  par  l'autorité  du  pape  ,  ne  (ont  pis 
9)  vrais  Se  légitimes  évéques  ;  mais  que  c'eft 
»  une  invention  humaine  :  Qu'il  (bit  ana* 
»  thème. 

Apres  la  leôure  de  ces  canons  on  propoûle 
déc  re t  de  la  rcfidence ,  après  lequel  on  lut  cous 
les  autres  qui  étoient  an  nombre  de  dix-huit, 
conçus  en  ces  termes.  »  Le  même  (àint  concile 
K>  de  Trente  poursuivant  la  matière  de  laréfor- 
»  mation ,  a  réfblu  d'ordonner  y  &  ordonne 
»  pour  le  présent  ce  qui  (bit. 
??^^et  de     *^  Etant  commandé  de   précepte  divin  i 
H    rVfww»-  *^  ^°"^  ^^"^  ^^^  ^^"^  chargés  du  Coin  des 
tion^  »  ames  ,  de  connoître  leurs  brebis  ,  d'or** 

Chifp.  I.  De  »  frir  pour  elles  le  (acrifîce  9  &  de  les  r^ 
la  réfidence.  ,^  p^itre  par  la  prédication  de  la  parole  de 
f,Mt  eoU,  >^  lOie^  9  psu:  l'a^ini^ration  des  (àcremens, 
€onc.  10.  14  •  so  &  par  l'exemple  de  toutes  Cônes  de  boo» 
f  •  8^  »  nés  oeuvres  ;  comme  aufli  d'avoir  un  (ôii 

«>p3Xem^l  d^  pauvres  8c  de  toutes  les  a»^ 

Ptrei 
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j^  très  personnes  affligées ,  &  de  s'appliquer 

"»  incefumment  i   toutes   les  autres    fonc»  A  m»  i  ^  6 j 

P  tîons   paAorales  ,  &   n'étant  pas  poffible 

:a»  que  ceux  qui  ne  (ont  p^^s  auprès  de  leur     PalUw.  l 

'W  troupeau,  &  ^ui  n'y  veillent  pas  conti-^*  iSi  «•  i 

Il  nuellement ,  mais  qui  Tabandonnent  com- 

s^  jne  des  mercenaires  ,  puiiTent  remplir  tou- 

«>  tes  ces  obligations ,  &  s'en  acquitter  com- 

3?  me  ils  doivent ,  le  (àint  concile  les  avertit 

»  &  les  exhorte  ,  que  Ce  reflbu venant  de  ce 

31  qui  leur  eil  commandé  de  la  part  de  Dieu , 

»&  fè  rendant  eux-mêmes  l'exemple  &  le 

I)  modèle  de  leur  troupeau  ,  ils  le  paiflènt 

p  &  le  conduisent  (èlon  la  con(cience  &  la 

»  vérité.  Et  de  peur  que  les  chofes  qui  ont 

»  été  ci  -  devant  faintement  &  utilement  or- 

»  données    Cons  Paul  III.   d'heureufe   mé- 

»  moire   touchant  la  réfidence,   ne  (oient 

»  tirées  à  des  (èns    éloignés  de  re(prit   du 

»  fàint  concile ,  comme  (i  en  vertu   de  ce 

r{  décret ,  il  étoit  permis  d'être  abfent  cinq 

»  mois  de  fuite  ,  &  continus  :  Le  faint  con- 

»  elle  (uivant  &  conformément  à  ce  qui  a  été 

n  ordonhé ,  déclare  que  tous  ceux,  qui  fous 

»  quelque  nom  &  quelque  titre  que  ce  (bit 

»  tont  propofés  à  la  conduite  des  cgliles  pa- 

»  triarchales ,  métropolitaines  &  cathédrales 

r>  telles  qu'elles  puîfîent  être ,  quand  ils  (e- 

»  roient  même  cardinaux  de  la  fainte  cgiifê 

n  Romaine ,  (ont  tenus  &  obligés  de  ré/ider 

n  en  per(î)nne  dans  leurs  églises  &  diocèfts 

>t  &  d'y  (àtisfaire  à  tous  les  devoirs  de  leurs 

«  charges ,  &  qu'ils  ne  s'en  peuvent  ab(enter 

)»  que  pour  les  eau  (es  &  conditions  ci-après. 

.  »  Car  cq^me  il  arrive  quelquefois  que  les 

3»  devoirs  de  la  charité  chrétienne ,  quelque 

ï^preflante  néceffité,  robciflance  qu'on  eft 

«^obligé .de  rendre,  &  même  rudiité mani- 

Tmt  XXXIÎU  S 
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•■*         j.|.  niigfleide  réglifè  ou^e  l'état ,.e3ngefit&3fi^  ' 

JL».  1^^.»  mandent  ^e  -«pielques-uns  fbîent  abftm;; 

»  en  ces  casUe^ihémé  Gant  conctle  ordeime^ 

»  que  ces  caufês  de  légitime  al|(ènce  •feront 

,i>  par  écrit  reconnues  pour  teUes- far  letrb- 

>>-ûint  père ,  ou  par  le  métropolitain^  ou  en 

»  ion  ab&nce  par  le  plus  ancien  éyéque  iiif- 

»  fragant  qui  &ra  fur  les  lieux  auquel  s^par- 

»  tiendra  aiti(E  d'approuver  rabfènce  du  nér 

»  tropolltaki ,  qui  id'aiÙçiurs  aura  fèin  de  jn- 

yk  ger  lui-tnéme  Vfé^c  le^x)onGile  previnaal 

9i  des  permiffions  q^  auront  été  açcoidéc» 

»par  lui  «upar  ledit,luffi-agant  ,^depren- 

1»  dre  garde  que  ^er(bnne  n'abufe  4e  cette  li- 

.nberte,,  &Jque  ceux  qui  tomb^ont  «n  fuH 

»  te ,  (bioAt  pums  <des  peines  portéosvpar  les 

»  canons. 

»  A  Pégard  tie  ceux  qui  feront  obligés  de 
.»s'ab(ênter,  ils  fe  ibdviendront  de'-pour- 
»  voir  n  bien  à  leur  trcjupeau  ,  avant  que  de 
»le  quitter,  qu^autant  qu'il 4èra  pottîble^' 
»  'û  ne  fbuâre  aucun  dommage  de  leur  ab- 
»  fènce. -Mais ,.  parce  que  ceux  qui  ne  (ont 
»  abfens  que  pour  peu  de  temps  ne  font  pas 
y>  regardés  comme  abions  dans  le  fèns  des 
»  anciens  canons, ivu  ^qu'ils. doivent  être  ^ 
»  plutôt  de  retour  ;  le  fàint  concile  veut  ft 
»  entend  qu'hors  les -cas  marqués  ci-defliis., 
«cette abfênce  n'execde  jamais  chaque  an- 
»  née  le  temps  de  deux  .moi$ ,  ou  trois  tout 
«  au  plus ,  fôit  Iqu'on-les  compte  de  fîiite, 
»,  ou  à  diverlès  reprifes  ;  &  qu'on  ait  égard 
n  que  cela  n'arrive  que  pour  quelque  fujet 
»  jufle  &  raifonnable ,  &  fans  <|ue  le  troo- 
»  peau  en  fbuSre.  En  qttoi.le  faint  concile 
»  fe  remet  à  la  conftience  lîe  ceux  qui  s'ib- 
»  (enteront ,  .eTpérant  qu'ils  l'auront  timo- 
l^véfiJk  fêi^iible  i;J3  pictié  «Se  à  Ja  religion  | 
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bpQi{qu*ils  (gavent  que  Dieu  pénètre  le  (e-  — — ""^ 

I»  cret  des  cœurs ,  &  que  par  le  danger  qu'ils  A  m»  ts6 

pcourroient  eux-mêmes ,  ils  font  obligés  de 

]p  faire  ion  œuvre  fans  fraude ,  ni  difumula^ 

;»  tioiu  nies  avertit  cependant,  &les  exhor- 

^  te  au  nom  de  Notre-Seigneiir ,  que  fî  leurs 

1»  devoirs  d'évéques  ne  les  appellent  en  quel* 

»  qu'autre   lieu  de   leurs   diocèfes,  ils  ne 

'iis*ab(êntent  jamais    de  leur  églifè   cathc- 

»drale   pendant  l'Avent   &  le   Carême  ^ 

9  non  plus  qu'aux  jmirs  de  la  naifTance  &  de 

Si  la  rÔntreâion  de  Jefûs-Chrifl ,  de  la  Pen- 

9»  côte ,  &  de  la  fête  du  faint  Sacrement  ; 

Il  aufquek  jours  particulièrement  les  brebis 

»  doivent  recevoir  la  nourriture,  être  recréées 

s»  en  Notre  Seigneur  de  là  préfênce  de  leur 

»  pafleur.  » 

«Qne  fi  quelqu'un,  à  Dieu  ne  plaifê 
«que  cela  arrive,  s^abfentoit  contre  la  diC-. 
9  pofîtion  dii  préfent  décret ,  le  faint  conct- 
n  le ,  outre  les  autres  peines  établies  &  re- 
»  nouveflées  fous  Paul  III  contre  ceux  qui 
»  ne  réfident  pas ,  &  outre  l'offenfe  du  pé- 
ï>chc  tnortel  qu'ils  encourroîent ,  déclare 
i!>au'il  n'acquiert  point  la  propriété  des 
iï  fruits  de  wn  revenu  qui  courent  pendant 
y>  (on  abfènce  ,  &  qu'il  ne  peut  les  retenir 
D  en  fùneté  de  confcience  ,  fans  qu'il  fbit 
»  befbin  d'autre  déclaration  que  la  pré(en- 
s>  te  ;  mais  qu'il  efl  obligé  de  les  diftrlbuer 
»  à  la  fabrique  des  églifes ,  ou  aux  pauvres 
»  du  lieu  :  Sl  s'il  y  manque ,  fbn  fûpérieur 
»  ecdéfiafHque  y  tiendra  la  main  ,  avec 
»  d^nlè  exprenè  de  faire  ni  palier  aucun 
I»  accerd  ni  compo/ition ,  qu'on  appelle  or^' 
1»  dinairement  en  ce  cas  une  convention 
»  pour  les  fruits  mal  perclus,  par  le  moyen 
1^  de  laquelle  Wk%  les  fruits  -eu  'partie  d'iceui^ 

S  il 
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■*      ■  ■  I  ■      »  luî   (êroîent  remis  ,  nonobflant  tom  pri» 
An.  15^1,  wvileges  accordés  à  quelque  collège  oufr 
»  brique  que  ce  foit.  Déclare  &  ordonne  le 
»  même  làint  concile ,  que  toutes  les  roê- 
»  mes  chofes  ,  en  ce  qui  concerne  le  pé- 
»  ché ,  la   perte    des  fruits  ,   &  les  peioet 
y>  doivent  avoir  lieu  à  Tégard  des  pafteurs 
»  inférieurs ,  &  de  tous  autres  qui  poiTédent 
»  quelque     bénéfice    eccléûafUque    que  ce 
»  ipit ,  ayant  charge  drames  ,  ^  enlbrte  néan* 
»  moins  que  lorfqu'il   arrivera   qu'ils  s*alv 
»  Tenteront  pour  quelque  czuCe  ,  dont  Tévé* 
ï>  que  aura  été  informe  i  &  qu^il  aura  approu- 
>)  vée  auparavant ,  ils  (bient  obligés  de  met- 
»  tre  en  leu  :  place  un  vicaire  capable ,  ap- 
p  prouvé  pour  tel  par  Tordinaire  même  9  au* 
y>  quels  ils  affigneront  un  falaire  raisonnable 
>)  &  fuâîlant.  Cette  permiffion  d'être  ab- 
»  fent  leur  fera  donnée  par  écrit  &  gratuite* 
>>  ment  :  &  ils  ne   la  pourront   obtenir  que 
»>  pour   deux  mois ,  fî   ce  n'eft  pour  quel- 
»  que  occafîon  importante.  Que  A  étant  cité 
yy  par    ordonnance    à    comparoitre  ,    quoi- 
»  que  ce  ne  fût   pî!s   perfbnneilement ,  ils 
»  (e  rendoient  rebelles   à  ia    juftice  ;  veut 
»  &  entend  le  fàint  concile ,  qu'il  (bit  pcr- 
-  »  mis  aux  Ordinaires  de  les  contraindre  & 
«procéder  contre  eux  par  cenfures  ecdé» 
y>  fîafliques  ,    par   fequeftre    &   fbuflraâioa 
»des  ftuitç,  &  par  autres  voies  de  droit , 
»  même  iufqu'à  la  privation  de  leurs  béné- 
»  fices ,  fans  que  l'exécution  de  la  préfente 
«  ordonnancé  puifTe  être  fu (pendue  par  quel- 
>i  que   privilège  que  ce    (bit ,  permiffion  « 
>>  droit  de  domeôique  ,  ni  exemption ,  mè^ 

^>)  me  à  raifon  de  la  qualité  de  quelque  bèr 
»  néfice  que  ce  foit  y  non  plus  que  par  an-* 
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'»  firme  par  ferment ,  ou  par  quelque  au-  ^^   "* 

^  torlté  que  ce  puifle  être  ,  ni  par  aucune  Av.  i^éj* 

■*  coutume  ,  même  de  tems  immémorial  , 

»  laquelle  en  ces  cas  doit  plutôt  être  regardée  - 

»  comme  un  abus;  &  (ans  égard  à  aucune  ap* 

»  pellation  ni  défenfts  même  de  la  cour  de 

"^Rome  ,    ou  en  vertu   de  la  conftitution 

Jt>d^Eugene.   Enfin  le  fàint  concile  ordonne, 

»  que  tant  le  préfènt  décret  que  celui  qui 

»  a  été  rendu  fous  Paul  III.  foit  publié  dans 

»les  conciles   provinciaux   &   epifcopanx. 

^  Car  il  fouhaite  ardemment  que  les  cho- 

»(ès  qui   regardent   fi  fort  le  devoir   des 

»  padeurs  &  le  (alut  des  âmes ,  foient  (ôu- 

»  vent  répétées  &  profondement  gravées  dans  , 

»  Tefprit  de  tout  le  monde,  afin  que  moyen- 

1»  nant  Taflidance  de  Dieu  ,  elles  ne  puifTent 

»  jamais  être  abolies  à  l'avenir  par  l'injure 

»  des  tems,  far  l'oubli  des  hommes  &  par 

x>le  non  ufâge. 

»  Ceux  qui  auront  été  propofés  à  la  con-    XX^IIté 

»  duite  des  égli(ès  cathédrales  ou  fupérieures    .Ç^^P*   ''• 

»  Cous  quelque  nom  ou  titre  que  ce  (bit ,  .7"!^  3"^ 

^  •,*/*      •  !•  *ii/*»     'nomme    doit 

»  quand  ils  leroient  cardinaux  de  la  famte  Çq  f^i^e  facrer 

f>  ejglifè  Romaine ,  fî  dans  trois  mois  ils  ne  dans  uois^ 

»  Ce  font  (àcrer ,  feront  tenus  à  la  reftitu-  mo.t, 

»  tion  des  fruits  qu'ils  auront  perçus ,  &  s'ils 

»  négligent  encore  de  le  faire  pendant  trois 

»  autres  mois,  ils  feront  de  droit  même  prî- 

»  vés  de  leurs  églifts.  Si  la  cérémonie  de 

y>  leur  (acre  ne  Ce  fait  point  à  la  cour  de  Ro- 

1»  me ,  elle  Ce  fera  dans  Téglife  même  à  la- 

»  quelle  ils  auront  été  promus ,  ou  dans  la 

»  même  province ,  (î  cela  Ce  peut  faire  com- 

»  modément.  vvtttt 

»Les  évcques  conféreront  eux-mêmes    Cbap,  iiu 

«les  ordres  ;  &  s'ils  en  font  empêchés  par  OcérejcoaZ 

S  iij 
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"^MMMiM  »  maladie,  ils  ne  donneront  point  dt  démît  1 
^N*  1563*  ))  foires  à  ceux  qui  leur  (ont  (bumis  pou 
fcrés  par  les  ^  ^^^  ordonnés  par  un  autre  évêqoe  ,  ^'ik 
propres  év^-  »  n'ayent  été  auparavant  examines  flc  tropfcs 
ques.  »  capables* 

XXXV.  ^  On  ne  recevra  point  à-la  première  tmifii- 
Chap.     XV.  9>  re  ceux  qui  n'auront  pas  re9i  le (àcieaieit 

Dd   ceux  ,)  de  confirmation ,  &  qui  n'auront  pas  été  inC- 

au  on  doit  ^-j  •  ••  ii^»» 

f  îcevoir  à  la  **  ^^"^^  ^^^  prenuers  principes  de  la  foi,  m 

tôofuie.         ^^  ^^^^  9^î  ^^  (çauront  pas  Ure  ni  écrire^  ft 

»  de  qui  Ton  n'aura  pas  une  con jeâure  proba- 

»  ble ,  qu'ils  ayent  choi(î  ce  genre  de  vie  pour 

»  rendre  à  Dieu  un  fervice  ndele ,  &non  point 

»  pour  (è  fouûraire  par  fraude  à  la  jurlOiâioii 

XXXVI.  «féculiere. 

Çbap      V*.        ))  Ceux  qui  (e  préfèntcront  pour  étrepro- 

JJe  ceux  qui  »  mus  aux  ordres  moindres,  auront  un  boi 

tenf  aux^ôr-  **  ^^moignage  de  leur  curé  &  du  maître  aa- 

ërcs*  *  >'  près    duquel  ils  feront  élevés.    Et  quant 

»A  ceux  qui  afpireront  aux  ordres  majeurs, 

»  ils  iront   trouver  Tévêque  dans  le  mois 

»  avant  Tcrdlnation ,   &  Tévéque    donnera 

»  commidion  au  curé  ou  à  tel  autre  qu'il  ju- 

jigera  à  propos  ^   d'expofèr  publiquement 

«dans  réglife  les  noms  &  le  bon  défit  de 

ficeux   qui  fouhaitent  d'être  promus  ,  & 

*)  de  s'informer  de  gens  dignes  de  foi,  de 

»la  naiflance  ,   de  l'âge  ,  &    des  bonnes 

»  mœurs  de  ceux  qui  (e  présentent  aux  or- 

»dres,  afin  que  les  lettres  de  témoignage 

»  contenant  le  procès-verbal  de  l'information 

»  qui  aura  été  faite,  Ibient  envoyées  au  plutôt 

-YVYVTT    *  ^"^^^  éyéque. 

Cha      vî       *^  ^"^  ^^^"^^  tonfiiré,  quand  mcme  il  an- 
Age    pour  >^  ^^î^  ^^s  quatre  moindres,  ne  pourra  recc- 
êtrc    béncfi-  »  voir  aucun  bénéfice  avant  Tage  de  qua- 
cîer  &  jouir ,»  torze  ans  ,  &  ne  pourra  non  plus  Jouir  d\i 
«le  la  jurif-  ^  privilège  de  la  jurifdiâion ,  s'il  n'eu  pour-: 
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Mvù  de  quelque  bénéfice  ecclé/ia/llque ;  ou  •' 

■9  portant  Thabit  clérical  &  la  tteifure  »  il  ne  A  n.  i  5^ÎV 
li^ferye  dans  quelque  é^li(è  par  ordre  de  ajaionecclé^ 
|l>révéque,  ou  s^il  ne  fait  fà  demeure  dans  /iaftiq,ue« 
9  quelque  Téinkiaire  eccléâafllque ,  ou  dans 
»  quelque  école  ou  univerfité  y  où  11  fbit  avec 
p  la  permiffion  de  Tévéque  ,  comme  dans 
«le  chemin  peur  recevoir  les  ordres  ma« 
m  jeurs*  A  Tégard  des  clercs  mariés,  on  ob« 
j^fêrvera  la^con^tution*  de  Boniface  Vllh 
'»  qui  commence,  Cierici  qui  cum  miieis ,  à 
»  condition   que  ces- mêmes- clercs  defUnés 
»  par  l'ovéque  à  quelque  (èrrice ,  ou  fonc«> 
9»  tion  de  qiuelque  églifè  ,   y   rendent   ac*^ 
3»  tnellement  (êrvice ,  &  y  faflent  ladite  fonc*» 
»  tion  ,•  portant   Thabit  clérical  6^  la  ton<>' 
»Xure,  ans  qu'aucun  privilège  ou  coutume* 
«contraire,  nxênAe  ,de  tems  immémorial^ 
npuiflè  avoir  lieu  en  faveur  de  qui  que  ce 

»  Le  ■  (aint;  concile ,  /uîvant  les  anciens  XXX Vîîr. 
Dcanons,    ordonne  que  lorfque    Té^cque  Chapi  vu, 
»  (è  difpefèra.  à  faire  les   ordres,  il  rafle     Examen  iu^ 
«.appeller  à  la.  ville  le  mercredi  aupara-  '^.éLSTnt  ** 
pvant,  ou  teLautrejour  qu'il  lui  plaîra  ,  Jy^,^^"^, 
)»  tous  ceux  qui  auront  intention  de.  s'enga- 
»ger  ao-miniflere  (àcré  des  autels  ;  &  que 
991  (ê  faifànt  affifter  dé  prêtres  &  autres  per- 
»(Qnnes  prudentes,   verfées  dans  ks(àin-? 
»  tesJettres ,  &  expérimentées  dans-^les  or- 
9>  dpnnances  ecclé/Iafliques ,  il  examine  aveo 
»fbin.&exaâitudela  famille^  laperlonne, 
»  râgç,  l'éducation, V  les  moeurs^  la  dodri- 
».ne.&  la  créance  de  ceux  qui  doivent  êtr& 
».  ordonnés* 

»Les    ordres    (acres  feront  conférés -pu-»    XXXTX. 
i>.Wi^uement     lux    tems    ordonnés  par  le  ^hap.  viu. 
•  droAt,    ^da^BrégUTe, cathédrale .ea-pt^^"  *«*^*  ^ 
•  Siv 


^l6  Hifiohê  EccléfiafUqui. 

»£ênce  des  chanoines  (jui  y  feront  tp- 
Ah.  1^6 1»  t»  pelles.  Et  fî  la  cérémonie  fe  fait  enqndi- 
^     ..        .   »  qu'autre  lieu  du  diocefe ,  on  choifira  toa- 
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1*!^  ^:-?.:^-  »  )oviTs  pour  cela ,  autant  qu  on  le  poum . 
»  la  principale  eglile ,  Se  ion  y  appellera  m 
»  clergé  du  lieu  même.  Chacun  fera  ordon- 
»  né  p;ir  Ion  propre  évéque  :  &  fî  (|DelqiiHin 
X)  demande  d'être  ordonné  par  uii  autre ,  il 
»  ne  lui  pourra  être  permis ,  fous  quelque 
ïi  prétexte  de  refcrit  général  ou  fpécial ,  ni 
»  de  quelque  privilège  que  ce  puifTe  être , 
»  d'être  ordonné  même  aux  tems  pre&rits, 
»  û  premièrement  fa  probité  Se  Ces  bonnes 
ïï  mœurs  ne  font  certifiées  par  le  témoigna- 
»  ge  de  Ton  ordinaire.  Autrement  celui  qui 
»  Faura  ordonné  fera  fufpens  pour  un  an 
s>  de  la  collation  des  ordres ,  &  celui  qui 
D  aura  été  ordonné ,  dit  la  fondion  des  or- 
»dres  qu'il  aura  reçus  ^  autant  &  fîlong- 
T»  tems  que  Ton  propre  ordinaire  le  jugerai 
»  propos. 
XL.  »  Nul   évéque  ne  pourra  donner  les  op* 

Chcp.  IX.     j>  cJres  à  chacun  officier  de  fa  maifbn ,  qui  ne 
^è^^r^  eut  *  ^^^^  P^^  ^^  ^°"  diocefe  ,  s'il  n'a  demeuré 
èrdonrcr^roa  *^  *'*°^s  ans  avec  lui,  &  il  fera  tenu  de  lepour- 
dimeftique,    »  voir    en  même  tems  réellement  &  fins 
»  fraude   de   quelque  bénéfice  ,   nonobftant 
»  toute  coutume  contraire ,  même  de  tems 
»  immémorial. 
r-  pCLÎ.  »  Il  ne  fera  permis  à  l'avenir  à  aucuns  ab- 

Chap.  X.  A  »  bés  ni  autres  exemts  ,  quels  qu'ils  puiC 
'^eiîtmd^" '' ^^"^  être,  établis  dans  les  limites  de  qucl- 
Scr ^ît*  ton- *^  *1"^  di  cefe,  quand  même  ils  feroient  dits 
ftt«e,    '      '  >^  de  nul  diocefe ,  ou  exemts ,  de  donner  la 
»  tonfîire  ou  les  ordres  moindres  à  aucua 
»  qui   ne   foît  régulier  &  fournis  à  leur  ju-» 
»  rifdidlon  :  ne  pourront  non  plus  les  mi^ 
)â9mes  abbés  ou  e^^emts ,  fbit  collèges  qu 
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t>  chapitres ,  quels  qu'ils  puiflent  être ,  mè- ■ 

":  »  me  d'ëgiifès  cathédrales  ,  accorder  des  di- A  m»  iS^f^ 
'  »  miilbires  à  aucuns  eccléfiafUques  (Sculiers 
3>pour  être  ordonnés  par  d'autres:  mais  il 
b  appartiendra  aux  évéques  dans  les  limites 
»  deiquels  ils  feront  ^  d'ordonner  tous  les 
y^  eccléfîafliques  fôculiers  ;  en  obfèrvant  tou- 
»  tes  les  cho(ès  qui  (ont  contenues  dans  les 
s»  décrets  de  ce  (kint  concile  ,  nonobdant 
to  tous  privilèges ,  prefcriptions  ,  ou  coutu- 
*>  mes  ,  même  de  temps  immémorial  :  Or- 
n  donne  aufïi  ledit  concile  ,  que  la  peiné 
"h  établie  contre  ceux  qui  pendant  la  vacan*^ 
»cc  du  fîége  épifcopai  obtiennent  des  dé- 
a  miflbires  du  chapitre  contre  le  décret  de 
»  ce  (aint  concile  rendu  fous  Paul  III  ,  ait 
n  aufii  lieu  contre  tous  ceux  qui  pourroient 
»  obtenir  pareils  démiffbires ,  non  du  chapi* 
»tre,  mais  de  quelques  autres  que  ce  (bit, 
i>  qui  prétendroient  (uccéder  au  lieu  du  cha*^ 
»  pitre  à  la  juriCdiâion  de  Tévéque ,  pendant 
»  le  fîége  vacant  ;  &  ceux  qui  donneront 
»  tels  demifToires  contre  la  forme  du  même 
»  décret ,  feront  (ufpens  de  droit  même  pour 
I)  un  an  de  leurs  fondions  &  de  leur  béné- 
»  fice,  ».  ' 

»  Les  ordres  moindres  ne  (eront  <k)nftés      V      A- 
y>  qu  à  ceux  qui  tout  au  moins  entendront  „^»q„  ^^^  ^ 
»  la  langue  latine  ,  en  obfèrvant  entre  cha-  garder  dans* 
»  que   ordre  les  intervalles   ordinaires   des  les  ordres» 
»  temps  ,  qu'on  appelle  eommunément  în-^ 
5*  terftices  ;  fî  Tévéque  ne  juge  plus  à  propoS 
»  d'en  u(er  autrement ,  afin  qu'ils  puîffent  être 
>)  mieux  inllruîts  de   l'importance   de  cette 
»  profeffion.  Et  (ùivant  l'ordonnaïice  de  l'é- 
»  vêque  ils  s'exerceront  aufli  en  chaque  ôî^ 
yV  fice  &  fondîon  d'ordre  ,  &  cela  dans  l'égli-*- 
.»(è  aufervicede  laquelle  ik  auront  étc  apf 

S  T 
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^m^m^mmmm  »  plîqués  ,  (î  ce  n'eft  peut-être  qu'ils  (oient 
V^v*  i^^^*  ^^  ab(èns  pour  continuer  leurs  études;  &  ils 
»  momeront  ainfi  de  dé?ré  en  degré  , .  de 
y>  manière  au*ayec  Page  ils  croiflènt  en  tœr- 
y)  tu  &  en  (cience  ,  donc  ils  donneront  des 
»  preuves  certaines  par  la  bonne  conduite 
»  qu'ils  feront  paroitre  ,  par  leur  affiduité 
»  au  (èrvice  de  l'églilè  y  par  le  refpeâ  &  la 
$y  déférence  qu'ils  rendront  de  plus  en  plus 
)>  aux  prêtres ,  &  à  ceux  qui  leur  feront  (vt- 
s)périeurs  en  ordres.  Se  par  la  réception 
»  plus  fréquente  qu'auparavant  du  corps  de 
»  Notre  -  Seigneur.  Et  comme  ces  ordres 
»  moindres  ouvrent  l'entrée  aux  plus  hauts 
»  dégrés  8c  aux  plus  (àcrés  myfières ,  per- 
»  fônne  n*y  fera  reçu  ,  qui  ne  donne  lien 
»  d'efpérer  que  par  Gl  capacité  il  Ce  rendra 
>y  un  jour  digne  des  ordres  majeurs. 

»  Nul  ne  pourra  auffi  être  promu  aux  or- 

j)  dres  (acres  qu'un  an  après  avoir  reçu  le 

»  dernier  degré  des  ordres  moindres  ,  iî  la 

»  néceflité  ou  l'utilité  de  l'églifè  ne  le  re- 

»  quiert  autrement ,  iiiivant  le  jugement  de 

ï»  révéque. 

XLllL         '^  ^^  "^  ^^  promu  à  l'avenir  à  l'ordre  de 

Cbap.   xij.^^oudi2LCve  avant  l'âge  de  vingt-deux  ans; 

De  Tige  »  i  celui  de  diacre  avant  l'âge  aie  vingt-trois 

»0ttr  les  or-  »ans,  ni  à  la  prêtrî(ê  avant  vingt-anq,  âc 

'•'•**'*i*""«  »  cependant  les  évéques   doivent   (çavoir, 

»  que  tous  ceux  qui  auront  atteint  cet  âge 

i>  ne  doivent  pas  être  admis  pour  cela  au(^ 

y»  dits  ordres  :  mais  ceux-là  (èulement  qui  en 

n  font  dignes  ,  &  dont   (à  bonne  conduite 

»  tienne  lieu  d'un  âge  plus  avancé.  Les  ré- 

»  guliers  ne  (êront  point  ordonnés  non  plus 

»  qu'au  même  âge  ,  8c  avec  pareil  examen 

9  de  révéque  ,  tous  privilèges  à  cet  égard 

D  demeurant  nuls  &  (ans  efiètt 
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V-  »  Qn  ne  recevra  aux  ordres  de  fi)udiacre& 
^ de  diacre ^  que ceux-qui  (eront en  réputa-  An*  1  ;^5« 
■►tion  d*une  bonne  conduite ,  &  qui  en  auront 
é  déjà  donné  des  preuves  dans  les   ordres      XLVI. 
;»  moindres,  &4]ui  ft  trouveront fiiffi&mraent  ^'P;  ^!^'« 
^  înfiruits  dans  lès  bonnes  lettres ,  &  dans  tou-  ^^^  derfoul 
ji  tes  les  autres  chofès  y  qui  regardent  l'exer-  diacres  &  des 
»  cice  de  Tordre  auquel  ils  aipirent.  Mais  diacrcf^ 
»  il  £iut  aufli  que  de  leur  part  ils  ajent  lieu 
.»  de  Ce  promettre  de  pouvoir  vivre  en  con-i 
»  tinence ,  moyennant  ra/HHance  de  Dieu  V". 
»  au*ils  rendent  fervice  aâuellement  dans  les 
»  eglilès  au(quelles  ils  auront  été  appliqués  ^. 
»  8c  qu'ils  fc^chent  qu*il  fera  d'une  grande 
»  édification  qu'ils  rec^pivent  la  fàinte  com-> 
y>  munion  au  moins  les  dimanches  8c  autres-- 
»  jours  (ôlemnelsi,  &.  lorlquJib  fcrvîront  à 
»  l'autel,  s'approcher  de  la  (àinte^  commu-» 
y>  mon.  Ceux  qui  auront  été  promus  à  l'ordre  - 
»  de  (ôudiaçre  ne  feront  point  reçus  â  monter 
i>  à  un  plus  haut  degré ,  s'ils  n'en  ont  exercé . 
»  les  fondions  au  moins  pendant  un  an  ;  à 
x>  moins  que  Pévéque  ne  jugé  à  propos  d'en - 
»  ufer  autrement;  Onne conférera  point  deux  . 
»  ordres  (acres  dans  un  même  jour ,  non  pas  ' 
i>  même  aux  réguliers  ,  nonobÂant  tous  pri-  - 
»viléges  ou  induits  aecor dés  à  qui  que  ce 
»  foit,  >ï 

»  Ceux  qui  'y.  après  avo;r  donné  des  mar«      Tr.v 
»  ques  de  leur  piété  &  de  leur  fidélité  dans  c^gp.  xit»;. 
»  les  fondions  précédentes  ,  feront  élevés  à    Qualités  île-. 
p  l'ordre  de  prétrife ,  doivent  premièrement  ceux  qu'on 
»  avoir  un  bon  témoignage  du  public  ;  enfui-  ^°*^  ôtte*'"* 
D. te  ils  doivent  non-feulement  avoir  fervi  du  "*'  ^^      *^ 
»  moins  un  an  entier  dans  la  fondion-  de  diar 
»  cre  ;  fi  ce  n'efi  que  pour  le  bien  &  l'a  néceC- 
»  fité  de  l'églife ,  Tévéque  n'en  ait  ordonné 
»  autrement  ;  mais  ils  doivent  encore  piéala* 

S  vj 
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•■■»■—*—•  »blementctre  reconnus  par  un  bon  exxffien 

Aiit  1 5 ^3«»  capables  d*en(êigner  au  peuple  les  cho(es 

»  néceflaires  au  falut  pour  tout  le  monde  ,  & 

»  d'adminiflrer  les  facremens.  Enfin  ils  doi- 

»  vent  être  fî  recommandables  par  la  piét£ 

s>  &  par  la  retenue  qui  paroitra  dans  tootf 

»  leur  conduite ,  qu*il  y    ait  lieu  d'efpcrtt 

»  qu'ils  pourront  porter  le  peuple  à  la  pra- 

»  tique  de  toutes  les  bonnes  œuvres ,  par  le 

»  bon  exemple  qu'ils  en  donneront  eux-mc- 

»  mes  ,  auffi-bien  <jue  par  leurs  in^ruôions;. 

»  L'évéque  aura  Coin  qu'ils  célèbrent  la  mefe 

»  au  moins  les  dimanches  &  les  fêtes  Iblem- 

»  nelles ,  &  s'ils  ont  charge  d'ames ,  anffi 

»  (buvent  qu'il  (èra  n&elîàire  pour  (àtisfaireà 

»  leurs  obligations.  A  l'égard  de  ceux  qui  an- 

p  tont  été  promus  per  faltnm  ,  c*ie(l-à-dire , 

n  ayant  manqué  de  recevoir  quelque  ordre 

»  inférieur ,  pouryu  qu'ils  n'en  ayent  pas  6if 

»  les  fondions ,  l'évéque  pour  des  caufès  ja.les 

»  &  légitimes  ,  pourra  u(êr  de  grâces  envers 

»  eux. 

XLVI.         »  Quoique  les  prêtres  reçoivent  dars  leur 

Chïp.     XV.  10  ordination  la  puiflance  d'abfbudre  les  pé- 

Confeflcu  s  ,)  ch^s ,  le  faint  concile  ordonne  néanmoins 

apmouUT''  ''  ^"^  ""^  P^^^^^  '  mcme  régulier  ,  ne  pour- 

par  Tordi-     *^  ^^  entendre  les  confemons  des  leculiers, 

aairc.  »non  pas  même  des  prêtres  ,  ni  être  tenu 

»  pour  capable  de  le  pouvoir  faire  ,  s'il  n'a 

>î  un  bénéfice   portant  titre   &  fonftion  de 

»  cure ,  ou  s'il  n'eft  jugé  capable  parles  évc- 

>:>  ques  qui  s'en  feront  rendus  certains  pat 

»  l'examen  ,  s'ils  le  trouvent  néceflàire ,  ou 

soautrenvent  ;   &  s'il  n'a  leur  approbation  ^ 

yy  qui  (ê  doit  toujours  donner  gratuitement , 

»nonobfiant  tous  privilèges  &  toutes  cou- 

»  tûmes  contraires  >  même  de  tems  immémo: 

«rial» 
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»Nul  ne  devant  être  reçu  aux  ordres  qui  ■ , 

»  ne  (bit  jugé  par  fan  évêque  ,  utile  &  néceA  A  m.  .1  J^j  • 
»fiiire  à  Tes  égiifes:  Le  (àint  concile,  confor-     vtvïT 
»  mément  au  iîxième  canon  du   concile  de^^j^g      ^^^^^ 
»  Calcédoine  ,  ordonne  que  nul  ne  foit  reçu     Des  ecclé-^ 
laux  ordres  à  l'avenir  ,  qui  ne  Coït  inconti- fiaftiques  er- 
»  nent  admis  &  arrêté  au  iervice  de  Tégiife  ,  J^"*.*  ^'Ê'*" 
»  ou  lieu  de  dévotion ,  pour  le  befbin  &  Tuti-  ^^^^^ 
é  lité  duquel  il  aura  été  choifi ,  afin  qu'il  y 
»  exerce  (es  fondions ,  &  qu'il  ne  (bit  point 
»  errant  &  vagabond ,  fans  demeure  fixe  & 
»  certaine  ;  que  s'il  quitte  le  lieu  qui  lui  aura 
»  été  a(Tigné  (ans  permiflion  de  i'évcque  ,  il 
ï>  fera  interdit  de  fes  fondions.  Nul  eccîéiîafti- 
»  que  étranger  ne  fera  reçu  non  plus  par  au* 
»  cunévéque  à  célébrer  les  divins  miflercs ,  nî 
j»  adminifirer  les  Êcremens  fans  lettres  de 
»  recommandation  de  (on  ordinaire. 

»  Afin  que  les  fondions  des  faints  ordres ,  r^^Y^lV 
»  depuis  celui  du  diacre  jufqu'à  celui  du  por-     Rétablifft^ 
r>  tier  ;  qui  dès  le  temps  des  apôtres  ont  été  ment  des 
»  reçues  &  pratiquées  avec  édification  dans  fondions     ^ 

»  réglife  'i.  éc  dont  l'exercice  (è  trouve  depuis.-.^^?  ordres 

''i  •  \   r         inférieurs     » 

»  quelque  temps  interrompu  en  piufieurs  ^^  prôtiife» 
»  lieux  ,  (oient  remiles  en  u(âge  (ùivant  les 
»  (àints  canons ,  &  que  les  hcrttiques  n'ayent 
i>  pas  fifjet  de  les  traiter  de  vaine%&  inutiles  y 
»  le  (aint  concile  fouhaitant  extrêmement 
»-d'en  rétablir  l'ancien  &  pieux  exercice  ,  or- 
»  donne  que  les  fondions  ne  s'en  feront  i 
»  l'avenir  que  par  ceux  qui  feront  aduelle- 
I)  ment  dans  lefdits  ordres  ;  &  il  exhorte  au 
n  nom  de  Î^btre-Seigneur  tous  les  évêques  ^ 
»  &  leur  commande  d'avoir  foin  d'en  faire 
»  rétablir  l'ufage  autant  qu'ils  le  pourront 
»  commodément  dans  les  églifes  cathédra-J 
»le$ ,  collégiales  &  paroi(ri3es  de  leurs  dio^ 
HcèfeS)  oà  le  nombre  du  peuple  &  le  revejitt 
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1»  de  i*ériUê  le  potim  penacttrc^  ft  fafr     n 

J^Hf  I5^3«»giwr  Sir  une  partie  du  rertflu  de  fieU 
y>^aes  bénéfices  fimples,  ou  (ur  lafabn(pe 
n  de  réglife ,  fi  le  fbadseft(«£Bûnt ,  oo  fis 
»l*vak  oa  (ûr  Tantre  ^  des  ^pointemens  poor 
»  ceux  <]iii  exerceront  ces  fo&âions  ;  &  s*ils 
»  s*7  rendent  néglieens  ,  ils  pourront  à  la 
I»  discrétion  de  rordmaire  9  être  punispsrla 
»  privation  d'une  partie  de(3its  g^es,  en 
m  même  du  tocd.  Que  s  il  ne  £è  trou? e  pas 
»  fiir  le  lieu  des  clercs  dans  le  célil>at  pour 
»£ûre  les  fondions  des  quatre  ordres  mi- 
»  neurs  ,  on  en  pourra  aiettre  en  leur  place 
»  de  mariés  qui  (oient  de  bonne  vie ,  c^o- 
s>  blés  de  rendre  (êryice  ,  pourvu  qô^ils  ne 
S)  (bient  pas  bigames  ,  qu*ils  avent  la  tonfim, 
o  &  qu'ils  portent  Thabit  clérical  dans  Té- 
»  glile. 
XVnL         »  L«  jeunes  gens  ,  s'ils  ne  font  bien  â^ 

Ch  XV tu.  »  vés  &  bien  inSniits  y  Ce  laiflènt  aller  ai& 
ij^J^^*"  »  ment  aux  plaiCrs  &  aux  divertiflèmens  du 
**  »  fiede  ;  &  n'étant  pas  poffible  iâns  une  prc- 
n  teâîon  de  Dieu  très  -  puiflknte  ft  toote 
i>  particulière  qu'ib  Ce  perfeâionnent ,  & 
^per/everent  dans  la  dîfcipline  ecdéfiaf* 
9)  tique  ,  s'ils  n'ont  été  formés  à  la  piété  k 
9  à  b  religion  dès  leur  tendre  jeuneflê ,  ataot 
i>  que  les  habitudes  des  vices  les  poflèdent 
30  entièrement ,  le  (àint  concile  ordonne  fie 
»  toutes  les  églîfes  cathédrales  y  métropo- 
»  litaines  ^  &  autres  (îtpérieures  à  celle-ci 
»  chacune  (elon  la  mefiire  de  fês  facultés 
D  &  rétendue  du  dtocè(e  ,  feront  tenues  ft 
»  obligées  de  nourrir ,  d'élever  dans  la  piété  » 
S)  8c  (Tinflruire  dans  la  profe£Son  &  difci- 
»pline  ecdéfiafUque  ,  un  certain  nombre 
»  d'enfans  de  leur  ville  &  diocèfè,  ou  de  leur 
9  prQYÎnce  ^  £  daiu  |«  lieu  ^il  ne  sVn  {rourf 


tivfi  an»  foixâMii-cifsqtiiemei       41 1 
pas  fiifii(àmnient ,  dans  un  collège  que  Te- 
»  Yéquechoifira  proche  des  églises  mêmes  9  ou  A  Ht  iS.^jl 
'dans  quelqu^autre  endroit  commode  pour 
i  cela. 

»  On  n*en  recevra  aucun  dans  ce  collègue 
I  qui  n*ait  au  moins  douze  ans ,  qui  ne  (oit 
ftM  de  légitime  mariage ,  &  qui  ne  (cache 
»  pftflSihlement  lire  &  écrire ,  Se  dont  le  bon 
»  naturel  &  les  bonnes  inclinations  ne  don* 
^nent  e(pérance  qu'il  (èra  propre  pour  s'en- 
6  pger  à  fêrvir  toute  ùl  yie  dans  les  fonc- 

•  uons  eccléfîafliques.  Veut  le  fâint  concile 

•  qu'on  choifîflè  princi]palement  les  enfans 
i  des  pauvres  gens  ;  mais  il  n*en  exclut  pas 

•  pour  cela  ceux  des  riches  »  pourvu  qu'ils  y 

•  xbient  nourris  &  entretenus  à  leurs  dépens  ^ 
9  &  qu'ils  témoignent  beaucoup  d'affeâion 

•  pour   le  (èrvice  de  Dieu   &  de  Téglir 

»  L'évêque  après  avoir  dîvîfé  ces  enfans 

•  en  autant  de  claflès  qu'il  jugera  à  propos  « 

)»  (tiivant  leur  nombre ,  leur  âse ,  leu r  progrès  ' 
»  dans  la  discipline  eccléfîaflique  ,  en  appli- 
I)  0uera  ensuite  une  partie  au  (ervice  des  égli- 
1^  les  ,  lorsqu'il  le  croira  convenable  y  &  retien- 
k  dra  les  autres  pour  continuer  d'être  inflruits 
»  dans  le  collège  ,  ayant  toujours  foin  d'en 
p  remettre  d'autres  en  la  place  de  ceux  qu'il 
f>  en  aura  tirésj  de  manière  que  ce  collège 
»  ibit  un  perpétuel  (eminaire  de  minières  pour 
9»  le  fervicc  de  Dieu. 

y>  Et  afin  qu'ils  (oient  plus  allument  élevés 
p  dans  la  difcipline  eccléfîailique  ,  on  leur 
D  donnera  tout  d'abord  en  entrant  la  tonfù* 
p  re ,  &  importeront  toujours  l'habit  clérical. 
-S)  Li  ils  apprendront  la  grammaire ,  le  chaht, 
»  W  calcul  eçdéfîaftique ,  &  tout  ce  qui  regar- 
ode  les  bonnes  lettres,  Se  s'appliqueront  à 


4-4  Bifto^re  l,ctUfiafttfêU 

•■^■"•■■"^  »  rétude  de  Técriture  (àinte  ,  des  livres  n} 
An*  15^3* «traitent  des  matières  ecdé/taftiques  ,  d« 
»  homélies  des  (âlnts ,  &  à  ce  qui  concerne  b 
»  manière  d'adminiftrer  leslâcremeBs,&fil^ 
»  tout  à  ce  qu*an  jugera  à  propos  de  leurenlei- 
»  gner  pour  les  rendre  capables  y  d'entendre 
S)  les  confefuons  :  enfin  ils  sjr  inftrulront  de 
»  toutes  les  cérémonies  &  uégcs  de  réglifCi 
»L*évéque  aura  (bin  encore  qu'ils  amflent 
»  tous  les  iours  au  (àcrifîce  de  la  meflè ,  qu*ilf 
»  (è  confedent  au  moins  tous  les  mois,&qQ'ik 
»  reçoivent  le  corps  deNotre-Seigneur  Jcfts- 
»  Chrill ,  (elon  que  leur  coiifeffèur  le  trouvera 
n  à  propos ,  rendant  fèrvice  les  fours  des  fêtes 
»  dans  rcglilè  eathédrale  ,  ou  dans  les  autres 
»  du  lieu. 

»  Toutes  ces  ehofês  &  toutes  les  amrei 
»  qu'il  fera  néceffaire  &  a  propos  d'établir 
»  pour  le  (ùccès  de  cet  ouvrage ,  (èront  rc- 
»  glées  par  les  évêques  >  a(n{lés  du  con(èil  de 
»  deux  chanoines  des  plus  anciens  ,  &  choifis 
»  par  les  évêques  mêmes  ,  félon  que  le  Saint* 
»  Efprit  leur  inspirera  ;  &  ils  tiendront  b 
»  main  par  les  fréquentes  vifîtes  de  ce  col- 
»  lége ,  que  ce  qu'ils  auront  une  fois  établi 
^  »foit  toujours  obfèrvé.  Ils  chitirontievcre^ 

»  ment  les  opiniâtres ,  les  difcoles  &  les  rébel- 
»  les ,  les  incorrigibles  ,  &  ceux  oui  femeront 
»  parmi  les  autres  le  vice  &  le  dérèglement  ; 
»  les  chaflànt  même  de  la  maison  s'il  eft  ne- 
»  ceflâire.  Enfin  ils  auront  en  une  £nguliere 
»  recommandation  tout  ce  qu'ils  croiront  pou- 
»  voir  contribuer  à  conserver  &  à  affermir 
>>  un  établiflèment  fi  fàint  &  fi  pieux ,  &  éloi- 
»  gneronttout  ce  qui  pourroit  y  fêrvir  d'ob&h 
w  cle. 

»  Et  d'autant  qu'il  fera  néceflaîre  de  faire 
»  fonds  de  quelques  reventis*  eertaXBs  pou^ 
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kiment  du  collège ,  pour  les  gaget  des       1  ■ 

res  &des  domeiHques^  pour  la  nour-^Vt  î5^T* 
«  &  pour  Tentretien  des  jeunes  gens 
Dur  toutes  les  autres  dépen/ès;  omrt 
evenus  déjà  dedinés  en  certaines  égli* 

&  autres  lieux  à  rinfiruôion  des  en* 

qui  (êront  cenfés  dès-là  même  réel- 
mt  appliqués  au  nouveau  (eminaire 
le  (bin  &  la  diligence  de  Tévcque  do 

:  les  mêmes  évéques  alfifiés  du  con(êil 
leux  du  chapitre ,  dont  Tun  fera  choifi 
l'évéque  ,  &  Tautre  par  le  chapitre  mé- 

&  de  devx  autres  eccléfiaâiques  de  la 

,  dont  Tun  fera  pareillement  nommé 
i*éyéque  &  l'autre  par  le  clergé  du  lien 
at  diàraâion  d'une  certaine  partie,  on 
ion  de  tous  les  revenus  de  la  menfa 
:opale  &  du  chapitre ,  &  de  toutes  les 
ités  ,  perfbnats  ,  offices ,  prébendes  , 
ions ,  abbayes  &  prieurés ,  de  quelque 
e  même  régulier ,  ou  de  quelque  na^ 

&  qualité  qu'ils  foient,  des  h6pitauit 
[ont  donnés  en  titre  ou  régie  ,  fîiivant 
)nftitution  du  concile  de  Vienne ,  qui 
mence  5  quia  contingU ,  &  générale* 
t  de  tous  bénéfices ,  même  réguliers  ^ 
[uelque  patronage  qu'ils  (oient ,  même 
npts ,  même  qui  ne  fèroient  d'aucun 
:èfè ,  &  qui  ftrôient  annexés  à  d'autres 
fts,  monaderes,  hôpitaux,  ou  autres 
IX  de  dévotion  ,  exempts  même^  quels 
Is  puilTent  être»  enfèmble  des  fàbri- 
5  des  églifts  &  autres  lieux ,  &  de  tous 
'es  revenus  ecclé/îaftiqucs ,  nicme  des 
•es  collèges ,  dans  lefquels  toutefois  il 

aura  pas  aduellemenfc  de  feminaire 
:oliers,  eu  de  mtkres  appliqués  à  Ta- 
cemcnt  du  bien  ctmsuun  de  i'églilè  i 


"^Bcar  le-  fiint  concik'  veuc  ft  entdul  qw  j 
^v«  J5é^iii>  ceux-là  (btent  exempts  ,  excepté  à  i'«ri| 
n  des  revenus  ^ui  fe  trouveront  fiipeimB)  ' 
»  après  l'entretien  *  honnête  déduit  de  oeia 
RFquI  composent  leCàits  féminaires^  ou  le(^ 
»  dites  (bciétés  8c  conBiiunautés ,  q^  ci 
n  quelques  lieux  s'appellent  écoles ,  comme 
ii>auffi  des  revenus^  de  tous  les  monafterei, 
»  a  la  réserve  des  mendians  ;rméme  dfs  dix» 
»  mes  pofTédées  de  qMelque  manière  que  et 
nfoit  par  des  laïcs  ^  ik  (ur  lesquelles  oa  ik 
»  coutume  de  tirer  la  contribution  ponrkf 
x>  flibfides  eccléfîaftiques ,  ou  appartenantes 
»  à  des  chevaliers  de  quelque  ordre  ouinfli- 
«y  ce  que  ce  (bit ,  excepté  feulement  aux  âe* 
ji>  res  de  faint  Jean  de  Jéru(àlem«  Et  (èn^ 
p  pliquée  &  incorporée  audit  collège  ladne 
»  part  &  portion  de  tous  les  (ufHits  referas 
Dainfi  dUlraite,  &^méme  on  y  pourra  joiii- 
v>  dre  &  unir  quelques  bénéfices  fimples  de 
i>  quelque  qualité  &  dignité  qif  ii»*  Coitat  r 
^auiïi'-bien'  que  dés  preftimonies  ou  por- 
jotions  preliimoniales ,  ainâ  qu'on  les  appel- 
i>  le ,  avant  même  qu'elles  viennent  à  vk- 
joquer  (ans*  préjudice^  toutefois  du  (èrvîce 
>»•  divin,  &  des  intérés  de  ceux  qui  les^oSe- 
»deront  :  ce  qui  ne  laiflera  pas  d-avoir  Heo 
*>&  de  s'exécuter,  encore- que  lefcCts  béné- 
»fîces  foient  ré^rvés  &  afièâcs  A  d'autres 
i>u(àges>  (àns^  que  l'effet  d»  ces  unions  & 
»  applications  de  ces*  bénéfices  puîflè  être 
»  empêché  ou  retardé  par  la  ré/ignation  qui 
»  en  pourroi^étre  faite ,  ni  par  quelqu'autre 
»  voye  que  ce  (oit;  mais  elles- (Iibfîderont  & 
I»  auront  lieu  de  quelque  manière  que  lesbc- 
i^néfices  puflèntvacquer,  même  en  cour  de 
»>  Rome ,  nonobstant  toute  conQîtution.coB'! 
f»  trairç. 
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i  L'évé^e  dalieu  pourra  par  cenâires  ec-  — ••ii»""< 
IffiafUqiies  &  autres  yo^es^  de  droit,  enA-H»  15^3^ 
bpellant  même,  s'il  le  juge  à  propos ,  le 
(cours  du  bras  féculier,  contraindre  au 
ûemem  de  la  part  &  portioa-  de  la  con- 
iibvtion ,  les  pollèflèurs  des  bénéfices ,  di- 
gnités,  perfonats ,  &  autres  dont  on  a  fait 
ientîon,.  non -feulement  pour  ce  qui  les 
fgarde ,  mais  pour  la  part  de  contribu- 
bns  qui  devra  être  pri&  (ur  les  peniions 
tt'ils  auront  à  payer  lur  le  revenu  de  leurs 
énéûctSy  leur  laiflànt  pourtant  entre  les 
luuuis  tout  le  fonds  de  ces  penâons,  à  la 
é&rve  de  la  portion  de  la  contribution  ^ 
!ont  il&  vuideront  leurs  mains  ,  nonob(^ 
un  tous  privilèges ,  exemptions ,  quand  êt- 
es fèroient  telles  qu'elles  duflènt  requérir 
joe  dérogation  (peciale,  toute  coutume 
léme  de  temps  immémorial ,  appellation 
X  allégation  quelconque  qui  puiflè  être* 
liCè  en  avant  pour  empécherrexécutîon. 
X  en  cas  que  par  le  moyen  de  ces  unions^ 
leinement  exécutées ,  ou  que  par  d'autres 
oyes  le  Gmînaire  Ce  trouve  totalement 
oté  oa  en  partie  v  alors  la  portion  de  cha- 
ue  bénéfice  qui  aura  été  diftraite  &  incor- 
orée  par  l'évéque  en  la  manière  qu'an  vi'  nt 
l'expofer,  fera  remifè  totalement  ou  en 
►artîe,  (êlott  q^e  l'état  des  cho(è&.li  Ke* 
[uerera.  » 

0  Que  fi  les  prélats  des  églifes,  cathédra- 
9S  &  autres  Supérieurs  ft  rendoient  né- 
;ligens  à  l'établiffement  &  au^  maintien  dé 
cls  fSminaires ,  ou  refufoient  de  payerkur 
K>rtion ,  il  fera  du  devoir  de  l'archeiTeque 
le  reprendre  vivement  Tévêque;  &  çefe?- 
•a  au  fynode  provincial  à  reprendre  Tar* 
ihcvcque  ou  autres  fiipéricurs  en  degré. 


wccvoir  tous  les  ans  en  pré 
»  d^tés  du  chapitre  ,  &  de  < 
»  clergé  de  la  ville.  De  plu 
»  moins  de  dépente  on  puifle 
»  tabllilèment  de  telles  écoles 
Sicile  ordonne  que  les  évéq 
]f>ques,  primats,  &  autres  < 
»  lieux  obligeront  ceux  qui 
»  (cholaftiques ,  &  tous  autre 
»  des  pbces  ou  prébendes  aul 
»  tachée  l'obligation  de  faire 
»  (èigner ,  &  les  contralndron 
»  (buâraâion  de  leurs  fruits  & 
»  faire  les  fondions  dans  lefî 
f>  d'y  infh-uire  pir  eux-mêmes 
i>  capables  y  les  enfàns  qui  y  f! 
»  mettre  en  leurs  places  des  g< 
»  quittent'  comme  il  faut ,  qi 
»  eux-mêmes  ,  &  qui  feront  ; 
»  les  ordinaires.  Que  fi  ceiu 
y>  choifîs  ne  font  pas  jugés  ca 
»  yéque  ,  ils  en  nommeront  qi 
i>  le  (bit ,  fans  qu'il  y  ait  lieu  â 
»  lation ,  &  s'ils  négligent  de  1 
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k  droit  canon ,  ou  à  d'autres  pèrfonnes  f 

pables  qui  puiffent  s'acquitter  par  elles-  *  ^^  ,-^.^ 
emes  de  cet  emploi,  autrement  la  pro*       * 
Son  fera  nulle  &  uns  effet ,  nonobllant 
ivileges  &  conflitutions   quelconques  ^ 
L«ne  de  temps  immémorial.  Que  n  dans 
lelques  provinces  les  églifes  (è  trouvent 
bduite  à  une  /i  ^ande  pauvreté ,  que  Ton 
B    puiflè  établir  de  collèges  en  toutes  ^ 
ors  le  fynode  provincial  ou  le  métropo- 
pèJLtk ,  avec  deux  de  (es  plus  anciens  (uf- 
:akg2Lns  y  auront  foin  d'établir  dans  Tcglifê 
K^ropolitalne  ,    ou    dans    quelqu'autre 
^i(ê  de  la  province  plus  commode ,  un 
u  plu/ieurs  collèges ,  félon  qu'il  le  jugera 
.  -propos ,  du  revenu  de  deux  ou  de  plu* 
leurs  defHites  égliiès ,  qui  ne  (ont  pas  (ùf> 
i£knt€S  pour  entretenir  aifément  chacune 
m  collège ,  &  là  (eront  inûruits  les  enfant 
leiiiices  églifes.   Au  contraire,  dans  les 
felKes  qui  ont  de  grands  &  puifTans  dio- 
z^Gss ,  révéque   pourra  avoir  en    divers 
lieux  un  ou  plusieurs  fcminâires ,  felcn 
cju'il   conviendra  ;   mais  ils   feront    tous 
entièrement  dépendans   de  celui  qui  (è- 
ra    érigé  &  établi  dans  la  ville   épi(cc« 
pale.  » 

y>  Enfin  ,  (î  au  (u  jet  dcCdites  unions ,  ou  de 
la  taxe ,  alfignation  &  incorporation  defdi- 
te$  parts  Ôc  portions  de  la  contribution  ,  ou 
par  quelqu'autre  occa/ion  que .  ce  foit ,  il 
Hirvenoit  quelque  difficulté  qui  empêchât 
rétablifTement  dudit  féminaire,  ou  qui  le 
I  troublât  dans  la  (liite  ;  Tévéque  avec  les 
I. députés  ci-delTus  marqués,  ou  le  (ynodé 
*  provincial ,  (iiivant  Tufege  du  pays ,  pour- 
»ra'(èlon  l'état  des  églifes  &  des  bénéfices , 
^régler  &  ordonner  toutes  les  chofes  ea 


4)o  Wpoin  ^cci^sfiifUié 

I M  général  &  en  particulier,  qu  paroitrootoi' 
tiiVm  i  S^y»^  4:eflkires  &  utiles  pour  Theureux  progrès  à 
»  (eminaire,  &  de  modérer  même  oaangjKfr 
x>  ter.,  Vil  en  eft  befiûn ,  ce  qui  a  été  tttd< 


ta 


t 


»  deifiis.  » 

Cexiecret  du  concile  de  Trente  ordonéTl^ 
donc-,  comme  on  le  voit ,  ft  comme  ildt'  bl 
important  de  le  remarquer.  lo.  Que  les  é^ 
fes  cathédrales  auront*  chacun  uq  coD^ 
ou  (Sminaîres  auprès  d'elle  pour  PédncitHiil   P 
«d'un  /certain  nombre  de  jeunes  -en&is  de  k 
Tille ,  jàa  diocè(ê  ,  ou  de  la  prorinMi  ^f'^. 
ièront  chot&  par  le£ciits  ièigneurs<^£]Kh'  !^ 
pour  être  entretenus  Se  tieyéi  religieifc^ 
ment  dans  ledit  collège,  &  y  être  inMl 
ile  la  di(cipline  de  régmè.  lo.  Que  ceux  fi^ 
voudront  entrer  dans  le(Hîts<£minairesaiH 
ront  tout  2sa  moins  dottz«  ans ,  (èront  aésfc 
légitime  mariage ,  (^uront  lire  &^écrire  m* 
(ônnablement ,  &  auront  des  dilpofitions^ 
faffent  bien  e(pérer  d'eux  pour  l*état  ecw* 
iiafUque*  )0.  Que  ks  eitfans  des  pauvres  fe- 
ront plutôt  choi/is  que  les  autres ,  &  les  ri- 
ches   ne    (èront    pas    exdus  ,    y    ftroOt  ; 
nourris  à  leurs  frais  &  dépens-,  pourra  que 
leur  pkis  grand  deffein  (bit  le  (ènrieede  Dieib 
4^«  Que  ces  enfans  feront  divifcs  en  autaot 
de  cl^s  qu'il  plaira  à  révêque ,  nûyamleiit 
âjge  ,  8c  leurs  progrès ,  8c  qu'ils  feront  mis  ai 
Service  de  l'églife  quand  on  les  en  jugera  o- 
pables.  ^o.  Qu'ils  feront  toujours  nakîUcs 
cléricalement ,   &  -s'occuperont   ordinaire 
ment  à  la  grammaire  ,  au  chant ,  au  calcfll  ] 
ecclé/îaôique ,  étudieront  l'écriturr-âintef 
les  livres  ecdéfiafliques ,   les  homélies  dei 
|>eres ,  la  maniera  d'adminiftrer  les  fecre 
mens ,  &  particulièrement  lai  confèffion,  if 
jcituel  âcles  céréssionies  de  réglife,  6e,  QoHi 
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MiÂfiéPont  tous  les  mois ,  8c  communie- 
:-<iuaod  leur  dlreâeur  le  jugera  à  propos.  An,  xiéji^i 
^ue  'les  mééhaiis  &  incorrigibles  (Vront 
Etâ&m^e  ckalKs ,  ^en  les  cas.  Le  Htr- 
^tegarde  les  fondations  iéCdits  (eminaires, 
^.^u'^en  doit  faire  ^our  les  -doter  (uffiCun^ 
tt. 

!ésdceretsdé'ia'<vingt<-troifîcinelèffion{u-     ^  ^» 
Hinanimementapprouvés  ;  il  n'y  eut  que  ^PP^<i^ 
prélats  qui  demandèrent  .(culenacnt  que  p^rts'au^deî 
j  fit  quelques  changemens  peu  important  cm  delà  ré^ 
k  usé  déclaration  explicative  ,-qui  (àns^fitUncCi 
iber  aux  décrets  >  les  reflraindroient  à  ce 
^coît  expliqué.  Le  décret  (ùr  la  réiidence 
Ëait  beaucoup  plus  de  difficultés.  Onze 
|ues(è  déclarèrent  contre  ,  les  uns  %a 
jejectant  entièrement ,  les  autres  en  ne 
prouvant  qu^en  partie.  *Mais  on  n^eut  au- 
égard  à  leurs  oppofîtions  :  les  décrets 
iBtius&requsdu  plus  grand  nombre  :  & 
ind^ua la(^onprockainepar.le  décret 
ant. 

le^plus  le  même  ïàintcondle  de  Trente        ^j^-, 
[ne  au  (èizième  de  Septembre  la  prochaine  Décret  poul' 
on^  idans  laquelle  il  (èra  traité  du  (acre-  indiquer     U 
it  de  mariage ,  &  d'autres  points  de  doc-  feH»on     fui* 
e  concernant  la- foi ,  -fî  dans  cet  elpace  de  ^*'***» 
ps  on  peut  en  mettre  quelques-uns  en  état  ^   PûUavU; 
re  décidés ,  comme  auifi  pareillement  des  ^^' ''^«*» 
^«ÎOHS  des  évéchés,  dignités,  &  autres ^'"'J^^  ''^^^^^ 
!fices  e€clé(îaftiques ,  &  de  divers  articles  y^fioiui^l  \u 
•éformation:  cependant  cette  ftffion  futi, 
ifei&^wpirt-étre  tenue  que  l'oniième  ic  Mim»  dé  Jm 

rembre.  ?r'^'* 

let  heureux  fucccs  dcia  'feffion  faifoit  ^* 
irer  la  fin  prochaine  du  concile ,  lorfoue      J*^^» 
»mte  îde  Lune ,  -ambafladeur  du  roi  d'EC-  ^^  u^^^ 
joe  ^d«Bumdsiaux  légats  ^  quej'on  y  invi-mandc  qu*^ 


4^2p  Wfi^e  EccléJSêftifmi 

tfiM  ûc  une  (èconde  fois  les  Proteftaffi  »£»>>' 

An.  ij^î.  tendon étoit  bonne;  il vouloit kur  procmtf 

encore  ce  moyen  de  conver£o&t  ou  f^» 

on  ioTÎte  les  fuflènt  confondus  (ans  rellource*,  mais  ccM 

Proteftans  an  invitation  réitérée  eût  trop  pr(A)BM  ko» 

concile.         cile,  s'i  s  s'y  foffent  rendus,  Sifne*m* 

PsUaw.  nt  ^^  j*  ^"^  depuis  trop  long-temps.  Il  y  •  J 

Jkp,  U  21 ,  e,  qui  croyent  que  le  comte  de  Lw»  **"*  1 1' 

•r»   »•  !•      fiût  cette  demande  qu'à  Tindigadott  kifti 

^^^mT^j  V  n^j^ûc  Catholique  ,  &  pour  fait*  dsre*fc||[: 

U^m^9P*  Quoi  qu'il  en  foit ,  elle  ne  fut  point.  iW^lti 

19 j,    .  &  l'invitation  ne  (è  fit  point.  On  no;»«*'*y 

théologiens  pour  exasiiner  les  matiem^l) 

parées  des  Hicremens  ,  comme  les  iiMhil{f*l 

ces ,  les  voeux  des  religieux ,  rinvocadca'tf  1 

iàints  ,  le  culte  des  images ,  &  le  purgat^H 

Et  comme  le  comte  de  Lune  ne  ceiEbitV 

faire  des  difficultés  qui  arrctoient  ^a?atf^ 

ment  du  concile  ,  &  de  mettre  des  obflidB 

qui  le  prolongeoient  (ans  fin  ,  on  s'en  flfr 

fnit  a  l*empereur  &  au  pape  ,  &  l'on  ifH^ 
es  ordres  de  n'avoir  point  d'égard  à  ce 
difficultés  ,  quand  elles  ne  feroient  pas  Ib 
lides. 
LUI,  Suivant  ces  ordres  les  légats  firent  travail 

Les  légats  ]gf  fortement  à  l'examen  des  matières;* 
chapitres  *au  P®^'^  montrer  aux  ambadadeurs  qu'on  il 
pape  ,  &  lui  roit  traiter  auffi  de  la  réformation  ,  ils  dre 

Parlent  de  fèrent  quarante-deux  articles  qu'ils  envof 
établiffe-  ^ç^^  ^^  p^p^  ^  plutôt  pour  l'inftruire  que  p«i 
î!!^"oîr-"iR«  ^Çavoir  de  lui  ce'qu'ils  feroient.  Ils  n'oubli 
mç^  rent  pas  de  lui  marquer  que  dans  le  décret! 

Vailûv    ut  ^^  ^^™^^^^  feffion  fur  rétabliflTement  des  ( 
//>.  lih,  ai  ,  minaires  dans  chaque  diocèle  ,  quelquesHU 
^.  I  ,  ».  ï2,  avoîent  voulu  qu'on  déclarât  en  termes  ei 
13  6r  I4«       près  qu'on  étabîiroît  un  féminaire  à  Ro« 
mais  qu'ils  s'y  étoient  oppofés  ,  afin  «V 
ne  crût  pas  que  le  concile  voulut  impofiri 

b 


livre  cent  fùixantMniinUmù      5^ J jf 
a  âint  fiege  ,  qu'ils  avoient  toutefoit  * 
Li$  gue  le  (buverain  pontife  l'exécute- A  m.  ifdj«' 
sontormément  à  la  dignité  de  la  place 

occupoit  ;  'qu'ils  prioient  donc  que  les     Em  Utttnê 
i  répondifTentàlwrspromefles.Safain-g^'^l^'^lj  ^ 
leur  fit  répondre  par  le  cardinal  Borro-  J^^J    ^p^j 
qu'elle  ne  vouioit  plus  confiilter  per(bn-  tunétnu 
ar  les  articles  de  la  réformation  qu'ils 
ïnvoyoîent,  non  plus  que  fiir  ce  qu'ils 
roient'  lui  envoyer  dans  la  fuite ,  pouc 
oint  caulêr  de  nouvelles  difputes ,  à  eau- 
c  la  diver/îté  des  efprits  ;  qu'il  falloit 
èr  férieufement  à  finir  le  concile  ;  &  que 
près  avoir  réglé  les  décrets  pour  les  dog- 
&  pour  la  difcipline ,  autant  que  le  re- 
oient  le  (crvice  de  Dieu  &  l'honneur 
lint  fîége ,  ils  avoient  pour  eux  le  plus 
d  nombre  des  pères ,  il  falloit  qu'ils  con- 
ènt  auffi'tot  uns  aucun  égs^rd  aux  oppo* 
is  des  autres  y  &  (ans  craindre  leurs  me* 

ittQ  lettre  du  pape  ed  du  quatorzième 
ût  :  il  ne  parle  point  de  l'établiiTement 
(eminaire  a  Rome  ;  mais  Borromée  dans 
être  aux  légats  ,  les  aflura  que  c'étoit  le 
in  du  pape  d'en  établir  un  à  Rome ,  fie 
ffet  ce  deiTein  ne  tarda  pas  à  étreexér 

orlqu'on  eut  propoS  les  articles,  il  y  en     On  triîfi 
leux  Hir  lefauels  on  difputa  vivement,  l'article   d^ 
remîerfut  uir  les  mariages clandedins,  mariages 
devoitles  déclarer  nuls,  eu  égard  aux «la^^^^cftin?, 
ds  désordres  qui  en  naiflbient.  Les  am-      PalUv.  m 
deurs  de  France  (cachant  que  ces  déCor-fif»  ^**«  a»  » 
étoient  fort  communs  dans  leur  pays  ,  *•  *  i  *•  *^ 
•nterent  le  vingt  -  quatrième  de  Juillet 
requête  au  concile  au  nom  de  leur  roi  , 
•  demander  qu'on  décidât  la  nullité  de 
orne  XXXIlh  T 


Tc^r  «  m  cmpccRcr  a  ccre  ta 

firrllies  «     &    de  contraâei 

jr.crs  y  Qoci  Tunique  motif  i 

c«^e. 

I^y^  Ijs  a;cMitereiit ,  que  pour  a 

LiSÂsriû-rr- 7^ece  i  la  négligence  des  p 

r(;.us  Frir.  snettoienc  peu  en  peine  d'ét 

ç.^i j   c  tr- i  n-  f^^  ^  y^  croyoient  qu*il  étoi 1 1 

ÎÎ^.I^Vi'V^^t  un  i«  dans  lequel  les 

p«:  vrroienc  d  eux-mêmes  le  m: 


^réçUfei 
c'un  pareil  reglemenu  Le  pape 
ludcn  qu'il  avcit  prî(è«  fit  ec^ 
de  fùre  ce  qu'ils  juseroîent  ', 
geux  ;  î]  les  £vertiîflbit  néanm 
tint  a  horreur  pour  le  rapt  , 
fcirc  un  décret  peur  défendi 
ccmn^e  un  vrai  mariage  celui 
un  r^viiTcur  avec  la  personne 
qu'il  vouloit  li-deiî'us  remettre 


tiijure  cent  fitxante»etnfmieme^  /jf 
'  aucun  mois  de  Tannée  dans  lequel  le 
»e  eût  droit  d'y  nommer  ,  6c  que  la  colla-  An.  15^3. 
k  fût  dévolue  toute  entière  aux  évéques,  p.. 
..connoiffbient  mieux  que  lui  les  fiijets  de  /^  ^^  ^*^j  '^* 
rs  diocclès*  Pie  IV.  comprcnoit  allez  1*^,  •  •  >  ♦ 
bbien  Ton  diminueroit  par-Là  (on  autori* 
:  Mais  ne  voulant  pas  que  cette  affaire  pût 
krder  le  progrès  du  concile  &  arrêter  (à 
iclufion ,  il  propo(a  trois  expédiens  à  Ces 
pts  ,  afin  qu'on  en  choisit  un.  Le  premier  y 
»  tous  les  bénéfices  à  charge  d'ames  ,  en 
elques  mois  qu'ils  fuflênt  vacans  ,  (èroient 
la  collation  des  évéques ,  à  condition  que 
rexilement  le  pape  nommeroit  aux  benê- 
ts fimples.  X^  fécond ,  qu'il  ne  donneroît 
^  bénéfices  que  informa  dignum ,  comme 
s'explique  à  la  daterie ,  en  (brte  que  ceux 
i  voudroient  les  obtenir ,  Ce  prélènteroient 
i*ordinaire  pour  être  examinés,  &  faire 
kinoître  s'ils  en  étoient  capables.  I^e  troi-- 
fine  ,  qu'il  conféreroit  dans  Ces  mois  tous  les 
néfices-cures  à  des  fujets  dignes  &du  dio- 
:1c  ,  dont  les  ordinaires  lui  envoyeroient  une 
Hé. 

I-.es  articles  de  laréformatîon  que  les  légats 
soient  communiqués  au  cardinal  de  Lor<- 
in,e ,  enfiiite  à  du  Ferrier ,  &  enfin  aux  au- 
es  ambafladeurs ,  chagrinèrent  fort  les  deujç 
ramiers ,  parce  qu'il  leur  ftmbloit  qu'on  ne 
iCoit  aucun  cas  de  leur  conseil  ,  &  des 
koyens  qu'ils  propofoient  pour  finir  le  con- 
Jeenpeu  detems,  fans  faire  de  nouveau^p 
îcrets. 

Cependant  le  cardinal  les  approuva  àt 
Brîvit  au  pape  qn*il  favorileroît  de  tout  (on 
ouvoîr  le  progrès  &  la  conclufion  du  con^ 
Ue,  dow  ii  difirott  de  voir  la  fin.  Il  y  eutt 
our  Y  arriver  plufîeurs  mauvefnens  a  1V>; 

T  ij 
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43?  iS/loiri  Icetéjlajitqtte: 

me ,  pendant  lesquels  les  ambaffadeun  de^ 

AMt  If  1^3»  mandèrent  qu'on  fit  plufîeurs  changemew, 

qu'ik  exportent  5  entr'autres ,  qu*on  m» 

jnât  un  certain  nombre  de  pères  de  dag 

nation,  pour  dreflèr  les  canons  &  recueuft 

lesfuffrages.  Ce  fut  le  comte  de  Luneji  ^J 

LVII.      propo^  aux  légats  ce  changement  ,jfl  ' 

Ue^inde  ^voit  déjà  demandé  làns  fuccès.  Il  net»  ^} 

du  cdnije  de  pas  mieux  cette  fois.   Les  légats  lui  rcpcfr 

f"°«  <!"«]"  dirent ,  que  Tufage  étoît  contraire  à  &  f 

U^iM    fcfu.  ^^j^  ^  ^^^.^^  p^^^^^  ^^ç^^f^  ^j^5  ^]A 

conciles,  excepté  dans  ceujc  de  Conta»! 
f'alUp.  Ib.  &  de  Bafle.  Quje  celui  <1îb  Trente  s*y  Wjl 
h  *»%  «•  3  »  tenu  inviolablement  attaché  fous  Paiilll 
*•  *'  &  Jules  III.  Et  que  comme  le  roi  Ca**».! 

que  preffoit  qu'on  déclarât  ces  trois  c* 
cations  ,  comme  n'étant  qu'un  même  «■» 
cile  ,  ,&  celle  d'à  préfènt  fous  Pie  IV*  conrt 
la  continuation  des  deux  autres ,  il  ne  a» 
venoit  pas  que  l'ambafTadeur  de  ce  print 
condamnât  tacitement  une  coutume  fi  bk 
établie.  Que  fi  Ton  faifoit  ce  qu'il  demi 
doit ,  on  donneroit  atteinte  à  tous  le$  i 
crets  publics  ,  non-feulement  dans  ccsA 
niers  temps ,  mais  encore  à  ceux  de  la  d< 
niere  convocation  ,  comme  n'étant  pas  Icgi 
mes  ,  ce  qui  renverfèroit  toute  l'autorité 
concile. 

Cette  converfation  fut  un  peu  vive 
part  &  d'autre  ,  &  le  comte  de  Lune  fuM 
s'échauffa  beaucoup  ;  mais  il  n'obtint  r 
de  ce  qu'il  demandpit  ^veç  tant  d'infian 
Sorti  d'avec  les  légats ,  il  alla  trouver  le  c 
dinal  Navagero  ,  auquel  il  fe  plaint  de 
qu'il  étoit  peu  écoute  ,  &  encore  plus  de 
qu'on  le  regardoit  comme  un  homme  qui 
eherchoit  qu'à  s'oppofèr  à  la  condufion 
foncile,  Navagero  bii  avoua  ,  que  £  I 


Livre  cent  foixanti-cinquiefM*       4 3  T 
de  lui  cette  idée  ,  il  y  avoit  donné  oc-  "  ■■  ■  ' 

9  &  lui  dit  que  pour  prouver  que  Ton  A  M.  1563» 
trompé  ,  il  devoit  faire  tout  ce  qui  dé- 
oit  de  lui  pour  accélérer  la  fin  du  con- 
--e  comte  le  lui  pfbmit ,  &  Navagero 
^  flatter  lui  dit  (èillément ,  ^'il  elpei'oit 
^  promeflès  ne  (efoieilt  pas  (àn$  efièt* 
rlerent  enluite  de  l'article  où  l'on  pat- 
e  réformef  les  princes  laïcs  :  le  com- 
fif  entendre  qu'il  ne  le  goûtoit  point  ; 
ne  Navagero  voulût  lui  perfîiader  que 
les  articles  de  la  déformation  étoient 
lent  liés  ,  qu'on  ne  pouvoit  accepter 
s  (ans  fê  (bumettre  aux  autres.  Mais      tt/tti. 
réponfè  ne  (àtisfit  point  le  comte ,  qui     u  ç^  •]  ji„^ 
[gnit  endiite  de  ce  que  dans  la  dernière  de    ce     qui 
i  ,   quoique  toutes  les  nations  euflènt  s*eft  paiTé 
vni  .qu'elles  de/îroient  que  l'on  décla-  <**"*  l*^®*^" 
ir  quel  droit  étoit  fondée  l'inftitution  "*"*  ^'®''"- 
éques  ,  drt  rt'avoîf  rien  voulu  décider  :      PalUv.  ut 
contraire  on  avoit  été  prêt  d'écouter  ^^'  '•  "  *  *^ 
liens  &les  Efpagnols  (ùr  les  préroga-  ''    '  ** 
e  la  puiflànce  pontificale ,  (ans  l'oppo- 
des  François,  Nâvagefo  répondit  que 
le  marquoit  mieux  ramôur  des  prefî- 
U  concile  pour  la  paix ,  puifque  l'oppo- 
d'une  lêule  nation  beaucoup  moins 
*eu(ê  en  (î^ffrages  que  les  autres  ,    les 
irrétés  &  empêchés  de  paflêr  outre  ,  & 
ir  une  chofè  fi  avantageuse  à  l'autorité 
verain  pontife  ;  qu'en  la  fupprimant , 
>aroi{Ibit  pas  jufte  de  faire  une  déclara- 
br  le  pouvoir  des  évcques ,  puisqu'on 
commencer  par  le  chef.  Qu'ainfî  il  n'y 
aucune  raifbn  jufie  de  (e  plaindre  des 
;ns  de  n'avoir  rien  fiait  définir  là-deifiis , 
le  intiment  &  les  vœux  des  Efpa-; 

m 


'43  8  mfiêlri  IcdéJUfiUmêi 

'■         ■■  I        Après  cela  les  légais  s*ailtmblerettt fit 

A  M*  i^^S*  quemment  dans  le  logis  àvL  cardinal  Mocwi 

LIX.       ^^  ^^^  cardinaux  de   Lorraine  8c  Madnoor 

Les  légatt  étoient  appelles  ;  &  là  oli  examinoitlesn0i^ 

t&chent  de  fe  quesquelesasibafladeursavolentEdtesfiirbi 

j»  tt  fier    de-  articles  de  la  réformation  ,  pour  les  rédntit 

te 'de  LmiT  ^*  ^^^  forme  qui  ne  fut  fiijette  à  aucune  diP 

*  pute.  Mais  ayant  reçu  une  copie  des  ktaes 

ru    Ub2  "/  ^"^  ^  comte  de  Lune  avoir  écrites  contracta 

j^'„[  *yî  *  '*  au  fouverain  pontife  &  à  rambaflàdeur  {Ar 

Mém,  de  la  vlla  >  ils  réfblurent  d'abord  de  lui  donner  une 

lettre 6^  du  i6  réponfè  telle  qu'elle  pût  le  convaincre  qu'il 

1l^*^%  */^^  n'avoit  écrit  que  des  mensonges.  Mais-  ayaot 

é  S  V  J.      depuis  confîderé  qu'une  telle  répoafé pouirair 

Paigrir ,  Se  le  porter  à  mettre  de  nouveaux  otf 

racles  au  projet  de  la  réformation  ,  &à  la  a»* 

clufîon  du  concile,  ils  prirent  le  parti  de  la 

douceur ,  &  cherchèrent  uniquement  à(è  jofii* 

fier  devant  lui ,  en  lui  faifànt  comprendre qu'iir 

n'avoient  agi  que  félon  les  régies  &  avec  pra- 

dence, 

LX,  Le  comte  leur  repartît ,  qu'il  n'avoit  ja- 

Le  comte  mais  cru  qu'ils  ne  fe  fuflènt  conduits  avec 

IhV  dcTa^^rê  ^^^"^^"P    ^^   TagefTe    dans    tout  ce  qu'ik 

des  affem      avoient  fait  ;  mais  qu'il  ne  pou  voit  diflimuler 

blées  particu  que  pluHeurs  avoient  murmuré  fur  les  ailèm- 

liere»  <î'evô-  blées  particulières  qu'ils  tenoient  chei  eux, 

qu:j  Italiens.  ^^  Ton  voyoit  une  vingtaine  d'évêques  Ita- 

PalUv,  th.  liens ,  pendant  qu'il  n'y  avoir  que  deuxEfpa- 

/.  la,  ^'  3>  »f  gnols  &  autant  de  François.  Les  légats  répon- 

"'  dirent  à  cette  plainte ,  que  comme  il  étoitdc 

leur  devoir  d'éloigner  les  difficultés  fit  d'ap- 

paifer  les  difputes ,  ils  ne  pouvoient  le  fiaire 

fans  le  fecôurs  &  le  confèil   de  ceux  qu'ils 

croy oient  plus  propres  à  procurer  l'union; 

que  quand  il  feroit  vrai  que  les  Italiens  fe 

fuflTent  trouvés  chez  eux  en  plus  grand  nom' 

bie  que  les  autres ,  cela  ne  devoir  pas  paro!- 


If^i  cent  foixante-UnifiÊtemé.       4  j^ 
'  extfaofdînair'e  ,  puifque  le  concile  étoit  -/  '  "  "'.""" 
bpofëde  cent  cinquante  Italiens  ,  pendant  A  K^  1 563^ 
iln*y  en  avoit  tout  au  plus  que  foixante 
dix  des  autres  natioils  :  mais  que  s^il  vou- 
i  exanûner  les  cho(è^  (ans  prévention  ,  il 
moîtroit  qu'il  Ce  trouvoit  à  leurs  affem-^ 
es  beaucoup  plus  d'évêque^  del  autres  pav^ 
il  ne  penfbit ,  pui(qu*outre  les  detix  cardi-» 
IX  de  Lorraiiie  &  Madfucce ,  ils  v  avoiertt' 
:ore  invité  les  ambalTadeurs  eccleliaiUqués 
Fempefeur  &  du  roi  de  Pologne ,  qui  / 
iftoient  eSèôivement ,  comme  il  auroit  pd^ 
re  lui-même  s'il  étoit  eccléfiailique ,  ce 
'ils  auroient  (buhaité  ,  afin  qu'il  y  pût  voii^ 
ximent  les  choses  s'y  paflbient ,  &  la  fîtt 
'on  s'y  propo&it.  Enfin  la  conver&tion  fc 
mina  par  de  grandes  honnêtetés  de  part  & 
lUtre.  Le  comte  promit  de  s'employer  pour' 
re  expédier  les  afFairies  ptomptement ,  & 
ïxhorter  les  prélats  de  (à  nation  à  approu^ 
r  tout  ce  qui  lèroit  décidé  avec  fagefle  9c 
adération; 

Les  légats  en  informant  le  fbuverain  pon-     iL  1  \  ,. 
e  du  fiiccës  de  cet  entretien ,  lui  parlerferit^g^j^ç^j^^*  * 
même  temps  de  Tarticle  de  la  (ulpenfion  pape  fur   la 
;  concile,  qu'il  leur  avoit  iif/înué,  mais  Jurpcnfîondu 
i  avoit  été  rejette  ;  ils  lui  expoferent  qu'il  concile, 
|r  avoit  que  des  raifons  de  politique ,  qui  •  p^n^y^  „j 
•u  voient  engager  les  princes  à  defîrer  cette  y^^,  i.  22,  c,- 
fpen/ion  :  mais  qu'elles  dévoient  céder  au  3  ,  ii>  7  â^  Si 
en  de  toute  la  chrétienté.  Et  en  effet ,  cet- 
idée  le  diffipâ  en  peu  de   temps ,  &  ce- 
l'on  avoit   paru   demander  d'abord  àvec^ 
laleur ,  fut  bientôt  après  oublié  entière-- 
ent.  Le  comte  de  Lune  n'en  continua  pas^ 
oins  fès  plaintes  :  il  Ce  plaignoit  flir-tout  de- 
)  que  les  légats  tenoient  chez  eux  des  af^ 
triilées.  particulières ,  &  il  menaça  que  s'il^^ 
T  iv 
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•  les  continuoîent ,  il  aflêmbleroitchez  Imtoui 


A  M,  1563.  les  prélats  fujets  du  roi  d'Elpagne,  tant  Ef 
pagnols  qu'Italiens,  &  ^'il  letu  défendroitde 
le  trouver  à  ces  aflèmblées.  Les  léeais  ùm 


avoir  égard  i^  cette  menace  dont  ils  t 
bien  toute  Tinutilité  ,  £e  conduifirent  tou- 
jours à  l'ordinaire  ,  ares  cette  difièrence  fK 
dans  l'appréhenfion  d'irriter  le  comte ,  ib  ne 
tinrent  plus  ces  afièmblées  particulières  dans 
leur  logis,  mais  dans  lesmaiC>nsdesprébtf« 
X  Le  treizième  d'Août  les  légats  convoqneitot 

une  congrégation  générale  pour  reprendre 
l'affaire  de  Grimani  patriarche  de  VenKè , 
dont  on  a  parlé  ailleurs.  Tous  les  jo^  sy 
trouvèrent,  excepté  l'évéqne  de  Premiffiefn 
étoit  malade ,  &  cette  congrégation  donfepc 
heures* 
LXll.         Tous  convinrent  unanimement  que  lale(« 
Sentiment  tre  écrite  par  Grimani  à  fbn  grand  vicaire 
ces  P^rts      d'Udine  depuis  plnfîeurs  années  fiir  certain» 
Jutiondu  Pi-  P^opontiors  avancées  par  un  prédicateur  an 
trw.rche  Gri-  Hijet  de  la  prédedination ,  &  Gît  laquelle let- 
«*nù  tre  étoit  fondée  toute  l'acculâtion ,  ne  con-. 

Pa^lav'tcia*  tenoit  aucune  expreffion  qui  méritât  d'être 
a*  ut  /up^  cenfiirée ,  &  qu'il  n'y  avoit  rien  qu'on  ne  trou- 
vât dans  S.  Auguflin  ,  dans  S«  Profper ,  dans 
S.  Bernard ,  dans  S.  Thomas ,  &  dans  beau- 
coup d'autres  doâeurs  ;  que  c'étoit  le  /ènti- 
ment  de  tous  les  théologiens  aufquels  on  avoit 
communiqué  cette  affiure. 

Il  n'y  eut  que  Guerrero  archevêque  de 
Grenade ,  Ayala  évéque  de  Ségovie  qui  fe 
fervirent  de  quelque  reftriôion  ,  en  di(ànt , 
qu'ils  convenoient  de  cet  avis ,  mais  qu'ils 
ii'étoient  pas  contens  de  ce  qu'on  n'avoit  pas 
examiné  plus  mûrement  l'afllaire  ,  ni  produit 
les  opinions  des  théologiens  de  Rome.  Quel- 
ques-uns dirent  que  d^  cette  lettre  la  théo? 
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igie  (cholaHique  n'y  étoit  pas  bien  traitée  ;  «— mi—» 
tais  que  le  patriarche  dans  Ton  apologie  avoit  A  Mt  i }  6y% 
Eparé  cette  £iute.  Les  légats  prièrent  les 
igeS  de  donner  leurs  avis  en  peu  de  mots 
tr  écrit,  pour  obferver  la  forme  du  juge- 
lent  ;  &  les  Vénitiens  dépêchèrent  un  cou- 
ler au  (2nat ,  pour  les  informer  du  fiiccès  de 
^ifi&ire. 

-  Lies  légats  en  écrivirent  aufli  au  pape ,  qui 
enr  répondit  de  Hiivre  les  règles  de  la  juîlice» 
3*e{l  pourquoi  dans  le  mois  mivant  la  lènteit- 
:e  fût  rendue  comme  on  verra. 

Lorsqu'on  eut  agité  avec  beaucoup  d'appli-     LXIII. 
cation  les  articles  du  (âcrement  de  mariage  &     On  difpute 
4e  fts  abus ,  dans  les  congrégations  particu-  ç*"  ^x  **.• 
lieres  des  théologiens,  &  dans  celles  des  pré»  f^^  ^Jg  **  *^ 


lats ,  &  qu'on  en  eut  rédigé  les  canons  &  les  riaeei   cUa« 
décrets  dans  une  congrégation  générale  après  dcftini, 

Quatorze  autres  particulières  ,on  recueillit  en-      PalUp,  uê 
n  le  trente-unième  de  Juillet  les  fiiffrages,  &  fi^  /•  ai ,  «• 
Pon  dilputa  beaucoup  (Ur  les  mariages  clan-  |»  "•  *•. 
d^ftins ,  fi  l'on  devoit  les  déclarer  mUs  ou  va-  ^fZl^^^^l 
Kdes.     ^  dûiid^Ao^ 

Premièrement  on  délibéra  de  ne  faire /«  25 1| 
quhm  (èul  décret  de  réformation  qu'on  met- 
troit  à  la  fin  des  canons  ;  &  comme  par  ces 
canons  on  condamnoit  l'opinion  de  ceux 
qui  nioient  la  validité  de  ces  mariages ,  qui 
avoient  été  contradés  auparavant,  on  dé- 
ciaroit  nuls  dans  le  décret  les  mariages  qui 
lèroient  à  l'avenir  contradés  fans  témoins 
au  nombre  de  trois  au  moins  ,  ou  célébrés 
làns  le  confèntement  des  parens ,  en  cas  que 
le  garçon  n'eût  pas  atteint  l'âge  de  dix-huit 
ans ,  &  la  fille  l'âge  de  feize.  Four  faire  rece- 
voir ce  décret  plus  facilement ,  on  ne  le  fit 
pas  en  forme  de  définition ,  mais  feulement 
COSyae  une  loi  de  réfpi^^ation.  Ce  décret 

A.  X 


44^  Iffipoirê  "EccUfiaftiqml 

fut  d'abord  propofé    en   ces    termest' 


Aw»  iî^3«      »Quelarainteégli(ein(piréeparleSa&F' 

»  Efprit ,  remarquant  les  grands  dëTayantar 

tI.$^^*     w  ges  &  les  pèches  griefs  qui  s'enfîiivent  à» 

manières        »  mariages  clandeltins  ,  principalement  de 

dontoadrsf  »  ceux  qui  demeurent  dan»  un  étarde  daiiK 

fe   le  décret  )>  nation ,  lorfque  fbuvent  après*  avoir  abaff* 

for  Jcf  ma-  j,  (ionné  leur  première  femme  avec  laquellf 

riag3s«  ^^  jjj  avoîent  contradc  en  (ècret ,  ils  contrac- 

PaUûv^  ib.  yy  ^gjj^  çjj  public  avec  une  autre  8t  vivent 

,  **'^*\  ^'»avec   cette  dernière   dans    un  continuel 

*     *>  adultère  ;  Téglife  autrefois  a  condamné  ces 

»  mariages  fous  de  grieves  peines^  fans  ton- 

yy  tefois   les   avoir   déclarés   nuls  :  mais  le 

»  fàint  concile  obfervant  que  ce  remède  a 

9)  peu  fervi  julqu'à  prélent  a  caule  de  la  dé- 

»  fobéiffance   des  hommes  ,    ordonne  qu'à 

»  l*avenir  ces  mariages  qu'on  contraâe  eff 

»  (ècret  fans  trois  témoins  feront  nuls ,  coffl- 

»  me  le  concile  les  déclare  tels  par  (on  dé- 

»cret.  De  plus,  le  même  concile  déclare 

»  auffi  nuls  les  mariages  contradés  par  les 

«  fils  de  famille  avant  Tâge  de  dix-huit  ans, 

»  &  par  les  filles  avant  celui  de  Ceize  aqs  t 

»  fans  le  confentement  de  leurs  parens,  en* 

»  laiflànt  toutefois  dans  leur  force  les  au- 

»tres  loix  publiées  contre  les  mariages  dan- 

»  deflins» 

Le  lendemain  (eptîeme  d'Août  le  décret 
fut  encore  corrigé ,  &  propofé  à  la  congré- 
gation dans  les  termes  fiiivans  :  »  Le  (aint 
»  concile  ordonne  que  toutes  les  perfonnes 
»  qui  contraderont"  dorénavant  des  maria- 
»  ges  ou  des  époufailles  fans  la  prélence  de 
»  trois  témoins  au  moins ,  foient  inhabiles  i 
»  contrafter  ces  mariages  &  époufàilles ,  & 
»  qu'ainfî  tout  ce  qu  ils  feront  pour  contrac- 
:» ter. ces  (ortes  de.  mariages fbic  nul,  coiu». 


ffkéle  concile  les  déclare  nuk  par  ce  prélent     ^""'^  '  ~^' . 
fc£crét.  Anv  1$^^. 

ijA  i*égar<i  du  mariage-  des^  etffans  dé  fa- 
illie ,  les  opinions  furent  difTérenter,  pour 
lavoir  file  mariage  des  maies  avant  vingt 
ks    fêroit  nul ,  s*il  étoit  contiraâé  fans  Te* 
Itfiêntement  des  parens ,  de  celui  des  filles^ 
Irant  dix -huit  ans  complets  ,  i  moins  que^ 
|S9  parlons  fbmmés  par  leurs  enfans  d'y  con-; 
Ritir\,  ne  le  rèfufaiTent  fans  railbn  ;  ce  quî^ 
eroit  fournis  au  jugement  derévêque ,-  parc©-* 
m*ak>rs  révéque  ayant  jugé  qu'il  n'y  avoif^ 
tncune  rai(bn  valable  de  refus ,  les  fils  pour^' 
soient  fè  marier  avec  la  permiffix)n  dudit  évê^ 

Le  cardinal  de  Lorraine- fut  d'avis  quW     tXV. 
ajoutât  un  autre  canon  à  ceux  qui  avoient  V^'^  de-toh' 
€té   propofes  ,  dahs  lequel  on  condamnât  rai„^im\^.i.. 
tetteùt  de  Calvin  ,  qui  enfèigne  que  le  lien'temaci9rv«- 
du  mariage  eft  difTous  ou  par  la  différente?     ft'jiuv.-ut-' 
de  religion^  ou  par  l'abfence  afFedce  de  layàrp.  /.  n-v*.- 
ftmme ,  ou  parce  que  les  perfbnnès  mariées  4»-  »••  f* 
ne  peuvent  pas  vivre  enfemble.  Cette  prô-  ^jfi^/*^^  **  1^' 
pofîtion  fut  apprôuvéejie  quarante  cvêques  ,  *  '-^l'|['  *  ^ 
&  acceptée  dans  la  fuite  du  confèntement  de  ^* 
tous. 

Quant  aux  mariages  clandefllns  y  il  dit 
que  quand  même  on  n'auroit  point  égard  à^ 
rinjure  qu'on  faifbit  à  Dieu  en  contràdant- 
ces  fortes  de  mariages ,  pourvu  qu'on  fit*  ati; 
tëntion  à  ce  qu'en  fbuffrôit  l'état  civil ,  il^ 
étoit  aifc  de  connoître  qu'il  étoît  abfblument- 
nécef&ire  de  les  déclarer  nuls  ;  qu'il  rêve-- 
«oit  à  la  république  de  grands  avantages  de' 
Dinflitution  des  mariages  légitimes  ,  &  de  la- 
défenfè  de  ceux  qui  n'ont  aucUft  fondëfflenr;; 
que  ces  avantagés  étôient  au  nombre  de'  qua;*::^ 
^^^.l'wûoA  S^  paremc&,  la  ^i^conjug^le^ 
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m  ■  ks  esx£aas,  &  la  gnce  dn  ûci«iiieiit;  ftt 
^B.  1555.  nen  n^ctoit  pins  dangereux  que  de  (boflfieir  fie 
le  mari  ponrantàû  ^ntaifie  rompre  le  hen 
cxni}ngal  ^  habitat  impunéineiit  arec  une  adflt 
tere  qo^'il  reprderoitcomine  iâ  fiemme,  Tcpih 
£sBt  fà  Tcrhable  cpouiè,  comme  fic'étoit 
ime  concnbiiie.  Qae  par-li  on  donnoît  ÙKh 
wtt  occafion  à  T^iiïè  de  re  jetter  de  naii 
floriages,  ftd'en  amncttre  d^antrescpii  éfoîeit 
adalteriss  ;  4]ne  les  cn£uis  en  Côofiolnt) 
parce  ^^il  arrÎToit  qu'on  mcprifôit  les  lé|m- 
Bies  comme  des  bicards  ,  &  qo^on  prffîroitife 
vrais  bitirds  aux  antres.  Qu'enfin  on  pro£i' 
Boit  la  grâce  dn  (âciement ,  &  qoe  1*00  coa- 
mettoit  nn  (àcrilege.  Qn'il  (bôhaxtoît  donc 
qn^'ointie  les  antres  itôlemnîtcs  requîtes, 00 
a^ontk  dans  le  décret  que  la  bénédiâioo  di 
prêtre  (èr<Mt  neceflàire  poor  rendre  le  mariage 
Acremem;  &quepnilqoeleslicrétiqDesTOii- 
loientqne  leurs  miniâtes'fiflènt  labénédiâîoa 
des  noces  ^  il  étoit  beaucoup  plus  conrenable 
que  cela  fc  pratiquât  dans  Téglifè  catholique , 
oà  iont  les  Ttais  minifires  &  les  vrais  prê- 
tres. 

Sur  les  mariages  des  enfans  de  £uiiilk 

'^^Z  cootraâés  ùm  la  volonté  de  leurs  païens, 

"  ^^  le  même  cardinal  ajouta  ^  qu'il  falloit  de  mê- 

me  les  déclarer  nuls  comme  le  décret  k 

pre^Toit.  Que  la  nifon  Se  la  lumière  na- 

iprelle  nous  apprennent  que  le  devoir  d'un 

père  eft  de  donner  une  épou(è  à  (on  fils.  H 

rapporta  plnfieurs  exemples  de   l'écriture- 

ûinte ,  qui  prouvoient  confianunent  que  les 

filies  avoient  été  mariées  par  leurs  peies; 

mais  que   s'il  arriroit  que  ces  pères  refii- 

iàilênt  leur  consentement ,  &  voulnflênt  que 

leurs  filles  entrallènt  dans  un  cloître  «  on 

^époaâflênt  un  homme  qti*cUcsn'iiaiKoiait 
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jînt,  c*étoitàrévêque  à  v  pourvoir.  Enfin  il  < 

ropo(â  le  changement  du  mot  de  Parentum  A  Kv  15^}% 

Ihs  le  décret,  &  dit  qu'il  falloit  mettre  plu- 

h  Pmtrum ,  parce  que  cette  autorité  de  ma- 

ht  (es  enfans,  n'eft  que  jlans  le  père;  ce  qui 

ft  conforme  au  droit  naturel  &  au  drc^t  civil, 

fix  loix  des  empereurs  Théodole ,  Valenti- 

ien,  JuiUnien,  qui  ont  défendu  les  mariages 

ttfquels  les  pères  s'oppofent,  &  les  évéques 

li  les  conciles  n'ont  point  été  contraires  à  ces 

oix. 

Le  cardinal  Madrucce  ne  fut  pas  du  même     î'^Y^*  . 
ivis  9  &  dit  qu  a  ne  voyoït  pas  les  railons  que  jy    cirdinil 
»ouvoit  avoir  l'églife  de  changer  une  coutu-  Madrucce  & 
ne  établie  depuis  tant  de  fîecles ,  pour  intro-  du    pitriar- 
iuîreune  pareille  nouveauté:  qu'il  falloit  plu- ^^*  ***  ^*" 
t^t  téformer  les  abus  en  défendant  les  condi-  "'  ** 
tiens  qui  rendoient  fouvent  ces  mariages  nui-      P^^l^^*  "* 
fibles ,  &  même  fous  des  peines  très-léveres.-^'*^  *  ^^  g] 
Le  même  (èntimcnt  fut  embraffé  par  Jean  de     ^Vtfionti ,  ri 
Trevi/àn  patriarche  de  Venife,  qui  (butint  a    dans     U 
même  que  l'églife  n'avoit  pas  le  pouvoir  de  J''^"  ^*    ^ 
rendre  ces  mariages  nuls ,  parce  qu'elle  ne  "^  ^  *  ^ 
peut annuUer,  dit-il,  ce  qui  a  toute  la  na-    '^* 
ture  &  l'efTence  du  fàcrement,  quoique  les 
cérémonies  requifes  y  manquent,  qu'ainfi  l'on 
ne  pouvoit  déclarer  nuls  les  mariages  des  en- 
fuis de  famille  contradés  fànsle  confentement 
des  parens,  parce  que  par-là  on  les  priveroit 
de  la  liberté  qu'ils  ont  reçue  de  la  nature  mê- 
me. Que  fi  cette  nature  les  rend  popres  au 
mariage,  la  fille  à  douze  ans  complets  &  le 
garçon  à  quatorze ,  c'eft  s'oppofèr  au  droit  na- 
turel de  fbumettre  à  la  volonté  du  père  cette 
Prorogation  jufqu'à  dix-huit  ans  dans  les  ma- 
îs ,  &  jufqu'à  feîze  dans  les  filles. 
L'arcneveque  de  Grenade  dit  que  £  l'églife 
Vf9M  kîçs  £H  ^^vilerdçf  jgoairiagesay^^ 
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I  vanc  conti^âés  &  surs  par  le  drdlrioniïâf  \ 

Au.  1563.  tels  que  ceuxquife  faifoient  entré  le  fidèle  i-l 
l'infidèle  y  à  plus  forte  raifon  elle  abcauc(nç= 
LXVII.     plus  de  droit  fur  les  mariages  qui  (ont  (èukr 
L'aichevé-  menf  à  contrader.  Qu'il  cfl  certsàn  qa'cUei» 
aadc  ff  dél  ^*  pouvoir  d'établir  des  empcchcmens  tfitw 
clare  pour  1^  Tmtis  entre  ceux  à  qui  il  étoit  auparavantUbte 
nullité  de  ces  de  contraâer  par  tout  autre  droit;  il  citapoof 
miriages.      exemple  rempêchement  d'affinité  fpîritiilfer 
PaUav.  ih,  qui  eft  une  loi  purement  eccléfîaftique^& 
^**>  *•  ^  '''  ajouta  que  la  pénitence  étoitim  (àcrement,  & 
^  que  néanmoins  l'églife  6toit  l'efficacité  i  l'ab- 

tolution  donnée  par  les  prêtres  qui  n'et 
avoient  pas  le  pouvoir,  Qu'ain/i  l'on  pouToit 
douter  que  Téglife  n'eût  cette  puiilànce  d'an-* 
nuller  ces  mariages;  mais  qu'il s'agifToitck 
fçavoir  s'il  étoità  propos  qu'elle  le  fit,  &  qu'il 
lé  croyoit  à  caufe  desinconyéniens  qui  aToienr 
été  expofés  par  d'autres  ;  qu'il  étoit  inôdle 
d'objeàer  quece  feroit une  nouveauté,  vu  que 
fî  cette  raifen  valoit ,  il  s'enfiiivroit  qu'on  ne' 
devroit  jamais  faire  aucun  nouveau  réde^ 
ment  pour  le  bon  ordre  &  l'utilité  de  Tégafe. 
LXVlIl.        Caftanea  archevêque  de  Roflano  parla  afcm 

chevelue "c  ^^"^?  ^  ^^î  ^^'^^  ^^^^  Inuûle  de  difcuter,  fi 
Roffano.*    *  ^'^g^^  ^  ^Vv*)it  un  tel  pouvoir  ;  &  que  quand  cela 
'        fera  vrai,  comme  le  plus  grand  nombre  dey 
C9(h^^^'  '*'"  théologiens  le  reconnoiflbit ,  il  opinoit  que  le 
».  iX  ^'  ^' concile  ne  devroit  ni  examiner  cette  queilion, 
ni  faire  aucune  loi  là  -  defliis  :  Que  tous  les 
exemples  d'autres  empéchemens  qu'on  avoic 
produits  ne  prouvoient  rien  ;  que  l'églift  ne 
les  avoit  faits  que  pour  déclarer  inhabiles  à 
contraâer  deux  personnes,  qui  auparavant 
pouvoient  le  faire ,  mais  que  dans  la  conjonc- 
ture préfente  ces  personnes  demeuroient  tou- 
jours habiles.  Qu'enfin,  quoi  qu'il  en  (oit ,  il 
ne  coQvenoitpas  d(}faire  une  loi  là  r  defliis^ 
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te  pas  donner  aux  hérétiques  occafion  de  ■  ■  ■■■ 
ïe  les  (àcremens,  &  parce  que  cela  ne  A  »•  ijdji. 
poîntpratiqué  dans?  les  fîecles  préccdens, 
p'o*i  eût  les  mêmes  raîfbns' de  le  faire. 
ce  qui  concerne- les  enfans  de  famille,' 
^e  prélat  remarqua  qu'un  fils  (or ti  d© 
lys  ne  pouvoit  pas  avoir  aifément  le  con- 
nent  de  fon  père,  &  que  fi  on  refu (bit 
nariér  avant  qu'il  l'eût  obtenu ,  on  l'ex-  r 

)it  à  un  danger  maniféfie  de  vivre  dans 
jreté^  T-S-TT* 

rès  que  Fofcarraro  évéque  de  Modene     ^!?'  ^ 
ïmbattu  ce  lentiment ,  Antoine  Cerron  avis  fur    le 
e  d'Almeria  opina  comme  beaucoup  même  fujet. 
es ,  que  l'églife  devoit  déclarer  nuls  U  s     PMcav^ih^ 
ges  clandeiiins.  En  quoi  il  fut  (ùivi  par  c.4,  b.  lu 
n  Rithovius  Flamand  évéque  d'Ypres, 
Iques  différences  près  peu  importantes 
liacun  mêla  dans  (bn  opinion.  Nous  pa(^ 
es  (èntimens  des  autres  prélats ,  dont  les 
irent  pour  la  validité,  les  autres  pour  la* 
validité  des  mariages  clandefiins ,  pour 

à  l'opinion  du  père  Lainez  général  des  ' 
tes» 

père  entreprit  de  prouver  que  le  ma- 

clandeftin  n'étoit  pas  mauvais  par  (à 
e,  que  nos  premiers  pères  s'étoient  ainfî 
fs,  &  que  les  théologiens  moraux  IcS' 
lient  licites  dans  plufieurs  conditions, 
s'appliqua  à  prouver  en  (econdiieu  que       LXX. 
fe  n'avoit  jamais  annuUé  ces  mariages ,  Le  père  Lai- 
le  U  décret  du  pape  Evarifie  qu'on  avoit  nez   fauticnf 
lé  y  demandoit  beaucoup  d'autres  chofes  ^."^  ^^*  J"""" 
efontpas  néceffaires au  mariage,  &  qu'il  '^l^?^^  "^^^^ 
5as  croyable  que  ce  pape  les  eut  exigées,  jj^^j. 
ne  établifTant  fa  validité  ;  qu'on  lifoit       _  ^^  ^ 
Tertulien  afîèz  proche  des  tems  d'Eva-  ^^^^  ^  ^ ^  '  "* 

que- les  mariages-fecrets  étoient  bons;  4,  '»*  25.' 
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qu*il  falioit  (èulement  conclure  qu'Eyatîk  ] 


I^D,  j^^j,  Youioît    qu'un  mariage  fut   nui,  lofGjaH 
n*y  avoit  point  de  conlentement  intirieut) 
comme  il  arrite  aflèz  ordinairement  ;  ce  fK 
marquent  les  propres  paroles  de  ce  pape  à  h 
fin  de  (on  décret ,  i-moins  qme  U  voUnti  fn» 
Nifi  ffvpnmfrê  n*f  intervitnmu  II  dit  en  troifieme  lsNl| 
rcUmus   M"  que  le  décret  propole  fiir  les  mariages  des» 
'^^'^  tons  de  £unille ,  (ans  le  con(entement  des  yh 

rens ,  ne  lui  paroiflbit  pas  d^une  grande  mifi- 
té,  parce  que  les  parens  pourroient  par-lien' 
pécher  pendant  plufieurs  années  les  marû^ 
de  leurs  enfans,  &  les  expofêr  à  vivre  «m 
rimpureté«  Il  ajouta  que  ce  décret  ne  (èrok 
reçu  ni  des  hérétiques  ,  ni  de  plufieurs  natioB 
catholiques ,  &  qu*il  en  arriveroit  une  infimié 
d^adulteres;  ce  qui  renverftroit  la  (bcceffioa 
légitime  des  familles.  Enfin  il  conclut  qn'é» 
tant  au  moins  douteux  fî  VigliCe  avoit  le  poo- 
voir  de  faire  ce  décret ,  il  ne  falioit  pas  hauN 
der  (on  autorité  ;  &  il  in£(hi  (ûr  ce  que  Ti- 
glifè  ne  pouvoit  pas  changer  ce  qui  étoit  de  , 
droit  divin,  ni  refiraindre  ce  que  révahgik 
accorde. 


fi»-du  Livre  €iut  foixsnte^WftUnmi 
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Es    dlfputes  des  prélats  &  des  théolo-  '         '      ' 
.^giens  (ur  les  mariages  clandcftins,  &An.  iî^3t 
r   ceux  des  enfans  de  famille  ,    durèrent         , 
îpuis  le  vingt -quatrième  de  Juillet  jufqu'à     Ecrûdu  P. 
fin  de  ce  même  mois,  &  ayant  ctérepri-  Liinez  coo- 
1,  on  les  fit  encore  durer  depuis  l'onzième  «fc  1*  cafla- 
Août  jufqu'au  treizième ,  en  présence  des  ****"  ^^  }"*" 
lus  célèbres   théologiens  qui   avoient  été  Jê*ftinf.  ^  *"* 
9pellés  avec  les  procureurs  pour  entendre       -,  *    , 
st  pères.  On  n'oublia  donc  rien  pour  exa-  j^-^a  ^conc!^^ 
liner  cette  queflîon  avec  fi)in,  &  pourfé-  Trîd.  /•  21^ 
arer  dans  le  décret  ce  qui  pouvoit  être  utile  €,  4 ,  a.  26, 
c  avantageux ,  f  avec  ce  qui  (buf&oit  quel-  ^*^^^^^* 
ues  inconvéniens.  On  diflribua  un  ^crît  *  »  ^Jî?^^  • 
[u'on  difbit  être  du  père  Lainez,  où  ce  Jé-*^^' 
nite  attaquoit  le  décret  contre  les  mariages 
landeflins ,  8c  s'effbr^oit  de  montrer  que 
«s  mariages  ne  dévoient  point  être  caiiés* 
Hûs  cet  écrit  fit  peu  d'impreflion.   On  fit         II. 
in  peu  plus  d'attention  à  la  remontrance     L'anbaflt^ 
lue  firent  les   ambalTadcurs  de    Venife  ,  •'?"'  ^  ^y 
lès  qu'ils  eurent  appris  qu'on  avoit  deflein  à*iVdifioUiî 
le    prononcer  anathême  contre   ceux  qui  non  da  inm« 
>Tétendroient  que  les  mariages  confbmmés  riage     pour 
!toient  diflbus  par  l'adultère.  Les  ambaflà-  •dultcrc. 
leurs  repréfenterent ,  que  par  cet  anathé-      PalUt.  ni 
ne,  fî  on  lelaiflfoit  dans  le  canon  projette/"/'- ^*  **•  *• 
îir   ce   Hijet,  on  ofFenferoit  beaucoup   ^es  ^^^j*^*  ^ 
>euples  de  l'églile  Orientale ,  principale-  ^ ,  Uitn  63 1 
Tient  ceux  qui  habîtoient  les   ifles  de  la  do-/?.  351. 
nination  de  la  république ,  comme  celles 
le  Candie ,  de  Chypre,  de  Corfou ,  de  Zan- 
Jie  &   de   Cephalonie ,   &  beaucoup  d'au* 
xes>  dont  le  repos  étant  troublé,  cau&i 


'  roit  du  dommage  à  Téglife  Cathol!^  J 
A  Vf  i^^}*que  quoique  T'églifè  Grecque  fut  (eparee  de 
\\  Romaine  en  partie  ,  il  n'y  avoit  pas  i 
d  ;(e£perer  qu*eUe  ne  Ce'  f éunk  un  jour,  pniC 
q  le  les  Grecs  qui  habitoient  les  pays  fnjet» 
a  la  république  y  <jtioiqii*ils  yécuflent  Tek» 
leur  rite,  ne  laiflbient  pas  d  obéir  aux  Mr 
ou  es  nommés  par  le  fouverain  ponûfri 
Qu'ils  étoîent  donc  obligés  «  pour  remplif 
leur  fondion  d^ambaflàdeurs ,  de  repréfis- 
ter  au  concile ,  qu'il  ne  devoit  point  frap- 
per ces  peuples  d*aiiathéine  ,  ce  qui  les  îni- 
feroit  &  les  obJigeroit  à  (e  iSparér  entiew' 
ment  du  fkint  nege.  Qu'il  pardiiToit  afia 
que  la  coutume  de  ces  Grecs  de  répudier 
leurs  femmes  pour  caufè  d'adultère  &  d'à 
é^vSkx  d'autres,  étoit  très- ancienne  cln 
eux,  &  qu'ils  n'avoient  jamais  été  ni  cob- 
damnés  ni  excommuniés  par  aucun  coodk 
cecuménique  ,  quoique  l'eglife  Romaine  ft 
Catholique  n'eût  pas  ignoré  cette  pratique } 
qu'il  étoit  d'ailleurs  facile  d'adoucir  le  d^ 
cret ,  (ans  blefler  la  dignité  de  l'égli/è ,  à 
en  con(ervant  le  refpeâ  d&  au  fentimenC 
de  pluiieurff  doâeurs^  en  le  donnant  en  ces 
fermes. 


nr.  »  Anathême  à  quiconque  dira  que  la  (àinte 

lis  propo-  y>  égli(ê  Catholique  y  Apodolique  &  Romai- 

modclcdc  «^  »  ne,  qui  eft  la  mère  &  la  maitreffe  des  au- 


non.  »  très  ,  s'eft  trompée  ou  Ce  trompe ,  lorf^ 

Pall    '     *^  qu'elle  a  enfeigné  &  qu'elle  enfeigne  que 

ikidut/vp/  *^^^  mariage  peut  être  djUTous  par  Taduitere 
»  de  l'un  des  époux ,  &  que  ni  l'un  ni  Tau- 
»  tre ,  ou  la  partie  innocente ,  qui  n'a  point 
»  fujet  de  Paccn(er  d'adultère  ,  ne  doit  con- 
»  trader  un  nouveau  mariage  ;  &  que  cclui- 
j>  là  commet  un  adultère  ,  qui  ayant  répu- 
»  die  (k  femme  pour  ce  crime,  en  épou(è 
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une  autre,  de  celle  qui  ayant  quitté  ton  ■■  1  1 

mari  adultère,  ft  marie  avec  un  autre,  »  An,  I56}« 
On  examina  dans  la  congrégation  de  Ta- 
tfès-dmé  du  même  jour  cette  demande  des 
imbaifadeurs  de  Venife ,  &  la  formule  qu'ils 
fenoient  de  propofer ,  &  le  plus  grand  nom- 
»re  ayant  été  d'avis  de  faire  droit  fiir  leur 
.■equihtion ,  il  fut  conclu  qu'on  ne  pronon- 
pcroit  Tanathéme  que  contre  celui  qui  di- 
{oit ,  que  l'églile  a  erré  &  erre ,  en  en(ei- 
inaat  que  le  nœud  du  mariage  n'efl  pas 
rompu  par  l'adultère. 

Cependant  le  pape  peu  fatisfait  du  peu  jy, 
Regard  que  les  légats  avoient  eu  pour  les  le  pape  dé- 
erores-  qu'il  leur  avoit  envoyés  ,  leur  dépê-  P^^!*®  ^"^^* 
cba  Antinori  pour  les  leur  (îgnifier  de  vive  °^''^  les  or- 
Toix.  Dans  une  audience  qu'il  eut  du  car- Hrès  qu'il  Ui 
âinal  de  Lorraine  ,  pour  mieux  (bnder  les  donne, 
intentions  de  cette  éminence  ,  il  lui  dit  ,      P.Màr.  ut 

£*I1  n^étoit  venu  que  pour  l'accompagner /«p.  i^oa  ««• 
os  (on  voyage  de  Rome  ,  &  lui  faire  ren-  5  >  «ri  tfu 
ite  (ur  le  chemin  tous  les  honneurs  qut 
convenoient  à  ia  dignité  ;  mais  tous  ces  com« 
plimens  n'étoient  qu'un  prétexte ,  pui(qu'An« 
tinori  avoit  ordre  au  contraire  de  perHia- 
der  avec  adreffe  à  ce  cardinal  de  ne  point  par- 
tir de  Trente  que  le  concile  ne  fut  termi- 
né. Il  étoit  encore  chargé  de  repréftnter 
aux  légats  combien  le  pape  (ôuhaitoit  la 
concluhon  du  concile ,  &  de  les  engager  i 

{)rofiter  des    conjonâures  favorables    pour 
es  terminer ,  &  de  n'avoir  aucun  égard  aux 
oppofitions  du  comte  de  Lune. 

Les  légats  écrivirent  au  pape ,  qu'ils  fou-     -^  ^•; 
haitolent  comme  lui,  la  fin  du  concile,  êc  ^crircnt^^au 
qu'ils  y  travailloient  avec  ardeur  ;  mais  qu'il  pape  fur  les 
n'étoit  pas  aifé  de  réduire  le  comte  de  Lune  ,  oppofiiions 
dont  le  parti  étoit  foutenu.  d'un  grand  nom-^"  «^o^^e  <*«■ 
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>  bre  d* évêques  ,    &  de  beaucoup  d*affibâflar 
A  w.  15^3-  ^^"  »  principalement  de  ceux  de  ^CInp^  lifj 
renr.  Qu'il  étoit  bon  de  faire  honneur  aa  U 
P^:£«v.  i*.  cardinal  de  Lorraine  ;  mais  que  l'exccs  ctoit  la: 
^iCcotid  ^\.  *  craindre,  pour  ne  pas  caufer  d*ombrage  Iq 
3,^^f  [Jfc^-  2UX  autres.  Que  le  bruit  de  la  légation  de  |ij 
Uè  dt  U  Ut'  France ,  à  laquelle  le  pape  le  vouloit  nom- 
ire  6i  ^  da  5  j^gr ^  ^q  avoit  fait  murmuref  plufieurs,  (am  ip 
2^^*  /■'o*  en  excepter  même  les  François  ,  qui  en 
*  avoient  eu  du  chagrin  ,  quoiqu'ils  eu£èm 

été  les  promoteurs  de  cette  affaire  ;  &  qui , 
(bit  pour  détruire  ce  bruit  ,  ou  pour  en  ar- 
rêter les  efifets  ,  avoient  fait  exprès  des  r^ 
marques  trop  vives  fur  les  articles  de  k  ré- 
formation,  qu^on  leur  avoit  communiqués; 
qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  de  croire  qu'il  refle- 
roit  à  Trente  après  la  fèdion  ^  Se  qu'ik 
croyoient  qu'on  le  lui  periiiaderoit  diffid*. 
lement, 
▼!•  Vers  le  même  temps  Tempereur  écrivît 

^^'^^l  au  légat  Moron  ,  qu'il  n'approuvoit  nulle- 
ëia^  Moroâ  ™^°^  ^^  prorogation  du  concile  ,  mais  qu'il 
&  à  celui  de  ^uhaitoit  qu'on  ne  le  finit  point  qu'à  IV 
liOmiiM.      yantage  de  la  république  chrétienne  ;  qo'aln- 
féUUp.iè,  ^  ^  ^^  défâpprouvoit  pas  ce  que  lui  man- 
doit  le  cardinal  de  Lorraine,  que  Gl  ùin- 
teté  fbllicitoit  fort  la  fin  du  concile  ,  avec  le 
Recours   des  prélats  François    &' Italiens; 
mais  que  tout  devoit  Ce  faire  conformément 
aux  canons  ;  qu'il  ne  falloit  pas  laiflèr  fans 
aucune  décifion  plufieurs  articles  de  réfor- 
mation  ,  pour  lefquels  le  concile  avoit  été 
convoqué ,  &  qu'on  devoit  fiir-tout  ne  rien 
faire   précipitamment  ,    puilqu'en  finiilànt 
tout  d'un  coup  le  concile  ,  les  peuples  en 
fêroient  fcandalifés  ,    &  l'églilê  en  (ôuflfri- 
roit  plus  de  dommage ,  que  fi  l'on  n'avoit 
jamais  penTéà  raiTemblér,  Il  ajoutoit  furk 
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In  de  (à  lettre ,  qu*il  croyoit  qu'on  ne  de-    i       ■  n    4 
foit  |)as  feulement  traiter  de  la  réformation  1^.»,  ij^j^ 
in  général ,  mais  s'appliquer  avec  un  foin 
^ticulier  à  examiner  les  demandes  de  cha- 

Beipeuple»  Que  pour  lui,  il  efpéroit,  que 
L  rai(bit  quelques  demandes  au  concile  ou 
itt  pape  ,  on  feroit  enforte  de  le  contçnter  , 
piiUqu*il  ne  demandoit  rien  pour  fês  avan* 
la^s  temporels ,  mais  pour  le  bien  des  âmes 
ffji  lui  étoient  fbumifes  ,  de  pour  la  reli- 
gion de  l'empire ,  où  il  vouloit  en  conserver 
iguelques  refies» 

L'empereur  manda  aufli  au  cardinal  de 
lorraine  en  particulier,  qu'il  avoit  appris 
^e  le  pape  vouloit  abfolument  faire  ter- 
mier  le  concile  par  une  voye  qui  ne  lui  pa- 
roifibit  pas  la  plus  légitime.  Qu'il  n'avoit  ja- 
mais penfé  que  les  raifbns  d'une  politique 
toute  humaine  duflent  prévaloir  dans  cette 
occafîon  ;  que  fi  on  les  fuivoit ,  il  prévoyoit 
tout  le  icandale  qui  en  arriver  oit, 

Cfe  peu  de  parohs  rallentit  l'ardeur  du      Comméiic 
cardinal  de  Lorraine  pour  terminer  leçon- j^  cardinal  de 
elle  ,  &  pour  être  envoyé  en  qualité  de  légat  Lorraine  rc- 
en  France ,  comme  il  Tavoit  défiré  jufqu'a-  çut  cette  Ict- 
Jors,  Il  témoigna  dèflors  qu'il  demeureroit  *'*' 
i.  Trente  jufqu'après  la  feffion  prochaine ,     FalUv.  ih* 
qu'il  travailleroit  à  faire  accorder  l'ufage  du  ^»  5  >  *•  *®* 
calice ,  pour  faciliter  la  converfion  des  rro- 
teflans ,  &  l'aliénation  de  quelques  revenus 
eceléfîafliques  ,   avec  le    confèntement  du 
clergé  ,  pour  aider  à   payer  les  dettes  du 
royaume  ;  qu'il  n'accepteroit  pas  la  légation 
de  France  qu'on  lui  ofFroit ,  pour  arrêter  les 
calomnies  des  mauvaifes  langues,  &  renr 
verfèr  les  accufations  des  hérétiques.  Qu'en- 
fin il  ne  vouloit  rien  régler  en  France  ,  pas 
même  avec  l'autorité  4w  pape  j  û^  l'api-î 
ment  des  évéquest 
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_  Mais  deux  jours  ayant  que  de  tenir  Cl  L^ 

A  M.  if^î.^î^cours,  c'eû-à-dire,  le  Ceizieme  d*Aoôt, 
ce  cardinal  avoit  écrit  au  pape  d'un  ftjVî 
VIII.  bien  différent.  Il  lui  mandoit  qu'inforaé 
cirdiiîir  de  ^"  ^^^^  qu'avoit  fe  fainteté  de  finir  httK 
l-orrainc  au  reufement  le  concile  ,  après  avoir  déternt 
pape.  né ,  non-fèulement  ce  qui  a  rapport  au  iat 

PûIUp.  „,me  ,  mais  encore  la  réformation  (eriei» 
'fup^  /.i»,  c.  de  tous  les  ordres,  il  a^oit  fait  partir  le  fiev 
6,  II.  II.  de  Lanlac  pour  la  cour  de  France,  îilh 
Mi^^^*  'j'yoit  charge  de  repréfenter  à  la  reine  te 
€ow.'Irri€n*&^^^^  ee  qu'il penfoit  li-deffiis  ;  ce  que Lhk 
tf ,  *  lac  avoit  tait  avec  tant  de  (kgeflè  &  de  pn^ 

Lettres  dudence  ,  qu'il  en  attendoit  un  bon  fiiocès, 
w^iitff  de    &  qu»îi  elpéroit  que  de  la  part  de  fon  roi  il 
p^pT['^du"i6^y  ^"roit  aucun  obftacle  qui  pût  empécte 
4rAQii ,  pa^m  ^^  ^"^^  ^^  concile.  Qu'il  ne  doutoit  pas  fie 
483  &futv.    CsL  (iinteté  n'approuvât   Gt  conduite ,  qn'O 
apprenoit  que  Pempereur  ne  défàpprouvoit 
pas  (es  railbns ,  mais  qu'il  attendoit  (Tel 
être  plus  exaâement  inftruit  par  le  gentil- 
homme qu'il  lui  avoit  dépêche  ftir  cette  af- 
faire ;  que  s'il  apportoit  de  bonnes  nouvel- 
les ,  il  en  feroit  auffi-t6t  part  à  fz  (àinteté; 
qu'en  attendant  il  alloit  travailler  à  faire 
en(brte  qu'on  put  tenir  la  (èflion  fiir  la  fin 
du  mois ,  où  l'on  acheveroit  tout  ce  qui  re- 
gardoit  la  réformation  &  le  (acrement  de 
mariage,  quoique  les  pères  fuflent  fortdî- 
vifës  lu r  l'article  des  mariages  clandcftins  ; 
mais  qu'il  eCpéroit  avec  le  (?cours  du  Saint- 
E(prit  rétablir  l'union  entr'eux  ;  qu'au(fi-t6t 
après  la  (èflion ,  il  fè  mettroit  en  chemin 
pour  Rome,  afin  de  renouveller  aux  pieds 
de  (à  (àinteté  le  zélé  qu*il  avoit  de  la  fer- 
vir,  &  de  lui  faire  connoître  qu^aucun  nt 
lui  étoît  plus  dévoué  que  lui ,  &  qu'il  n'ou^ 
biieroit  rien  pour  foutenir  l'opinion  avior 
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Le  vin^t-feptième  du  même  mois  d'Août  A  w*  1563» 
^eçut  a  Trente  de  nouvelles  lettres  de 
bpereuT  par  lefquelles  ce   prince  man-    l»^^*  g^ 
Il  à  Tes  ambaflàdeurs  que  les  décrets  fur  maniera' fes 
réformation  qu'on  leur  avoit  commun!-  ambiffadcurs 
S  ,  itoient  dreffés  avec  tant  d'artifice ,  <*«   convenir 
i    ferabloit   qu'on  vouloit  rendre  c^*^  ^^deLunc"" 
irmatîon  infiipportable  aux  princes  ,  afin 
ils  la  rejettaffent ,  &  que  la  honte  en  re-     Pallav.  ih» 
bbât  jfijr  eux  ,  pendant  que  la  cour  Ro*  «'i^/'»  ^*  ^*  » 
ine  en  rejettant  la  faute  fur  les  autres  ,  ^  ^*  *'  " 
ttînueroit  à  vivre  dans  fou  ancien  relâ- 
éinent. 

Efifkitie  entrant  dans  le  détail ,  il  difoît  ^ 
îl  y  avoit  plufieurs  chofes  dans  ces  arti- 
»  qui  concernoient  l'ordre  eccléfîaflique  ^ 

a  ni  lui  paroiflôient  excellentes  ;  mais  que 
ifiiculté  étoit  de  les  mettre  en  pratique 
AS  les  lieux  de  Con  empire  ;  qu'il  (buhai- 
It  donc  que  les  évêques  d'Allemagne  ft 
ïUYzffent  au  concile,  ou  du  moins  leurs 
ocureurs,  &  qu'il  ne  doutoit  point  qu'é- 
fit  înftruits  de  cette  affaire ,  ils  ne  foutinC- 
at  les  intérêts  des  bons  prélats. 
Il  ajoutoit,  que  dans  le  vingt -neuvième 
lapitre  on  annulloit  tomes  les  conftitu- 
>ns  des  princes  contre  les  immunités  d« 
ergé  &  des  biens  eccléfiaftiques  ;  qu'un 
ireil  décret  ne  fèroit  jamais  reconnu  nî 
ir  lui  empereur ,  nî  par  les  autres  princes, 
^ue  bien  loin  de  vouloir  opprimer  la  li- 
?rté  ecclé/îaftique  ,  il  prendroit  toujours 
;  défenfe,  &  qu'il  J'avoit  toujours  protégée  ; 
lais  qu'il  failoit  obferver  que  chaque  royau- 
té ,  outre  les  loix  générales ,  avoit  encore 
îs  conflitutions  particulières  ;  quç  (êlon  le 
roit  commun  ,   les  eccléfiaiHques  avoient 


1 


lUALACiwa*    ^^..« 


iôlument  le  faire  pafler  ,  (es 
volent  faire  remarquer  com 
ficile  de  le  faire  accepter  , 
le  faire  exécuter  dans  TEm] 
prétentions  particulières  de 
qui  Ce  croyoient  bien  fond^ 
Que  fî  (ans  aucun  égard  à  te 
on  vouloit  paflèr  outre  ,  & 
le  décret ,  Û  fdloit  qu'aprè 
jnuniqué  avec  les  ambaffs 
&  de  France ,  Ils  dédaraflèn 
quUl  ne  leur  étoit  pas  permi 
A  publication  y  qui  devoi 
dommage  aux  droits  de  VI 
teftailènt  contre  tous  les  tr< 
(ordres  qui  en  arriveroient 
Enfuite  Tempereur  cha 
cho(ès  dans  les  autres  ai 
changemens  ,  ou  étoient 
aux  (entimens  du  concile , 
.rticlcdeuf^i^  (^?  auparavant.  Par 
réformition.  *e  troifîeme  article  ,  où  le 


X. 

Change- 
«leot    que 
£iit   rempe- 
rear  dans  les 


Pédlaw 


nés  étoient  interdits  dans 
prince  fbuhaitoit  qu^oh  ne 


ItpffCinifiixâHH'Jlxifmei         %ff 
bukième  ^  où  Ton  ordonnoit  qné  les  (ei-  ««mmmi^ 
purs  ne  préftnterolent  qu'une  (êule  per- An»  15^ 
me  aux  bénéfices  ;  il  montroit  que  c*é^ 
t  plus  l*aTantage  des  ordinaires  qui  ayoient 
:Collatien  ,  que  les  (èigneurs  pré(èntat 
it  ,çlufieurs  uiiets  ;   &  il  louoit  enfiiite 
^tie  Ces  ambaflàdeurs  avoient  propofS  , 
e   les    (èigneurs    nommeroient    chaque 
m  ;  en(brte  que  fî  le  premier  qu*ils  pré» 
ateroienc  ,  n'étoit  pas  trouvé  capable  , 
i   en  nommeroient  un  (ècond*   Dans  le 
urième  on  lilbit ,  qu*où  les  revenus  des 
res  étoient  trop  modiques  «  on  y  (upplée* 
it  ou  par  les  décimes ,  ou  en  cottifiint  les 
iroiffiens.  L'empereur  marquoit  ,  que  cè- 
ne Ce  pouvoit  faire  en  Allemagne  ,  où 
t  dixmes  (ent  la  plupart  poflfédées  par  des 
ïcs  ,  qui  les  avoient  achetées  de  l*égii- 
^  «  où  les  cottifations  étoient  fi  fréquen* 
is  pour  d*autres  besoins  ,    qu*on  ne  de- 
oit  pas  imposer  aux  peuples  une  nouvelle 
large  ;  qu'ainfi  ce  ferott  aflcz  d'y  pour- 
oir  par  l'union  de  quelques  bénéfices.  Dans 
article  treizième  ,  on  privoit  du  droit  de 
atronage  ceux  qui  n'en  jouifToient  pas  par 
Itre  de  fondation  ou  de  dot ,  &  qui  ne  le 
rouveroient  pas  par  de  bons  titres.  Com- 
le  cet  article  faifoit  tort  à  plufîeurs ,  qui 
toient  dans  une  poiTeffion  très  -  ancienne  ^ 
uoiqu'ils  ne  puilènt  produire  aucuns  titres 
our  appuyer  leur  droit ,  ou  qui  en  jouilToient 
lar  pnvilége  ,  ou  par  la  conceffion  du  (bu- 
'erain  ou  d'autres  princes  ;  (à  majefié  or« 
lonnoit  à  Ces  ambaUadeur;!  de  &  joindre  aux 
lUtres  pour  faire  efiàcer  cet  article*  Dans 
ê  vinet-deuxicme  ,  on  refufbit  le  baifèr  du 
Ivre  des  évangiles  ou  de  la  paix  à  tous  lés 
laïcs  9  même  à  l'empereur  i  ce  prince  di- 
Têm$  XXXllI.  y 


4<^  WiffinBccliii 

__  ,  auflî  lettrs  privilèges 

beaucoup  de  diftiig  ^  g 

jne  11  i  avDit  <^.  ^  ^  -^ 

çois  ;  9«'il  ni^  ?  ^'  C 

certaine 

matières.^ 

foluiner|.. 


/i 


fc;ts  < 


lOii  ne 


„*ic  les  anaenn»*;"  *- 


ingt-troifième,  onptî* 
les  ^éques  de  YÎfiter  kon  fin* 


ir^ 


\ 


^lent 
^-épondoit 


,  tfC  on  ordonnoit  que  les  peuples  ^,  W^. 
mt  aux  firais  &  à  la  dépenfe.  Sa  itaiflk  U/^ 


,  que  cela  ne  pouvoît  s^cbiena  W 
en  Allemagne  ,  eii  les  prélats  ne  touUck  ^^ 
point  faire  leurs  yifîtes  fans  un  grand  cot- 
tége ,  &  par  con(2quent  (ans  beauconp  ie 
depenfê ,  &  où  ils  ne  pouToient  mênie  n- 
fiter  entièrement  leurs  diocè&s  ,  à  canft  de 
leur  trop  grande  étendue  ;  qu'il  jugeoit  dose 
plus  à  propos  qu'on  ordonnât  aux  evcfies 
de  faire  eux-mêmes  les  vifites  des  endroits 
les  plus  proches  ,  &  de  commettre  des  ar- 
chidiacres pour  les  autres  lieux  plus  éloi- 
gnés. Pans  le  trente-troifième  ,  remperenr 
obfèrvoit  qu'on  faifoit  bien  d'exiger  les  dix- 
mes  ;  mais  qu'il  falloit  confèrver  l'indenH 
nité  d'un   grand    nombre    de   laïcs  ,  ^ 
ayoient  acquis  cette  exemption  à  jufie  ti- 
tre. L'empereur  enfîiite  fàifbit  Ces  réflexion 
iur  les  notes  de  fes  ambaflâdeurs  ,  dont  il 
en  approuvoit  plufieurs  :  comme   dans  k 

f premier  chapitre,  qu'il  falloit  ordonner f» 
es  cardinaux  (èroient  tirés  dç  tous  les  pajb 
pans  ie  u.oifiè<ne|  qu*on  rédteroU  om  dtfs 


*^s  po(&nent ,  &  d'une  ma- 

'nrer  la  pieté;  qu'on  dé- A  w,  ij^j^ 

tiques  la  chaflè  ^  les 

les  amendes  pécu* 

f^  en  de  pieux  u(a-r 

^  Tes  Semblables 

^^W  h  en  exhor- 

^^W  "»r  exaâe- 

"^^1^  *nme  ceux 

a  de  leur  maî- 

leur  répon(è  aux 

.lices ,  dit  -  il ,  avoient 

^  rigueur,  puifque  les  lé- 

«it  avec  tant  d*exaâitude  à  Té- 

.pe ,  qu'on  les  accufoit  d*ôter  la  Ur 

concile. 

avant  que  ces  lettres  de  l'empereur     ^  ^Jr,  _ 
•m,  les  légats  avoient  déjà  fait  tra-  ,^JJ°    jc 
,  Trente  à  la  réformation  de  ces  ar-  L^^g  ^  q^j 
Coit  en  les  réduisant  à  un  moindre  n*eft  point   . 
;  j  afin  qu'ils  fuflent  en  état  avant  le  approuvé 
arqué  par  la  (effion ,  (bit  pour  faire  ^5*  ^"»P^» 
aux  ambaflâdeurs  ,  qui  n'en  approu-  "*"** 


e^ardoit 
les  (bumettoit  comme  les  autres  à  la 
ation  pour  ce  qui  les  pouvoit  con* 
,  le  que  l'on  avoit  exprimé  néan«* 
en  termes  plus  modères.  L'autre  ,. 
juel  on  annulloit  les  droits  de  patro- 
mdés  (iir  un  privilège.  Les  minières 
aux  firent  voir  leurs  ordres  au  comte 
le^j  8c  celui  ci  fut  d'avis  qu'on  ne  s'op- 
Lt  pas  particulièrement  à  ces  deux  ar- 
lorlqu'ils  (êroient  propofés ,  de  peur. 
la  ne-  donnât  atteinte  a  la  liberté  du 
J  j  mais  qu'U  falloit  répondre  en  gé^ 


;^^1  VifiMi  lÊccUfiaftiquil 

mmmmmmmm  Çqii  qu*il  ctoit  pi  US  pTudefit  d'attirer  les  ] 
lliu  i|^j.princ«s  aux  grandes  fblemnités  par  qudfur 
marques  d'honneur  3c  de  diflinédon. 

Dans  le  même  article  on  avoit  inftréfie  ! 
^  dans  toute  adion  ,  (bit  publique  ou  paxticft* 
liere  ,  les  étéques  précéderoient  tous  ki 
laïcs  ,  de  quelque  ctzt  &  condition  ^'ik 
ibient.  L'empereur  prëtendoit  que  cet  sk* 
dcle  ëtqit  plutôt  une  dépravation  qu^^ntt 
déformation  propre  à  infpirer  de  l'orgod 
aux  ecclé£aâiques  y  8c  ^u'on  ne  poorok 
changer  en  Allemagne  les  anciennes  oMr 
tûmes.  Dans  le  yingt-troifième ,  on  prelbi* 
4iroit  à  tous  les  évéques  de  vifiter  leurs  dio- 
ccfes  j  8c  on  ordonnoit  que  les  peuples  fov- 
niroient  aux  frais  8c  à  la  dépenfè.  Sa  majeiié 
répondoit  ,  que  cela  ne  pouvoit  s'obferrcr 
en  Allemagne  ,  où  les  prélats  ne  voukùâit 
point  faire  leurs  yi/ites  fans  un  grand  cor- 
tège ,  &  par  conféquent  fans  beaucoup  de 
depenft ,  &  où  ils  ne  pouvoient  même  yi- 
fîter  entièrement  leurs  diocèfès ,  àcaufcde 
leur  trop  grande  étendue  ;  qu'il  jugeoit  donc 
plus  à  propos  qu'on  ordonnât  aux  evqtvs 
de  faire  eux-mêmes  les  yifkes  des  endroits 
lies  plus  proches  ,  3c  de  commettre  des  ar- 
chidiacres pour  les  autres  lieux  plus  dà' 
gncs.  Pans  le  trente- troifième ,  i'empercw 
obfèrvoit  qu'on  faifoit  bien  d'exiger  les  dix- 
mes  ;  mais  qu'il  falloit  confèrver  l'indem- 
nité d'un  grand  nombre  de  laïcs  ,  (fi 
ayoient  acquis  cette  exemption  à  .jufie  ti- 
tre. L'empereur  enHiite  faifoit  Ces  réflexions 
fur  les  notes  de  fès  ambai&deurs  ,  dont  il 
en  approuvoit  plufieurs  :  comme  dans  le 
premier  chapitre,  qu'il  falloit  ordonner^ 
les  cardinaux  fèroient  tirés  é§f  tous  les  paji* 
pans  le  u.oifiè^e|  ^u'on  répiteroû  ou  dbais 


Ztwi  ctnîjoîxânte'jtxiémil  '4yf 
oit  les  plèaumes  poflfment ,  &  d'une  ma- 
re propre  à  infpirer  la  piété;  qu'on  dér  An*  1^6^% 
.droit  aux  eccléfîafliques  la  chailè  ,  les 
X  &  les  dan(es  ;  que  les  amendes  pécu* 
ires  fèroient  converties  en  de  pieux  u&t 
:  par  les  ordinaires  ,  8c  autres  Semblables 
!êrvations.  Sa  majellé  finiflbit  en  «xhor- 
it  Ces  ambaffadeurs  à  l'informer  exaâe- 
Mit  de  tout  ce  qui  Ce  paflèroit ,  comme  ceux 

France  en  agiflbit  à  l'égard  de  leur  maî- 
( ,  avant  que  de  donner  leur  répon(e  aux 
rats  :  ce  que  les  princes ,  dit  -  il ,  avoient 
>it  d'exiger  a  la  rigueur,  puisque  les  lé- 
ts  le  faiioieht  avec  tantd'exaditude.àl'é- 
rd  du  pape ,  qu'on  les  accufoit  d'ôter  la  U«; 
rté  du  concile. 

Mais  avant  que  ces  lettres  de  l'empereur        ^Jr 
rivaffent,  les  légats  avoient  déjà  fait  tra-  ç^mic  de 
Hier  à  Trente  à  la  réformation  de  ces  ar-  mng  ^  q^i 
Jes ,  fôit  en  les  rédui(ànt  à  un  moindre  n*eft  point   . 
>mbre,  afin  qu'ils  fuflent  en  état  avant  le  approuvé 
wr  marqué  par  la  feflîon ,  (bit  pour  faire  ^5*  ln»pé». 
aîfir  aux  anibaflâdeurs  ,  qui  n'en  approu-         * 
)ient  pas  quelques-uns.  Il  en  reftoit  néan-  ^     ^^  J^*  ^ 
oins  deux  qui  étoientfort  àchargeàl'em-'^J^'i,,'  j,' 
îreur  ;  l'un  qui  regardoit  les  princes  laïcs  y 

qui  les  (bumettoit  comme  les  autres  à  la 
^formation   pour  ce  qui  les  pouvoit  con* 
•rner  ,  le  que  l'on  avoit   exprimé  néan-      * 
loins  en  termes  plus  modères.   L'autre  ^.  . 

ir  lequel  on  annulloit  les  droits  de  patro- 
âge  fondés  (lir  un  privilège.  Les  minières 
npériaux  firent  voir  leurs  ordres  z\i  comte 
e  Lune',  &  celui  ci  fut  d'avis  qu'on  ne  sVp-. 
ofèroit  pas  particulièrement  à  ces  deux  ar- 
;des  ,  lorsqu'ils  (croient  propofés ,  de  peur. 
)ie  cela  ne-  donnât  atteinte  a  la  liberté  du 
9licUe  ;  mais  qu'il  fajloit  répondre  en  gé^ 


^d  Bftnrê  EeeléfiMfHfWtm 

,  njral  qn^on  ne  les  appronroit  pas;  &  ni 

^^  If #2.  fund  onvcodroit  les  confinner  ,  U  muk 
alors  s*7  oppo(êr  de  toutes  lès  forces,  las 
ks  Impériaux  n'approuyerent  point  ce  cai- 
(èil)  comme  trc^  Tiolent  &  propre  à  caib 
do  bruit.  L^évéque  des  Cinq  -  Exiles  bat 
malade  ,  rarcheréque  de  Prague  finltlb 
coBtre  cet  avis  trouver  les  légats  ,  &  leor  il 
comoitre  cembien  l'empereur  étoit  oppoS 
à  la  propofition  de  ces  deux  décrets.  Le  or* 
dînai  Moron  répondit,  qu'il  étoit  fort  final 
^e  û  majefie  Impériale  ,  qui  demwnil 
une  léformation  générale  avec  tant  d^ 
deur ,  voulut  en  loufbaire  les  piinoci  fr 
Cttliers» 
Xn.  U  dit ,  que  les  préfîdens  ayant  vouhf^ 

^JLe  légtf  toir  les  intentions  du  pape  avant  que  de  ^ 
M^roa  ^^pofèrlaqiieftion,iâ(àintetés'étoit,poiiriiBi 
C  U  réfer'  ^^«  dépouillée  de  fes  droits  &  de  fespi^ 
Btnoa  des  rogatives ,  pour  laiiTer  au  concile  une  liber^ 
prinres.  té  entière  ,  &  qu'aujourd'hui  l'empereorldil 
PmUmw»  Hm  d'imiter  fbn  exemple  ,  vouloit  prefcriredcf 
pf/y* •  loîx  :  mais ,  continua-t'il  ,  fi  les  Impériaut 

fbnt  des  protefi^dons  contraires  ,  les  légats 
ne  laifîêront  pas  d'exécuter  les  ordres  qnlb 
ont  reçus ,  &  enHiite  congédieront  les  pères* 
Il  ajouta  ,  que  cependant  ils  auroient  fort 
fbubaicé  d'engager  les  évcques  à  donnef 
leurs  avis  fbr  lès  autres  articles ,  en  hiflànt 
celui  contre  lequel  il  s'élevoit ,  quoiqu'il  fil 
le  principil.  Qu'ils  fè  plaignoient  haute- 
ment des  abus  qui  étoient  tolérés  en  diiE^ 
rens  pays  ,  qui  n'étoîent  pas  de  la  domiiAtioa 
de  l'empereur.  Qu'ils  afliiroient  qu'il  était 
inntile  d'avoir  fait  un  décret  fi  févere  port 
établir  la  réfidence ,  fi  on  né  levoit  pas  tool 
les  obfiades  que  les  princes  y  roettoienti 
pute  q[u'il  ne  fê  pouvait  fiure  fae  les  éf4« 


i 


.réficîaflènt ,   lorfque  l'épKcopat   étoit  >.  ■.   .  ..^ 
nent  avili ,  que  le  plus  pietit  gouyenieur  A  m«,  iifi% 
bvince  les  regardoit  comme  4^s  valets* 
£  Tempereur  étoit  informé  de  ce  iéCou 
bien  loin  d'être  contraire  au  concile ,  il 
iteroit  â  remédier  à  un  fî  grand  mal.    . 
irchevéque  de  Prague  répliqua  ,  qu*il       XII!. 
it  jamais  cru  que  les  légats  duITent  pro-       Rcmon* 


'^ 


rttoit  entièrement  remis  à  la  prudence  ^  ^"   **«»* 

5'  ;ats  ,  même  daiis  les  chofes  qu'il  avoit     ^'*^°* 
'exiger:  que  ce  prince  avoit  cru  pou-     ^«V^j*  uf 
proposer  fins  crime  les  inconveniens  ^^*  **  ^  »  *"• 
louvoient  en  arriver  à  (es   états,  âc 
ne  devoit  pas  lui  répondre  avec  tant 
rérité  ;  qu'il  falloit  examiner  férieufV-  ^^ 

les  dimcultés  qu'il  formoit  fur  ces  ff'^\S-'~:r'. 

articles,  puifqu'il  (çavoit  mieux  que         ^V^'r  ^^^>-^ 
itres  ce  qui  convenoit  au  bien  de  l'em-r        \^  /lï!:' 

légat  Moron  répartît  qu'àu(fi-tôt  qu*on  •  VJo^^iî^'  ^ 

:  envoyé  à  ce  prince  les  deux  articles  en  M/^Vt 

niere  quVn  les  avait  corrigés  ,  il  na  '  -*  "^j 

\t  pas  que  l'empereur  ne  les  agréât* 
levéque  de  Prague  approuva  cette  ré* 
m:  peu  après  le  cardinal  Moron  ayant 
que  quelque  divifion  parmi  les  Impé^ 
I  manda  Parchevéque  de  Prague ,  ^uî 
:,  que  Pemperenf  ae  refufêroit  point 
ettre  les  décrets  comme  on  les  avoî$ 
hés  ;  que  ce  qui  l'avoit  offenfé ,  étoit 
paroifloit  y  condamner  les  décrets  des 
d'Allemagne  dans  les  affaires  ecçlé- 
les  ;  mais  qu'il  falloit  avoir  quelque.  ^ 

pour  ce  prince  en  attendant  &  répoftt  • , .  .^ 

n«  urderoitpast    .  ■  .  .      ■    ,  .  y.A 


Aw.  if^3 


\6ù  B#^f 

nfral  qu'on  ne  lei  r 
quand  onroudtoitJ; 
alors  s'y  cçpofcr  !  .; 
te  Impériaux  r-   : 
fcU,cointtiiK' 
da  bruit»  I  ; 


^  de  rapportiwi^ 


asi^' 


^^^^ 


pri 


malade  ^ 
contre  C' 
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à  la  f  ■  aïs  de  Fjerdinsuid  emfeMft\  % '^e?^' 

4àif  •  roi  des  Romains  le  tienùcHt  \^^^ 

y  .àDre  de  Tannée  précédente  àYtiBfi- 

r         ^ais  ce  prince  n'avoit  pas  TouIa  ob(a-^ 
la  coutume  de  Tes  preidécefleun  ^  i|à 
étoient  fait  reconnoitre  &  confirmé  par  k 
2JI.     -  pape ,  Pie  IV  ne  cefla  d'infifier  depuis  ce 
^  Le  Ur  '  '*  tems-lâ  pour  en^ger  Maximilien  i  dénu- 
der (à  confirmation  au  (àint  ^éj?e»  Cétcût  n 
des  principaux  articles  .des  inltruâioiu  don* 
nées  au-  cardinal  Moron  ,  lor(qu'il  étoit  lUi 
trouver  Tempereur  à  Inô>ruk.  Il  y  avoit  eu 
d'aîlleuTi;  quelques  autres  défauts  dansTâe- 
Aion  de  Maximilien  ;  mais  le  pape  s^étott  of* 
fert  d*y  fiippléer ,  fi  ce  prince  vouloitfaTO* 
n(èr  le  parti  Catholique.  Moron  ne  put  né- 
gocier cette  af&ire  :  le  nonce  Delfino  s'ea 
chargea  dans  la  fiiite,  &  (îir  lès  infiances  le 
pape  exigea  que  Maximilien  demanderoit 
d*étre  confirmé  par  le  ùdnt  fiége,  iquiîi 
préteroit  d'ailleurs  ferment  de  fidélité  pu 
écrit. 
XV.  Mais  Maximilien ,  de  Tavis  même  de  Fer- 

Le  pipe  de-  dinand  Ton  père,  refufa  de  demander  (à  con« 
mande  que  fir^ation  au  pape.  Il  oppofbit  au  ferment 
Roouifis  lui  ^"'on  lui .  demandoît ,  que  Ces  prédécefTeurs 
Pfète  obéir-  ne  Tavoient  pas  oblèrvé.  Que  fi  quelques- 
laacc  t    ce  uns  par  leurs  aipbaflgdcurs  ayoient  pronûi 


.^^ .^  ^ouronne  du  pape  de  défen*   'n  i  •  i   ■i^ 

'^^^^  -clique ,  il  ne  refufoit  pas  A  h,  i^éj^ 

^  .  ^^  ^»  Le  pape  voyant  (k 

^^^      ^  -elque  chofe ,  pour-  q»?  J?*^^"^-  « 

^^  ^nt  du  prince  en- "^"^^' 
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^     V  ^^  -milien  ne  put     Pallar.  îhi 

"^  /\  '^>  que  ni  Ma- '•  21 ,  c.6» 

%  .  n*avoient  point,  "•  '*• 

.périaux  prétendoient      XVL 
.efois  mis  ce  ferment  en       Raifons 
.  été   que   pour  s'accorder  ^5*  1™P^- 
-mpereurs  de  ce  temps-ià ,  de  JJê"*i.ç  *^^°2 
^,  apoftolique  croyoit  devoir  exiger  ^ent  que  It 
.êcaution;  mais  que  les  choses  étant  pape  exi- 
.gées ,  &  Pempire  étant  poffédé  par  des  g«o'*' 
rinces  entièrement  dévoués  au  fàint  (îege ,     ^^"«•'»  »• 
es  cérémonies  étoient  inutiles  ;  que  le  (er-  '  Jj/  **     * 
oent  du  canon  Tihi  Domine ,  avoit  été  en 
lûge ,  lor(que  PempereUr  alloit  prendre  la 
x>nroime  dans  le  territoire  de  Rome  ;  mais 
{ne  les  rois  des  Romains  fe  contentant  de  la 
première  couronne  ,  cette  cérémonie  étoit 
iboUe. 

Ils  ajoutoient  qu*on  ne  Voyoït  auctm  ve(^ 
Ûze  de  ce  nouveau  ferment  avant  que  les 
COIS  des  Romains  fuITent  élus  félon  la  bulle 
d*on  Que  ce  qui  fè  pratiquoit  aujourd'hui 
étxÂt  d'une  beaucoup  plus  grande  autorité  ^ 
le  paflànt  dans  la  plus  célèbre  afTemblée 
d'Allemagne,  que  ce  qu'on  pourroit  faire 
dans  le  Vatican.  Que  le  ferment  de  Charles 
IV.  qu'on  apportoit  en  preuve  ,  n'étoit  d'au- 
cune autorité ,  parce  que  ce  prince  avoit  été 
élu  dans  le  temps  que  Louis  de  Bavière  re- 

Sioît^  d'où  il  s'enfùivoit ,  qu'il  n'étoit  pas 
rprenant  que  le  pape  lui  eût  impofe  la  loi  , 
comme  on  a  coutume  de  faire  envers  celui  .    .; 

^ui  n'efi(QUTecam^ue  de  nom,  &  qui  a  boa 

y  it 


:1 


)& 


'4S^  mp9hê  Be€lêfiMlHfm4; 

n  ■"     foin  du  (ecoms  des  autres  pourrêtre  tédlfr  \l]^ 

Al»  1S63«  mené.  Que  l^unbaffiideur  de  lui-même  &h 
aucun  ordre  du  prince  ,  avoit  offert  cet  asie 
ferment  que  hîCoh  l'empereur  régnant  loct 
qu'il  recevoît  la  couronne  du  pape  :  mais  qjifil 
feroit  honteux  de  s*y  fbumettre  aujourdW, 
les  choies  ayant  tellement  varié  ,  qu'on  ne 
fàifoit  plus  aucune  mention  des  anciennes 
cérémonies.  Que  fi  ces  fèrmens  avoient  été 
faits  par  Charles  V.  &  par  Maximilien  L 
félon  cette  ancienne  formule  alléguée  par  k 
pape ,  il  n'étoit  pas  croyable  que  &s  titres  et 
euilènt  été  perdus  dans  le  Uc  de  RomCi 
comme  les  partiikns  du  pape  le  prétendoiett, 

r'fqu'on  avoît  coutume  de  les  enfermer  dut 
château  Saint-Ange ,  où  Qément  Vllt 
s^étoit  retiré  ayec  ce  qu'U  avoit  de  plus  piéi 
cieux. 

Les  Impériaux  réfutèrent  avec  la  même 
force  les  autres  preuves   apportées  par  les 
Romains ,  d'oà  ils  concluoient  que  Maximi- 
lien  devoit  refufer  le  ferment  qu'on  lui  de- 
mandoit*  Le  pape  qui  avoit  prévu  cette  fe^ 
meté  du  roi  des  Romains  ,  avoit  dit  i  ceux 
qu'il  avoit  chargé  de  fes  inûruâions ,  que  fi 
ce  prince  per(evéroit  dans  fbn  refus  ,  il  ne 
falloit  phis  parler  de  cette  affaire  de  peur  dtf 
J'aig;rlr  ^  &  c'étoit  le  parti  qu^on  avoit  pris  ; 
mais  il  étoit  trop  doux  pour  plaire  aux  flat« 
teurs  de  la  cour  de  Rome.  On  trouva  mau- 
vais que  le  pape  abandonnât  le  tout  ;  &  i 
XV n.      force   d'intrigues   on  obtint  premièrement 
Moyen  qu'on  que  Ton  envoyeroît  à  Rome  une  copie  auten- 
J''^P°^*P^"'  tîque  du  ferment  que  Maximilien  avoit  prêté 
cettc"'3^n5,  ^  Francfort ,  dans  lequel  rarchevêque  qui  lui 
PalUv  ih.  ""'^^'^^^^  ^3  couronne  lui  fai(bit  cette  deman* 
w/v*  ^  »ï  »  ^^'  *^  Voulez-vous  rendre  avec  refpeô  la  fi- 
S  6f  ji.  ij**»  délité  &UfbuflûiGoa  duc»  au  fàtat père  ^ 


Uvfêtêmtjëumtê'fiximil       '4^f  ^ 

kfiis-Chria^  «cfeigncur  pontife  Romain  ^      .    .....,- 

k  à  la  (àinte  é?lile  Romaine  ^  &  le  roi  A  m.  x^^y^ 
ivoît  répondu,  ^/#ve#iF,s'obligeant  à  ce-      y,rcoitû  , 
Ui  &  à  d'autres  chofes  en  jurant  {ur  le  livre  i.  %,  ùu,  58 , 
des  Gunts  évangiles.  Secondement ,  que  du  a6  d'Aaâê 
mbai&deur  de  Maximilien  porteroit  au/*  *99* 
pe  dans  Gl  chaoïjbre  vat  lettre  dece  prln- 
S  par  laquelle  U  $*eng^roità  rendre  à  (iv 
tnteté  tous  les  bons  offices ,  &  feroit  pror 
ilion  de  la  (êrvir  dans  les  termes  employés 
I  tout  temps  par  Ces  prédéceflèurs ,  ou  par 
q  père  Ferdinand ,  eu  par  Con  onde  Char* 
t  y •  En  troificme  lieu ,  que  le  même  am-i 
iflàdeur  prônonceroit  en  plein  coniiâoir« 
ne  formule  du  refpeâ  dû  au  (àint  fiege» 
/  quHl  yliroit  la  lettre  du  roi  au  pape ,  la-» 
Helle  â  la  vérité  ne  renfi^rmeroit  point  lêi 
rrme  d^héijfamt  ,  mais  (èulement  ceux  de 
évmimtnt  CJ  dt  foumêffictu  En  çon^quen-^ 
e  ,  après  bien  des  réflexions  de  part  &  d'aiH 
ce  9  ëc  beaucoup  de   démarches  récipro^ 
ues,  on  lut  dans  uil  conÀflx)ire  qui  fe  tin^ 
lans  le  mois  de  Février  dç  T^née  fiiivanti^ 
ine  lettre  latine  de  Maximilien  au  pape^ 
Qflçue  en  ces  termes  :  1^  Ttès^bienheureux 
r|»ere  en  Jefiis-Chrifi  ,  (èigaeur  très-révé*  .  , 

rend,  en  me  recommandant  à  votre  (àin^ 
teté  ,  à  qui  je  protefle  qi^e  mon  re(peâ 
augmente  toujours  pgur  elle  ;  je  lui  envoyé 
George ,  comte  dlAlmilaip ,  qui,  Hiivant  la 
coutume  de  mes  ancêtres ,  vous  demande 
re(peâueu(èment  que  vou^  faffiez.  &  ac- 
cordiez après  mon,  éleûion  pour  être  roi  ^  ' 
des  Romaihs  ,  ce  que  les  très-fàints  pontif- 
ies Romains  ont  accoutumé^  de  £ure  & 
d'accorder»  C*eû  pourquoi  fàiânt  profe(^ 
£on  de  rendre  à  votre  fainte^é^^ ,  8c  au  iàint 


if^ia^âmm^  „  venir  tàMt  ce  qu'on  trouvera  que  mes  anct 
i\  Mf  1 5^3 1  x>  très  lui  ont  rendu  y  &  princlpadement  Ma»- 
»  milîen  &  Charles  V.  &  en  particulier  lefr 
»  réniffime  Ferdinand ,  mon  pete  &  mon  fci- 
9»  gneur  ;  je  ne  doute  point  eue  votre  (àinteti 
n  a  (on  tour  ne  déclare  mon  inclination  &  m 
»  bienveillance  à  Coh  égard ,  puifque  vous  nt 
^  »  trouverez  toujours  plein  de  Te(peâ  poor  elle 
if>  8c  pour  le  (âint  fiege  ,  pour  qui  Dieu  £dlê 
y>  tout  heureufèment  fuccéder. 

Enluite  le  pape  de  l'avis  &  du  confêntemettf 
des  cardinaux ,  confirma  Téleôion  de  Maû« 
milieti ,  (upplëant  aux  débuts  qui  s'y  troo- 
voient ,  &  qui  font  rapportés  dans  l'aôe.  On 
ilatua  de  même  que  dans  le  confifloîre  fti- 
vant,  qui  Ce  tint  deux  jours  après  le  fêpcieme 
de  Février ,  on  recevroit  l'ambaflàdeur  de 
Maximiiien  en  qualité  de  roi  des  Roma  ns.  Il 
y  parut  en  effet  chargé- des  lettres  de  fon  maî- 
tre ;  &  après  le  difcours  ordinaire  il  promit 
affedion  ,  re(peft ,  confîdération  &  bons  offi- 
ces ,  aflfedant  de  ne  point  employer  le  terme 
i\bedienHa  ,  &  de  mettre  celui  î\hfeqmnm 
en  (à  place. 
XVIII.         Pendant  ce  temps-là  Philippe  II.  roi  d*E/^ 
le  roi  d'Ef-  I^gne  s'imaginant  que  l'établi(ïèment  d*Dn 
pagne    veut  tribunal  de   Tinquifîtion  à  Milan  feroit  un 
établir    Tin-  rempart  bien  folide  contre  l'héréfie ,  tenta 
Sïilan?"        l'éredion  de  ce  tribuml  dans  ce  duché ,  &  le 
'      ..   pape  donnant  dans  les  vues  le  lui  permit. 
!•  ^  T.*  8  *  ^^^  ^"^  ^^  nouvelle  en  fut  venue  dans  le 
„^  2.*    '     '  Mîlanois  ,  elle  excita  l'indignation  des  uns , 
De  Thû»  ,  la  frayeur  des  autres  ,  &  le  foulevement  des 
hifl*  l.  36  9  plu5  fenfés.  On  eut  beau  leur  dire  ,  que  ce 
''""^*  tribunal  ne  fèroit  compofé    que  d'Italiens 

qui  agiroîent  avec  moins  de  (evérité  que  Je$ 
Espagnols ,  on  craignit  le  même  abus  de 
l'autori^  ^  &  les  exemples  de  ce  qu'on  avoir 


ti  de  (es  yeux ,  ou  de  ce  qu'on  avoît  entendu  ^'^^""^^m 
ire  )  augmentoient  encore  les  idées  du  mal ,  A  Ht  iS^Xi 
>in  de  les  affoiblir.  Enfin  le  bruit  fut  tel , 
u^on  appréhenda  un  (bulevement  général 
ans  le  Milaneis  ,  &  que  pour  éviter  cette 
ride  extrémité  le  pape  retira  ù.  parole ,  &  le 
ribunal  ne  fut  point  établi. 

Le  feptième'de  Septembre  fiiîvant  on  tînt  çj  ^i  ^. 
me  congrégation  générale  ,  où  l*on  reçut  tion^gfnéf a- 
l'abord  rambaflâdeur  de   Malthe ,  qui  fut  le    où'  l'oa 


-  -  -,  -—  .  ^..  opi« 

de  la  bulle  du  pape ,  pour  la  conlervation  des  ne  fur  le  fa- 
droits  des  patriarches ,  des  archevêques  &  des  cremcnt  do 
^éques.  ^   mariage. 

Cet  ambafladeur  de  Malthe  Ce  nommoît      PalUv.if^ 
Martin  Royas  ;  il  dit  que  le  grand  maître  de  '•  **  »  ^  ^*  *' 
fon  ordre  n'avoit  pas  pu  envoyer  plutât  à  J^^^/,    ^Ji/, 
•Trente  ,  à  cau(e  du  bruit  qui  couroit  que  la  in  akis  1  tl 
flotte  Ottomane  s'approchoit,  &  que  le  pirate  39314 
Dragut  menaçoit  toute  Tifle  de  £à  fureur.  Par- 
lant enfuite  de  fon  ordre ,  il  en  vanta  l'anti- 
quité y  les  privilèges  ,  les  exploitas  y  le  zèle 
pour  la  religion  ,  &  proniît  qu'il  (eroit  tou- 

Î'ours  dans  la  difpofîtion  de  le  témoigner  avec  / 
a  même  ardeur.  Le  promoteur  répondit  que 
le  concile  recevoit  les  excuses  du  grand- 
xnaitre  ,  &  les  promeflès  qu'il  faifbit ,  après 
quoi  on  reprit  la  matière  du  fàcrement  de  ma- 
riage. 

Le  principal  (ùjet  de  la  difpute  roula  fiir  " 
les  mariages  clandeflins  ,  &  pour  en  faciliter 
le  décret,  l'on  propolà  uue  autre  formule 
dans  laquelle  on  adouciffoit  la  défenfe  qu'en 
en  vouloit  faire  par  ces  paroles.  »  Qu'a 
»  moins  toutefois  que  l'évêque  ne  le  jugeât 
H^à  poi^osy  que  le  mariage  contraâé  p&ixz 

Y  vî 


de  i'^ifè  zTcc  qoc^oe 

i^sd  nt  paarrcsi^as  isrt  dé- 

Va^'rtV  Z  &  erSmxt  itUbî- 

srisi  ,  apiès  cTcsr  6c£  cet  cfl^ 

y^  Le  oottcils  déckzv  ecTabe 

s  Jl  àes  fifi -ailles  conxnâé» 


I 


Oc  «gw^âg,  csTvcaBCB&cmscev  le  oécret  qnî  les  cet- 
^~  ^  rxrscLr  :  «a  c^^ôje  Bczicacics  ,  comme  dan 

!  '^  jrcnLex  fsencie  ,  ^^^  (^  àîx  -  hâî  es 
MOT  jes  szrçcBsJt  ôe  îèûe  pciir  les  filles  ;ft 
_  ^  f ^B  £vaa  ^"ài  éesix  scccSzzre  (Tardir  k 
'  i  ,  rsta^szEses:  àz  prre  ce  de  gTzad-peie  caiho- 
KsBezvec  ce  noïpcTzaKzaeartooteîbîs ,  qoefi 
£EÊx|ùsâe]edccaer«  £s  le  refbibîeiit  îft- 
fuTrww  .r .  sq  çs'îîs  fssêsrt  trop  long-temps 
acucos  ,  >  SiErii^e  iêrTrir  cîlérré  arec  laper- 
mr  ^:.T  3e  f  :rri=iire.  Eaâa  î'ca  ordonna  qsc 
c«?  ÔKTTîj  côa^ers^esi  zsl  c^.aci«ctrecie  Jouis 
»r:^ç  9=~iâ: £5r:£es!  sr  pn'?î:és  pourkpre- 

C jsse  le  Tri  de  Frzsce  zvoît  mandé  à 
ûs  r^ir.T'TKVgrf  ie  Aine  en  forte  qu'on  dé- 
ùrit  ^slf  les  aurîages  <qaî  se  f  eroient  pas 
crcrrivzs  âerzK  le  pr«pe  en  pré^nce  de 
trc^ç  :ê=c-rss  :  ce  ça'iîs  aroienc  deinaodë  par 
*^C2  £Ôe  r%:r«&c  «a  nom  ds  roi  très-Chré- 
u"-.-V^.>  r^-rréginccdaTingt.quatriè. 
Ke  3e  J::-JLec  ;  ae  c£?cisal  ûc  Lamine  avoit 
fri-  ,3p>s  cîsaïLgeic  la  ^^me  àa  décret ,  ei 
pre!^>irt  ii  prr.eace  da  prêtre  ,  comme 
Kcefîire  i  2a  raiidiré  do  mariage.  Maispa^ 
ce  r=*  Il  r^Tjte-ce  de  tant  de  periônnes  ,  ft 
|»rîa:ipile3:e=t  en  ^^gtie  ,  (èmblott  trop  ref 
fartr  Icfcadsc  de  ce  fioancoc  >  «&  fi 


LifHtê  cent  fêixsmfe^Jlxiimii  ^69 
teta  d'exiger  la  préfènce  de  trois  té-  — — «i— i* 
bs,  non-fèmement  dans  la  première  for- A  m*  15^}»; 
ifc  9  mais  encore  dans  la  féconde  &  la 
ieme  proposes  par  les  pères  que  le  con- 
avoit  choi£s  par  ce  fii  jet ,  uns  £ûre  au- 
•  mention  du  curé  ou  du  prêtre ,  quoiqu'â 
le  des  demandes  des  François ,  les  pères 
mt  fortpartagés  pour  déterminer,  fi  l'on 
troit  cette  condition  ou  non»  Plufieurs 
renoient  d'exiger  la  préfence  de  trois 
oins  au  lieu  de  deux ,  parce  qu'il  (è  peut 
e,  di (oient  -  ils ,  que  l'un  des  deux  ou 
ire,  ou  fe  rétire  dans  des  pays  étrangers, 
|ui  fêroit  cau(è  qu'un  tel  mariage  mas- 
roit  de  preuve»  Enfùite  on  parla  de  la 
lité  des  témoins,  &  l'on  dit  qu'il  ne  fal- 

pas  prendre  des  personnes  inconnues  & 
mtes  ;  que  ces  témoins  dévoient  être  do- 
iliés;  qu'enfin  les  aâes  des  mariages  de-» 
mt  être  infcrits  dans  les  régiftres ,  non  par 
fècrétaire  qui  pouvoit  être  ignorant ,  ou 
aiilèr  corrompre  ;  mais  par  le  curé  mieux 
ruit  des  règles  de  l'églifê,  &  qui  crain- 
it  d'être  puni  s'il  ne  s*acquittoit  pas  fide- 
ent  de  (on  miniflere.  Toutes  ces  raifons 
trminerent  les  évêques,  les  ambafTadeurs, 
nême  les  princes  a  confèntir  que  la  pré»* 
:e  du  curé  fôt  déclarée  néceflàire  pour  la 
dite  du  (acrement  de  mariage  ;  mais  les 
îs  voulurent  qu'il  ne  fût  regardé  que  com- 

fimple  témoin,  contre  la  demande  des 
nçois  qui  vouloient  qu'il  préiîdât  au  facre- 
it  avec  autorité,  ce  qui  difoit  plus  que 
île  témoin. 

;nfin  Ton  acheva  d'opiner  le  dixième  de      XXII. 
tembre,  &  tous  les  fuffirages  furent  P*5"  „ j^*  i^^* 
It  en  quatre  claiTes.  La  première  reAiIbit  ^^^   di^ut;!^ 
églift  le^  fomw  d'aq^nUeir  ie»  joariagos  «'accfii^t 


l 
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_*--.  à  les  attaquer;  que  pour  eux  iisétoletitenpo& 

A  M.  IS6Z0  &ffion,  le qu'U leur (uffiloit  de  répondre,]^ 
que  cette  poilèffion  étoit  fondée  fur  le  jnp- 
^^Y*i     ^^^t  des  pères  &  des  théologiens;  quec^a 
«eos  coat'ÎI  ^^"  *^^^  ^^^^  foutenir  le  décret ,  tant  qull 
«uent  à  pari  "^  feroit  pas  renverlë  par  des  preuves  oppo- 
1er  fur  cette  fëes.  Les  autres  répliquèrent  que  le  droit  de 
lutierc.        poilèffion  favorifbit  les  défenlèurs  de  l'ancia* 
PsUav.   ut  ne  coutume  de  Tégliiè^  dans  laquelle  ils  ne 
/tt/.  lié,  22  ,  vouloient  pas  qu*pn  introdui^t  aucun  chaii- 
i  g'  *  *•  7  gement.  Ceux  qui  tenoient  pour  le  décret 
*  répartirent,  que  Péglifê  étoit  en  poflTeffioa 

d'établir  des  empéchemens  qui  rendent  ks 
mariages  nuls  ;  qu'ainfi  celui  qui  nioit  qw 
réglife  eût  ce  pouvoir  j  étoit  obligé  de  le 
prouver.  Enfin  le  premier  légat  voulut  que 
ceux  qui  (butenoient  le  nouveau  décret,  â- 
poûflènt  leurs  raifbns  ;  mais  il  s*âeva  un  an- 
tre (ujet  de  dilpute,  en  ce  que  le  defTeinde 
quelques-uns  étoit  de  ne  parler  que  du  pou- 
voir, (ans  faire  mention  de  la  convenance , 
dont  l'examen  étoit  du  reilbrt  des  peresJiCette 
difpute  donna  occafion  à  Jean  Pelletier  doc- 
teur de  Sorbonne,  de  remarquer  que  c*éto!t 
manquer  de  refped  envers  régli(e,  dédire 
qu'elle  ne  peut  pas  faire  une  cnofê ,  &  qu'U 
crby  oit  qu'on  parleroit  mieux  en  disant  qu'elle 
ne  doit  pas.  A  quoi  l'on  répliqua  ,  qu'il  n'v 
avoit  rien  d'indécent  dans  ce  terme ,  lorsqu'il 
s'agifToit  des  (àcremens ,  &  qu'il  n*y  avoit  pas 
plus  de  mal ,  que  fi  Ton  nioit  que  l'églifê 
eût  le  pouvoir  de  conférer  le  baptême  avec 
de  l'eau- rofè,  ft  la  confirmation  avec  de 
l'huile  de  noix. 

Didace  Payna  féculier  prit  la  parole  & 
dît ,  que  régii(è  pouvoit  changer  la  nature 
idu  mariage ,  en  étant  au  contrat  foa  t fie»: 
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I  comme  cela  étoit  mzniteûe  dans  les  em-  .^ 
Jiemens  qu'elle    avoit  établis  entre  lesAn*  isézw 
itraâans,  qu'il  lui  avoit  été  permis  de  les 

iblir ,  parce  qu'ils  étoient  oppofés  à  quel- 
*un  des  biens  pour  lesquels  le  mariage  a 
h  inflitué.  Qu'au  ref!e  il  étoit  certain  que 
clandeflinité  des  mariages  étoit  plus  con- 
iire  à  ces  biens  que  l'affinité  au  quatrième 
igré.  Un  autre  lui  répartit ,  que  les  maux 

II  font  occafîonnés  par  les  mariages  clan- 
îfiins  ne  (ont  qu'accidentels  ,   parce  qu'ils 
ênnent  de  la  méchanceté  des   hommes, 
l'ainfi  il  n'en  falloit  pas  juger  comme  de 
îux  qui  ne  font  occaiionnes  que  par  les  loix 
ue  Ton  a  faites  au  (lijet  de  ce  (acrement , 
Dnune  la  défenfe  de  Ce  marier  dans  un  dé- 
ré  défendu.  A  quoi  Payna  répondit,  que 
uand  on  établit  des  loix  pour  empêcher 
(uelques  aâions ,  il  n'y  a  qu'une  feule  règle 
i  obfèrver ,  qui  eft  d'envifager  le  mal  quî 
iïk  peut  arriver ,  de  quelque  manière  que  ce 
oit,   ou  par  accident  ou   naturellement, 
)uifque  dans  Tun  &  dans  l'autre  cas  ce  mal 
tA  nuifîble ,  &  a  par  conféquent  befbin  de 
remède* 

Forerius  Dominicain  ,  théologien  de 
Portugal ,  Ce  fèrvit  d'un  autre  exemple.  Il 
dit ,  que  Téglife  déclaroit  nul  le  mariage  pré- 
cédé d'un  adultère  cojpimis  par  celui  qui 
avçit  contribué  à  k  mort  de  l'époux  ou  de 
l'époufè  ;  &  de-là  il  conclut  qu'il  étoit  auffi 
permis  à  l'églifè  d'annuller  un  mariage  ,  qui 
devoit  être  fuivi  d'un  adultère ,  comme  il 
arrivoît  affez  fbuvent ,  &c  pour  cette  raifbft 
il  prétendoit  détruire  l'objedion  du  légat 
Ofîus ,  puîfqu'il  n'étoit  pas  moins  néceflaire 
d'obvier  à  un  crime  qu'on  étoit  prêt  de 
eomjnettre  ^  que  de  prescrire  une  peine  con« 


'474  Wftoire  'Eccléfiafiiqui. 

m  I  "  tre  celui  qui  étoit  déjà   commis.  Cesctfl^ 

AMt  1^63.  grégations  durèrent  deux  jours,  &  lespe* 
res  ne  laifToient  pas  d'y  parler  de  ten^pHn 
temps* 

Le  père  Lainez  ,  qui  outre  (a  qualité  de 
général  des  Jésuites ,  avoît  encore  ceUc  de 
théologien  du  pape,  contefta  à  réglifele 
pouvoir  d'annuller  les  mariages  clan£ftiiis, 
&  infîfla  (ur  cette  preuve  ,  que  pendant  cm? 
ze  iiecles  elle  n'avoit  jamais  fait  une  iem- 
blable  loi ,  quoiques  les  mêmes  incenyéflieoi 
dont  on  fe  plaîgnoit  fuflènt  arrivés.  OnU 
répondit ,  que  1  égli(è  avoit  toujours  efperc 
dy  remédier  utilement,  &  que  n'ayant pô 7 
reuilir ,  il  falloit  en  venir-là.  Que  £  la  raifoa 
qu'il  apportoit  étoit  recevable  ,  les  condki 
ne  pourroient  faire  aucune  loi  nouvelle, poit 
qu'ilferoit  toujours  permis  de  leur  oppoTer, 
que  réglifè  pendant  quinze  cens  ans  n'aToit 
point  établi  ces  loix. 

Adrien  Valentini  Vénitien  ,  de  l'ordre  ies 
Frères  Prêcheurs  ,  excita   encore   plus  dfi 
bruit ,  en  produisant  l'exemple  du  faux  con- 
cile de  Rimini ,  &  du  (econd  d'Ephe(è ,  |poDt 
prouver  que  fi  le  grand  nombre  étoit  contre 
ion  (entiment ,  il  ne  devoit  pas  s'en  embar- 
raflèr ,  puifque  dans  ces  conciles  le  plus  pe- 
tit  nombre  avoit  fbutenu  le  meilleur  parti* 
On  fe  trouva  ofFenfJ  de  ce  qu'il  comparoit 
des  conciles  illégitimes  a  celui  de  Trente ,  & 
on  s'éleva  contre  lui. 
XXVI.         Enfin  après  beaucoup  de  contefiations  de 
Cette  dif-  part  &  d'autre ,  les  congrégations  Ce  termi- 
pute  fe  ter-  nerent  fans  aucun  fruit ,  &  chacun  demeurt 
^^^*^*"^'^*"' attaché  à  fon  opinion,  fans  convenir  d'au- 
cun tempérament.   Ces  conteflations  ajant 
/  ^*'^'*''''**  empêché  de  tenir  la  fèffion  le  (eizieme  de 
/»•  $•  *'  ^/  Septembre ,  comme  on  fc  Ji'ctoit  propofci 
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!c  fut  remile  au  jour  de  (âint  Martin  on-      ^ 
sme  de  Novembre,  malgré   lès    plaintes  Aw«  15^1% 

quelques  prélats  aufquelles  on  crut  qu'on 

;  devoit  point  avoir  d'égard.  Pendant  cet 

tervalle  l'on  termina  l'affaire  du  patriar- 

ic  Grimani,  Les  commifîàires  choifis  pour 

examiner  s'étant  affeniblés  le  même  mois 

5  Septembre,  déclarèrent   (ur  l'avis    des 

léologiens ,  que  les  lettres  de  ce  patriar- 

bes  produites  avec  fon  apologie,  n'étoient 

î  hérétiques  ,  ni  fiifpedes  d'héréiîe  ,  ni  mc- 

le  (candaleu(ès.  Que  cependant  on  ne  de- 

oit  pas  les  rendre  publiques  ,  à  caufè  de 

tielques  endroits   difficiles  qui   n'y  étoient 

as   expliqués   aflèz    exaôement.  Grimani 

;outefois  ne  put  obtenir  ni  le  Pallium  en 

ç|Ualité  de  patriache ,  ni  la  pourpre  Romaine, 

enfbrte  qu'on  n'examina  dans  le  concile  que 

[a  (èule   queflion  (péculatiye  qui  regardoit 

Quelques  écrits  de  ce  patriarche ,  laiflant 
l'inquifition  de  Rome  à  examiner  la  quef< 
dpn  de  fait  touchant  certains  chefs  dont  on 
l'accufoit ,  entr'autres ,  d'avoir  eu  des  liaifons 
fort  étroites  avec  des  gens  qu'on  avoit  re- 
connus dans  la  (uite  pour  hérétiques ,  &  d'au- 
tres accufations  produites  contre  lui  fur  Ces 
lèntimens. 

Le  dix-huitieme  du  même  mois  de  Sep-  XXVIT; 
tembre  ou  environ,  le  cardinal  de  Lorrai-  ?-^^î''j^ 
ne  partît  pour  Rome  accompagné  de  beau-  Lo„aine 
coup  d'évêques  &  de  théologiens ,  même  pour  Rome. 
de  différentes  nations,  &  l'archevêque  de  Fallav.îk» 
Prague  fut  du  nombre.  Le  pape  fît  de  grands  /•  ai  «  c.  lit 
honneurs  au  cardinal  de  Lorraine ,  le  logea  "  ^'^^  ^^^ 
dans  fon  palais ,  &  le  vifîta  même  publi-  /^  toZll^dé 
quement.  ^    Trente    in'4» 

Dans   ces  mêmes    jours  Jean -François  f.    503. 
Commendon  arriva  à  Trente,  où  il  avoit 
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mmmmmmmmmmm  été  appelle  dc  Veni(è  par  les  Ugats.  Le  pi 

An.  1J63.  pe  averti  que  les  troubles  de  rologne  an- 

gmentoient  de  jour  en  jour ,  jù*il  ctcm  i 

XXVIII.    craindre  que  le  parti  des  hérétiques  ne  prè- 

don"^vo"é  ^^^^  »  ^  ^^  ^^^  premiers  mouremeiis  de 

sonce^en%-  révolte ,  qui  (ont  toujours  vîolens  ,  ne  oh- 

logne.  fkflènt  quelque  grand  changement  dam  ce 

PâlUr.  th.  royaume  ,  envoya  ordre  à  Commendon  de 

e*  il  9  n\  3!  s'y  transporter  en  qualité  de  (on  nonce,  ft 

Gratiani  ,  de  prendre  les  infhruâions  du  cardinal  QGh 

*|iii^  Corn-  évéque  de  Warmîe  ,  un  des  légats  du  cen- 

7^*  *    *'  cile ,  qui  lui-même  avoît  confêUlé  i&ùSof 

teté  de  faire  partir  ce  nonce  au  plutôt, ifia 

qu'il  pût  fe  trouver  à  la  diète  qui  (e  deroit 

tenir  i  Varlbvie,  pour  empêcher,  autant 

2u'il  pourroit  ,  par  (a  préCence  ,  que  h  H 
e  ce  royaume  ne  fttt  corrompue  y  mainte- 
nir l'ordre  eccléfîaftique  y  qui  tenoit  le  pre- 
mier rang  dans  le  fënat  &  dans  les  états  de 
Pologne ,  contre  la  fureur  &  la  violence  des 
auteurs  des  nouveautés  ;  &  (ur  -  tout  de  re- 
tenir le  roi  dans  le  devoir,  &  l'encoura- 
ger à  défendre  la  cau(è  de  la  religion.  Com- 
mendon partit  dans  le  mois  de  Novembre, 
&  arriva  à  Warfovie  fort  à  propos,  après 
avoir  fait  toute  la  diligence  que  la  rigueur 
de  la  (àifon  &  la  difficulté  des  chemins  lui 

imrent  permettre.  Le  roi  lui  donna  toutes 
es  démonflrations  d'edime  &  d'amitié  qu'il 
pouvoit  (buhaiter ,  &  fit  tant  de  cas  de  h 
modedie ,  de  l'honnêteté  8c  de  la  force  d'ef* 
prit  du  nonce  ,  que  quoiqu'il  (ê  laifflt  or« 
dinairement  emporter  à  (es  paflîons  kiCes 
déréglemens,  il  eut  toujours  de  l'admira- 
tion pour  (a  vertu ,  &  ne  manqua  jamais  de 
xefpeà  &  de  déférence  pour  lui.  Nous  ver- 
rons dans  la  fuite  quel  fut  le  (Uccès  de  cette 
légation^ 
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X^ans  le  temps  que  Commendon   arriva  '      ■■        ^ 
Trente,  révêquè  de  Vintimille  en  par- An.  isô^i 
t ,  non  pour  accompagner  le  cardinal  de      XXIX, 
orraine  a  Rome ,  comme  le  pape  Pavoit      Vifcooid 
f^bord  réiblu ,  mais   pour  fe  rendre  à  la  «^  mandé  k 
ifwc  d'E(pagne  ;  &  comme  fa  route  étoit  d^  ^**"*  P*'  ^* 
tfler   par  Rome  ,  il  dévan<ja  le  cardinal ,  ^'P^* 
fin  d'informer  (à  fkinteté  de  l'état  préfent  .  ^*'^*'-  «^ 
a  concile;  &  la  mettre  plus  en  état  de'*/'*"'^    • 
•en  entretenir  avec  cette  eminence  qu'elle    '  Vifcond  « 
ttendoit.  Vi(conti  fut  chargé  de  deux  for^  dam  la  Iturg 
•8  d'inftruôions.  Dans  les  premières  dref- ^''^^*/^'*"*'^< 
ées  par   Paleotte  on  ^expofbit  tout  ce  qui  '•  3  »  f •  33 ï* 
iToit  été  fait  &  agité  dans  les  congréga- 
ions  générales  &  particulières ,  &  les  rai- 
!bns  qu'on  avoit  apportées  fîir  chaque  ar« 
ricle  de  la  réformation  ;  dans  les  autres  dic- 
tées par  les  légats  Moron  &  (es  collègues ,. 
on  parloit  des  intérêts  des  princes ,  du  cré- 
dit des  ambailàdeurs ,  des   dilpofîtions  des 
prélats ,  &  principalement  des  defleins  qu'on 
devoit  prendre  dans  la  fiiite  ;  c'eft-à-dire , 
ou  de  continuer  le  concile ,  ou  de  le  rom- 
pre i  ou  de  le  terniiner ,  ou  enfin  de  le  fut 
pendre  feulement.  Les  légats  croyoîent  le 
premier  fort  mauvais,  à  caufè  des  incon- 
véniens  qui  en  pourroient  arriver;  le  dan- 
ger d'un  fchifine ,  à  caufe  des  divifîons  en- 
tre les  pères  ,  ou  de  la  mort  de  quelque 
£  rince ,  qui  changcroît  la  face  des  affaires  :    ^XX. 
i  trop  longue  abfence  des  évéques  hors  de  j^?*J j®"*  ^'^ 
leurs   diocefês,  les  grandes   dépenfès   au^  Jl?p«:nt  con- 
celles  le  (àint  fîege  ne  pourroit  fournir  :  tinuer  le  coa* 
«lifin  la  hardieilê  de  plu£eurs  évéques  unis  cile. 
«nfemble,  qui  fe  rehdoient  formidables  par    ^falUv,  îK 
les  néKivelles  demandes  qu'ils  faifoient  huis  i^fup.  n,^% 
acefiè  ,  ou  des  prérogatives  de  l'épilcopat^' 
îDtt  de  bénè&ce$4,ce  que  £dfoient  aum  lel 
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>  cho(ês  qui  n'étoient  pas  du  dogme ,  k  tt 
-  A  M«  I  f  ^  ?  •  foTimtion  étant  parfaite  &  entièrement  acfae* 

vée  ,  on  pourroit  s'expliquer  ayec  phi  de  l;; 
confiance,  en  cherchant  quelque  moyen  de  |(î 
contenter  les  deux  partis.  lie 

Enfin  les  légats  fiulbient  remarquer  ^  Il 
chofès  ,  Tune  ,  qu*à  la  vérité  ils  aroient  |fi 
ouelque  crédit  ,  êc  vivoient  dans  une  p»- 
faite  intelligence  avec  les  ambafikdeoB  $ 
mais  que  comme  ceux-ci  étoient  chaigEi 
des  ordres  de  leurs  princes  ,  ils  ne  pourokflt 
&  diCpenCer  de  les  exécuter.  L'autre  ,  ^^ 
le  cardinal  de  Lorraine  ,   quoique  trb4im 
avec  les  Efpagnols  ,    n'avoit  pas  toutefbi 
aflez  d'autorité  (ur  eux  pour  les  attirer  daa 
(on  parti.  Telles  furent  les  infiruôioos  de 
Vifconti. 
XXXIV.       ^^^  ^^*  entrefaites  les  légats  fe  tronve- 
Lettre  do  rent  plus   embarraifés  qu'auparavant ,  pu 
foi  de  Fran-  rapport  aux  ordres  que  le  roi  de  France  en- 
b*ff  d^'^ur'"'  ^°^^  ^"  cardinal  de  Lorraine  &  à  fes  am- 
contre  la  ré-  bafïàdeurs  ,  touchant  le  décret  de  la  rcfor- 
formattondes  mation  des  princes  laïcs*  On  avoit  enyo)t 
priaces.         à  ce  prince  ces  articles  de  réformation  non 
PsUav.  ut  corrigés  ,    mais  dans  la  première  formule 
fip.  L  1} ,  c,  qui  paroiffoit  très  -  févere.  C'eft  ce  qui  fit 
''"**•  croire  aux  minières  de- France  que  le  con- 

Mémotres  ^[[ç  youloit  donner  atteinte  à  rautoritc 
^TreZini  ^^X^^^'  9^?  pourquoi  le  roi  fit  écrire  le 
4.  p,  479  &  vingt  -  huitième  d'Août  aux  fleurs  du  Fer- 
jsûrn  rier  &  Pibrac  fès  ambaïïadeurs  au  concile  ; 

qu'ayant  lu  leurs  lettres  du  onzième  du  mê- 
me mois  ,  &  les  articles  de  réformation 
qu'ils  lui  avoient  envoyés  ,  il  étoit  obligé 
de  leur  mander  que  loin  de  (ouflfirir  qu'oa 
fit  rien  dans  le  concile  qui  pût  diminuer 
l'autorité  royale  y  ni  augmenter  celle  do 

clergé, 
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tergé ,  il  vouloit  qu'ils  fiflent  leurs  remon-  ^^^^'i"'^'^ 
mnces  conformément  au  mémoire  qu'il  leur  A  m*  i  f6}% 
brvoyoit ,  6c  qu'ils  empéchaflent  tout  ce  qui 
hroit  préjudiciable  à  Ces  droits  &  k  ceux  de 
>n  roj^aume.  Qu'après  ces  remontrances, 
k  euflent  à  Ce  retirer  à  Venifè ,  où  il  leur 
Iroit  (çavoir  ce  qu'ils  auroient  à  faire ,  8c 
li*avant  que  de  partir  ,  ils  avertiflent  les 
irékts  de  demeurer  à  Trente  pour  y  conti- 
■ler  i  travailler  au  bien  du  concile  &  de 
Hmte  l'éçlife.  ■     ^  XXXV 

Dans  le  mémoire  que  le  roî  envoyoît  à  Ces       Mémoire 
IsnbafTadeurs ,  (à  majedé  difoit  en  fubdan-  Hu  roi  de 
te ,  qu'ayant  vu  les  articles  propofés  par  France    cr- 
ies prélats  ,  &  jugeant  qu'ils  tendoient  tous  ^^7*^^^    ^** 
à  diminuer  l'autorité  des  rois  ,  pour  aug-  5™u„^*' 
mcnter  celle  des  eccléfîaftiques ,  il  ne  vou-         * 
U)it  pas  qu'on  pût  dire  que  par  la  préfence  ^^^J'u 
de  les  ambailadeurs  il  eut  approuve  ce  (jui  condU  dû 
yièroit  fait  au  préjudice  defdits  rois  &  prin-  Trtnu  ,  in*^ 
ces*  Que  quoiqu'il  fût  affuré  que  fes  am-  ?•  4^*  ^  /• 
Baflâdeurs  n'avoient  rien  omis  pour  remon- 
trer &  faire  entendre  aux  pères  les  articles , 
dont  ils  étoient  chargés  par  leurs  înftruo- 
tions  ,  néanmoins   confîdérant   la  maniera 
dont  on  procédoit  dans  le  concile ,  il  vou- 
loit qu'aufll-tôt  fes  lettres  reques ,  ils  ôflent 
vivement  entendre  aux  pères  qu'il  n'avoit 
jamais  rien  tant  defîré ,  &  qu'il  ne  defiroit 
rien  tant  que  de  voir  le  fruit  d'un  fi  faînt 
concile ,  par  une  bonne  &  néceflaire  réfor- 
mation des  eccléfîafliques  ,  qui  avoîent  cau- 
tt  tant  de  (candale  à  ceux  qui  s'éftient  fé- 
parés  de  l'églife  Romaine  ,  &  que  leurs  or* 
drès  étoient  de  pourfiiivre  avant  toutes  cho- 
'  (es  ladite  réformation  de  l'églife ,  tant  dans 
ffbn  chef  que  dans  Ces  membres  :  Il  ajou- 
toit  toujours ,  en  parlant  à  Ces  ambaffadeurs  ^ 
Towr  XXXllU  X 
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3'  u*ils  n^îgn  croient  pas  ,  &  que  les  artîclcf  %^ 
e  réformation  qv»i  leur  avpient  W  cou-  |c 
muniqués  ,  le  leur  avoient  fait  (ù^raiiuoefit  W^ 
connoitre ,  que  les  pères  du  concile  tntre-  w^ 
prenoient   la  réformation   des   rois  {c  des  lij 

i»rinces  ,   qu'ils   tendoient  à   vouloir  ôtet  If 
eurs   droits  «    prérogatives   &   privilèges ,  K 
dont  leurs  prédécefTeurs  avoient  joui  de  tons 
immémorial  ;  qu'ils   youloient  déroger  ft 
çaÎTer  toutes  les  ordonnances  royales  ;  (frïb 
comptoient  d'anathématifèr  &  d'excomiDii» 
tner  lefdits  rois  &  princes  &  ^eurs  fiijeti  ; 
re  qui  occafîonneroit  la  défbbéiflànce ,  b 
fédition  &  la  rébellion  deCllts  Ci  jets  eirren 
leurs  princes  ,  quoiqu'il  n'appartint  pu  anf  * 
dits  pères  de  toucher  à  ces  articles ,  tout  le 
monde  étant  convaincu  que  leur  pouvoir  ne 
s'étendoit  qu'à  la  réformation  d'eux-mêmes 
ëc  des  gens  de  leur  ordre ,  (ans  Ce  ir.élex  dv 

{rouvernement  civil  &  de  la  îurifdidionflku- 
lere  j   qui  n'étoit  pas  de  leur   reflort ,  &    | 
qui  difTéroit  en  tout  dp  la  jurifdiâion  ec* 
cléfîaûique. 

Que  leOits  pères  (çavoîent  bien  que  tou- 
tes les  fois  qae  les  conciles  s'étoient  ingé- 
rés de  ces  fortes  de  chofès  ,  les  rois  &  les 
princes  s'y  étoient  fi  fortement  oppofés,  (juc 
de -1.1  étoient  venues  des  (éditions  &  des 
guerres  oui  avoient  caufé  beaucoup  de  dom- 
mage à  la  chrétienté  j  ce  qui  étoit  bien  con- 
traire à  ce  que  fz  majeflé  axtendoit  de  ce 
concile» 

Qu'ainfi  il  leur  ordçnnoit  de  déclarer  aux 
pères  dans  le  concile ,  qu'il  les  avoit  char- 
gés de  s'oppofer  fermement  i  tout  ce  qui 
pourroit  être  fait  ou  décidé  de  contraire  à  (es 
droits ,  8c  à  tous  autres  privilèges  des  rois  t 
^  4ç  (ç  retirer  |  fi  malgré  Içurs  remonuiil; 
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is  id  oppo(itions  ,  on  youloit  commettre 

iielqu'un  de  ces  attentats  :  Qu'à  l'égard  des  an,  ij^jt 

rélats  François,  qui  étoient  à  Trente,  (on 

iteiition ,  comme  il  étoit  déjà  marqué  dang 

i  lettre ,  étoit  qu'ils  continuaflent  d'y  de- 

leurer  pour  y  (ècourîr  le  concile  de  leurs 

imieres  &  de  leur  zèle  ,  embrafTer  ce  qu'il» 

roiroient  pouvoir  être  utile  au  bien  de  la 

brétienté^ ,  mais  à  condition  que  dès  qu'ils 

èrcoient  que  le  concile  voudroit   décider 

luelque  cno(e  de  contraire  aux   droits  de 

a  France  &  de  la  royauté  en  général ,  ils 

initeroient  les  ambafîàdeurs  ,  &  comme  eux 

ê  retireroîent  avant  la   déciiîon  ,  &  (ans 

ittendre  pour  cela  de  nouveaux  ordres  de 

à  part* 

Il  y  avoît  auflî  une  lettre  pour  le  catdî- .  XXXVI; 
lai  de  Lorraine  ,  à  qui  le  roi  mandoît  qu'il     Lettre    da 
Eçavoit  fa  iîncere  afFedion  pour  le  concile ,  "*^'?^*  \^^  5" 
fc  avec  quel  zélé  il  y  avoit  procédé:  qu'il  ["^j^e. 
ConnoilToit  auffi  le  ben)in  que  (on  royau-     Mém.  pour 
me  ;^voit  des  remèdes  qu'on  en  e(péroit  y  8c  U  concile  de 
qu'il  avoit  lieu  de  croire  ,  qu'il  n'omettroit  ^'^^"If  »  "'"4« 
rien  pour  agir  (elon  Ces  bonnes  intentions  ^'  ^^ 
&  avancer    le  fruit  qui  en  devoit  naître  ; 
qu'il  le  prioit  de  continuer  les'  bons  (ervi- 
çes  que  la  religion  attendoit  de  lui ,  afin  que 
le  (uccès  fût  tel  qu'il  le  défîroit:  Que  R  les 
pères  vouloient  réformer  les  rois  ,  &  donnet 
atteinte  4  leurs  droits  &  à  leurs  privilèges  , 
îl  comptoit  qu'il  ne  voudroit  pas  par  (a  pré* 
iènce  approuver ,  ni  donner  occaÂon  à  une 
entreprife  (î  préjudiciable  &  de  telle  im- 
portance à  tous  les  rois  &  princes  chrétiens  : 
Qu'il  efpjéroit  plutôt  qu'il  (èretircroit,  comr 
qie  il  l'en  prioit  en  effet. 

.   Ces  lettres  furent  rendues  au  cardinal,   XXXVlIî 
lorfqu'il  étoit  fur  le  point  de  partir  goui;    Aepooiis  du 
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'  Rome;  cfeft  pourquoi  la  veille  de  fou  ai-  |( 
An»  i5^3«  P"t  il  répondit  à  fi  majellé  qu'il  avoîi  ap- 
pris avec  un  vrai  plaifir  par  les  lettres  ja 
ce  cardinal  ^ingt  -  huitième  d'août  ,  comment  apib 
au  roi  de  pheureufè  vîdoire  qu^elle  avoit  remportée 
France  ç^^  j^^  Anglois  ,    aires   la  rédudîôn  de  h 

£•/'/•'*"'%  ville  du  Havre-de-Grace  ,  elle  avoit  tobI» 
.î  iL'  l  '  donner  à  tous  Tes  fujets  l'heureufe  nowelk 
^*  Mém.  pour  de  la  déclaration  de  U  majorité ,  qu'il  e(pé« 
U  cottciU  d€  roit  que  (on  règne  H  (on  gouvernement  (è* 
Trente ,  iii-4*  roient  heureux  &  favorables  ;  qu'il  prioît  le 
'•  ^Vgur^  du  Seigneur  de  con(èrver  long-tems  (à  majeôé 
f  7  de  Seg"  avec  tout  le  bonheur  que  tous  Ces  Hijets  loi 
tmhri9  defiroient.  Enfuite  parlant  du  concile  il  dit: 

Par  lej  lettres  de  votre  majeflé  ,  il  vous  z 
plu  m'avertir  que  vous  aviez  appris ,  que  k« 
prélats  qui  composent  le  concile  vouloient 
entreprendre  de  réformer  les  rois  ,  &  de 
faire  déclarer  quelques-uns  inhabiles  à  jouir 
de  leurs  royaumes  ;  ce  que  votre  majeflé  ne 
pouvoit  trouver  bon.  Sur  quoi  je  vous  p\îi$ 
afîurer ,  Sire  ,  que  les  chofes  ne  Ce  font  pas 
pafTées,  comme  on  vous  l'a  fait  entendre,  & 
qu'il  n'étoit  pas  befoin  que  votre  majeflé 
prît  la  peine  de  nous  en  écrire  ,  8t  de  nous 
faire  retirer  dans  ce  cas.  U  n'eft  pas  croj-a- 
ble  que  dans  une  fi  (àinte  compagnie  que 
celle-ci ,  dans  laquelle  on  ne  propolè  rien 
que  nous  ne  jugions  être  avantageux  pour 
le  repos  &  le  bien  de  la  Chrétienté ,  on  osât 
prendre  de  R  facheufès  réfblutions  ,  aufquel- 
îes  il  n'y  a  aucun  de  vos  ambafTadeurs ,  ni 
de  nous  autres  ,  qui  voulût  y  confentir, 
étant  tous  trop  bien  inflruits  de  ce  que  nous 
devons  à  notre  (buverain  ,  pour  ne  le  pas 
avertir  anflî-tot ,  fi  Ton  faifbit  de  fêmblabJes 
propofitions.  Et  à  l'égard  de  celle  de  la  ré- 
fprm»tlon  des  princes  ^  elle  a  été  faite  pir 
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leffieurs les  légats ,  qui  ne  Tont  pu  refufer  ■'  ■ 
iix  inHances  de  quelques  évéques  fujets  de  Am«  1563^ 
uelques  princes ,  dont  ils  font  fi  maltrai- 
fs,  contre  les  droits  &  privilèges  de  Té- 
lift  ,  qu'ils  (buhaiteroient  fort ,  qu'en  fai- 
llit une  bonne  &  générale  réformation  ,  on 
ftit  ordre  à  ces  opprefHons. 

Mais  on  ne  pourra  jamais  prouver ,  Sire  , 
u'on  ait  perife  ni  voulu  toucher  aux  droits 
t  à  l'autorité  des  fouverains  ,  &  (ur-tout  aux 
•6tres  ,  ni  à  aucune  chofe  qui  vous  pût  por- 
er  quelque  préjudice.  Aufïi  avons-nous  dans 
e  concile  les  ambaïïadeurs  de  l'empereur, 
«ux  de  votre  majefté ,  celui  du  roi  Citho- 
ique  )  &  beaucoup  d'autres  qui  ne  le  fbuf&i-* 
x>ient  en  aucune  manière.  Et  nous  qui  avons 
'honneur  d'être  les  très  -  humbles  fujets  de 
fotre  majefté ,  qui  tient  le  premier  rang  en- 
tre les  rois  Chrétiens ,  nous  ne  conftntirons 
jamais  à  aucune  chofe  qu'on  voulût  entre- 
prendre  contre  votre  fervice  :   j'efperc  au 
contraire  que  le  Saint-E(prit  qui  afOde  tou-« 
jours  â  ces  faintes  affemblées  ,  nous  fera  I« 
grâce  de  prendre  de  fi  bonnes  réfolutions  dans 
tout  ce  que  nou;  déciderons  )  que  la  Chré-^ 
tienté  en  ftra  loulagée  >  &  votre  majeflé  très^ 
contente.   Ne  prêtez  donc  plus  l'oreille  ,\ 
SiKB ,  à  de  femblables  brpits ,  &  fo)^ez^  dSw^ 
ré  que  vos  très-humbles  fiijets  &  (erviteur» 
^i  (bntici,  ne  laifTeront  rien  paflfer,  dont 
votre  majeflé  ne  Toit  auffi*tât  fidèlement  6C 
promptement  avertie. 

Le  vingt-deuxième  de  Septembre ,  quel-  XXX Vllt.* 
ques  jours  après  le  départ  du  cardinal  de  Plaintes  de 
Lorraine,  l'ambaffadenr  du  Ferrier  «tyant  ^^^^^J^*-  ^ 
obtenu  une  audience  du  concîje  ,  dit  en  pré-  ti^t  «u*  cm^ 
lênce  des  pères  :  il  y  a  plus  de  cent  ^ctn-i  cile. 
fuaotr  ans  qu^  les  ro{s  ràstOirétiefis.ont    PaUay.  sb; 

X  uj 


m  ■         le.Ti^.nié  au  p^pe  la  réformiitlon  de  la  dit 

A  >(•  T5^5-  ci.^line  eccléfîaiHque  ;   ce  fut  pour  ce  fiijet 

qii*ils    envoyèrent    leurs    ambaffadeurs  vt. 

L%'«V  ^  '  concile   de   Conll'.nce  ,  de  Bafle  ,  de  La- 

Vinlffo»-  tran  ,  &  deux  fois  à  celui   de  Trente.  Les 

h  conc  ■.'   ^<  dlicours  de  Jean  Gerfbn  ,   ambafTadeur  ai 

Tr.m  i  »»'^- concile    de  Confiance  >   de  Pierre  Dcna^ 

4^  ^>'        éYè]ue  de  Lavaur  ^  ambafTadeur  au  premier 

co*".ci!e  de  Trente  ,  de  Pibrac  ,  qui  efi  ici 

nor-e  collègue  ,  &  de  l'illuâre  cardinal  de 

*  n  n;  fie  Lorraine  cuns  cette  féconde  tenue,  *  ont 

yoat     m  n    alfez  expliqué  leurs  demandes  ,  qui  tente 

tioa    rfe    la  tour^s  à  h  réformation  des  mœurs  dacieF- 

îttl^    ÏÏ*     S-    A^«^  ^^"^  ^«ï*  *^  "<>°«  ^*"^  ^"core  je4- 

pat.f   que     '^^''  *  pleurer,  non  pas  fôixame-dix  ans, 

ET  F-  irçjU  comme  les  Ji ifs,  mais  deux  cens  ans  defaî* 

arrnent  >ro  -  te ,  &  plai:ê  à  Dieu  ,  que  nous  n'en  zjou 

^%~  !**"^'*'  P^'  P^*^^  ^°**  ^^"^  *  d«»vantage.  Si  qucU 
•  *  A.  r*"^*  qu'un  dît ,  qu'on  nous  a  contenté  dans  OM- 
tre  Umons ,  ou  1  on  a  fait  cane  de  canons 
&  de  décrets  ,  Se  prononcé  tant  d*anaihé- 
mes  ;  certes ,  fi  c*eft  f^-tisfaire  que  de  payef 
une  chotê  pour  une  «atre ,  malgré  le  créant 
cier ,  nous  avouons  qn*on  nous  a  fâtxsfàit  » 
autrement  on  nous  doit  encore  y  puifqit 
Tous  tcjvez  que  nous  n'avons  jamais  de-* 
mandé  d'anathémes  fîir  les  dogmes  &  dé- 
finitions de  la  doârine  Catholique  ,  com- 
me nous  Tarons  dit  one  infinité  de  fois 
aux  légats.  Vous  ne  Ti^orez  pzs  ,  illnf^ 
très  ambaflàdeurs  de  fâ  majellé  Impériale, 
a  qui  nous  avo*ts  fi  fburent  commoniqné 
nos  ordres  de  la  part  de  not«-e  louverain, 
ni  TOUS ,  prélats  Italiens  &  Espagnols ,  î 
qui  le  ficar  de  Lanfîc  animé  de  zeie  poor 
le  bien  &  la  gloire  de  Dieu  ,  en  a  fôuVent 
parlé. 
Jiaka  diroai  fBclfiic»ns,  flfiOloicafoit 
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jarà  iux  demandes  de  ceux  qui  vouloient  — ^h— «i^i 

u*on  définit  le  dogme  :   nous  l'accordons  ,  Ail#  if^]r% 

lais  on  n'en  devoit  pas  moins  aux  inllances 

u  roi  très-Chrétien ,  reconnu  pour  fils  aî- 

é  de  régliCe  Romaine  depuis  plus  de  huic 

ens  ans.  L'on  dira  encore  qu'il  y  a  de  quoi 

lous  payer  avec  cette  lifte  d'articles  de  ré- 

brmation  ,   qui   ont  été  propolés  le  mois 

itécédent ,  &  fur  lefquels  vous  opinez  au- 

durd'hui ,  pui(qu'ils  (emblent  réformer  tout 

it  qui  eft  néceilaire  à  la  dilcipline  de  ré« 

^iiiè.  Mais  écoutez,  cer  c'eft  ici  le  but  de 

aotre  discours.  Nous  avons  vu  ce  mémoire  , 

nous  y  avons  fait  quelques  légères  obferva- 

tiens  en  petit  nombre,  que  nous  avons  re* 

tnïCes  depuis  long-tems  entre  les  mains  des 

légats  ,    à    aai   nous  avons   marqué    quels 

étoient  nos  (entîmens  ;  &  pour  ne  point  trop 

déférer  à  notre  jugement  dans  une  matière 

£  importante  ,  nous  avons  auffi-tot  envoyé 

ce  mémoire  à  notre  roi  y  qui ,  après  avoir 

Confùlté  les  princes ,  les  grands  de  (on  royaux 

me  &  Ces  confèillers ,  gens  très-habiles  8c 

d'une  prudence  confbmmée  ,  nous  a  répons 

du  qu'il  étoit  très -charmé  que  le  concile 

('appliquât  à  l'affaire  ile  la  réfôrmation  & 

importante  à  toute  la  république  Chrétien* 

ne  I  mais  qu'il  n'avoit  rien  trouvé  dans  ce 

mémoire  capable  de  contenir  les  Catholi-^ 

ques  dans  leur  devoir ,  de  concilier  les  ad- 

rerfaîres.  Se  de  fortifier  les  foibles;  qu'il  y 

avott-peu  de  chofes  qui  convinflcnt  avec 

l'ancienne  difctpline ,  &  beaucoup  qui  lui 

étoient  oppofées  ;  que  ce  n'étoit  pas  U  le 

cataplafme  dv  prophète  Ifàïe  pour  guérit 

les  playes  de  la  république  Chrétienne ,  mais 

un  remède  qui  augmente  le  mal ,  comme 

cet  enduit  d*È£échiel  qui  couvre  feulement 
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^■MM*^  le  mal.  Que  ces  manières  d'excommimier 
An*  i<^3« les  princes,  font  fans  exemple  dans  Téglilê 
p-imitive  ;  ce  qui  ne  peut  mie  ptocurerk 
révolte  &  la  rébellion  chez  des  peuples  ffi- 
ditieux  qui  n'aiment  que  la  difcorde.  Qa'en- 
£n  tout  cet  article  qui  parle  de  la  réforma- 
tion des  rois  &  des  princes  ,  ne  tend  qu'à 
détruire  entièrement  les  libertés  de  réglife 
Gallicane  ,  &  biefler  rautorité  des  rois  tro- 
Chrétiens. 

Ces  rois  très-Chrétiens  ,  pourfiiîvît  duF»- 
rier ,  ont  toujours  vécu  dans  la  foi  &  dans 
TobéifTance  à  Téglife  Romaine  &  au  fouye- 
rain  pontife  \  ils  ont ,  à  l'exemple  du  grand 
Conftantin  ,  de  Théodofè  y  de  Vafenri- 
nien,  de  Juflinien  ,  &  des  autres  empereoa 
Chrétiens ,  fait  plu£eurs  loix  ecdéfiaâiqiieii 
qui  bien  loin  de  déplsdre  aux  papes  ,  ont 
même  été  infêrées  par  quelques-uns  dans 
leurs  décrets:  Charlemagne  &  Louis  IX,  les 
deux  principaux  auteurs  de  ces  loix  ,  leur 
ort  paru  dignes  d'ctre  mis  au  nombre  des 
Saints.  Les  évoques  de  France  Se  tout  l'or- 
dre eccléfiaftique  ont  réglé  &  gouverné 
iàintement  Téglile  Gallicane  félon  ces  loix  i 
non  (êulement  depuis  la  Pragmatique-fànc- 
tion  ,  comme  quelques-uns  le  croyentfauA 
fèment ,  ou  après  le  concordat  de  Léon  X 
êc  de  Fran<^ois  I ,  mais  même  plus  de  qua- 
tre cens  ans  avant  que  les  décrétales  eut 
fcnt  paru. 

Ces  Joix  en  partie  abolies  par  ces  décrétâ- 
tes qu'on  a  fubdituées  en  leur  place ,  en  par* 
tie  maintenues  par  Jes  édits  de  Philippe  le 
Bel ,  de  Philippe  le  Valois  ,  de  Charles  V ,  de 
Charles  VI ,  de  Charles  VII  &  d*autres  rois 
très -Chrétiens  ;  notre  roi  Charles  (  nom 
beureujç  pour  le  maintien  de  la  religion  Cb 
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ri  ront*porté)  veut leslaiflèr  dans  fbn  entier,  A  v^  i| ^^â 
veut  maintenir  la  liberté  de  Tégliiê  Galli-i 
fcane ,  contre  les  attentats  ambitieux  &  la  ma* 
Kce  d'hommes  importuns  ,  qui  ont  voulu  les 
rhanger ,  &  leur  donner  atteinte  dans  ces  der- 
Vders  temps ,  parce  qu'elles  ne  contiennent 
fien  qui  foit  contraire  aux  dogmes  de  réglitè 
catholique  ,  aux  anciens  décrets  des  (aints 
TOres  ,  &  aux  conciles  de  régli(è  univers 
fcUe. 

.  Il  ajouta  que  ces  loîx  n^ordonnoiçnt  point 
911X  évéques  de  réfider  feulement  neuf  mois 
^e  l'année  ,  ni   de   prêcher  feulement  les 

i*ours  de  fêtes  ,  comme  hiCoit  le  décret  de 
a  (êffion  précédente ,  mais  bien  de  réiidec 
toute  Tannée  ,  &  de  prêcher  tous  les  jours  en 
Avent ,  au  Carême  &  les  dimanches ,  qu'elle^ 
ne  leur  défendoient  pas  de  vivre  fobrement  Se 
avec  piété,  ni  de  difiribuer  ,  ou  plutôt  de 
rendre  les  biens  dont  ils  ont  Tufàge ,  &  non 
pas  l'uÀfruIt  aux  pauvres ,  qui  en  U)nt  les  v^ 
ritables  maîtres. 

Il  récapitula  les  autres  décrets  du  con- 
cile avec  la  même  ironie.  Ilditenfiiite  quç 
les  rois  de  France  &  les  loîx  de  ré^lifê  Galr 
Ucane  avoient  toujours  défendu  les  penfions  , 
les  réfîgnations  en  faveur  ou  avec  regrès, 
la  pluralité  des  bénéfices ,  les  annates  ,  les 
préventions ,  comme  auffi  de  plaider  fiir  le 
pofleflbire  devant  d'autres  que  devant  les 
juges  royaux  ,  ni  fîir  toute  autre  caufe  cir» 
▼île  hors  du  royaume.  Que  l'on  avoit  tott- 
jcurs  permis  en  France  les  apipellations  con\- 
me  d*abus  ;  &  que  le  roi  qui  eft  le  fondateur 
&  le  patron   de  toutes  les   églises  de  fôn 

toyaunfe  ,  pouvoit  £è  (êrvir  des  biens  des 
cdéfiaûiques  dans  ks  néceflltés  preffaiite^ 
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té  de  (on  état.  Il   dit  que  (on  prince  s^jtoii^ 

A.v«  Jj6Xm  noit  de  deux  chofes,  l'une  que  les  pères  tt- 
yétus  d'un  grand  pouvoir  dans  le  mifiifteit 
divin ,  &  anemblés  feulement  pour  rétablir 
la  discipline  eccléiiailique  ,  fe  fiiflfent  mises 
tête  de  vouloir  réformer  ceux  à  qui  il  £uit 
obéir  ,  &  pour  lesquels  il  &ut  toujours 
prier  ,  quand  ils  (croient  rudes  &  facheia: 
rautre  ,  comment  on  pouvoit  excommu- 
nier les  rois  &  les  princes ,  ^ui  (ont  établis 
de  Dieu ,  (ans  les  avertir  auparavant  :  k> 
analité  qui  Ce  feroit  mcme  avant  que  de  pro- 
céder contre  le  dernier  des  hommes,  Qui 
1.  Pétr,  c  perfîfteroit   dans    quelque  horrible  pécné. 

air.  r»  Que  (àint  Michel  n'o(à  pas  maudire  le  &h 
ble ,  ni  Michée  &  Daniel  des  rois  très-im- 
pies ,  que  cependant  les  pères  répandoicnt 
toutes  leurs  malédidions  (ur  les  rois  &  les 
princes  ,  &  qui  pis  eft ,  (ur  un  roi  très- 
Chrétien  qui  vouloit  maintenir  les  loix  de 
fts  ancêtres ,  &  les  libertés  de  VégliCe  Galli- 
cane* 

Il  les  pria  de  la  part  du  roi  (on  maître  de 
ne  rien  déterminer  contre  ces  loix,  leur 
déclarant ,  que  s'ils  le  fai(bient ,  il  avoit 
oïdre ,  lui ,  (on  collègue ,  &  les  autres  Fran- 
çois de  s'oppo(èr  aux  décrets  ,  8c  qu'ils 
s'y  oppofi)ient  par  avance.  A'iais  ,  que  fi  les 
pères  ,  (ans  s'attaquer  aux  princes  ,  vou- 
îoient  travailler  férieufèment  à  ce  que  le 
monde  attendoit  d'eux  ,  le  roi  entendoit 
qu'ils  (ècondaffent  ce  bon  deffèin.  Jufques- 
Û  ,  il  parla  au  nom  de  Charles  IX.  Enfiiite 
il  conjura  l,e  ciel  &  la  terre  &  le  concile  de 
confîdérer  (î  la  demande  de  ce  prince  n'é- 
toit  pas  jufle  ,  fi  ce  qui  Ce  pratiquoit  en 
France ,  ne  devoir  pas  être  établi  par  tout 
U  monde  ;  Si  dam  \à  cqnjonâure  pré(ènte^ 
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te  nVtoit  pas  à  eux  de  penfer  non  pas  (eu-, 
kment  à  régllfe  &  à  la  France ,  mais  à  leur  An.  IS^H 
kropre  réputation  &  à  leurs  revenus,  qui 
pe  fe  pouvoient  con(êrver  par  d'autres 
moyens  que  par  ceux,  qui  avoient  lervi  i, 
les  acquérir  :  Que  parmi  tant  de  confi^fion ,  il 
&lloit  un  peu  revenir  à  (bi ,  &  ne  pas  crier 

3uand  Jefiis-Chrifl  approche  :  Envoyet-nous  Mtuh.  ci 
ans  ce  troupeau  des  pourceaux.  Que  pour  ré-  tixi»  y«  Ji* 
tablir  Téglifè  dans  fon  premier  ludre ,  rame- 
ner les  égarés  à  leur  devoir ,  &  réformer  les 
princes ,  ils  dévoient  imiter  Ezéchias  qui  ne 
liiivoit  pas  l'exemple  détedable  de  fon  père  , 
ni  celui  des  quatre  rois  précédens  qui  étoient 
vicieux  ,  mais  remonta  plus  haut  ,  pour 
trouver  des  ancêtres  parfaits ,  qui  lui  pufTent 
fèrvir  de  modèle.  Qu'ils  ne  dévoient  pas 
non  plus  s'arrêter  aux  adîons  de  leurs  der- 
niers prédécelTeurs  ,  quoique  ce  fuffent  des 
hommes  très-fçavans  ;  mais  remonter  juC- 

?u'aux  Ambroi(è  ,  aux  Augudin  ,  aux 
IhiyCo&ame  qui  avoient  vaincu  les  héréti- 
ques ,  non  pas  en  provoquant  les  princes  à  la 
guerre ,  ni  en  s'arrétant  à  de  petites  chofès  , 
mais  par  l'oraifôn ,  par  la  bonne  vie  &  par 
la  prédication  :  Que  fî  une  fois  ils  Ce  trans- 
formoient  en  Ambroift  ,  en  Auguftin  ,  en 
Chryfi){lome  ,  ils  feroieni  devenir  les  prin- 
ces desThéodote,  des  Honorius,  des  Ar- 
cadius ,  des  Valentinien  &  des  Gratien  ; 
ajoutant  qu'il  prioit  Dieu  de  leur  en  faire  la 
grâce. 

Les  pères  furent  très-irrîtés  de  ce  élC" 
cours ,  ècl'on  en  fit  des  plaintes  de  tous  c6tés: 
dès  le  lendemain  vingt-troifîème  de  Septem- 
bre, le  prélat  qui  devoit  parler  le  premier 
dans  la  congrégation  y  s'appliqua  à  le  réfu-^ 

Xvî 
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.Ce  prélat  étoît  Charles  de  Graffis ,  Eou- 
'An.  x<^2.^o''^^' )  évêque  de  Montefia(tone ,  qui  fut 
'  dans  la  fiiîte  élevé  au  cardinalat.    Les  Ftsa- 
3^^XIX,    çQÎs  preflTentant  qu'on  ne  les  ménageroit  pas 
ëcMoVtefu?  dans  cette  réfutation  ,  ne  fe  trouvèrent  pas 
cône    réfute  exprès  a  raiiemblee*  £.t  de  Graflis ,  avant 
le  difcours  de  que  de  tenir  au  fond  ,  commença  lôn  exorde 
^^R^iT^^'h  ^^  ^^^"'  »  ^"'^^  ^^^^^  préparé  autre  chofe  « 
h  2%    a!  Il  ^^^  ^"®  ^^  difcours  de  du  Ferrier  qu'il  avoit 
*  entendu  ,  l'avoit  obligé  de  changer  de  fn- 
jet.  Qu*il  fouhaîteroit  fort  que  cet  ambaflla- 
deur  produisît  les  ordres  de  fon  roi  qui  l'an- 
toriCbient  dans  ùl  conduite  :  Qu^il  ne  pouvoît 
croire  qu*il  en  eût ,  quand  il  rappelloit  dans  ■ 
(à  mémoire  que  Pépin  avoît  été  couronné 
parBoniface,  archevêque  de  Mayence,  fui- 
vant  les  ordres  du  pape  Zacharie  ,  &  Char- 
lemagne  9  fils  de  Pépin ,  établi  premier  em- 
pereur d'Occident  par  Léon  III.  en  récom- 
penfe  de  fès  grands  exploits  contre  les  in- 
fidèles ;  qu'enfin  les  rois  de  France  fuirans 
avoient  re<^u  du  fiege  apoflolique  le  nom  de 
très-Chrétien,  pour  avoir  protégé  &  main- 
tenu la  liberté  eccléfiaftique.  £ft-il  permis 
de  penfèr  ,  ajouta-t-il  ,    que  les  ordres  de 
l'ambafTadeur  (oient  émanes  d'un  prince  fuc- 
ceïïeur  de  ces  grands  rois  f  Qui  a  jamais  en- 
tendu (Hre  qu'on  fe  ibit  oppofé  dans  un  con- 
cile aux  délibérations",  comme  les  tribuns  fal- 
foient  parmi  le  peuple  Romain ,  pour  exciter 
des  (éditions  î  II  remarqua  qu'autrefois  quand 
il  s'aglfToit  de  délibérer  dans  les  conciles  fur 
la  réformation  des  momrs  ,  il  étolt  même  dé- 
fendu aux  empereurs  d'y  affifler ,  comme  le 
pape  Nicolas  I.  l'écrivit  à  l'empereur  Michel; 
ic  que  maintenant  dans  le  temps  que  le  (àint- 
Efprlt  parloit  par  la  bouche  des  prêtres',  un 
ambafTadeur  laïc  Ce  glorifioit  de  réûâci  ai| 
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aint-E(prit ,  &  de  proteâer  contre  (es  déci-  « 
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OÙ  eâ  ,  s'écria^il ,  ce  grand  Confbntin 
01  ne  voulut  porter  aucun  jugement  des 
iré^ues  y  ni  prononcer  contre  quelques-uns  , 
^oiqu'il  en  fût  prié  par   tant  de  pères  î 
^u*un  ambaiTadeur  o(e  s'ériger  en  juge  de 
pus  les  pererf  Efl  il  croyable  que  cela  (è 
aflè  du  confèntement  d*un  roi  très-Chré^ 
îen  f  Par  quel  titre  les  François  repréfen» 
«nt-ils  le  concile  comme  débiteur  à  leur 
royaume  î  Eâ-ce  parce  que  les  malheurs  qui 
itaccablent  (ont  propres  aux  pères  î  Eâ-ce 
>arce  que  c'ed  la  (èule  charité  qui  afTemble 
les  évéques  de  toutes  les  parties  du  monde 
Chrétien ,  &  leur  fait  prendre  tant  de  pei- 
nes ,  prodiguer  leur  bien  ,  expo(èr  leur  vie 
pour  remédier  aux  maux  de  ce  royaume  î 
Que  doit  -  on  répondre  à  ces  reproches  de 
l^ambaflàdeur ,  qui  pour  défendre  les  loix  de 
(on  pays  ,  dit  qu'elles  n'empêchoient  pas  les 
évêques  de  prêcher  >  de  faire  l'aumône ,  & 
de  pratiquer  Beaucoup  d'autres  bonnes  oeur 
vres  î  N'eft-ce  pas-là  un  pur  fophifhie  î  Com- 
me fi  le  roi  ,  en  permettant  ces  devoirs  de 
piété ,  pouvoit  di(porer  à  (à  volonté  de  ce 
qui  concernoit  les  immunités  &  la  jurifdic- 
tion  eccléfiadique ,  difliper  les  biens  de  l'é- 
gli(è  ,  faire  juger  les  évéques  &  les  clercs  , 
par  des  tribunaux  féculiers  contre  les  règles 
de  la  tradition  apoflolique  ,  les  décrets  des 
conciles &-des  papes,  &  le  fentimentdeprel^ 
que  tous  les  faints  pères  contraires  à  ces  pré* 
tentions» 

Qu'on  life  ce  qu'a  ordonné  là-deiTus  le 
pape  Nicolas  I.  dans  fes  lettres  aux  évéques 
aflemblés  ,  le  pape  Symmaque  dans  un  con- 
cile Romain  ;  ce  que  le  même  Nicolas  écri-^ 
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nonique  &  civil ,  8c  ce  que  les  auteurs  eccU-  ' 


Jku%  l^^3*  fiailiques  Grecs  &  Latins  ont  laKTés  à  lapQ(l 
térite  long-temps  avant  le  livre  des  décrfav 
les.  Quand  nous  avons   dit ,  que  les  évo- 
ques n'avoient  que  rufàge  des  biens  deTé- 
glile  nous  prions  qu'on  nous  exculê  ;  noB 
devions  plutôt  dire  qu'ils  n'en  (ont  que  les 
difpenfateurs ,  ce  qui  ed  fort  différent  :  &  ce- 
la» avec  (àint  Paul  qui  aima  mieux  vivre  (h 
travail  de  Ces  mains,  que  d'être  à  charge  inx 
fidèles  ;  ou  iî  ceux  qui  ont  donné  un  mau* 
vais  Cens  à  nos  paroles  ,  ne  veulent  pas  nom 
excu(er  ;  qu'ils  fe  plaignent  de  (aint  Jér6nie, 
de  falnt  Auguftin  ,  &  d'autres  anciens  pères 
qui  ont  dit  non-feulement ,  que  les  biens  ec- 
clé/îaftiques  appartiennent  aux  pauvres ,  nais 
que  les  ders  n'acquièrent  que  pour  l'égiiÊ, 
&  non  pour  leurs  parens. 

Ceux  qui  n'ont  pas  rougi  d'avancer  &  d'é- 
crire que  nous  avons  dit  que  les  rois  av.ient 
une  autorité  très-libre  Hir  les  biens  de  Tcgli- 
fe  ,  dont  ils  pouvoîent  difpofêr  à  leur  choix, 
doivent  ici  reconnoître  ou  leur  ignorance, 
ou  leur  ftupidité  ;  puisque  iî  nous  avions  ainfi 
parlé ,  nous  aurions  agi  contre  les  ordres  de 
notre  fouverain.  Nous  avons  feulement  dit,  ' 
que  le  prince  pouvoît  difpofer  de  ces  biens 
dans  une  nécertité  très  -  preflante ,  &  que 
dans  un  pareil  cas  il  n'a  pas  befbin  de  s'a- 
drefTer  au  fouverain  pontife.  Ceux  qui  en- 
tendent le  latin ,  comprendront  la  force  de 
nos  termes  :  Nous  avons  parlé  contre  Pana-  1 
thème  que  les  articles  de  la  réformation  des 
princes  prononçoient  contre  eux  ,  &  nous 
avons  ajouté  ,  que  perfonne  ne  devoit  être 
excommunié  ,  fans  avoir  été  auparavant 
averti  ni  condamné  (ans  être  cité  :  ce  que 
nous  avons  appliqué  au  roi  très-Chtéticiw 
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i  que  nous  avons  rapporté  de  l^archange  -  1 

Lit  Michel ,  doit  s'entendre  dans  le  fens  de  /^  ^^  i<6u 

botre  faint  Jude  qui  Ta  édrit  :  car ,  quoi- 

fon  puifTeôc  qu'on  doive  même  quelque- 

li ,  à  l'exemple  de  Nathan ,  reprendre  les 

pices  &  les  magiilrats  on  ne  doit  pas  néan- 

pîns  les  maudire,  ni  les  charger  d'injures* 

ù£n  quand  nous  avons  dit  que  la  puifTance 

ss  rois  vient  de  Dieu  ,  nous   l'avons  dit 

paplement ,  comme  le  prophète  Daniel  & 

înt  Paul  l'ont  décrit.  Nous  n'avons  point 

mCé  à  cette  diflinâion  Je  médiate  ^  d^im' 

idiate.    On  parle  enfiiite  de  la  confiitu- 

on  de  Boniface  V  ï  1 1.  unam  JanB.im ,  dont 

s  Fran<jois ,  dit-on  ,  (çavent  la  caufe  &  l'o- 

gine  par  l'hidoire   &  les    ades  légitimes 

1  parlement  de  Paris.  Ain/i  finit  cette  apo« 

Du  Ferrîer  non  content  de  cette  pièce  ;       XLI, 
i*il  fit  imprimer  dans  la  Cuite ,  auffi-bien      Lettre  im 
le  Con  discours ,  écrivit  encore  au  cardinal  jT^^  a"**^ 
î  Lorraine ,  qui  étoît  parti  pour  Rome.  Il  caj5in»l*Sc 
li  manda  que  plufieurs  ayant  pris  en  mau-  Lorraine  à 
dCe  part  l'oppofition  qu'il  avoit  faîte  aux  Rome, 
tides   de  la    réformation    des    princes ,     ^^^!!^*A 
soient  ofé  dire  qu*il  l'avoit  faite  fans  aucun  XrJmê ,  t, 
rdre  du  roi,  &  que  quelques-uns  méme^^^^ji;  * 
iii  Ce  difbient   théologiens,    traitant   Ton 
ifcours  d'hérétique,  ou  du  moins  Hifpeâ 
'héréfie ,  de  fcandaleux  &  d'offenfant  leç 
reilles  pîeufès ,  &  fe  vantant  de  l'avoir  écrit 
rendant  qu'il  parloit ,  quoique  ce  qu'ils  pu- 
dioîent  fût  beaucoup   altéré  ;  il  s'étoit  va 
bligé  de  le  publier  lui-même ,  afin  que  cha- 
un  pût  juger  s'il  avoit  comparé  Con  roi  à 
elui  d'Angleterre ,  s'il  l'avoit  voulu  foudraî- 
e  de  Tobéiflance  à^  l'églife  Romaine  ;  s?il 
voit  àjf.  que  les  rois  pouvoient  à  leur  gri 
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dès  qu'il  fût  forti  d'avec  le  légat  ,  51  tl 
An.  xî^3*  écrivit  au  roi  de  France  conjointement  avec 
Pîbrac.  Leur  lettre  e&  du  vingt-cinquiès» 
premier    lé-  de  Septembre. 

8**'  Ils  y  mandent  au  roi  qu'ils  avolent  rcçi 

PalUr.  ut  Ces  inftrudions  du  dix-huitième  du  mois  pat 
fip.  /.  ^3  •  ^  fé ,  &  qu'ils  les  avoient  communiquées  au  ca^ 
I  ,  «.  12  V  ^.j^^j  ^g  Lorraine  fuivant  Tes  ordres.  Qu'en 
'*  tendant  les  lettres  que  (à   majeûé  écrivoit 

XLIV.     aux  prélats,  il  les  avoît  exhorté  de  (à paît 
Lcttrcsdes  j^  continuer  de  demeurer  au  concile ,  ijont 
^er'&  de  Pi'-  5^  employer  leurs  (oins  au  bien  de  Téglife; 
brac  au  roi.  niais  que  plu/ieurs  aroient  mal  ob&rvé  ces 
Mém,  pour  ordres ,  puifque  le  jour  du  départ  do  car- 
U  concile  de  dinai  de  Lorraine  y  ou  peu  de  jours  avaoc 
Trente  «-4.  ou  après ,  l'archevêque  d'Ambrun,  les  CTé- 
/•  505  ^  f  ques  de  Senez ,  de  Sées  ,  de  Metz  ,  de  Va* 
nés ,  de  Vence  &  d'Avranches  y  s'en  étoient 
retournés  en  France.  Que  l'évéque  de  Var 
bres  étoit  allé  à  Malthe  voir  le  grand-maître 
fbn  frère  ;  que  (ept  ou  huit  mois  auparavant 
lei  évéques  de  (aint  Papoul  y  de  Cornouail- 
les ,  de  Comminges  ,  &  l'abbé  de  Cîteaitt 
étoient  allés  à  Rome;  que  depuis,  les  é?ê- 
ques  d'Evreux  ,  de  Meaux  y  de  Soiffons, 
de  Dol ,  6u  Mans  &  de  Tulles  ,  étoient  par- 
tis pour  la  même  ville  avec  le  cardinal  de 
Lorraine,  qu'enfin  l'évéque  de  Paris  s'étcit 
auffi  retiré  ,  ayant ,  di(bit-il  ,  fbn  congé  de 
là  majefté  ;  enforte  qu'il  ne  fe  trouvoit  i 
pré(ênt  à  Trente  que  l'archevêque  de  Sens , 
les  évéques  de  Leidoure ,  de  Chalons ,  de 
Saintes  ,  de  Mande ,  de  Verdun ,  de  Nimes, 
de  Lavaur  &  l'abbé  de  Clairvaux  ,  parce 
qu'il  ne  falloit  pas  compter  l'évéque  d'An- 
•  ger^  y  qui  étoit  dangereufement  malade. 

Ils  ajoutent  que  Tafïàire  du  mariage  du 
£Mi.roi  de  ^ararrf^  û'siyoit  jamais  cté  profo^ 


r 
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ie  au  concile  depuis  qu'ils  y  étoient  ;  qu'ils • 

•auroîent  pas  manqué  d'en  avertir  (à  ma- Aw«  xj^l« 
lûé ,  fi  on  ^voit  voulu  en  parler  ,  qu'il  étoit 
irai  que  la  chofe  avoit  été  mife  en  délibé- 
Ition  à  Rome ,  comme  Tes  miniOres  dans 
0îte  cour  l'en  avoient  fans  doute  informé» 
lue  lorfqu'ils  reçurent  les  lettres  de  (â  ma- 
lefié  )  les  légats  avoient  ordonné  la  correc- 
jon  des  articles  de  la  réformation  des  prin- 
ics ,  &  qu'avant  qu'on  les  proposât ,  les  pe- 
lés opineroient  (ùr  les  autres  chefs  de  réfor- 
Aation  ;  mais  que  quelques-uns  s'imaginant 

E*oii  n'en  parleroit  plus ,  ils  avoient  différé 
faire  leur  oppofition  ,  conformément  aux 
nrdres  de  fàmajefté,  jufqu'à  ce  que  les  légats 
brent  contraints  de  pré(ênter  de /échefces 
irticles;  plus  de  cent  prélats  de  cent  cinquan- 
te qui  étoient  alors  au  concile  ,  ayant  promis 
même  par  écrit ,  comme  les  légats  l'avoient 
ifliiré  )  de  ne  point  opiner  fur  aucun  article  de 
a  réformation,  qu'on  ne  proposât  auparavant 
:e  qui  cbncernoit  les  princes,  ce  qui  avoit  été 
Sût  contre  toutes  les  loix  divines  8c  humai- 
les  ,  &  plus  rigoureusement  que  la  première 
fois  ,  quoiqu'on  leur  eût  voulu  perfuader  le 
contraire  ;  que  c' étoit  afin  que  fa  majefté  en 
jugeât ,  qu'ils  lui  envoyoient  tous  les  articles, 
dans  le  dernier  defquels  elle  trouveroit  que 
uon-feulement  les  pères  du  concile  entre- 
prenaient de  réformer  les  rois ,  mais  qu'ils 
vouloient  même  leur  oter  leurs  anciens  pri- 
vilèges, lefquels  étoient  réfervés  dans  la 
première  propofîtion;  ils  rendent  enfiiite  raî- 
fon  de  leur  remontrance ,  &  de  l'effet  qu'elle 
avoit  produit ,  &  concluent  qu'ils  attendront 
de  nouveaux  ordres  de  fà  majeflé  pour  fça- 
voir  ce  qu'ils  feront ,  &  que  cependant  ils  ne 
fk  trouveront  plus  aux  cpngrégations ,  yxfk 


qu\i  ce  qu'elle  leur  en  ait  lutrement  oH 
'A  M*  1563.  donné» 

Ces  articles  Gît  la  reformation  des  princts^ 
qui  faifoient  tant  de  bruit ,  étoient  au  nom- 
bre de  douze ,  &  l'on  y  prétendoit. 
XLV,  I.  Que  les  clercs  ne  puflent  ctre  juges  par 

A'  ticles  de  j^^  féculiers ,  quand  même  leur  titre  de  clé- 
la  refofina-  .  /•  •  •  .m 
tioodcspr.n.  "^,a^"^®  leroit  douteux,  ou  qu'ils  renonce- 
ces  propoie^  roient  à  leurs  privilèges,  non  pas  mémefi»! 
dans  h6  c«n-  prétexte  de  l'utilité  publique  ,  ou  du  fervict 
«!«•  du  prince  ;  &  que  les  magiilrsts  ne  puffent 
Fra-Paolo,  procéder  contr'eux  pour  caufe  d'aflaffinat, 
Ai/?,  du  conc.  même  dans  les  autres  cas  y  (ans  une  déciart 
àe  Trente^  L.  ^^^  précédente  de  l'ordinaire. 

fiùvi*  "^^^  "        /^-  Q"^  *^^"*  ^^«  ^^"^^5  fpi-ituelles,  W«f- 
ficiales ,  patrimoniales ,  d'héré/ie ,  de  d&i- 
mes ,  de  patronage ,  civiles  ,  crimineUa  & 
mixtes,  appartenantes   de  façon  ou  d'antre 
au  for  ecclélîaftique ,  tant  pour  les  pc-fônnes 
que  pour  les  biens  ,  décimes  ,  quatrièmes, 
ou  autres  portions  qui  (ont  à  l'églife  ;  &  peut 
les  bénéfices  patrimoniaux ,  les  fiefs  eccJé- 
fîaftiques ,  &  la  jurifdidion  temporelle  des 
léglifes  ;  les  juges  féculiersn'eufTent  point  1 
î'entremertre  ni  au  pétitoire  ,  ni  au  pofTet- 
foire  ,  en  vertu  de  quelque  appel  que  ce  put 
ctre ,  foit  comme  d'abus  ,  ou  (bus  prétexte 
de  juftice  déniée  ,  ou  de  renonciation  faite 
aux  privilèges  ;  &  que  ceux  qui  auroient  re- 
cours aux  juges  féculiers  dans  ces  caufès ,  fe- 
roient   excommuniés  ,    &  privés   de  leurs 
droits. 

III.  Que  les  féculiers  ne  pourroîent  éta- 
blir des  juges  dans  les  caufes  eccléfiaiH- 
ques  ,  non  pas  même  par  autorité  apoftoli- 
que ,  ni  par  coutume  immémoriale  :  &  que 
ks  clercs  qui  receyroient  de  telles  commit 
fions  des  laïcs  ,  quelque  privilège  qu'il  f 
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Itffft  cent  fùixanfe-Jixumel        f  oÇ 
|t ,  fêroî ent  (ufpers  ,  privés  de  tous  téné-  ■'    1< 

ces  &  grâces  ,  &  inhabiles  à  en  pofféder  Au,  1563^1 
imais. 

*lV,  Que  les  fécullers  ne  pcurroîent  com- 
lander  ^^u  juge  ecclé/îallique  de  ne  p.is  ex- 
ommunier  fans  leur  permilTion,  ni  1  obliger 
e  révoquer  ou  rufpendre  i*excommunita- 
ibn ,  citer  &  cond  mner ,  ni  auffi  d'avoir 
îs  propres  exécuteurs  ;  &  qu'aucun  de  quel- 
uc  dignité  ,  état  ou  condition  qu'il  fut ,  loit 
anpereur ,  foit  roi ,  ou  tout  autre  prince  ,  ne 
•ourroit  faire  d'édits  à  l'égard  des  perfonnes 
i  des  caufes  ecclé/îaftiques ,  ni  s'entremet- 
re  en  rien  de  ce  qui  concerne  Téglife  ^ 
oais  (êroit  tenu  de  prêter  main  forte  aux  ju-, 
jcs  eccléfîafliques. 

V.  Que  la  juriffliâlon  temporelle  des  ec- 
Jéfiaftiques  ne  fèroit  point  troublée  ,  ni 
eurs  (ujets  appelle  <  devant  les  juges  fécu-. 
ier$  dans  les  caufes  temporelles. 

VL  Qu'il  ne  feroit  permis  à  aucun  prince 
>u  magiltrat  de  promettre  par  brevet  ou  au- 
trement ,  de  parole  ou  par  écrit  aucun  béné- 
Sce  à  vacquer  dans  Tes  états  ,  ni  de  donner 
lucune  elpérance  d'en  obtenir  ,  ni  des  abbés 
les  réguliers  ,  ni  des  chapitres.  Que  fi  quel- 
ju'un  obtenoit  par  cette  voie  ou  bénéfice  .^ 
DU  office  ,  ou  dignité  ,  ou  adminiflration , 
ou  confirmation ,  il  en  (eroit  auffi-tot  privé 
&  déclaré  inhabile  à  en  pofTéder  iamais  d'au- 
tres ,  de  quelque  nature  qu'ils  fuiïent  ;  que 
les  réguliers  op  d'autres  qui  auroient  pour- 
vu ces  perfonnes  indignes ,  feroient  excom- 
muniés fpfo  fifto» 

VII.  Qu'on  ne  toucheroît  point  aux  fruits 
4es  bénéfices  vacans  des  églifes  cathédrales^ 
pi  à  tous  autres ,  Cous  prétexte  de  droits  de 
^ztiçn^gty  de  garde  ^  ou  de  proteâion,  on 
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^04  Hiftoin  T,ccléfiaftiiinél 

^m^Êm^Êmmm  fous  coulcur  d*y  mettre  des  économes  G&  h' 
A  Mt  1 5^3»  vicwires ,  dans  la  vue  de  protéger  les  panvm' 
&  les  églifts,  ou  pour  aller,  au-devant  4^ 
diffentions ,  &  que  les  (eculiers  qui  fe  ch»- 
geroient  de  telles  conuniflîons  ,  Cerclent  eï- 
communies ,  &  les  clercs  (u(pens  &  privés  di 
leurs  bénéfices. 

VIII.  Que  les  cccléfiaftîques  ne  pow- 
rolent  être  obligés  de  payer  les  taxes  ,  ki 
gabelles  ,  les  décimes  ,  péages  ,  fîibfides, 
lous  quelque  nom  que  ce  fut  ,  non  pas  même 
(bus  celui  de  don  gratuit  ou  de  prêt ,  ni  pour 
leurs  biens  d'églifè  ,  ni  pour  ceux  de  leur 
patrimoine ,  &  qu^on  les  laifleroit  jouir  des 
immunités  qui  leur  ont  été  accordées  par 
les  faints  canons.  Que  cependant  dans  Icf 
provinces  ou  royaumes  où  ces  eccléfiafiîgntt 
(eroient  dans  une  poUèfllon  très  -  andenne 
d'affifter  aux  états ,  où  Ton  efi  dans  PuÉp 
de  cottiler  également  les  féculiers  &  fe  ' 
clercs  pour  des  nécefïités  publiques  &  très- 
preflântes  ;  comme  pour  faire  la  guerre  con- 
tre les  Turcs  &  autres  ,  on  pourroit  les  obt 
ger  à  ces  fuWîdes  ,  pour  le  tems  |(eulemeiit 
que^dureroient  ces  be(bins« 

I  X.  Que  les  princes  ne  pourroîent  tott- 
cher  aux  biens  meubles  &  immeubles  ,  dé- 
cimes ,  cens ,  &  autres  droits  eccléiîadiqueS) 
encore  moins  aux  biens  des  communautés 
&  des  particuliers ,  (ur  lefquels  réglife  au- 
roit  quelque  droit  ;  ni  d'ailleurs  affermer  au* 
cuns  pâturages  ou  herbages  naiflans  qm 
viennent  dans  un  fonds  appartenant  à  Tc- 
glifè,  fans  le  consentement  (blemnel  de 
révêque  ou  du  bénéficier.  De  plus ,  que  files 
évêques  retenoîent  quelque  choiè  qui  appa^ 
tînt  à'I'églifè  ou  a  (es  vaflaux  ,  ils  fèroient 
obligés  de  le  reûituer  au  plutôt,  &  qu'ils 

pourroicflt 
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livrtiiMifêtwmnJSxitmi*  ^     s^f 
teurrolent  forcer  ceux  qui  le  retendent.       ^ÊÊm^tmmmm 
^  X.  Que  les  lettres  apoftoliques,  fênten-  Av»  1561 
H  ,  citations  «  décrets  &  mandemens  des 
iges  ecdéfiafiiques  ^  &  fpécialemenc  tout 
•  qui  venoit  de  la  coUr  de  Rome  uns 
xception ,  fèroient  intimés  &  publiés  fe- 
Dn  leur  teneur  pour  être  exécutés  ;  &  que 
ceux  qui  à  caulè  des  pragmatiques  n'au- 
Bpient  pu  être   jufqu'alors  intimés  &  pu- 
bliés ,   (èroient  exécutés  librement ,  Ans 
pmlle  oppofîtion ,  auffi-tot  que  les  aâes  au- 
roient  été  présentés  ,  (ans  qu'il  fut  befbin  ni 
pour  cela ,  ni  pour  prendre  poiTeffion  des 
bénéfices ,  de  demander  cette  permifCon  ap- 

Sellée  Ï^Exequatur%  ou  Vlacet ,  non  pas  même 
>us  prétexte  d*obvier  aux  fauflètés  .&  aux 
violences  ,  £non  dans  les  citadelles  ou  dans 
)es  é^lilès ,  où  l'on  ne  reconnoilToit  que  Tau- 
torite  du  prince.  Que  fi  ces  lettres  écoient 
Itifpefles  de  faufleté  ,  ou  telles  qu'il  pût  en 
arriver  du  (candale  ou  du  tumulte ,  rêvé-' 
que  pourroit  comme  délégué  du  fiége  apof 
tplîque  ,  en  ordonner  ce  qu'il  jugeroit  à 
propos. 

..    XI.  Que  les  princes  &  les  maglfiratsne 
pourroient  loger  leurs  officiers  ,  domefli* 

Jues  &  foldats ,  leurs  chevaux  &  leurs  cMens 
ans  les  maifôns  des  évêques ,  des  clercs  & 
îles  religieux ,  ni  dans  les  monafleres  ;  qu'ils 
ne  pourroient  de  même  rien  exijger  d'eux 
pour  le  paflfage  ou  pour  la  nourriture. 

XII.  Que /î  quelque  royaume  ,  province 
ou  viUe  prétendoit  n'être  tenue  à  rien  de 
^ut  cela  ,  en  vertu  de  privilèges  obtenus 
du  (âint  fiéjge ,  il  f^udroit  les  présenter  au 
pape  dans  \t  terme  d*un  an  ,  après  la  clô- 
ture du  concile  ,  afin  que  (a  Êinteté  les  con- 
firmât ,  félon  le  mérite  des  lieux ,  faute  dç 

jm9  xxxiii^  y. 


quoi  9  le  terme  expiré  ,  ie  tout  (êtolt  ^ 
Av.  iï^3.  peu»  nnL 

XLVI.         ^  comte  de  Lune  revint  encore  fuf  la 
L-  comte  clauiè  ^  i#i  /t^<»ti  fmpofms  s  donc  il  demain 
éc  Lune  re-  dâ  de  nouYean  la  Ibppreffion  ,  Ceion  les  ôf^ 
w>«^«^«  j^  dies  réitérés  qu'il  en  avoit  reçus  du  roi  Ca- 
îfatt»  MM-  ^''o^V^  ^  maître.    Il  remontra  que  fou 
jSu.    '^^"  pnnce  ayant  confidéré  qu'étant  fouveraio 
PmllaMSm    ^"°^  grande  partie  de  la  Chrétienté ,  il  fe 
ir/f.  cofw.       &tttoit  oblijgé  à  ne  pas  permettre  qu'on  put 
Trié,  t  i|  »  dire  ^  qae  cm  Gm  temps  on  eût  introduit  unt 
«.a»  «.1.       daulè,  qui  pourroit  porter  de  grands  pré- 
judices aux  conciles  qu'on  tiendroit  dans  h 
fiiite;  qu'après  avoir  vu  l'écrit  des  légats, 
ii  n'en  etoit  point  iàtis£ïit  ,    ni  de  la  pro- 
aefle  qu'ils  Êùlbient  de  donner  à  la  £n  d» 
concile  une  déclaration  là-deflîis ,  parce  qu'il 
pomroit  arriver  des  cbangemens  qui  feroieot 
oublier  cette  cxeHcation  promifè ,  &  qw  laifP 
ièroient  la  daute ,  (ans  y  toucher;  qu'il  n*é- 
toit  pas  plus  (àtisfidt  des  meHires  que  le  car- 
dinal Moron  difoit  avoir  prifès  avec  Tempe* 
leur  ;  (Ravoir  ^  que  les  ambafîadeurs ,  après 
avoir  demandé  aux  légats  la  permidion  de 
proposer  y  pourroicnt  toujours  le  faire  mal- 
gré leur  reiirs  ;  qu'outre  que  cette  conduite 
bleftroit  Iz  liberté  des  pères ,  ces  deman- 
des &  permiffioBS  nefèrviroient  d'ailleurs  qu'à 
prolonger  les  affaires  ^  8c  à  fournir  de  oou* 
veaux  obâacles. 
XLVÎt.         Le  comte  ajouta  ,  que  fiir  ces  confidcra- 
•  fift*  '^^u*  ^^"** ,  le  roi  fon  maître  lui  avoit  ordonné 
Uyii^u'ont^  de  nouveau  de  pourfuivre  (îir  la  clau(è  en 
traache    ces  queflton  ,  une  déclaration  claire  ,  &  au  cas 
fliots.  de  refus  ,  de  ^pe  une  proteflation  en  fof 

PalUw.  mt  me.  Mais  ces  ordres  furent  fans  exécution; 
fip*  t,  23 ,  c.  le  comte  fit  à  la  vérité  la  demande  de 
*•  «5  'f      b  dédaiatiiyi  fue  PbQippe  II  defirat  } 


tl^mbarriifla  plufieurs  fols  les  légats  dans  les  «>ww«iM— ^ 

réponses  qu'il  exigeoit  d'eux  ;  S  y  eut  quel**  A  M*  i  %é^ 

i|  es  lettres  &  quelques  démarches  de  part 

éc  d'autre  ,  mais  le  tout  Ce  termina  à  im 

tefus  de  la  part  des  légats ,  &  à  des  mena** 

ces  fans  effet  ,  de  proteâer  de  la  part  du 

eomte. 

Dès  le  fixlème  de  Septend>re>  les  légats*  XLVIII»  ^ 
«▼oient  propofé  les   vinfft-un  articles   de  ^j^^^°^'^*«*' 
la    réformation  ,    &   déclaré  que  les  con-  pexâ,ne"„'^^l^ 
gré^atiens  commenceroient  dès  le  lende-  n  «rtîdes. 
xnam.  La  diyeriîté  des  avis  fit  qu'elles  fu«     PraPaolo^ 
rent  un  peu  tumultueu(ès.  Le  cardinal  de  M*  ^u  concm 
Lorraine  parcourant  ces  articles  l'un  après  g*  ^''*'"*  »  ^ 
Fautre  ,  dit  fiir  le  premier  qui  traitoit  de'y^.^^'  ^^^ 
IMleâion  des  évéques,  qu'au  lieu  de  dire     p'alUr^hîft^ 
jEmplement   qu'il  faiioit   choiiir  ceux  qui*  /•  23  «  ««3  * 
étoient  dignes  ^  il  falloit  décider  ,  que  ce  "•  *  »  î  ^  ^ 
ehoix  ne  devoit  tomber  que  Hir  les  puis  di- 
gnestf  Qu'à  l'égard  de  ce   qu'on   ajoutoit 
qu'il  falloit  tout  faire  gratis  y  il  croyoit  que 
Ton  ne  devoit  pas  priver  le  pape  d'une  an- 
née du  revenu,  ni  le  cardinal  proposant  de 
fcn  droit  ;  qu'il  falloit  être  févere  feule- 
ment fur  les  autres  profits.  Continuant  de 
parcourir  les  autres  articles  ,  il  dit  fîir  le  qua^ 
trième ,  qu'il  ne  falloit  pas  que  les  évcques 
défendiffent  la  prédication  à  tous  les  rcgu* 
Kers  ,  qu'il  fîiffifoit  d'obliger  ces  derniers 
à  Ce  préfenter  aux  ordinaires  pour  être  exa- 
mines. Sur  le  fixième  ,  qui  étoit  l'exemp- 
tion des  chapitres  de  chanoines ,  il  dit ,  que 
rien  n'étoit  plus  pernicieux  que  ces  exemp- 
tons ,  &  qu'il  f^loit  les  abolir  ,  à  moinr 
que  révéque  ne  fut  fîifpeâ  dans  ù  fôU  Qu'ils 
y  avoît  trois  caufès  de  ces^  exemptions  per- 
pétuelles ,  Tune   particulière  à  la  FralM»  ^ 
m  Teaott  de  ravàrioe  de  raatîps^pe  Qâé 
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Zivre  cent  fôîxnnîê'Jixiimil        'foff 

P  que  fi  l'on  connoiflbit  un  fujet  digne  ,  ■— ■■■■■^ 
1  eût  à  le  nommer  à  révéque,  qui  rexa- Am«  i5^3t 
iineroit  ,  &  qui  choifiroit  entre  tous  ceux 
l'on  auroit  nommés  le  plus  digne. 
Elius  patriarche  de  Jérufàlem  y  qui  parla      XLIX- 
(ècond ,  ne  fut  pas  d'avis  fur  le  deuxiè-     pifféreni 
e  article  ,  qu'on  ôtât  toutes  les  exçmp-  J^^quef^^uc 
3ns  des  chapitres  ,    ou  collèges  d'ecclé*-  ^es   artidef • 
iftiques.    Il*  dit  ,    qu'il    approuvoit   fort      p^//^^   ^^ 
i*on  abolît  les  autres  ,   pourvu  qu'on  en^j,^,/,^.,^^^^ 
;ceptât  celles  qui  étoient  de  fondation  »  ) ,  «.  14*  15» 
i  par  un  concordat  fait  entre  les  parties  16  fr  17* 
ec  ferment  ,  &   approuvé   par   le    faint 
ige.  Qu'au  refte  ,  il  ne  falloit  rien  faire 
ns  entendre  les  raifbns  des  autres  ,  a£n 
le  les  évéques  ne  paruffent  pas  juges  dans 
ur  propre  caufè ,  vu  que  la  plupart  de  ces 
:emptions  avoient  été  accordées  par  Gré-* 
)ire  Vir&  Innocent  III,  dont  la  (àgefle 
oit  reconnue.  L'archevêque  d*Otrante  don- 
L  cet  avis  ,  que  comme  il  n'étoit  permis 
aucune  puiflànce  de  reftraindre  celle  du 
ipe ,  il  falloit  Ce  fêrvir  de  cette  claufè  , 
\uf  en  tout  l*autor$té  du  fiége  apofioliqui^ 
iT  le  dix-huitième  chapitre  if  rejetta  la  dé- 
nCe  de  poflTeder  plufieurs  bénéfices  »  aflu- 
nt  qu'elle  étoit  contraire  au  chapitre  d9 
uha  »  &  aux  conciles  de  Lyon  &  de  La- 
an   &  qu'elle  détourneroit  plufieurs  hO'- 
es  d'embraiTer  l'état  eccléfiaftique.   L'ar- 
ievéqu«  de  Grenade  loua  fort  le  (èntt- 
lent  du  cardinal  de  Lorraine  fiir  le  neu- 
ème  article ,  pour  l'établiflèment  des  pé- 
itenders.  Paul  Emilie  Veralle ,  évêque  de 
apaccîo  ,  parlant  fiir  le  cinquième  artî- 
e  ,  qui  traitoit  des  caufès  criminelles  con- 
e  les  évêques  ,  dit,  que  les  (ynodes  pro- 
jiciaux  en  dévoient  connottre ,  &  eita  le 


«iMHHHMM  canon  qnQfnmdMm^  difi.  24  ,  &  fe  caflofl 
iAji«  If  63«  ^w^wt;*^  <^  >  f«'  *•  Sur  le  dix-neuvième  il 
deiapprouva  la  conduite  des  évéques  &  à 
pape,  qui  pourvoient  des  curés  fur  le  rap- 
port des  examinateurs  ,  prétendant  qn'ea 
une  affaire  de  cette  importance  ils  devoieoc 
les  examiner  eux-mêmes.  Sur  le  vingt- 
unième  ,  où  tous  les  premiers  jugemens  des 
peves  font  accordés  aux  ordinaires ,  il  (Se- 
imanda  qu'on  en  exceptât  les  caufès  ma- 
jeures. 
t-  Mutius  Callinus  j,   archevêque  de  Zara , 

évê^ct  je"  op*"*  fi"^  ^c  premier  article  ,  qu'on  deroit 
lêntdiff.rofn-ex.'.miner  les  évêques  ,  (  ce  que  Gémeof 
nent  fur  les  VI 1 1  établit  dans  la  fuite  )  qu'il  £dloit 
exemptions,  fûre  un  décret ,  qni  ordonnât  que  tous  ceux 
PaîUw.  fâ.^ui  (êroient  promus  à  fépi^copatpar  le  p» 
1.1)  •  c.  3>n.  pe  ,  auroient  des  atteftatîons  de  leur  ére^ 
'^  Vai%*°'  que  ,  ou  du  légat  apofiolique  de  la  pro-. 
,  vince. 

Dom  Barthélémy  des  Martyrs  ,  archevê' 
que  de  Brague ,  opina  (lir  le  /ixième  ani« 
de  autrement  que  le  patriarche  de  Jénn 
^  falem  ,  &  dit  ,  qu'excepter  les  immunités 
de  fondation  ,  c'étoit  la  même  chofè,  que 
de  fè  mettre  un  peu  en  peine  d'un  monftre  ne 
avec  un  pied  attaché  à  fà  tête ,  on  ne  vou' 
toit  pas  réformer  l'établifTèinent  d'un  hôpi- 
tal ,  parce  qu'il  n'auroit  été  fondé  qu'à  con- 
^tion  qu'il  ne  fèroit  jamais  vifité  par  le 
médecin.  L'archevêque  de  Reggio  fiit  d'tn 
avis  contraire  ,  &  ne  voulut  pas  qu'on  abo- 
lit en  général  toutes  les  exemptions  des 
chapitres.  Les  autres  prélats  dirent  auffi 
leurs  avis  avec  la  même  liberté  ,  &  les 
congrégations  durèrent  )ufqu'au  deuxième 
d'OAobre.  Le  père  Laynei ,  général  des  Je- 
Ifiutes  parla  le  dernier  ^  fc  fi  Ton  en  cxcepci 


:u  &  aa% 


thn  ctit  Jbhanie^Jlxîimi»        fît 
•ce  <JU*U  dit  fiir  les  prérogatives  du  (kînt  fie-  '  ■     '  *     *'• 
ge,  qu'il  étendit  beaucoup  plus  qu'il  ne  de-  As*  iféf^ 
Voit ,  le  refte  parut  en  général  afTez  fetiCt. 
Il  obferva  entr'autres ,  qu'il  y  avoit  trois 
cho(ès  à  délirer  dans  les  décrets  propofés.^ 
-qu'on  fût  plus  court ,  .qu'on  s'attachât  moins 
a  réformer  les  anciens  canons ,  &  qu*on  éta- 
blit des  loix  d'une   exécution  plus  facile* 
Qu'il  y  avott  cette  différence  en  la  loi  di-  -  ^^^^*  w 
vine  &  la  loi  humaine ,  qu'il  n'étoit  pas  be-       „\^  *** 
loin  que  la  première  fut  fi  modérée,  parce  î  *  '* 
-^ue  le  légiflateur  donnoit  les  forces  pour 
robierver ,  au  lieu  que  l'autre  devoit  être 
•proportionnée  aux  forces  de  ceusç  pour  qui 
elle  étoit  faite ,  (on  auteur  ne  pouvant  léi 
fragmenter.  Il  remarqua  qu'on  accabloit  une 
l>onne  partie   du  clergé  fans  toucher  aiâc 
évéques  ;  que  dans  ces  articles  de  réforma- 
tion ,  il  y  evoit  beaucoup  de  cholêls  cônti^ 
le  {bnverain  pontife  ,  les  cardinaux ,  les  ar* 
-chidiacres,  les  chanoines ,  les  curés  régulien» 
A  cienHir  les  ^éques. 

Il  dit  en  particulier  fiir  le  cinqutenïe  èî^ 

^jùe ,  où  iï  étoit  parlé  des  conciles  ]provin« 

ciatix  V  qu'on  les  aflèmbleroit  avec  pèliie  ,' 

<&  qu'ils  feroient  fîiivis  de  conciles  natio- 

fiaux;,^  qui  cavferoient  de  grands  préjudices 

i  l'ttlift.  ^Qu'il  n'approuvoit  jpâs  qu'on  prêt 

-crivh  un  terme  fixe  pour  tenir  iea  conciles 

:géniraux,  «parce  que  cela fburniroitiib^t  re- 

-  DeUes  nn  prétexte  d'ai]t>dlet'des  l^ltebcèè  Se . 

^des  [ugemens  du  (buverain.  pontife  au  fiiitttr 

xoncxle  ^  &  détruiroit  l'ôbéiflàncie  Se  IHihité 

de  h  république  elïrétienne.  Sur  le  fixienw 

article  ;,  qui  cohcernoit  lés  èKemptiôns,  U 

-ftt  d'avis  qu'on  ïi'oblerv&t  p^  la  mén^ 

conduite  à  l'égard  deft  mêmes  chïq^itrss  : 

iju'en  Eipagn^,  oâ^Vtfit.iei.'AiiiiiMi% 


ffm  B$fi9ir»Bc€lefiafiifM§. 

«nx  ^vé<{ues,  qui  étoîent  des  gens  de  bien 
▲  b»  I5^)*&d^e  vie  réglée;  mab  qu'if  falloit  car- 
der une  autre  conduite  dans  les  pays  ou  les 
éveqoes  étotent  hérétiques  on  déréglés.  Il 
asfiiîa  fort  Cnt  un  règlement  qu'on  devoit 
bire  touchant  le  train  Se  Téquipage  des  é?é- 
qioes  >  (iir  U  manière  dont  on  devoit  donner 
ks^  éréchést  fur  les  tranflations  qui  rm- 
noient  la  réfidence.  Il  demanda  qu'on  fit  un 
décret  Arles  penfions^  pour  {décurer  in  jq(^ 
tes  celles  qui  étoient  ^tes  y  pour  empêcher 

£*oii  n'en  accordât  â  l'avenir  que  pour 
bonnes  raiCôns.  Qu'ion  ne  pofiédât  qu'on 
bénéfice  >  lortqu'il  iêroit  fîifS(ant  pour  Ten- 
ttfties^  kmiel  ne  (êroit  point  mesuré  Ga 
lanobfe&œ  laperfimne^mais  fin-lesfboc- 
tîofis  auxquelles  le  bénéfice  étoit  defiîné, 
puce  que  Té^lUe  ne  tendoît  pas  à'I'ann- 
t^defts  mtmfires^  mais qœ c'étoit  ceux- 
ci  qui  dereient  tendre  à  futilité  de  l'égliiê; 
qu  enta  un  fail  pouroit  pofieder  pliuems 
^cvtkes^  quand  ce  iêroit  pour  le  bien  de 

U^  Aprà   qu^oQ  eut  ooiné  fiir  les  Tingt-ui 

t^  *«BKt  irticis  de  la  ré&nuatxon  ,  le  de&in  était 

^^^i^l*^  «te  de  pofir  à  reacunen  de    celui  qui  con- 

J^JJ^^^'^certfciit  ks  princes  laies  «  mats    cet  exa- 

^  »^iiMk  '"^  ^  ^^"^  *  parce  qu'on  attendoit  b  ré- 

^^Lm.      F^*^^  ^  remnereur.  Le^  quitrxeme  dOâo* 

i^  X.  k»   ^^  bre  ks  auihftfeAmrs  VénitieflB  expofacat 

^  ;  W^au^  ié«ats  que  leur  république  ^^nTt^ 

1^  K^rsc^iolèrreduMB  leur  entier  la  libertés 

k$  in»BUUfttcss  de  rég^'tle.»  elle   ne  dernt 

pcùtt  éere  ccmprtle  dans  le  décret  qu'on 

prrîpttmc  pour  k  ré&rmatloa  des  o^Inces  r 

Qu'^itmi  i^  demandaient  qu^on  dîfl&'it  de 

quetqwes   vurs  «  a^n  que  le  (csk  ot&t  les 

;  du  ce  q|u*SIa  dbru£eaipcupo£èr  ta»- 


thant  la  con(ènration  de  leurs  privilèges  &  de 

leurs  ufages.  ...  A  Ht  i%^li 

Les  Impériaux  (è  joignirent  aux  Vénitiens, 
&  dirent  qu'ils  vouloient  (blemnellement  in- 
terpeller le  concile  (îir  cette  affaire  y  &  que 
le  fêcretaire  de  TambaiTadeur  d'Efpagne  ex- 
posât la  demande  en  leur  nom ,  comme  en 
celui  de  (à  nation. 

Ces  demandes  des  ambaflàdeurs  eurent 
leur  effet ,  &  les  légats  faifànt  réflexion , 
qu'il  étoit  à  craindre  de  vouloir  toujours 
l'emporter ,  confentirent ,  quoique  malgré 
eux  y  que  l'on  remettroit  à  un  autre  temps 
l'examen  de  l'article  de  la  réformation  des 
princes,  &  que  cependant  on  célébreroit la 
îèffion. 

On  nomma  enfùite  des  pères  pour  dre(^ 
ièr  les  canons  &  les  décrets ,  ic  deux  jours 
après  on  reçut  à  Trente  des  lettres  du  nonce 
Delfino ,  &  de  l'empereur  même ,  où  l'on 
preflbit  fortement  les  pères  de  terminer  le 
concile,  maigre  les  oppofitions  des  E(pa- 
nols ,  &  l'empereur  promettoit  d'appuyer 
à  cet  effet  le  concile  de  toute  Ton  autori- 
té. Le  pape  écrivit  ajiffi  dans  le  même  (èns  ^ 
mais  il  recommanda  beaucoup  de  ménager 
les  ambafladeùrs  de  France  ,  &  le  fieur  du 
JPerrler  en  particulier ,  &  exhorta  à  le  ga* 
^■Éfe^  plutôt  par  la  douceur,  que  de  rien 
Kre  qui  pfit  jufiement  l'ai^ir  ;^  mais  cette 
exhortation  devenoit  presque  inutile.  Le 
maUftoit  fait,  on  avott  pouiTé  ces  amb^ 
iàdeurs  à  bout ,  &  du  Ferrier  étoit  déjà  (br« 
ti  de  Trente  fort  irrité  pour  aller  joindre 
Pibrac  i  Veni(è.  Le  (èul  pani  qui  leur  reC> 
toîtà  prendre  étoît  d'être  réserves  fiir  la  ré- 
formation  des  princes  laïcs ,  (ur  laquelle 
ils  veuloient  ftire^uél^es  décrets.  Vs  fi|  \ 


f  14  IDjIêhe  Ec€UySa/tifU. 

mii^mÊÊmmm  iiiforfnereiit  le  pape  le  lèîzieme  d'Oâobre; 
éi%m  r  5^j  •  &  profitèrent  de  cette  occafidn  poor  lui  faire 
port  des  pbdntes  que  Ton  fàKbit  contre  lui- 
même  â  Trente  ,  au  fiijet  de  quelques  bèié* 
fices  qu'il  avoit  conféras ,  &  dans  la  colla- 
tion de(quels  il  '  ayoit  violé  les  décrets  du 
concile.  Voici  ce  dont  il  s'agiflbit. 
LII.  Sur  b  proposition  que  le  cardinal  de  Lor« 

Flainics  raine  avoit  faite  dans  un  iconfîâoire ,  Al- 
^"Jff/^^llphonfe  Roffeto,  évéque  de  Comacchio, 
qufis"  àné-  vroxt  été  nommé  à  Tévêché  de  Ferrarc  par 
ftcet  quM  la  démifllion  du  cardinal  d'Eâ  ,  mais  on 
ajo't  confé' avoit  ré(êrvé  à  celui-ci  toas  les  revenus  do 
"•  bénéfice,  excepté  mille   éous,    &  (m  hii 

»  ^u^^  t  *^®^  encore  laîi!e  la  coUatkm  des  bcnéfi- 
^  gj  12^  '  ces  dépendons  de  Tévêché  de  Ferrare.  Dani 
le  même  jour  le  cardinal  qui  n'avoit  que 
vingt*cinq  ans ,  avoit  été  pourvu  de  l'égtiiè 
d'Aufch  par  ht  démKlion  d^Hippolite,  car- 
dinal de  Ferrare  fon  oncle  ,  qui  s'étoit  re- 
tenu les  ménres  droits  que  le  neveu  (tir  Fer- 
i^re ,  Se  peu  après  Hippolite  pafla  encore 
de  Tarchevcché  d^Aufirh  à  celui  de  Nar- 
bonne. 

La  promotion  de  ce  jeune  homme  jointe 
à  un  trafic  fi  honteux  de  bénéfices  •  cha- 
grina d*autant  plus  les  pères  du  concile  , 
qu'un  û  mauvais  exemple  donné  par  lep»- 
'^  même  qui  devoit  être  le  proceâenr  ilc  b 


défenfeur  des  canons  ,  étoit  capable  dcr 
tier  prefque  tout  le  bien  qu'ils  avoient  déjà 
£iî|,  8c  de  mettre  obfiade  i  celui  qu^  de- 
Hfoïent  faire.  Ils  s'en  plaignirent  donc  au  pa- 
pe même  avec  rèfpeô ,  mais  avec  afïèz  de 
force  pour  lui  foire  fèntir  quel  tort  il  cau- 
foît  pat^là  au  concile. 
LTII.  Lç  pape  s'excuïà  fcrt  mal,   &  répondit 

ftéfonfe  d«  que  le  càrdinatl  d'iBft.ai^oit  4c6  déjà  ji^ 


l4ifT9  tênîfàixaàfi'jSxvnHil         yif 

-propre  à  Wglife  de  Ferràre,  dont  8  JoûîC-^ 

-  toit  depuis  dêfix  âffis  ;  qu'àlhfi  de  ce  çâté-U  A  iiî  ij^^J^ 
:ii  ti'ayoit  pas  eu  bèfoih  SWe  hotiveile  (Hr- 
"pen(è';  due  pour  ce  qui  concefnoît  la  riî-P*P**^«*ï^- 

tention  dei  fruits  de  l'égHfe  qu'il  quittoît ,  le  S^f^^V.  *** 

-  concile  ft'avoit  encore  fait  aucun  décret  li- 

deflus ,  &  ^e  le  cardinal  de  I^ôrraîneavôit  «/ Ap7^7«! 
rappôitè    que  cela  dépendoit  eritîcrèniertt     £»  ûîu^ 
-d\x  pape*  Qu'il  tCy  avoit  eu  hon  'f}us  au-  Bomm.  mi 
-cune   nouvelle  dîfpwift   pour  le  éardihàl  ^^«*«  »J  W 
-Hyp^te  deFerrafe,  d^atpît  fculeméht 
Mrmuté  Parehevéché  d'Aufcb  poiir  celui  de 
Narbonne^  en  s'engageant  toutefois  à  re*^ 
non^r  à  ce  dèrniei:  ou  à  celui  de  Lyon^' 
dont  il  étoit  auffi  l'adminiArateur  dans  le 
•  temps  déterminé  par^  le  cphèile ,  qui  étoit 
%  de  fix  mois  depuis  le  jour  de  la  pri|[e  de  p6& 
iêffion  ;  qu'il  ne  jotiiflbii  pas  eiléore  de  Nar- 
bonne,  &  ^u'on  né  tçavo^t.  pas  i^iiand  il  en 
Jomrôît  à  cauft  dés*.  Cahînîfiés  :  Que  bî^n 
i  xfûe  *le    concile  né  f&t  pas'  èftcore;  couSn 
^mé  par  le  pape ,  il  étoit  èi^pfeirément  niaV« 
-que  dahs  tés  eonceffions  du  fylibde  •  qpi'e^^^^ 
ne  dérogéro^ent  en  rien  ^  aucun  aécret  ^ 
-laihtfîége jr'Qu'àù'reftè  ,4é  caîraifaàl de'LôV- 
Tàine  âyoiltprîs .  &ûte  c^W  affaire  'fliir  fin 
■compté  ;  ôfiffant  de  la  jnÇififer  quand  W'.le 
ïbiihaîtefoît,  .       .  "' 

La  î^^ohfe  de  Témpèreiirliu  fiijet  du/dï-       I-IV. 
creÉ  dé  là  réformatioh  des  prîncëis. ,  \arrî^a  i»empercur 
enfin  à  Trente,  cfù  elle  fit  d'autant  j|lifs  de  qui  facilite 
pliaifîr  que  cq  prince  levoit  tovtes  leis  dlifi-  le  décret  dee 
cultes  que  Ton  avoit  formées  fiir  ce  d6çifà.  princes. 
Oétte  réponfê  ^oit  àdrelléé  aii  jSdinte  .Se      PalUv.  st 


5i5  Biêtitt  S^d^jS^ipu: 

xiaknt»  fum  à  craindre  ,  &  combien  too^ 
&ii«  i^^*  iB  ^  aç^o^ôom  »  iês  menaces^  &  Tes  pro- 
tefixciurt    éuâczK   blimables,    il   aioute* 

?u'aD  reâe  il  se  lui  parlait  pas  ainfi  pour 
epg'fer  a  {aire  quelque  démarche  qui  ne 
plairuit  pat  à  ion  rci  ,  ma:s  feulement  par- 
ce 93*11  iêroix  très  £iché  qu*une  pareille  af- 
faire brouilla  Philippe  1 1.  avec  le  pape  i 
dans  BB  temps  00  la  répuLlîque  Ciir«ienne 
zvoît  befinn  que  tous  les  princes  Catholi- 

Sues  fizflënt  bien  unis  ;  qu'il  le  prioit  donc 
e  rendre  à  une  union  parfaite  ^  &  de  faire 
rrflexioB  fiir  les  expédiens  qu'il  alloit  Ivi 
propofêr  pour  accommoder  ce  différend, 
dont  il  erberoit  que  lui  Se  les  légats  (èroieDt 
contens*  Ce  Ctroit  y  dit  Tempereur  y  de  déli- 
rer en  termes  formels ,  que  cette  claufè  1 
iês  iégëis  propofmis^  ne  dorme  aucune  atteii- 
te  aux  droits ,  réglemens  ,  &  coutumes 
des  conciles  pâttis  ,  &  de  ceux  qu'on  poin> 
roit  ailèmbler  dans  la  fuite.  Que  £  Von 
li*obtenoit  pas  cette  déclaration ,  il  fàudroit 
ou  preilèr  les  légats  é^^  confèntir ,  on  ome^ 
ire  tout- à -fait  Tarucle  de  la  réfonnt- 
tlon  des  princes  laïcs  ,  ou  faire  feulement 
mention,  comme  par  manière  de  récit | 
de  ce  en  quoi  ils  font  accuf^  de  bleflèr 
dans  leurs  états  la  liberté  fr  l'immunité  ec- 
clé/iaftique ,  en  les  avertifiant  de  fê  rcfo!>- 
fuer  eux-mêmes  là-deiiùs.  L>mr»cTeur  ajou- 
te ,  qu^îl  y  a  des  raifcns  très  -  fortes  pour 
«mener  les  légats  à  ce  point.  Qu'il  efi  évi- 
dent ,  que  non  -  feulement  lui  -  Tnéme ,  mais 
pwCR  les  FrançoiN  &  les  Efpagnols  com- 
battent rlvoment  cet  article  ^i  leur  eft 
fort  h  chzvgf  ;  qu^on  doit  avoir  égard  à  leur 
<»j>fvfîtfon  ,  JL  ne  pas  sVxpoier  à  irriter 
rM)\  qui  ont  la  lovreraine  sutorîté  dam 
P^VCt  CaiboUfoe,  âu^xc«  k  roid^i^ 


igfie^  <Itii  ju(c|u*à  présent  s'eft  appliqué  avec  * 

-tant  de  gloire  à  conlèrver  (es  Hiiett  dans  To-AMt  i$é{i 

•  béiilkflce  due  au  (àint  fiége.  Enfin  fi  le  comte 
^Vie  veut  pasft  rendre  à  ces  raifbns ,  Tempereur 
,  Jui  propose  de  proteAer  (êulement  en  particu- 

•  lier  de<nmt  les  légats,  &  non  paspublîque- 
;merkt^en  pleine  congrégation  ;  8c  il  finit  en 
•oflSrant  la  médiation  de  les  amballàdeura  pour 

terminer  cette  difpute. 

Le  roi  des  Romains ,  i  qui  le  comte  de 
Lune  avoit  pareillement  écrit ,  le  renvova 
à  la  réponfè  que  lui  faifoit  l'empereur  (on 

£ere  :  fa  lettre  eft  du  quatorzième  d'Oâo« 
re« 

Dès  le  treizième  on  avoit  remis  aux  pe-    -^  ^^*  ^ 
res  un  modèle  de  décret  fur  les  njariages  i.„;!;,7'SS 
clandettins ,  om  Ion  extgeoit  pour  la  vali- mariafci 
dite  du  mariage  ,  la  préfènce  de  deux  té-  dandcftint . 
moins  au  moins,  &  du  curé,  ou  d'un  autre      PéUa^^iki 
prêtre  commis  par  lui ,  ou  par  l'ordinaire  :  /•  13,  t.  fj^ 
.  on  avoit.  auÂi  retrasché  la  clau(è  qui  an-  ^*   S7« 
.  siulloit  les  mariages  des  enfiins  de  famille  , 
&ni  le  consentement  des  parens.  Le  pape 
avoit  écrit  ^*en  Te  regardant  comme  un 
particulier ,  il  croyoit  que  Tégli A  avoit  le 
pouvoir  dont  on  difputoit ,  &  que  des  per- 
ibnnes  habiles ,  au'il  avoit  conuikées  i  Ro- 
me ,  penfbient  de  même.  Cependant  ceux 
Îui  étoient  d'un  (êtitiment  contraire,  A 
onnoient  de  grands  mouvemens  pour  fiûi« 
décider  conformément  à  leur  opinion ,  en» 
tr'autres  le  cardinal  Madmcce  ;  mais  com^ 
sne  on  étoit  ailé  jufqu'à  trois  fois  aux  avis  , 

S'qiK  avoit  exaâement  poCé  toutes  les  rai- 
ls ,  &  que  k  matière  étoit  amplement  ::i^ 
diiîytée  ,  les  légats  pour   retrancher  cet            "-^^ 
longues  diifertations ,  qui  ne  fervoient  qn^à 
tneti^f  11  divîfioA  paripi  h$  pcrcs  f  ordinH          ."^^ 


*»-     «.  ^..m\. 
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.^^^^  nereht  qu^on  donneroit  (on  (ufirage  tn  n  l '^ 

Jk  Kf  i5^3<  mot  par  un  flmcet  ,  ou  000  flëcn^  ^eft-î-  l  ^ 
dire ,  nous  le  trouvons  bon  ,  ou  himsne  Taf-     *"' 
prouvons  pas.  Ce  ^ui  fiit  exécuté  pat  le  plis 
.  grand  nombre  ie  vmgt-fixième  d'Oâobre  & 
.  continué  le  lendemain.  Mais  fi  la  plupart  fe 
contentèrent  en  cette  occafion  de  doimeT  Ai 
•  de  refu(èr  leur  (uffrage  ,  fans  appuyer  kn 
fentiment  de  preuves  ,  îh  (ê  dédommaMrem 
fiir  les  articles  dé  la  réformation  de  U  dif- 
cipline,  &  princip^alement  £nrles  prérog}- 
itives  des  archevêques  au  -  delfiis  des  evè- 
ques. 
Ï-VI.  Quarante  évéques  présentèrent  aux  légus 

Y  ^r"  ^îl'  ^  ^^  fujèt  un  écrit  figné  d*eiix  ,  dans  lequel 
g^s  par  les  ^^  demandoient  qu'on  abolît  l'u&ge  d'obliger 
évêqaescon-^^s  fufïragans  d'suler  tous  les  ans  la  féconde 
trc les acche- fête  de  ^ques  ou  eux-mêmes^  ou ^rkon 
yêques.         procureurs  à  l'égliiè  métropolitaine  :  &  poor 
.  PélUy.  î»,  niontrèr  que  ce  ii*étoit  parleur  intérêt  propre 
^^23 ,  c.  y,  a.  ^^j  i^j.  fjjîfoit  g^Jpe  ^^j.^  dfeiîiartde ,  îb  pro- 
pofèrent  encore  qu'on  délivrât  de  ce  même 
.jour  les  archîprêtres  &  les  curés  à  fégard  des 
évéques ,  excepté  le  f empi  auquel  on  devoît 
tenir  le  (yiiodé  du  didcèfe* ,  ou  quand  Vcri' 
que  jugeroit  à  propos  dé  lesmâlider.  Cetufa- 
ge ,  diu)ient-ils  ,  ne  ti^e  Cùn  origine  qtie  des 
lynodes  que  l'on  avoit  coutume  &  vsrât-  plu- 
£eurfrfois  paran;  on  liâi>  a  abcvlis  ,  &  Tuiàge 
xle  Ce  pré&nter  ainii  tous  lès  ans ,  qnelqtfe 
inutile  &  incommode  qu'il  (bit ,  efl  demeuré* 
-Les  légats  pour  cbftcilier  lés  elprits ,  nom- 
mèrent deux  évéques*  8c  deux  archevêques 
qui    accommoderoiéitt  cette    affaire  entre 
:euK« 
LVII.  f*s  '  légais  ay^nt  aliifi  tout  réglé ,  fte  (Ça- 

Ce  que  le  VDÎetit  s*iis  devdieftt  avahcér  la  (effiôn,  ou 
9^e  re^ie    attendre  Farjti^éie  dtt  çixiinà  de  Itohnanei 
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(qu^tls  reçurent  un  ordre  du  pape  de  ne  rien  «-i»-"»— * 
re  fans  cette  émlnence  ;  le  pape  leur  apprit  A  m,  i  $6^» 
méme-temsune  partie  de  ce  qui  s'étoit  pafTé  « 

ïe  lui  &  le  cardinal ,  &  il  parut  qa'Hs  57iS  de  ^r- 
Ûent  été  très-contens  Tun  de  l'autre.  Le  raine    tou- 
dinal  écrivit  en  France  les  lettres  les  plus  chant  le  coa« 
igeantes^n  faveur  de  Pie  IV.  il  loua  Ton  *^®* 
e  pour  la  reformation  ,  (on  amour  pour  le      TâUdr»  m 
tn  de  réglife ,  &  pria  inôamment  le  roi  de  fiP'  '•  *3  •  *♦ 
ance  d'ordonner  à  Ces  ambaffadeurs  de  re-  ^  »  «#  i  6^  a» 
irnerinceflammenti Trente, &  de  s'y  com- 
rter  avec  plus  de  modération  qu'auparavant* 
Pour  lui  il  (brtit  de  Rome  le  vingtième     ^^^^*  > 
Jâobre  ,  &  le  même  )our  le  pape  écrivit  c^rdina"'  de 
es  légats  une  lettre  fort  longue  ,  dans  la-  Lorraine   de 
elle  ifmarquoit  que  le  cardinâ  de  Lorraine  Rome  «     & 
iroit  fatisfait  au-delà  de  ce  qu'il  en  pouvoit  lettre  ^u  ^ 
endre  y  qu'il  lui  avoit  beaucoup  loué  la  ^^^^^  ** 
reffe  &  l'habileté  des  préfîdens  du  concile ,  ^ 
qu'il  partoit  plein  de  zèle  pour  le  terminer,      P*'^  "* 
leur  recommandoit  de  le  traiter  aptes  ConfiP'  *'  ^»  "* 
rivée  comme  leur  collègue ,  &  de  faire  ^     ^* 
roitre  aufli  en  partie  la  même  efiime  8c  la 
^me  confiance  à  l'égard  du  catdinsd  Ma-, 
jcce. 

Le  pape  mandok  encore  aux  légats  ^u'il 
ihaitoit  fort  qtfon  s'accordât  fur  l'amcle 
s  mariages  clandefUns  ,  &  que  dans  l'im*- 
ffibilitéd'y  réuffir,  il  falloit  décider  fui- 
nt  le  pluK  grand  nombre  des  iUfrages» 
a'il  approuvoit  qu'on  accordât  aux  \evê- 
es  la  faculté  de  difpenfer  dans  les  cho- 
;  qui  concemoient  W  mariages  «  Se  dans 
î  autres  cas  ocOultes  qui  n'étoient  pas  du 
r  contentieux  ,  qu'on  établît  jdes  loix  ,de 
fcipline  touckant  les  cardinaux ,  ^  gar- 
ant la  proportion  avec  les  eeciéfiaftiquei 
Ud^tt$i  qu*<y)ifît  ion  décm  ppw:  déf(^ 


(lé  mf9ire  Err/^jllfw: 

>  dre  nx  Ugats  même  i  /«r#rr  de  conf&er  kl 


!4«*  iféi*  bénéfices  Tacans  dans  les  mois  des  é?£<]ues« 
Que  les  expeâatiyes  ,  c*efl-à-dire  ,  les  coi- 
ceffions  du  premier  bénéfice  ,  ipii  lâendroit 
i  Tacqner  dans  quelque  diocèft,  les  mande- 
mens  par  lesquels  on  ordonnoit  aux  éTéffoes  { 
de  conférer  ces  bénéfices  «  qui  vaquenuenc 
dans  leurs  mois,  à  une  certaine  perfiume: 
les  rétênres  par  lefquelles  le  pape  lereteiunt 
la  nomination  à  certains  bénéfices ,  &  iTan- 
cres  coutumes  ,  fuflènt  ou  reftraintes  »  oi 
nnnullées  au  choix  du  concile  :  Que  les  pre- 
mières inftances  des  cho(ês  fuflent  laiflïes  aux 
ordinaires  ,  i  Texception  de  quelques-UMS 
fins  graves  ,  qu*à  la  fin  du  concile  on  reprit 
Cous  ks  décrets  depuis  qu'il  aroit  commencé 
Ibus  Paul  III.  fr  qu'on  en  promit  la  confinu- 
tton  an  nom  du  pape  :  Que  les  légats  afibraf 
finit  les  prélats  Espagnols  qu*il  étoit  content 
de  leur  conduite  :  &  que  fi  quelques-uns  d'eux 
Touloient  après  le  concile  (e  rendre i  Rome» 
il  les  embraflèroit  arec  1010^  &  les  gratifie* 
roit  de  bénéfices.  Qu'ils  marqnailênt  la  mê- 
me choie  1  rércque  de  Modene  ,  Se  aux  au- 
tres prélats  d'Italie ,  qui  le  croyoient  pré- 
venu contr'eux  2  caule  du  décret  de  la  ré- 
fidence.  Qu'ils  priaflènt  l'archevêque  d'O- 
trante  ft  r^véque  de  Parme  d'employer  tons 
leurs  foins  pour  finir  les  affaires  ,  ât  conclu- 
re au  plut6t  le  con<;ile.  Cette  lettre  fut  en- 
voyée le  ▼ingt-unîème  d'Oôobre  avec  une 
autre  du  cardinal  Borromée  ,    qui   expli^ 

3uoit  chaque  article  •  &  fatis^fbit  à  ceux 
u  mémoire  que  Viiconti  avoit  apporté  â 
Rome. 
LIX.  ,       Cependant  pour  empêcher  le  comte  de 
^PJP*  ^*  Lune  de  former  de  nouveaux  obftades  ,  fir 
Mt  Mittar  1^  j^çiaradon  qu'il  ^cnvipdoit  2  foçcafioi 
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Be  la  claufè  ,  les  légats  pfpùfans  ,  on  crut  que       ■■■■   ^  '* 
fe  plus  court  expédient  étoit  que  le  pape  pu  •  An.  15^3* 
blîât  iui»méine  cette  déclaration,  C'eû  pour-  |,  ^i^^^  /^ 
jquoi  on  en  dreflà  différentes  formules ,  qui  Ugéu  pr^po^ 
irev^oient  toutes  a  la  première  que  l'empe-  fuu.    ' 
leeur  avolt  imaginée ,  par  bqueile  on  déclaroit     PûIUp.  m 
pqu'en  vertu  de  ces  paroles  on  ne  prétendoît  Ai^  l*^*  ^Vt 
point  ajouter  ou  retrancher  du  droit  que  cha-  *'  ^  »  "•  ^* 
cun  avoit  de  demander,  ou  de  parler,  (ans  Ce 
iêrvir  du  terme  de  propofer,  Là-deiTus  le  pape 
fit  drefler  à  Rome  fîx  différentes  formules  de 
-bulle  pour  être  envoyées  à  fês  légats  ,  afin  de 
échoifir  la  plus  convenable.  Ils  s'attachèrent  à 
la  plus  courte ,  &  chargèrent  rambafîàdeur  de 
Portugal  de  la  porter  au  comte  de  Lune ,  qui 
ne  la  voulut  pas  recevoir  d'abord ,  n*j  trou- 
vant point  ce  qu*il  demandoit,  quoiqu'elle 
fut  auffi  ample  qu'il  pouvoît  la  fbuhaiter ,  & 
u'elle  fôt  fort  approuvée  &  du  Portugais  Bc 
es  Impériaux.  Enfin ,  après  beaucoup  de 
niouvemens ,  Ton  convint  que  la  déclaration 
ne  (èroit  point  faite  par  le  pape ,  mais  par  le . 
concile. 

Les  légats  eurent  encore  d'autres  contefia-       LX. 
rions  à  ciluyer  avec  le  comte  de  Lune  fiirTar-   .  Conteft#5 
tîdc  des  premières  inftances  des  caufes  :  cet  ^^^J^^^^L 
ambaflàdeur  vouloitque  le  décret  fl^t  conçu  de  fances      des 
telle  forte  ^qu'en  exceptant  Tautoritépontifi*  caufes  entre 
cale  ,  ilne  icroit  néanmoins  jamais  permis  1«  comte  de 
au  pafp«  <î«  connoître  d'aiicnne  caufè  en  pre*-  J^"^^  *  ^•^ 
sniere  inftance ,  felon  le  droit  ordinaire ,  mais     ^   *      .. 
feulement  en  dérogeant  en  termes  exprès  au  ^.^"^^'J, 
décret  du  concile ,  quand  il  le  voudcoît.  Mais 
comme  on  ne  jugeoit  pas  reccvable  un  décret 
ainfi  formé,  les  pères  qui  furent  choifis  au 
nombre  de  feize  pour  le  dreffer ,  ni  les  évêques 
d'Aûorga  &  de  Ciudad  Rodrigo  ne  voulurent 
point  pcendce  ce  parti  ^  &  le  comte  de  Lun» 


î 
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^{èntlment  du  pape  contre  rambaiTadeur  de  i  ■■  i        n 
Trance,  fut  la  citation  de  Jeanne  reine  de  An.  1563. 
Navarre  ^  qui  profeflbit  ouvertement  Théré- 
ïîe.  Le  pape,  après  avoir  écouté  les  accuià- P*^^"®"**  ^" 
tîons  formées  contre  cette  prinçeflè ,  s'étoit  contrc^îa'reU 
cru  en  droit  de  la  citer  à  Rome,  &  ne  lui  ne    de   NiC 
avoit  donné  que  fîx  mois  pour  comparoitre  varie. 
&  rendre  compte  de  (à  foi ,  &  des  crimes     PalUv^  ih. 
dont  elle  étoit  accufée.  En  cas  de  refus  de  /.  24 ,  c.  6  > 
iâ  part,  il  Tavoit  déclaré  convaincue,  &  en  "•  7- 
conféquence  déchue  de  fon  droit  de  fouve-  ^R>^  Thoup 
raineté  ,   &  dépouillée  de  Ces  états.    Cette  "  ''"*'• 
procédure  aufïi  contraire  en  elle-même  à  la 
juflice  qu'aux  libertés  de  Téglifè  Gallicane , 
étoit  manifedée  dans  un  aâe ,  qui  fut  aâSché 
à  Rome*  Le  cardinal  de  la  Bourdaiiiere  8c 
celui  de  Lorraine  s'y  étoient   inutilement 
oppofés. 

Les  préventions  Romaines  Tavoient  em-*' 
porté  fur  le  droit  &  la  juftice.  Le  cardinal 
de  Lorraine  ayant  appris  ce  monflrueux  juge- 
ment, fe  crut  .obligé  de  le  reprocher  au  pape: 
il  lui  en  écrivit  avec  force  avant  que  d*être 
arrivé  à  Trente.  Le  pape  lui  répondit  que  ^ 
c^étolt  une  chofè  faite ,  &  qu'il  ne  tenoit  qu'à 
la  reine  Jeanne  d'en  empêcher  les  conféquen- 
ces.  Il  parla  (ur  le  même  ton  au  (ùjet  du 
cardinal  de  Châtillon,  &  des  autres  prélats 
François  cités  à  Rome ,  &  foutint  ce  qu*il 
avoit  fait. 

Le  roi,  la  reine,  &  tous  ks  grands  du  /'^^^''iu 
royaume  de  France  n'ayant  pu  fouffifir  cette  «^^  l^p%l 
conduite  l'on  fit  auffi-t^t  expédier  des  er-pe  de  cette 
dres  à  Henri  Clutin  d'Oyfel ,  qui  avoit  feAtence, 
fûccédé  depuis  peu  au  fieur  de  Tlfle  dans  De  7)bii  t 
l'ambaflade  de  Rome  :  &  ces  ordres  conte^  hift^  ^  3$  t  "^ 
noient  en  fubdance ,  que  le  roi  n'avoit  pas  5* 
.  cru  les  premiers  bruits  qui  s'4toient  téfixt^ 
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'  dus  «1  France ,  jufq^j'a  ce  qu'il  eJt  tïï  hî-d  l  d 
A  Vi  X5f  )•  me  la  (êntence  aftchée  &  publiée  i  Rrae,  1  U 
dont  il  avoir  conçu  tout  lereiTerri^icrîip:^  I  b 
fible,  par  les  rai.bns  qj'ii  ztc::  f£:me3t  I  z 
par  écrit,  i**.  Qje  Iz  reine  ce  NtTirrets:  I  c 
ég2le  en  dignité  aux  autres  rois,  le  dÂngerk  I  i 
regaricit  tous  cgzJemert ,  &  que  toas  ps 
corlequent  ctcient  ob  îgés  de  la  f^utcnlr  ;  l 
le  roi  en  particulier  ,  qui ,  comnie  fcn  prxiï 
parent ,  devait  prendre   les  istfrcts  :"ïï2 
veure  dont  ii  fciloit  cierer  'es  e-fcns,  &  ce:: 
le  mari  ctoit  mort,  en  cifeTidzr.t  h  re::g!ci 
contre  les    Proteiîans.    Que   zs'Z'.zr.t  cea 
reine  ctcit  feudatzîre  du  rrrcuœe  de  Fr2> 
ce ,  à  caule  des  gr£.n ds  biens  qu'elle  y  ztcîî, 
il  ttcit  des  intérêts  du  rcrzume  qu'elle  re  pi: 
être  attirée  à  Rome  ni  ailleurs ,  &  qu'e  le  k 
comparut  point  en  perlonne  ni  pzr  pr?cc- 
renrs,  pui'.que  dans  les  cauiesmémeç^cc::: 
laconnoiflknce  appartient  -Çi^r  ê.'p'ptl  su  rare, 
les  îu'ets  de  Frarce  ne  pojrofenr  ë:re  cc> 
traînts  d'aller  2  Rorr.e,  &  que  la  îlinretê  ér::î 
obligée  de  d?nner  des  iuges  fîrr  ies  liea>i:  que 
cela  ctcit  donc  contre  la  dignité  rc}-ale ,  con- 
tre le  droit  &  la  fiiretc .  &  contre  la  r^p-ta- 
cion  du  ro}*aume  ^  &*  du  roi  même. 

Que  le  'oi  i  Tinf^  duquel  cette  procédure 
ivoit  été  fûte,  (e  trouroit  extrémemen:  cf- 
fenie  du  mépris  qu'on  avoit  fait  de  û  £igri:é: 
que  5  cette  zcculiticn  avoit  été  formée  3  can- 
ié  de  la  religion  &  pour  la  gloÎT-e  ^e  Dieu, 
îl  falloit  ?vant  routes  chofès ,  que  le  ^a-^e  lon- 
geât au  (al ut  de  i'ame  de  cerre  pr.'ncefTe ,  & 
que  lîiivsnt  h  naro'e  de  Dieu ,  il  l e  icnit  ce 
remèdes  conrenab'es,  au  lieu  de  Drolcr"re  :"e$ 
royaumes  &  fe  biens,  &  de  les  dorner  ea 
proye  2U  premier  venu.  Que  le  pouvoir  fcu- 
verain  ii*aToic  été  donné  au  pape,  qu'afinde 


te*' 
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lurvolr  au  falut  des  âmes  &  à  la  tranquiliicé 


1  chriftianifhie,  &  non  pas  pour  dépouiller  A  Ht  liû^t 
i^  princes  de  leurs  états ,  &  dif pofèr  de  leurs 
Mdi»iens  à  fâ  fantaifie.  Que  le  roi  le  prioit  donc 
ktvec  toute  la  foumiffion  &  1ère  fped  qu'il  lui 
ivdevoit,  de  révoquer  la  (entence  qu'il  avoit 
ft fendue  contre  cette  reine ,  &  d*6ter  a  Tes  mi- 
.èJiifirespar  un  aâepublic  qui  feroitfait  (ùr  ce 
»fiijet,  la  connoiilance  de  cette  affaire.  Que 

■  li*illerefufoit,  ii  fe  trouver  oit  obligé  de  (èfero  , 
n  vir  des  remèdes  dont  (es  ancêtres  avoient  cou- 

■  tume  d*u(èr  en  de  pareilles  occafîons,  (èlon 
É  les  loix  de  (on  royaume  ;  mais  qu'il  protefloit 
\z  avant  toutes  choies,  que  ce  feroit  malgré  lui 

■  qu'il  employeroit  dans  une  caufe  fi  jufle  le 

0  pouvoir  que  Dieu  lui  avoit  donné ,  &  le  £è- 
s  ^oursde  fes  amis,  &  qu'il  enfaudroit  rejetter 
i  toute  la  faute  fur  ceux  qui  lui  impofbient  cette 
::    fiédeflité ,  par  leur  entreprife  téméraire. 

1  '  L'en  envoya  féparément  à  d'Oyfel  d'autres 
I  Ordres  plus  amples  touchant  la  caufè  des  évé-- 
.  ques  ;  l'on  rapporta  auffi  fur  ce  fu  jet  des  arrêts 
t  ou  parlement  de  Paris ,  &  l'exemple  de  Ma- 
r     xime  évêque  de  Valence ,  qui  avoit  été  accufS^ 

de plufieurs  crimes,  &  au  lùjet  duquel  néan- 
«loins  Boniface  I.  prononça  que  la  connoif^ 
iance  de  cette  affaire  appai  tenoit  aux  évéques 
de  l'églife  de  France. 

Malgré  ces  remontrances  le  pape  ne  laiilk 
pas  d'excommunier  la  reine  de  Navarre,  de 

S  [loi  elle  fè  mit  peu  en  peine  ;  mais  enfuite 
révoqua,  &  amiulla  cette  fentence ,  &  fit 
ce(Ièr  les  pourfuites  commencées  contre  les      i^xiT; 
évéques  cités.  Les  imb»r*' 

Cependant  les   ambafTadeurs  de  France  fadeurs  de 
étoîent  toujours  à  Venifè ,  &  malgté  les  inf^  France  ne 
tances  au'on  leur  faifoit  de  revenir  à  Trente,  ▼««^«n*   P" 
ijs  r^^erent  d'y  retourner  fans  de  nouveaux  '^^^"''^ 


i  du  roi.  Du  Ferrler  en  écrivît  1  < 


^  ^  ordres  du  roi.  Du  Ferrler  en  écrivît  1  ccpnaî 

A  M.  15e3.ce,  de  après  lui  avoir  expofé  que  les  raiioni 

qu'ils  avoient  eues  de  Ce  retirer  ,  fbbfiaoieat 
Trente.  •^.,:^„,e.  :i  «.:^..«^  «.-  n,z^j.  j-.i flri„«^-  /:.. 

*  jii^irl^'  celpi'de  la  dernière  Cèfûon  ,  afin  qu'il  ne  fi 
poMT  U  eon€iU  trouve  pas  deux  aôes  publics  ,  dont  la  poUér^ 
éU  Traut ,  ut  té  puiue  inférer  quelque  égalité  entre  eUe  & 
^.  p.  524^  le  roi  d'Elpagne.  Mais  il  înfifte  princîp.  le- 
^''*  ment  fur  les  précautions  qu'il  croit  néceflairei 

de  prendre  pour  la  conclufîon  du  concile.  Car, 
dit-il,  û  ce  qu'on  nous  a  dit  ell  vrai^  que  la 
formule  de  la  conclufîon  du  concile  envoyée 
de  Rome,  porte  que  les  ambafladeurs  lafign^ 
ront,  afin  d'obliger  parce  moyen  leursprincer 
à  maintenir  les  décrets  audit  concile,  &  &ire 
la  guerre  à  ceux  qui  (ëront  d'une  religion  con- 
traire; il  efl  à  craindre  que  cette  ugnaturei 
outre  les  troubles  qu'elle  causera  dans  toute 
la  Chrétienté  ,  n'augmente  beaucoup  le  dif- 
férend de  la  prefféance  ,  vu  que  cela  ne  peut 
fe  faire  fans  obferver  quelque  ordre^ntre  les 
ambalTadeurs ,  qui  ne  peuvent  fîgner  dans  le 
même  lieu  tous  à  la  fois  :  &  en  cela  nous  vous 
fùpplions  d'être  affiiré  qu'il  n'eft  pas  à  propos 
que  nous  nous  trouvions  au  concile  pour  la 
confervation  de  vos  droits  ^  8c  de  l'ancienne 
prérogative  que  vos  prédéceflèurs  ont  toujours 
eue  fur  tous  les  rois  &  princes  de  la  Chrétien- 
té: que  û  vos  ambafladeurs  ont  quelque  pré- 
tention fiir  ceux  du  roi  Catholique  ,  ils  feront 
obligés  de  céder ,  ou  consentir  i  quelque  nou- 
veau préjudice ,  qui  eft  plus  à  craindre  dans  la 
conclufîon  du  concile ,  à  cau(e  de  cette  figna- 
ture,  qui  demeurera,  que  dans  tout  ce  qui 
«•eflpalTé. 

Que  £  nonobâant  c«s  raifons  ^  &  d^autrds 


Livre  cmifoixanfe-fixifmi»        f  if 
■iaufês  à  nous  inconnues,  votre  majefté  prend  mm^mm^mmim 
ptn  parti  contnâre ,  elle  coniîdcrera ,  s*ii  lui  j^^^  ik6x 
plait ,  que  le  préjudice  lera  moindre  en  dépu-        ' 
tant  de  nouveaux  am  baffadeurs  ;  d'autant  qu'ils 
ifc  pourront  mieux  excufer  dVfliiler  aux  aâes 

rblics,  au  lieu  que  nous  autres  étant  renvoyés 
Trente ,  nous  ne  pourrions  nous  difpenfer 
de  nous  trouveraux  i^fllons,  fans  que  le  mon- 
ée  ne  publiât  que  ce  (eroit  h  rcilbn  de  la  preA 
fiance;  outre  quêtant  abfblument  inutiles  à 
Trente  pour  le  (ervice  de  votre  majeflé,  nous 
]m  prions  de  nous  excuser,  &  de  nous  permet- 
te de  retourner  en  France,  dont  nous  (bmmes 
ablens  depuis  fi  long-tems.  L'ambafTadeur  dit 
enfîiite ,  qu*il  y  al] oit  de  l'honneur  &  de  la  ré- 
putation du  roi  de  ne  les  point  renvoyer  à 
Trente,  puifque  (uivant  Ces  ordres,  ils  avoient 
fx>ujours  maintenu  dans  les  congrégations  pu- 
bliques &  particulières ,  que  cette  dernière in- 
didipn  du  concile  (bus  Pie  IV.  devoit  être  re- 
gardée comme  un  nouveau  concile,  (uivant 
les  demandes  de  l'empereur  contre  le  roi  Ca- 
tholique ,  &  autres  princes ,  aufquels  s'étoient 
unis  tous  les  Espagnols,  Italiens,  8c  autres 
prélats,  &  le  pape  même.  Ces  raiibns  firent 
impreffion  fiir  Tefprit  du  roi,  &  de  l'avis  de 
fbn  confèil ,  il  fit  écrire  à  Ces  ambalTadeun^  de 
ne  point  revenir  àTrentfe,  * 

Tel  étoit  l'état  des  affaires ,  IcrGpie  le  car-'     i^^i 
fiinal  de  Lorraine  arriva  dans  cette  ville  le  .  Congrégt» 
cinquième  de  Novembre.  Comme  il  n'y  avoit  régler  £s  de* 
phjs  que  ^  trois  ou  qu^re  jours  jufqu'au  tems  crets    de   U 
inarqué  pour  la  ftffion ,  on  tint  des  congréga  l«flion  fai- 
sions fréquentes ,  dans  lefquelles  on  rapporto!t  ▼»"**• 
les  décrets  auxquels  on  avoit  mis  la  dernière  [    PalUp.  tèi 
main  ;  &  comme  on  étoit  partagé  fur  plufîeurs  '•  **  »  '•  7  • 
on  choifit quelques  percsVtefquelsmarquoient"*  *  *^  *• 
jt  h  margelles  différences  des  avis ,  afin  qu'ils 


Jit  Hifiotre  lEeclifii^qitt. 

—  ■  ■■  ■  fùfTent  connus  à  tous  les  prélats,  aufijoelsoU 
4^  Mf  15^3*  remetcroit  le  nouveau  modèle  qui  devoit  ixst 
porté  dans  la  congrégation  pour  y  être  approu- 
vé. Par  exemple  ,  plufieurs  (buhaitoient  que 
dans  le  premier  chapitre  on  renvoyât  au  pape 
la  forme  d*élire  les  évéques  ;  dans  le  fécond , 
qu'on  difpensât  les  évéques  de  l'obligation  de 
prêter  obéilfance  aux  archevêques  ;  dans  le 
quatrième,  qui  fut  enfùite  le  cinquième  » 
que  les  moindres  causes  des  évéques  fuflent 
jugées  par  le  concile  provincial.  Dans  lenea-* 
vieme ,  félon  le  rang  qu'ils  avoient  d'abord  i 
que  le  droit  de  vi/ite  dans  les  évéques  ne  s'é- 
tendit pas  aux  éeii(ès  qui  étoient  Ibomifes  ï 
des  chapitres  généraux  ;  dans  le  dix-(èptieme| 
que  les  examinateurs  ne  fuilent  point  cboifis 
par  le  concile  provincial,  mais  par  l'ordinaire, 
à  qui  il  appartenoit  de  conférer  les  bénéfices 
aux  pauvres ,  qui  étoient  (çavans ,  préférable 
ment  aux  riches  ignorans» 
LXVI*  On  difputa  encore  plus  Hir  le  cinquième 

On  y  parle  article ,  qui  fut  enfuitele  flxieme.  Queiques- 
Son  de$*chr  ""^  étoient  d^avis  qu'on  con(èrvât  les  immu- 
pitres  &  des  nités  &les  exemptions  des  chapitres,  qui 
premières  in*  étoient  fbumis  a  des^univer/ités  ,  &  cela  en 
ft*"^*?-         faveur  de  celle  d'AÎcala.  Celui  qui  appuyoit 
fup.^ull  7.  ^^  f}^^  ^®  fentiment,  étoît  André  de  Cuella 
y  /f/2^%!^^^"^  ^^  Léon,  qui  avoir  attiré  dans  fon 
parti  Mendozia  &  beaucoup  d'autres;  mais 
ceux  qui  favorifoient  l'univerfité  de  Sala- 
manque  s'y  opposèrent,  &  en tr 'au très  l'ar- 
chevêque de  Grenade^  qui  dit  qu'il  vouloit 
empêcher  qu'on  ne  fit  tort  aux  archevêques 
de  Tolède  8c  de  Seville  ,  qui  avoient  auffi 
des  écoles  publiques  dans  leurs  diocefès,  ^ 
rapporta  tous  les  inconvéniens  qui  naitroient 
de  fèçiblables  exemptions  ^  ce  qui  en  gagna 

pluueursj 


lianemffêhanfê'JtxiHmm        fij>  ^^ 

Çlufieufij,  &  en  auroit  gagné  beaucoup  plus ,  -ii«— ■«■•^ 
û  les  Italiens ,  qui  n*almoient  pas  ce  prélat ,  A  n«  if^fr 
ne  lui  euflent  été'  contiraires.  Lorfqu'on  re- 
commenija  i  opiner ,  Tarchevê^e  d'Otrante 
dit,  qu'il  étoit  )ù(le  de  laifler  les  évêques 
des  ifles  jouir  du  privilège  d^UIiâer  aux  coâ^ 
ciles  provinciaux  par  procureurs  ,  à  caulê 
des  difficultés  de  la  mer..  Le  cardinal  Ma^ 
drucce  n'approuva  pas'  les  exceptions  qu'on 
mettoit  aux  premiers  jugemens  des  caufêi^ 
teftrvées  à  l'ordinaire:  il  avoua qu^à  la  vfr 
rlté  le  pape  avoit  le  pouvoir  d*en  connoitre  ^ 
mais  qu'il  en  devoir  ufèr  fobremeni ,  &  feu- 
lement pour  des  raiCbns  très-importantes  :  ft 
que  Cl  l'empereur  qui  étoit  le' premier  entrte 
les  princes  laïcs  vouloit  attirer  à  fen  tribu- 
nal le  premier  jugement  de  quelque  caufe»!! 
doutoit  fort  qu'on  le  lui  permit. 

La  plu^  grtmde  partie  des  pères  furd'av& 
flu'on  établît  des  loix  en  particulier  pour  h 
Téforiu4ilon  <Uc  c^tditidQji  \  itiais^  on  ne  toU**. 
cha  cet  article  que  fort  légèrement.  L'arche-, 
véque  de  Grenade  remontra  néanmoins  que^ 
fi  c'étoit  au  pape  à  choifîr  les  cardinaux ,  pai><: 
ce  qu'ils  étoient  fes  confeillers  ,  cependant 
comme  ib  avoient  le  droit  d'élire  le  pape  ^ 
Se  que  leur  autorité  concernoit  èi  cet  égard 
l'églife  univerfelle ,  Q  convenoit  que  ce  fSht 
à  cette  même  éj^ife  à  prefcrire  des  loix  pout 
leur  âge,  pour  leur  mérite,  leur  capacité  ^ 
Se  les  qualités  qu'ils  dévoient  avoir.  Dom 
Barthélémy  des  Martyrs ,  archevêque  de  Bra" 
gue,  Aïala,'évêqne  de  Segovie,  &  le  cardî- 
Tial  de  Lorraine ,  parlèrent  à  peu  près  de  mé« 
me  ;  &  après  avoir  écouté  ces  dîflPérens  avis  y 
t)n  chargea  les  pères  qui  avoient.  été  choifîs 
pour  former  les  décrets,  de  leur  donner  une 
^rme  qui  put  être  agréée  d'un  chacun^    ' 
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^fm^m»      Sur  ces  entrefi^îtes  le;  courier  de  Rome 


A  M    \<f^\   arriva  à  Trente  le  neuvième  de  Novembre  y 

lie VII  apporta  aux  légats  un  mémoire,  ou  Ion 

M  ;ii' ,«  expofoit  Les  rai£bns  qui  dévoient  engager  les 

Mémoire  ■.    *       *   £    •  ■  I  M        r^  /      **»*•. 

envoyé  de     peres.  a  nnir  le  concile.  Ce  mémoire  ctoit 

Rome  peur  Vouvragc  du  légat  Aioron  ,.  &  contenoit  en 
finir  le  con-  fubftahce  ,  que  comme  d'un  cote  il  étoit  nc- 
*'**•  cei&ire  de  fanir  au  plutôt ,  &  que  de  Tautre 

FmUm^.  th,  les  matièrespropofées  n^étoient  pas  allez dige- 
/.  x}, «. 7,  a,  j^5 ,  &  ne  ppuyoient  être  omi(ês  avec hon- 
*^*  jl^eur,  Tuoique  expédient  étoit  de  renvoyer 

le  refie^u Ibuverain  pontife  ;^  mais  que  com- 
me les  légatsjie  pouvoient  ni  honnêtement, 
jû  avantagêuCêinent  proposer  eux-mêmes  un 
pareil  expédient ,  le  moyen  le  plus  facile  & 
le  plus  convenable  étoit  d'en  charger  le  car- 
dinal de  Lorraine  ,  qui  avoit  approuvé  ce  def 
ièin  à  Rome,  &  avoir  paru  fort  porté  a  l'exé- 
xuter.  Que  les  Impériaux  s'unii&nt  à  lui ,  le 
cardinal  gagneroit  les  évéques  de  (à  nation, 
tk.  les  miniUre^  d«  l'Empire  aft^^rproicnr  les 
prélats  Allemands.  Que  fi  cela  réu/HiToit ,  il 
y  avoit  beaucoup  d'apparence  que  les  Ita- 
liens ne  s'y  (èroient  pas  oppofes  ,  &  que  fi  les 
£(pagnols  s'élevoient  contre  ,  il  falloit  gêné- 
reniement  méprifèr  l'oppo^tion  d'une  feule 
nation,  peur  fàtisfaire  aux  demandes  de  beau- 
coup d'autres  plus  confîdérables.  Tel  étoic 
le  précis  de  ce  mémoire ,  que  le  pape  con- 
iDluoit ,  en  ordonnant  à  (es  légats  d'avoir  foin 
de  faire  décider  dans  le  concile  tout  ce  qui 
reçoit  en  général,  après  quelques  décrets  par- 
ticuliers ,  afin  qu'il  parût  que  c'étoit  par  une 
vraie  néccflité  qu'on  renvoyoit  au  pape  la  dé- 
cifion  des  autres  affaires. 
ÊXVIII.  '  Les  légats  ayant  reçu  ces  lettres  ,  propo- 
se cardinal /êrent  auili-tôt  la  chofè  au  cardinal  de  Lor- 
jnune  ,.qui  lut  le.  mémoire  ^  &  reconnut 
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jgu-ll  avoic  effpôivement  donné  ces  avis  au   .  . . 
pape.  Cependant  il  conseilla  de  ne  rien  pro-  An.  1X6%^ 
pofer  de  cette  affaire  dans  la  congrégation- 
..qu'on  devoit  tenir  le.lendemain ,  de  peur  que  ^^  charge  de 
ies  difficultés  étant  ainfî  réunies  (ur  plufieurs  P'^^^"**'   ^* 
'chefs  y  elles  ne  devinlTent  infurmontables,  î^ç^ef  " 
Q^u'il  falioit  fe  conduire  comtne  on  faifbit  en      »  ';/. 
guerre  avec  les  ennemis  ,  attaquer  les  ims/jm.  /,  23  ]  <.* 
après  les  autres ,  afin  de  les  vaincre  tous.  Les  7,  «,  74 
Jégats  approuvèrent  ce  conftil  ,  &  Ton  iê 

E répara  à  la  congrégation  du  lendemain  ,  à 
iquelle  le  cardinal  Ofius  ne  put  affifter , 
ayant  la  fièvre ,  qu*il  garda  fi  long  -  tempjî  ■ 
après  la  feffion ,  qa'on  craignit  qu'elle  ne  le 
quittât  pas  de  tout  l'hyver  ,. comme  il  en 
écrivit  lui-même  au  cardinal  Borromée. 

Le  neuvième  de  Novembre  on  tint  deux      LXIX* 
congrégations  ,   compofées    feulement    des  .  CongrégaJ- 
prélats  choifis  pour  mettre  la  dernière  main  quTpf  éwe  à 
aux  canons ,  &  contenter  les  pères  autant  u  Teflion. 
qu'il  feroit  poffible.  Et  le  lendemain  dixié-     Pallap.  ut 
me  du  meipe  mois,  on  tint  une  congréga- /«;».  lîh.  13, 
tion  générale  pour  célébrer  la  (effion  le  jour  ^8>  »•  i  »  »- 
lîiîvant  ,  auquel   elle  avoit   été   indiquée.  ^^' 
Afin  qu'on  y  jouit  d'une  plus  grande  liberté  , 
on  en   exclut  tous  ceux  qui  n'avoient  pa$ 
<lroit  de  fuffrage ,  Se  les  procureurs  de  ceux 
qui  étant  prélens  ,    auroiçnt   opiné.    On 
propofà  en  premier  lieu  les  canons  &  les- 
décrets  fur  le  mariage.  Le  cardinal  de  Loi?»* 
raine    défàpprouva    les    anathêmes    portés 
dans  le  fixicme  contre  ceux  qui  nieroîent 
que  le  mariage   non    confommé     pouvoit 
être  diflous  par  l'entrée  d'un  des  conjoinç 
en  religion;  &  l'anathême  dans  le  neuviè- 
me contre  ceux  qui  afTurent  que  les  clercs 
qui  fbijt  dans  les  ordres  làcrés,  ou  les  per- 
fonnes  qui  ont  fait  vœu  de  religion ,  nonob^ 


Y}?  JB/htn  SccléfiaJKifiie: 

"  ihiit  laloi  ecdéfiafUque  ,  ou  ce  vœir^  petfS 
yivtf  if^3*  vent  Ce  marier  »  &  demanda  qu'en  b  place 
de  ces  deux  mot§  ,  loi  eccléjtafiiqne ,  on  ne 
mit  que  loi  amplement»    Le  cardinal  Ma- 
'  drucce  fut  du  même  avis  ,  8c  rejetta  encore 
Fempêchemenr  que  le  conciie  étâbliiToit  en- 
tre le  raviflèur  &  la  perlbnne  ravie ,  avant 
4ue  celles:!  e&t  été  miCe  en  liberté ,  &  le  dé- 
cret de  Pinvalidité  deS'  mariages  clandefllns. 
Sort  (èntiment'  flit  (ùivi  de  ^u/îeurs  ;  qui- 
tante-fix  perès  opinèrent  pour  le  dernier ,  St 
ièpt  fe  réfêrverent  à  dire  dans  la  (êffion  ce 
gu'ils  penfbient* 
tXX.  Avant  que  les  décrets    de  la  difcipline 

,^3/~P,^gfiiflentmîs  en  déUbératfon  ,  le  premier  an 
lescaaonsqui  l^g^ts  dit,  que  plufieurs  étoient  d'avis  qu'on 
font  reçus,  devoir  mettte  à  la  tête  cette"  claulè,  /««f 
PjUêT.ib  '«*^^««  VaittorHé  du  fiégê  af^fioliqme  ;  que 
€•  8r»»*4^  d'autres  penlolent  prudemment ,  qu'il étoit 
Sî  plus  à  propos  de  ne  la  mettre  qu'après  toutes 

les  loix  de  la  réformation  y  parce  qu'ayant  été 
placée  au  commencement  fous  le  pontificat 
de  Paul  m ,  il  étoit  raifônnable  que  la  fin  y 
répondit.  On  recueillit  là-deffiis  les  CuShges^ 
&  cent  trois  perés  y  confêntirent.  Mais  dans 
ia  ceffion  tous  convinrent  qu'on  ne  mettroit 
cette  clau(è  qu'à  la  fin.  On  propofâ  enHiite  les 
décrets;  &  Arius  Glagigus  ,  évcque  de  Gi- 
,  tonne ,  ayant  voulu  proteûèr  contre ,  fut  re* 
pris  avec  tarit  de  force  par  le  légat  Aloron , 
qu'il  n'ofa  paflèr  outre.  Ainii  quand  on  en 
vint  aux  voix,  on  fut  afTez  uniforme ,  àTex- 
ception  d'un  très-petit  nombre ,  &  les  décrets 
paiferent  avec  peu  de  changemens» 
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